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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

S R 


LES  ORÏGÏNES  LATINES. 


PARTIE  PREMIERE. 

ORIGINE  DES  LANGUES  ET  DES  PEUPLES  DE  U ITALIE. 


ARTICLE 

PL  Avantages  de  la  Langue  Latine. 

^ I,  A fuite  des  Origines  Françoifes , marchent  naturellement  les 
Origines  Latines. 

Aucune  Langue  ne  mérite  plus  notre  attention  : la  gloire  du 
Peuple  qui  la  parla,  l’éclat  de  fes  Ecrivains , l’empire  qu’elle  exerce 
encore  au  milieu  de  nous  ,1a  néceffité  où  nous  fommes  delà  favoir, 
tout  la  rend  intére/Tante. 

Parlée  par  les  Vainqueurs  des  Nations  anciennes , elle  participa 
à toutes  leurs  révolutions , & porta  fans  ceffe  leur  empreinte.  Male 
& nerveufe,  tandis  qu’ils  ne  s’occupèrent  que  de  combats  fe  de 
carnage  , elle  tonna  dans  les  camps , & fît  trembler  les  Peuples  les 
plus  fiers,  les  Monarques  les  plus  defpoies.  Abondante  6c  majef- 
tueufe , lorfque , las  des  combats , ils  voulurent  lutter  en  fcience 
& en  grâces  avec  les  Grecs  , elle  devint  la  Langue  favante  de 
1 Eufope,  6c  fit  difparoître,  par  fon  éclat , les  idiomes  des  Sauvages, 
qui  s’en  difputoient  la  poffeflîon.  Après  avoir  enchaîné  tous  ces 
Peuples  par  fon  éloqqencc  6c  par  fes  loix  , elle  en  devint  la  Langue 
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religieufe,  lorfque  Rome  Chrétienne  eut  attiré  les  Peuples  de 
rOccicient  dans  le  fein  du  Chriftianifme , par  la  grandeur  de  fes 
Dogmes,  par  la  pompe  de  Tes  Cérémonies  , par  la  beauté  & par 
la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne  , qui  en  faifoit  un  Peuple  nou- 
veau, encore  plus  que  par  la  terreur  de  fonnom  &par  l’habitude  de 
lui  obéir. 

Ainh , la  Langue  Latine  , tout-à-la-fois  Langue  des  Combats , 
de  la  Politique,  de  l’Eloquence  & de  la  Religion,  devint,  dans 
tout  l’Occident,  la  Langue  de  quiconque  voulut  p enfer  : tout  fut 
fournis  à fon  Empire , & il  fallut  ou  favoir  cette  Langue , ou  palfer 
pour  barbare.  Encore  aujourd’hui,  quiconque  ne  veut  pas  l’étre  , 
quiconque  eft  jaloux  d’occuper  une  place  dans  la  République  des 
Lettres , & de  puifer  l’érudition  dans  fes  fources , doit  favoir  cette 
Langue , être  en  état  de  confulter  les  Ouvrages  qu’elle  fit  naître. 

C’eft-là  qu’on  puife  les  modèles  de  l’Eloquence  , qu’on  s’inftruit 
des  Loix  anciennes , qu’on  converfc  avec  l’Antiquité  ; c’eft  par  - là 
que  le  culte  de  l’Eglife  Latine  celle  d’être  un  culte  étranger , & qu’ou 
n’entend  pas  j qu’on  n’efi:  plus  foi-même  étranger  aux  Lettres. 

§.  1 1.  NéceJJîté  d abréger  ï étude  de  fes  mots  ^ 6*  moyens  dy  parvenir  j, 
en  remontant  à leur  origine. 

Plus  il  efi;  elTentiel  de  connoître  cette  Langue , &;  plus  il  importe 
d’en  rendre  l’étude  agréable  & facile  : 'mais  quels  moyens  peuvent 
faire  difparoître  la  lécherelfe  d’une  pareille  étude  , abréger  le  tems 
qu’on  y confume  , en  rendre  les  travaux  moins  pénibles,  moins 
faftidieux  j diminuer  fur-tout  le  poids  de  cette  malfe  énorme  de 
mots  qui  compofent  cette  Langue  , qui,  dépouillés  de  toute  vie, 
ne  fcmblent  jamais  que  l’effet  du  hafard , & dont  on  ne  voit  jamais 
la  rai  fon  ? 

Ce  l'croit , fans  contredit,  de  démontrer  que  chacun  de  ces  mots 
eut  toujours  une  caufe,  une  caufe  inlérelTante  5 qu’il  eil  toujours 
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étroitement  lié  avec  l’idée  qu’il  peint  i qu’il  en  eft  l’image  fidelle  > 
ce  feroit  fur-tout  d’unir  entr’eux  cette  multitude  de  mots  par  un 
petit  nombre  de  radicaux  ou  de  monofyllabes  , dont  tous  les  autres 
ne  fuffent  que  des  dérivés  : en  forte  qu’en  jetant  les  yeux  fur  ces 
mots  , on  les  reconnût  aulfi-tot  à leur  air  de  famille  , & qu’on  pût  » 
non  feulement  les  clalfer  tous  dans  fa  mémoire  avec  autant  d’exac- 
titude que  de  fimplicité , mais  juger  la  Langue  Latine  elle-même  > 
s’alfurer  fi  elle  a fait  ufage  de  tous  les  mots  qu’elle  auroit  pu  em- 
ployer, fi  elle  a tiré  de  ces  chefs  de  famille  tout  le  parti  polîible. 

Rien  ne  manqueroit  à cette  méthode , fi  en  même  tems  on  pouvoit 
montrer  que  ces  chefs  de  famille,  ces  mots  radicaux  , très  - (impies , 
trps-courts,  font  eux-mêmes  repréfentatifs  de  leurs  objets , qu’ils  tien^ 
nent  à un  petit  nombre  d’Elémens  connus,  & dont  on  les  vcrroit  fe 
dériver  fans  peine. 

L’utilité  d’une  pareille  méthode  fe  fait  aifément  fentir  : la  mé- 
moire ne  feroit  plus  la  feule  faculté  qu’on  pût  mettre  en  œuvre  pour 
apprendre  cette  maffe  effroyable  de  mots , que  peut-être  perfonne 
ne  pofsède  entièrement  : toutes  les  puiflances  de  l’ame  feroient 
mifes  en  jeuj  toutes  viendroient  nous  prêter  leur  fecours.  L’imagi- 
nation déploieroit  fes  richeffes , pour  faire  briller  l’énergie  de  chaque 
mot,  pour  l’animer,  le  faire  valoir  i le  jugement  montreroit  fes 
rapports  avec  ceux  qui  font  déjà  connus  : le  goût  en  feroit  fentir 
la  jufteffe  , la  précifion,  la  folidité.  Ne  voyant  plus  que  des  attraits 
dans  cette  étude , elle  feroit  auffi  agréable  qu’elle  étoit  faftidieufe  , 
aulR  (impie  qu’elle  étoit  embarraffée  , aulTi  ferme  qu’elle  étoit  ver- 
fatile,  aulîi  prompte  quelle  étoit  lente  , aulli  étendue  qu’elle  étoit 
^bornée.  Notre  efprit  en  embrafferoit  l’immenfité  avec  moins  de 
peine  qu’fl  n’en  faut  pour  en  faifir  une  légère  partie.  Tel  , l’œil  qui 
s’égare  dans  les  contours  tortueux  d’un  efpace  peu  étendu , fai  fit  èc 
parcourt  à l’inflant  la  vafle  étendue  d’une  forêt  oii  tout  efl  aligné  , 
ôc  où  ne  règne  aucune  confufion. 

On  apprendroit  plus  de  mots  par  cette  méthode  en  deux  ans, 
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on  lesîauroit  plus  imperturbablement  que  dans  refpace  de  trente  ans 
par  la  méthode  ordinaire  , utile,  h on  veut,  pour  trouver  à Tinflant 
lefens  d’un  mot  inconnu , en  ouvrant  un  Didionnaire , mais  qui  neft 
que  la  lumière  de  l’éclair  : dénuée  de  tout  principe,  de  toute  con- 
féquence , ifoiée , ne  conduifant  arien  , elle  nefertni  à approfondir 
les  Langues , ni  à les  lier  entr’elles, 

§.  III.  Les  Origines  Latines  , farde  eJJ'entîelle  du  Monde  primitif: 

ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre  Plan  général  6*  raifonné. 

Ce  font  ces  Origines  que  nous  nous  empreffons  de  publier  > elles 
font  une  partie  effentielle  du  Monde  primitif  : c’eft  ainh  que  nous 
nous  exprimâmes  à leur  fujet  dans  le  Plan  général  & raifonné  de 
cet  Ouvrage  ( pag.  3 <5  ). 

et  Avec  la  marche  & les  principes  par  lefquels  on  fe  dirige  dans 
» ces  recherches,  il  n’eft  aucune  Langue  dont  on  ne  pût  donner  le 
» Didionnaire  étymologique  : cependant  nous  ne  ferons  pas  entrer 
30  ici  ces  Didionnaires  particuliers  j ils  ne  feroient  pas  d’un  intérêt 
» allez  général , & ils  rendroient  cet  Ouvrage  trop^  volumineux  : on 
» trouvera  d’ailleurs , dans  le  Didionnaire  comparatif,  les  principales 
» familles  de  chaque  Langue. 

M Diftinguons  cependant  quelques  Langues  qui  , par  leur  utilité 
» & par  leurs  rapports  avec  les  autres  , méritent  un  examen  plus 
» particulier*}  telles  font  la  Latine,  la  Françoife,  l’Hébraïque  & la 
» Grecque  5 toutes  inlérelfantes  comme  Langues  lavantes,  & comme 
» Langues  cultivées  avec  foin  par  l’Europe  entière. 

» Nous  en  donnerons  donc  le  Didionnaire  étymologique  , &: 
» nous  le  donnerons  de  la  manière  la  plus  complète,  ôe  nous  ofons 
» dire  la  plus  folide  : le  Ledeur  en  jugera  par  l’analym  de  nos 
» procédés  à cet  égard,  & d’abord  pour  la  Langue  Latine. 

» Ici  , les  mots  Latins  feront  claffés  fuivant  leurs  rapports  avec 
X les  Langues  déjà  en  ufage  au  tems  des  anciens  Romains,  ou 
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» meme  antérieures  à ce  Peuple.  On  verra  leurs  mots  communs , 

» I Avec  les  Grecs. 

» 2°.  Avec  les  Celtes. 

55  5 . Avec  les  Orientaux. 

33  4°.  Les  mots  compofés  par  les  Latins  eux-mêmes , 6c  dont 
33  l’origine  ell  ainfi  dans  la  Langue  Latine  même. 

33  Par  cette  méthode , ce  Didionnaire  fera  extrêmement  firaplifîéj 
» puifqu’en  rellituant  à chaque  Langue  ce  que  le  Latin  en  a em- 
33  prunté^nous  n’aurons  à rendre  raifon  que  des  mots  qui  apparticn- 
33  nent  ftridement  à la  Langue  Latine  : tandis  que  l’on  donnera  la 
» raifon  des  autres  dans  la  Langue  qui  la  première  en  fît  ufagc. 

33  Rapportant  enfuite  les  mots  Latins  à ces  deux  claffes  générales, 
33  dont  chaque  mot  portera  avec  foi  la  raifon  qui  le  fît  choifîr  pour 
33  exprimer  telle  ou  telle  idée,  la  connoiffancc  de  la  Langue  Latine 
» en  deviendra  infiniment  plus  ai  fée.  L’on  ofe  affurer  qu’en  moins 
>3  d’un  an , à ne  lire  qu’une  ou  deux  pages  par  jour , on  pourra 
>3  paffer  en  revue  , avec  le  plus  grand  intérêt  , tous  les  mots  de  la 
33  Langue  Latine  , & l’on  fera  en  état  de  rendre  raifon  de  tous  : ce 
33  dont  on  n’a  peut-être  vu  aucun  exemple  jufqu’ici , après  vingt  ans 
>3  d’étude  33. 

Cette  annonce  étonna  : on  la  regarda  comme  une  chimère  : 
ramener  la  Langue  Latine  à la  Celtique,  parut  une  vifion  digne 
d’un  Etymologifle  : pouvoit-on  juger  autrement  ? On  n’avoit  d’autres 
points  de  comparaifon  que  ceux  que  renfermoit  cette  annonce  , Sc 
ee  n’étoit  qu’un  point  pour  l’immenfité  de  nos  promeffes.  Le  Public, 
plus  éclairé,  efl  aduellement  en  état  de  juger  fi  nous  tenons  parole. 

Ces  Origines  Latines  font  deftinées  fur-tout  aux  jeunes  Gens  qui 
fe  vouent  à.  l’étude  des  Langues  j nous  ne  les  croyons  cependant 
pas  indtgnes  des  regards  de  ceux  qui  font  déjà  avancés  dans  cette 
carrière  : ils  y trouveront  des  vues  neuves,  des  rapports  lumineux  , 
des  vérités  inconnues  aux  Romains  eux-mêmes  > une  énergie  dans 
les  mots  dont  ils  ne  fe  doutoient  pas. 


§.  î V.  Pourquoi  ces  Origines  font  mieux  connues  aujourd'hui  qu  aU 
tems  des  Romains. 

Qu’on  ne  foit  étonné  ni  de  ce  que  les  Romains  avoient  totale- 
ment perdu  de  vue  les  Origines  de  leur  Langue,  ni  de  ce  qu a une 
Il  grande  diflance , nous  avons  pu  parvenir  à les  connoître. 

Les  Romains  n’avoient  aucune  idée  du  Génie  étymologique  des 
Langues  : & jamais  ils  ne  pensèrent  à rapprocher  la  leur  des  Langues 
Celtiques  qu’on  parloit  dans  le  relie  de  l’Europe  > il  étoit  de  toute 
impoffibilité  qu’ils  puffent  répandre  la  moindre  lumière  fur  les  Origines 
de  leur  Langue. 

Aélueilement , au  contraire,  il  exille  une  fcience  étymologique, 
au  flambeau  de  laquelle  doit  fe  dilîiper  tout  doute  : & l’on  connok 
cette  Langue , pariée  par  les  premiers  habitans  de  l’Europe  , qui 
étendit  fes  fertiles  rameaux  dans  toute  cette  partie  de  l’ancien  Monde 
avec  les  Colonies  qui  s’y  répandirent  de  tous  côtés , & de  laquelle 
delcendirent , comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  nos  Origines  Fran- 
çoifes  { Vife.  prélim.  p.  xlj  ) , l’ancienne  Langue  Grecque  , anté- 
rieure à Homère  & à Hélîode,  l’ancienne  Langue  Latine,  ou 
celle  de  Numa,  l’Etrufque  , le  Thrace,  parlé  depuis  la  Mer  Noire 
jufqu’au  Golfe  de  Venife,  le  Theuton,  le  Gaulois,  le  Cantabre , 
le  Runique. 

Si , dans  nos  Origines  Françoifes , nous  avons  prouvé  cette  alTer- 
tion  relativement  à notre  Langue,  nous  ne  la  prouvons  pas  moins 
aujourd’hui , relativement  aux  Origines  Latines  : & meme  pour  la 
plupart  des  autres  Langues , de  la  Grecque  en  particulier,  dont  nous 
montrons  les  rapports  étroits  avec  la  Latine. 

Ces  rapports  font,  à la  vérité,  de  deux  efpèces , qu’on  n’a  pas 
aflczdiftinguées,  & qu’il  efl:  cependant  eflentieldene  pas  confondre. 
Les  uns  font  l’effet  de  l’Origine  commune  de  toutes  ces  Langues  î 
les  autres  font  dus  aux  emprunts  fucceffifs  que  chaque  Peuple  a faits 
chez  fes  voifins.  G’cfl;  ainfi  que  le  Latin  , outre  les  mots  primitifs 
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qui  lui  font  communs  avec  les  autres  Langues , en  emprunta  fuc- 
ceffivement  de  la  Langue  favante  des  Grecs  > c’eft  ainfi  que  cette 
même  Langue  , & la  nôtre  , ont  nombre  de  mots  communs  avec 
celles  de  l’Orient , &:  par  droit  d’Origine  commune,  & par  droit 
d’adoption. 

§.  V.  Ignorance  & méprifes  des  Romains  fur  les  Origines  de  leur 

Langue. 

Les  Romains  brouillèrent  tous  ces  rapports  j ils  ne  virent  dans 
leur  Langue,  que  du  Grec  ou  du  Latin  compoféj  ils  croyoient 
donc  avoir  tout  fait  lorfqu’ils  avoient  pu  ramener  quelques-uns  de 
leurs  mots  à la  Langue  Grecque,  ou  lorfqu’ils  avoient  pu  les  dériver, 
tant  bien  que  mal , de  leur  propre  Langue  5 on  croit  lire  des  rêves , 
iorfqu’on  jette  les  yeux  fur  leurs  étymologies  : fouvent  le  livre  bleu 
a plus  de  fens. 

Ils  ne  pouvoient  fe  dillimuler  cependant  que  , malgré  cette  pré- 
tendue lumière,  ils  étoient  toujours  dans  les  ténèbres  } qu’ils  fe 
traînoient  dans  la  fange  5 qu’une  multitude  de  mots  fe  refiifoient  à 
ces  rapports,  à ces  miférables  tours  d’adreffe  : mais  ils  n’en  étoient 
pas  plus  avancés , n’appercevant  nul  moyen  de  faire  mieux. 

Quelquefois  ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  rcconnoître  qu’ils 
étoient  redevables  de  divers  mots  à quelques-unes  de  ces  anciennes 
Nations  qu’ils  traitoient  de  barbares,  aux  Etrufques,  aux  Sabins , 
aux  Ofques  ; mais  comme  s’ils  eulTent  rougi  de  devoir  quelque  chol'e 
à leur  Terre-mère de  reconnoître  leurs  vrais  aïeux  , ils  détour- 
nèrent leurs  regards  de  deffus  ces  beaux  apperçus,  & aimèrent  mieux 
relier  dans  l’ignorance  que  de  convenir  que  leur  origine  n’étoit  pas 
toute  Troyenne. 

Quels  fervices  n’auroit  pas  rendu  V a R R O N aux  connoilTances 
humaines,  à la  fcience  étymologique  en  particulier , fur  - tout  à 
l’Hifloire  Générale  des  Nations , aux  caufes  de  leurs  dévelop- 
pemens , perdues  fans  la  connoilfance  des  Langues  , s’il  eût  profité 
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de  l’avantage  qu’il  avoit  de  pouvoir  approfondir  les  diverfes  bran- 
ches de  la  Langue  Celtique  , qui  refTetnbloient  à celles  du  Latium , 
Si  les  anciennes  Langues  de  Tltalie  > êc  que  , raffemblant  les  mots 
antiques  de  fa  Langue , il  nous  eût  tranfmis  les  vraies  origines  du 
Latin , & fes  rapports  avec  les  autres  Langues  3 dans  un  tems  ou  ils 
étoient  moins  altérés  ! 

Mais  les  Romains,  qui  ne  connoilToient  qu’eux,  qui  naimoient 
qu’eux,  aux  yeux  de  qui  tous  les  Peuples  n’étoient  que  des  barbares, 
deflinés  , félon  eux , à devenir  leur  proie  , à être  leurs  efclaves  , 
livrés  d’ailleurs  aux  illulîons  de  toute  efpèce,  ne  purent  que  donner 
à gauche  dans  les  recherches  étymologiques.  Varron  , le  plus  favant 
d’entr’eux  , dut  donc  refter  infiniment  au-delTous  du  vrai.  Ses  fautes 
& fon  exemple  durent  avoir  les  influences  les  plus  funeftes  : & lors 
même  qu’on  ofa  douter  qu’il  eût  fuivi  la  meilleure  voie,  l’inutilité 
de  fes  travaux , malgré  fon  grand  favoir , arrêta  néceflairement  à 
jamais  les  progrès  des  Romains  dans  ce  genre  : auflî  n’eurent  - ils 
jamais  la  moindre  idée  d’une  Langue  primitive  & commune  , quoi- 
qu’ils fmflent  à toutes  les  Langues,  quoique  leur  Ville  fût  la  réunion 
de  tous  les  Peuples  & de  tous  les  idiomes.  Tel  fut  l’état  de  la  fciencc 
étymologique  jufqu’au  renouvellement  des  Lettres  ; on  peut  même 
dire  qu’elle  fe  détériora  plutôt  qu’elle  ne  fe  maintint  dans  cet  état , 
quelqu’imparfait  qu’il  fût. 

Mais  fans  nous  borner  à ces  généralités , jetons  un  coup-d’œil  fur 
les  principaux  Savans  qui  ont  traité  des  Etymologies  Latines , 6t 
commençons  par  les  Romains. 
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Romains  qui  fc  font  occupés  des  Etymologies  de  leur  Langue. 

13  È s que  les  Romains  commencèrent  à cultiver  les  Sciences  6c 
à perfedionner  leur  Langue  , ils  s’occupèrent  des  Etymologies  La- 
tines > ils  remirent , fans  peine  , que  cette  connoiflancc  pouvoit 
feule  leur  donner  une  jufte  idée  de  la  valeur  de  leurs  mots  j qu’ils 
ne  pouvoient,  fans  elle,  en  faire  l’application  la.  plus  exade  , ni 
donner  à leurs  Difcours  cette  vérité  , cette  énergie  , qui  peuvent 
feules  animer  les  tableaux  de  la  parole.  Cicéron  , qui , fi  Céfar 
n’avoit  pas  écrit , feroit  le  plus  éloquent  des  Romains  , Cicéron , 
Juge  que  perfonne  ne  récufera  fur  cet  objet,  s’adrelTant  à Varron 
dans  fes  Queftions  académiques , lui  difoit  que,  par  fes  Ouvrages 
fur  l’Etymologie,  il  étoit  devenu  une  fource  de  lumière  pour  les 
Poètes  mêmes,  & pour  tous  les  Latins,  à l’égard  des  connoilTances 
6c  des  mots.  Il  venoit  de  lui  dire  : « Nous  étions  errans  &:  étrangers 
» dans  notre  propre  Ville  , vos  Livres  nous  ont  fait  retrouver,  en 
» quelque  forte,  notre  maifonj  nous  pouvons  du  moins  connoitre 
» le  tems , la  nature  6c  le  lieu  de  notre  exiftence.  Vous  avez  dé- 
» brouillé  à nos  yeux  l’âge  de  notre  Patrie,  les  defcriptions  des 
» tems,  les  droits  des  cérémonies  facrées,  les  fondions  des  Prêtres, 
» la  difcipline  domeffcique  , 6c  celle  de  la  guerre  , remplacement  des 
y>  régions  6c  des  Villes,  les  noms , les  genres,  les  devoirs , les  caufcs  de 
» toutes  les  chofes  divines  6c  humaines  jj  . Mais  rapportons  fes  pro- 
pres exprefljons  : on  les  aimera  mieux  que  notre  foible  tradudion. 

Sunt^  inquamfijîa , Varro.  Nam  îios  in  noflrâ  urhe  peregrinaiites  ^ 
errantefque  tanquam  hofpites  , tui  libri  quafl  domum  deduxerunt  j ut 
poffemus  aliquando , qui  & ubi  ejfemuSy  agnofcere.  Tu  cetatem  patriœ  ^ 
tu  defcriptiones  temporum  y tu  facrorum  jura , tu  Sacerdotuni  mimera  , 
fu  domejiicamy  tu  bellicam  difcipUnaniy  tu  fcdem  regionum  6*  locorunt^, 
Qrig,  Latt  ^ 
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omnium  divinarum  humanarumque  rerum  nomîna , généra  , officia, 
caufas  apeniifti  : plurimiimque  Poëtis  nojiris , omninoque  Laîitiis  & 
litteris  luminis  attulijii  , 6“  verbis. 

Elius  Gallus,  Jarifconfulte. 

Le  pius  ancien  Etymoiogifle  Latin  dont  nous  trouvions  des 
traces,  eft  un  Elius  Gallus,  cité  parVarron:  il  avoit  corapofé 
un  Ouvrage  fur  la  lignification  des  termes  de  Jurifprudence.  Il  n’eft 
point  étonnant  que  le  premier  Etymoiogifle  Latin  ait  été  un  Jurif-. 
confulte.  Chez  tous  les  Peuples  qui  ont  une  Légiflation , les  mots 
confacrés  à cette  fcience  fe  tranfmettent  inviolablement  de  généra- 
tion en  génération  , malgré  toutes  les  altérations  du  langage  : en 
forte  qu’au  bout  d’un  grand  nombre  de  fiècles , le  Droit  fe  trouve 
en  quelque  manière  , une  Langue  furannée,  dont  on  n’entend  plus 
les  mots:  onefl  donc  forcé,  pour  ne  pas  parler  une  Langue  inconnue, 
de  remonter  à l’origine  de  ces  mots  , - ôc  d’en  rétablir  la  vigueur  ôi 
l’intelligence.  Dès-lors , la  Science  étymologique  devient,  pour  ceux 
qui  fe  vouent  au  Droit,  un  objet  de  première  néceffité,  d’autant  plus 
important,  qu’il  porte  effentiellement  fur  la  fortune,  les  propriétés, 
l’exiflence  de  chacun  des  individus  de  la  Société.  Cet  avantage  feul 
devroit  faire  aimer  la  Science  étymologique  à tous  les  hommes. 

Nous  aurions  pu  faire  la  même  remarque  dans  nos  Origines  Fran- 
çoifes  : nos  premiers  Etymologifles , & ceux  qui  ont  foutenu  les  plus 
grands  travaux  à cet  égard  . ont  été  des  Jurifconfultes  : le  Préfident 
Fauchet,  Etienne  Pasquier  , Laurière  , Du  Gange,  Terrasson, 
6cc. 

L.  Elius  S t i l o. 

Elius  Gallus  fut  fuivi  de  L.  Elius  Stilo.  Cicéron  en  parle  dans 
fon  Brutus  5 il  le  dépeint  comme  un  excellent  homme,  & comme 
un  des  plus  illuflres  Chevaliers  Romains  : il  ajoute  qu’il  étoit  très- 
lavant  dans  les  Lettres  Grecques  & Latines , & très-verfé  dans  la 
coimoilîance  des  inventions  ôc  des  allions  des  antiques  Romains , de 


T R t L I M 1 N A 1 R E.  xj 

même  que  dans  celle  de  leurs  anciens  Ecrits.  C’eft  lui  qui  fut,  en  ce 
genre , le  Maître  de  V arron  j il  avoit  même  elTayé  d’expliquer  les  Vers 
Saliens,  du  tems  de  Numa  : mais  il  s’en  falloit  de  beaucoup , félon  la 
remarque  de  fon  Difciple,  qu’il  eût  pu  les  entendre  en  entier. 

Q.  CORNUFICIUS. 

Nous  pouvons  mettre  au  rang  des  Elèves  d'Elius  Stilo  un  célèbre 
Contemporain  de  Cicéron  , Q.  Cornuficius,  Romain  auflî 
diftingué  par  fon  favoir  & par  fon  efprit , que  par  fon  rang  & par 
fes  richeffes , au  jugement  même  de  Cicéron  , qui  le  mettoit  au 
rang  des  hommes  rares  de  fon  fiècle  , comme  Catulle  ôc  Eusèbe  le 
mettent  au  rang  des  grands  Poètes.  Son  mérite  l’éleva  fucce/Tivemcnt 
à la  place  de  Propréteur,  dans  la  guerre  de  l’Illyrie,  à celle  de  Gou- 
verneur de  Syrie , où  il  eut  de  grands  l'uccès  contre  Baffus , à la 
dignité  d’Augure  ou  de  Pontife. 

Malgré  une  vie  auflî  adive,  cet  illuftre  Romain  trouva  du  tems 
pour  s’occuper  des  Origines  de  la  Langue  Latine , fur  lefquelles  il 
fît  un  Ouvrage  cité  avec  éloge  par  les  Anciens.  Connoilfant  auiîî- 
bien  les  beautés  & les  avantages  de  l’Eloquence , de  même  que  la 
force  des  mots  , il  étoit  fait  pour  fentir  la  nécelîîté  de  remonter  à 
la  caufe  de  chaque  mot,  & d’en  fixer  le  fens  propre  & primiiif : 
ces . recherches  étymologiques  font  donc  honneur  à fon  génie  èc  à 
fon  goût  J quelle  idée  doit  - on  par  conféquent  fe  former  de  cette 
phrafe  d’un  Académicien,  qui,  parlant  de  Cornuficius,  s’exprime 
ainfi  ; cc  La  fcience  de  ce  Romain,  quoique  du  premier  ordre , ne 
53  dédaignoit  pas  de  s’abaiffer  jufqu’aux  matières  purement  gram- 
33  maticales  , puifqu’il  s’étoit  appliqué  à la  recherche  des  Origines, 
33  ou  des  Etymologies  de  la  Langue  Latine  3>.  Ne  dédaignoit  pas  ! 
Ne  diroit  - on  pas  que  les  mots  dévoient  être  très-fiattés  de  ce 
qu’on  vouloir  bien  s’occuper  d’eux  ? qu’un  bel-efprit  ne  fauroit  , 
fans  fe  rabailTer , s’occuper  des  Elémens  du  langage  , remonter  à 
l’Origine  des  mots»,  en  pefer  la  force  ? que  les  Sciences  font  plus 
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nobles  les  unes  que  les  autres  ? Il  faut  efpérer  que  le  tems  n ell 
éloigné  où  l’on  craindra  de  s’exprimer  ainfi , & où  Ton  regardera 
comme  une  vérité  inconteftable , que  la  Science  étymologique  cÆ 
la  baie  de  toute  connoilTance  , ôc  que  c’eft  par  elle  qu’on  doit  com- 
mencer toute  étude. 

N’omettons  pas  qu’on  voit,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Inîcriptions  ôc  Belles-Lettres  ( Tom.IIL  Hijl.) , une  Differtation 
de  M.  Baudelot,  fur  une  Médaille  d’or  frappée  à l’honneur  de 
Cornutîcius  : il  y porte  les  titres  à! Augure  & (X Imperator. 

La  Déeife  Fauna,  ou  Junon  Confervatrice , lui  met  fur  la  tète 
une  couronne  de  laurier.  Au  revers  eft  la  tête  de  Faunus,  ou  de 
Jupiter  Ammon  aux  cornes  de  Bélier:  emblèmes  très-remarquables 
& pleins  de  fens. 

' V A R R O N. 

Mais  celui  qui  furpalfa  tous  fes  concurrens , en  fait  d’Etymologîes 
ou  d’Origines  Latines , c’eft  M.  Terentius  Varron.  Nous  avons  déjà 
vu  le  cas  infini  que  Cicéron  en  faifoit  : il  l’appelle  tantôt  le  Recher^- 
cheur  le  plus  foigneux  de  V Antiquité  ( dansfon  Brutus)5  tantôt  un 
homme  éminent  en  génie  & en  /avoir. 

S.  Augustin  ( Cité  de  Dieu , liv.  VI  ) dit  de  cet  illuftre  Romain , 
qu’il  avoit  tant  lu , qu’on  étoit  étonné  qu’il  eût  eu  le  tems  d’écrire  > ôc 
qu’il  avoit  tant  écrit , qu’on  étoit  étonné  qu’il  eût  eu  le  tems  de  lire. 

Ouvrages  que  Varron  compofa  fur  les  Origines  Latines. 

Varron  avoit  compofé  neuf  Livres  fur  la  Langue  Latine  j les 
trois  premiers  n’exiftent  plus  : mais  nous  en  retrouvons  l’objet  au 
commencement  du  quatrième.  « Je  m’étois  propofé,  y dit  Varron, 
3î  de  faire  voir  en  fix  Livres  comment  les  noms  avoient  été  impofés 
33  aux  chofes  dans  la  Langue  Latine.  De  ces  fix,  j’en  ai  déjà  compofé 
33  trois  que  j’ai  envoyés  à Septimius  i j’y  traite  del’Ait  qu’on  appelle 
» Etymologique  : dans  le  premier , de  ce  qu’on  fe  permet  contre 
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5»  cet  Art  ÿ dans  le  fécond , de  ce  qù’on  dit  en  fa  faveur  j dans  le 
» troifième , dç  ce  qu’on  en  peut  dire  » . 

Ce  Septimius,  dont  le  vrai  nom  étoit  P.  Septimius  , avoit  été 
Quefteur  fous  Varron,  comme  on  le  voit  à la  fin  du  VF  Livre  : 
cetoit  un  jeune  homme  plein  de  goût  pour  les  Sciences,  qui  .entoit 
tout  ce  que  valoit  fon  Maître  , ôc  auquel  s’étoit  attaché  celui  - ci  , 
par  un  jufte  retour. 

Pour  remplir  ce  premier  plan , Varron  compofa  trois  autres  Livres 
fur  les  caufes  des  mots  j il  les  adrefla  à un  de  lés  grands  Admira- 
teurs , à Cicéron,  qui  lui  avoit  demandé  fans  doute  ce  qu’il  penfoit 
fur  cet  objet  , étroitement  lié  d’ailleurs  avec  la  recherche  des  Ety- 
mologies : il  marque  à Cicéron  qu’il  y traite  des  caufes  des  mots 
Latins,  & de  ceux  qui  ont  pafTé  en  ulage  chez  les  Poëtes. 

Varron  avoue  que  de  très-grandes  obfcurités  font  répandues 
fur  cet  objet,  parce  que  le  tems  a détruit  une  partie  de  ces  mots  , 
& qu’entre  ceux  qui  ont  échappé  à fes  ravages , il  en  elt  qui  n’ont 
pas  été  impolés  avec  exaditude>  tandis  qu’à  l’égard  de  ceux  même 
qui  ont  été  alTignés  aux  chofes  de  la  manière  la  plus  parfaite , les 
uns  fe  font  altérés , à la  longue  : d’autres  ont  changé  infenfiblement 
de  fignifîcation. 

« Quant  à ceux, dit-il,  que  le  tems  a détruits,  Mucius  & Brutus 
» ne  pourroient  jamais  les  rétablir,  malgré  leur  ardeur  pour  ce 
» genre  de  recherches  . 

Ce  font  donc  ici  deux  Savans  Etymologilles  Latins,  qui  feroient 
abfolument  inconnus  fans  ce  paffage  : mais  l’afTertion  , à laquelle 
ils  donnent  lieu,  prouve  combien  peu  Varron  étoit  ferme  dans  fes 
principes.  Sur  quoi  fe  fondoit-il , en  effet , pour  croire  que  des  mots 
étoient  totalement  perdus  ? Etoit-ce  parce  qu’on  n’entendoit  plus 
le  fens  de  quelques  anciens  mots  ? Mais  on  devoir  le  retrouver  par 
leurs  racines.  Etoit-ce  par  ce  qu’on  ne  trouvoit  plus  les  racines  de 
cesï?iots?  Mais  il  falloir  les  chercher  dans  les  Langues  plus  anciennes. 
On  peut  juger  par-U  du  peu  d’utilité  de  ce  qui  nous  refie  de 
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Varron  , à cet  égard  : on  n y trouve  prefque  aucun  fecours  pour  les 
Origines  Latines.  Comment  aiiroit-il  pu  réuffir  ? Il  fe  bbrnoit  aux 
mots  dérivés  du  Latin  ou  du  Grec  5 quelquefois  il  en  entrevoit 
d’Ofques  ou  de  Sabins,  comme  nous  avons  dit  : mais  c’étoit  pour 
lui  un  effort  prodigieux  , & le  non  plus  iiltrà  des  Etymologiftes. 

Cependant  il  étoit  le  plus  favant  des  Romains , parce  qu’aucun 
d’eux  n’avoit  porté  plus  loin  les  connoiffances  en  ce  genre,  ôC 
n’avoitmis  une  auln  grande  variété  dans  ces  connoiffances  , comme 
nous  en  pouvons  juger  par  la  continuation  du  Difcours  que  lui  adreffe 
Cicéron  , & dont  nous  avons  rapporté  le  commencement  ci-deffus. 
cc  Vous  avez  compofé,  lui  dit-il  encore  , un  Poëme  auffi  varié  qu’élé* 
^ï  gant,  dans  lequel  vous  faites  entrer  toutes  nos  différentes  efpèces 
» de  Vers.  Vous  avez  même  fouvent  traité  de  la  Pliilofophie,  fi  ce 
» n’efl  affez  pour  i’enfeigner , du  moins  d’une  manière  affez  intéref- 
» fante  pour  porter  les  hommes  à fa  recherche  ». 

D’ailleurs , Varron  parloit  aux  Romains,  de  Rome,  de  leur  Ori- 
gine , de  leur  Langue  , dont  iis  étoient  des  enthoufiafles  fî  outrés  , 
que  Cicéron  lui-même  prétendit  prouver  qu’elle  l’emportoit  en  abon- 
dance & en  choix  de  termes  fur  la  Langue  Grecque  : Varron  étoit 
donc  bien  sûr  de  plaire  aux  Romains,  & d’en  être  admiré. 

Utilité  de  fes  Ouvragées, 

On  chercheroit  en  vain  de  l’éloquence  dans  fes  Ecrits  5 mais  on 
y trouve  beaucoup  de  fagacité  & une  profonde  connoiffance  des 
Poëtes  Latins , peu  anciens  quant  au  tems , mais  très-anciens  par  la 
rapidité  avec  laquelle  leur  Langue  avoit  vieilli.  Ces  citations  embel- 
liffoient  fes  Etymologies  j elles  prélêntoient  aux  Romains  un  fpedacle 
nouveau,  en  les tranfportant  au-delà  de  leurfiècle  5 elles  faifoient 
mieux  fentir  la  beauté  &:  l’avantage  de  fon  travail.  Nous  y trouvons 
nous-mêmes  celui  de  connoître  le  génie  de  ces  Poëtes  dont  nous 
n’aurions  prefque  aucune  idée  , la  plupart  de  leurs  Ouvrages  étant 
perdus , ainfl  que  nous  avons  laiffé  perdre  ou  que  nous  négligeons 


XV 


PRÉLIMINAIRE. 

j)refque  tous  les  Ecrits  de  nos  premiers  Poëtes.  11  n’eft  aucun  Peuple 
qui , dès  qu’il  a des  Ouvrages  plus  intéreflans  , tienne  compte  de 
ceux  qu’il  admiroit  le  plus  auparavant , Sc  dont  il  étoit  auffi  infépa- 
table  qu’un  enfant  de  fes  joujoux. 

Tels  étoient  L.  Attius,  Livius  Andronicus,  Nævius,  Pacuvius, 
Ennius,  fur  lefquels  nous  entrerons  dans  quelque  détail  à la  fuite  de 
ce  Difcours,  & quelques  autres  qui  ne  font  connus  que  par  ce  qu’en 
dit  Varron. 

Il  nous  apprend,  par  exemple,  que,  dans  l’efpacc  de  dix  ans, 
on  oublia  entièrement  le  Teucer  de  Livius  Andronicus,  parce  qu’il 
fut  abfolument  éclipfé  par  le  Teucer  de  Pacuve  : Pièce  également 
perdue,  malgré  fon  luccès,  fi  mérité , que  Cicéron  lui-même  en  fait 
i’éloge  dans  fon  Traité  de  {'Orateur. 

Mais , pour  en  revenir  à ce  qui  fait  l’objet  des  trois  Livres  fur 
la  Langue  Latine,  que  Varron  avoit  adrelfés  à cet  illullre  Orateur 
Romain , le  premier  traite  des  noms  de  lieux  i le  fécond,  des  noms  de 
tems  ) & le  troifième , des  mots  employés  par  les  anciens  Poètes  , re- 
lativement à ces  objets.  C’eft  ainfi  que  Varron  les  intitule  lui-même. 

A ces  fix  Livres  , c’eft  - à - dire  , aux  trois  adrelfés  à Sepiimius  , 
& aux  trois  adrelfés  à Cicéron  , leur  Auteur  en  ajouta  trois  autres, 
qui  fubfillent,  ainfi  que  ces  trois  derniers , à l’exception  de  quelques 
lacunes  j ils  ont  pour  objet  la  formation  des  Cas  ôc  des  Tems , ou  ce 
que  nous  appelons  Déclinaifon  & Conjugaifon  , &;  que  Varron 
appelle  fimplement  la  Déclinaifon  des  Noms  & des  Verbes. 

Calcul  déun  Ancien,  fur  le  nombre  des  radicaux  Latins, 

Varron  rapporte  dans  fon  V®  Livre  , un  calcul  de  CoscoNius , 
trop  relatif  à nos  recherches  aéluclies  pour  l’omettre.  Ce  Savant 
n’admettoit  qu’environ  mille  mots  radicaux  dans  la  Langue  Latine  j 
nombre  fuffifant,  difoit-ii,  pour  en  dériver,  au  belbin,  cinq  cent 
mille  mots.  Varron  avoit  déjà  dit,  au  commencement  du  IV"  Livre, 
que  les  mots  fe  formoient  par  grandes  familles.  Ainfi , ces  vérités 
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importantes  n 'avoient  pu  leur  échapper  ; mais  comment  étoient-elies 
demeurées  ftériles  jufqu’ici  ? 

De  quelques  Ouvrages  de  Varron. 

Ce  ne  font  pas  encore  là  les  feuls  Ouvrages  de  ce  favant  & labo- 
fieux  Romain.  Les  Anciens  nous  ont  confervé  les  titres  & les  frag- 
mens  d’un  grand  nombre  d’autres  : tels  qu’un  Traité  en  plulîeurs 
Livres  , fur  la  Vie  privée,  du  Peuple  Romain  , & un  Ouvrage  fur 
V Education  des  Enfans.  Un  objet  de  cette  importance  dut  occuper 
fans  doute  les  Romains , au  moment  où  les  Sciences  6c  les  Arts  fe 
développèrent' chez  eux  : 6c  ils  durent  s’élever  plus  d’une  fois  avec 
force  contre  des  défauts  à-peu-près  femblables  à ceux  qu’on  relève 
dans  l’éducation  moderne. 

Nonius  Marcellus  [chap.xîv)  nous  a confervé  un  palTage  de  ce 
dernier  Livre  de  Varron,  que  nous  allons  elTayer  de  traduire.  Ut 
puellœ  haheanî  potiàs  in  vejlitu  chlamydas  » encombomata  ac  parnct 
cidas  quant  togas,  « Que  les  jeunes  Romaines  portent  plutôt  des 
furtouts,  des  fourreaux,  des  polonoifes,  que  des  robes  de  parure  , 
» que  des  toges  jj  , 

On  fait  que  la  toge  étoit  l’habit  caraétériftique  des  Romains  , 
hommes  6c  femmes  j mais  c’étoit  un  habit  de  parure  : Varron  con- 
damne donc  les  mères  qui  le  faifoient  porter  à leurs  filles  encore 
jeunes  j il  leur  donnoit  un  air  trop  âgé  i il  les  affujettifiroit  à trop 
de  gêne,  à trop  de  repos.  Cet  iiluftre  Auteur  veut  donc  des  habits 
plus  légers,  plus  fveltes,  mieux  alTortis  à l’âge  des  jeunes  Romaines, 
tels  que  des  furtouts , des  fourreaux , des  robes  femblables  aux 
poionoifes  i car  c’efi:  à-peu-près  le  feus  des  mots  Latins  employés 
ici  , tous  empruntés  de  la  Grèce  «ou  d’Athènes  (i).  On  ne  fauroit 

(i)  La  cHLAMys  étoit  une  robe  Grecque,  plusjuftc  au  corps  que  la  toge,  & qu’on  mettoit 
également  par-deffus  les  autres  habits.  Encombôm A , mot  formé  à’ Encomboftheis , lie , défiguoit 
une  robe  qui  fuivolt,  en  quelque  façon,  les  contours  du  corps  , & en  facilitoit  les  divers  mqu- 
vomens,  Paxnaci  j cfl  un  mot  compofé  de  pars  ou  paras  , autre  robe  Grecque  , & najfos,  jufte. 
J1  paroît , par  ces  divers  noms , que  les  deux  premiers  de  ces  habits  fervoient  fur-tout  pour  l’in^ 
térkur  : & le  dernier,  pour  les  vilîtes  du  dehors, 

douter^ 
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iloutei*,  en  effet,  qu’il  ne  fût  du  bon  ton,  à Rome,  de  fulvre  ie^ 
modes  des  Athéniens,  le  feul  Peuple,  de  ce  tems-là , diftingué  pa*' 
fon  goût  & par  fon  élégance  , le  feul  qu’on  puifle  comparer  aux 
Habitans  de  la  Capitale  des  François. 

D’ailleurs,  il  n’étoit  point  indigne  de  Varron  de  s’occuper  de 
l’habillement  des  jeunes  gens  : cet  objet  fait  une  partie  cfTenticlle 
de  l’éducation,  par  fes  influences  fur  la  famé,  fur  la  meilleure 
confbtution  du  corps  , fur  la  vigueur  de  l’ame  > des  habillcmens 
trop  ferrés  ou  trop  larges,  trop  chauds  , trop  recherchés  , font  tous 
plus  ou  moins  nuifibles  dans  la  jeuneffe  principalement  , où  tout 
doit  concourir  au  développement  du  corps  ôc  à l’accroilTement  de 
fes  forces.  Si  on  a fait  des  études  profondes  fur  tout  ce  qui  peut 
favorifer  le  développement  des  arbres  & des  plantes , pourquoi 
feroit-on  plus  dédaigneux  à l’égard  des  jeunes  gens,  de  ces  plantes 
qui  font  l’efpoir  des  familles  des  Etats , & qui  font  fi  fupé- 
rieures  à ces  arbuftes , de  la  confervation  defqucls  on  s’occupe 
avec  tant  de  foin  ? 

Des  Livres  de  Varron  fur  P Economie  rurale. 

N’omettons  pas  un  autre  Ouvrage  de  Varron  , qui  nous  eff 
parvenu  prefqu’en  entier j c’efl celui  qu’il  fît  fur  l’Economie  rurale, 
de  re  ruftica  . & qu’il  divifa  en  trois  Livres,  fur  l’Agriculture,  fur 
les  Beftiaux  , &;  fur  tout  ce  qui  compofe  une  baffe-cour , de 
cultura^  de  re  Pecuaria  ,de  villaticîs poftionibus.  On  voit  , à la  tctc, 
une  lifle  de  tous  les  Grecs  , au  nombre  d’une  cinquantaine , qui 
avoient  traité  ces  memes  objets  j ôc  on  y lit  ces  anecdotes , qu’un 
Carthaginois , nommé  Magon  , avoit  aufîi  compofé  en  Langue 
Punique  un  Ouvrage  fur  l’Agriculturej  que  cet  Ouvrage  étoit  divifé 
en  vingt-huit  Livres  j que  Cafïîus  Dionyfius  d’Utique  l’avoit  traduit 
en  Grec,  en  le  réduifant  a vingt  Livres,  qu’il  dédia  au  Préteur  Sex- 
tilius  j & que  Diophanes  de  Bithynic  en  fît  un  i\brégé  en  fîx  Livres, 
qu’il  envoya  au  Roi  Dejoiarc,  Prince  contemporain  de  Cicéron* 
Ori^.  Lat. 
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On  voit  par-là  que,  dans  tous  les  tems  & chez  tous  les  Peuples, 
on  s’occupa  elTentiellement  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à l’Economie 
rurale  , Science  trop  négligée , quoiqu’elle  foit  la  bafe  des  familles 
& des  Empires , èc  la  fource  de  toute  richeffe  : mais  qu’il  étoit  ré- 
fervé  à notre  fiècle  & à notre  tems  de  porter  au  - delà  de  tout  ce 
qu’on  avoit  apperçu  jufqu’ici. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’un  Auteur , aulîî  infatigable  & auffi 
éclairé  que  Varron,  d’ailleurs  grand  Propriétaire  lui-même,  ait 
voulu  rédiger  tout  ce  que  fes  leélures  ôc  fon  expérience  lui  avoient 
appris  de  plus  intéreffant  fur  l’Économie  rurale  , dans  un  tems  fur- 
tout  où  l’Italie  étoit  devenue , en  quelque  forte  , le  bien  propre 
des  familles  Romaines  les  plus  puiffantes. 

Editions  des  Ouvrages  de  Varron. 

Quant  aux  Editions  des  Ouvrages  de  Varron  , la  meilleure  que 
je  connoiffe  eft  celle  de  Henri  Etienne  ( Paris,  1^73,  in-8  °.  ) » 
accompagnée  des  remarques  & des  corredions  de  Jofeph  Scaliger 
& d’Adrien  T U R N È B E , fur  ceux  qui  ont  la  Langue  Latine  pour 
objet,  6c  des  corredions  d’ Augustin  & de  Victorius  , ainli  que 
des  commentaires  du  même  Scaliger , fur  les  Livres  qui  traitent  de 
l’Agriculture. 

Le  Jurifconfulte  Godefroy  mit  les  Livres  de  Varron  fur  la  Lan- 
gue Latine  à la  tête  de  fon  Recueil  des  anciens  Auteurs  fur  cette 
Langue  , qu’il  Ht  imprimer  à Genève  en  1 62  ] , in-^j,^. 

M.  V E R R 1 U s F L A C C U S.; 

M.  Verrius  FlaccUs  étoit  un  Affranchi  (Suétone,  furies 
Grammairiens  ) , célèbre  par  fon  favoir , qu’Augufle  choifit  pour 
donner  des  leçons  à fes  petits-fils,  ôc  qu’il  plaça,  pour  cet  effet, 
avec  toute  fon  Ecole,  dans  fon  Palais  5 c’eft  là  que  Flaccus  enfeignoit, 
dans  le  vcftibule  de  la  maifon  de  Catilina,  qui  en  faifoit  partie. 

Il  compofa,  ôc  fans  doute  à l’ufage  de  fes  illuflres  Elèves,  un 
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Traité  de  la  Signification  des  Mots  , où  il  donnoit  l’étymologie  des 
uns,,  la  valeur  des  autres,  en  les  appuyant  de  paffages  des  Auteurs 
les  plus  remarquables,  &;  de  traits  d’Hiltoire  intérelTans.  Il  y fît 
entrer  aufH  une  multitude  de  vieux  mots  qui  n'étoient  plus  entendus 
de  fon  tejms. 

Flaccus  mourut  fous  le  règne  de  Tibère  , dans  un  âge  fort  avancé  i 
on  voyoit  fa  ftatue  dans  une  des  places  publiques  de  Préncfle  , où 
il  avoit  fait  graver  , fur  le  marbre  , des  fades  de  fa  façon. 

Son  Ouvrage,  ayant  été  abrégé  par  un  Grammairien,  nommé 
Sextus  Pomponius  Festus,  fut  fl  fort  négligé  dans  la  fuite,  qu’il 
n^exifte  plus.  L’Abrégé  qu’en  avoit  fait  Feftus , n’eut  pas  un  meil- 
leur fort , parce  qu’il  fut  également  abrégé  lui-méme , fous  le  règne 
de  Charlemagne , par  Paul  Diacre.  Il  ne  nous  reftc  ainfi  que 
l’Abrégé  d’un  Abrégé,  imprimé  à la  fuite  de  Varron,  par  Gode- 
froy,  avec  des  fragmens  du  Livre  de  F es  tu  s,  épars  çà  & là  , 6c 
mutilés,  que  divers  Savans  ontralfemblés  & reftitués,  de  leur  mieux, 
avec  beaucoup  d’art  6c  d’intelligence. 

Nonius  Marcellus. 

A la  fuite  de  Feflus , eft  l’Ouvrage  d’un  Philofophc  Péripatéti- 
cien  de  Tivoli,  nommé  Nonius  Marcellus,  fur  la  propriété  des 
mots , qu’il  compofa  en  faveur  de  fon  fils. 

Les  mots  y font  diftribués  par  matières  j l’Auteur  a foin  de 
donner  l’étymologie  de  chacun  de  ceux  quÙl  emploie  , 6c  de  le.s 
accompagner  de  quelque  paffage  qui  en  conftate  l’ufage  6c  le  fens. 
Cet  Ouvrage  eft  utile  pour  connoître  la  valeur  d’un  grand  nombre 
de  mots  Latins  : mais  on  ne  doit  pas  s’attendre  d’y  trouver  des  éty- 
mologies plus  heureufes  que  dans  les  autres  Ouvrages  de  ce  genre. 

Isidore. 

Le  dernier  des  Etymologiftes  anciens,  dont  nous  ayons  à parler, 
eft  Is  I D O R E , Evêque  de  Séville  , en  Efpagnc  , dans  le  feptième 

c ij 
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fîècle.  Il  compofa  une  efpèce  d’Encyclopédie,  divifëe  par  Sciences/ 
fous  ce  titre  : F^ingt  Livres  des  Origines  ou  des  Etymologies,  tirés 
de  r Antiquité,  Ce  font  des  Traités  de  Grammaire  , de  Rhétorique, 
de  Dialectique  , de  Mathématiques , de  Mufique  , d’Aftronomie  , 
de  Médecine  , de  Droit,  de  Théologie  , de  Phyfique,  de  Géogra- 
phie , de  Minéralogie , Poids  & Métaux  , d’Agriculture , d’Art 
Militaire,  &c. 

Cet  Ouvrage,  qui  étoit  le  réfamé  d’une  très-grande  leéture  , 6c 
de  connoiffances  très-variées  , dut  avoir  le  plus  grand  fuccès , dans 
l’état  d’ignorance  &:  de  barbarie  ou  l’Europe  venoit  d’étre  réduite  , 
par  les  convullions  effroyables  que  lui  faifoient  fouffrir  ces  Barbares^ 
qui  bouleverfoient,  depuis  quelques  fiècles , l’Empire  Romain. 

On  y trouve  quelques  traditions  intéreffantes  ,.  telles  que  celle 
qui  faifoit  regarderies  Ombriens  comme  Gaulois  d’origine  , & celle 
qui  dérivoit  le  nom  des  Allemands  de  ce  fleuve  Léman , dont  parle 
Lucain  : 

Deferuere  cavo  tentoria  fixa  Lemana, 

Cependant  on  ne  fauroit  s’en  rapporter  entièrement  à Ifidore , du 
moins  en  fait  d’étymologies.  Pour  une  vraie  & intéreffante , il  en 
apporte  une  multitude  de  fauffes , que  divers  Auteurs  n’ont  cepen- 
dant pas  dédaigné  d’adopter. 

Exemples  des  Etymologies  de  Varron  & de  Feftus. 

Mais  afin  qu’on  ne  croie  pas  que  nous  blâmons  mal-à-propos  les 
Etymologies  des  favans  Romains  , rapportons-en  quelques  - unes  ^ 
prifes  au  hafard  à l’ouverture  du  Livre. 

Varron  , par  exemple , dit  que  le  merle  , merula  en  Latin  , fut 
ainfi  nommé  du  Latin  niera  pur,  fans  mélange,  parce  qu’il  vole 
fcul , tandis  qu’il  vient  du  Celte,  mer  , qui  fignifie  noir. 

Il  dit,  avec  fon  Maître  Elius  , que  le  renard  fut  appelé  vulpes , 
parce  qu’il  vole  du  pied,  qu’il  a le  pied  léger  : mais  efl-il  plus  léger 
que  le  cerf,  le  lièvre , ôcc.  ? 
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Que  la  noix  fut  appelée  nux^  parce  que  , femblable  à la  nuit, 
elle  rend  noires  les  mains  qui  la  touchent. 

Et  la  pomme  malum  , parce  que  les  Eoliens  lui  donnoient  déjà 
ce  nom. 

Festus  dérive  avide  de  a , lignifiant  non  , & de  videre , voir , 
parce  qu’on  délire  ce  qu’on  ne  voit  pas. 

Audace,  d’avide  j cafa,  maifon  , de  cavation,  excavation  : celfus, 
élevé  , du  Grec  Kelês , Cavalier. 

Ils  dérivent  tous  deux  le  mot  brajjica,  chou,  de  prœfecare , 
couper. 

Marcellus  exalte  l’Etymologie  qu’A ntistius  Labeo  avoit 
donnée  du  mot/oror,  fœur,  celle  qui  naît  à ,Jeorjim , & qui  fe 
répare  de  la  famille  où  elle  eh:  née.  G’eft  ce  qu’il  appelle  une  élé- 
gante EXPLICATION. 

Aucune  de  leurs  Etymologies  qui  ne  rentre  dans  cellesdà  j n’en 
foyons  pas  furpris.  Ce  genre  de  recherches  ne  peut  réulfir  qu’autant 
qu’on  remonte  à la  Langue  première  & à la  nature  , bafe  de  toute 
S'cience  j s’en  féparer,  fuivre  toute  autre  route  , c’eh:  s’égarer  nécef- 
fairement  5 plus  on  aura  d’efprit , & plus  on  extravaguera  , plus  on 
aura  l’air  du  délire.  C’eh:  ainh  que  les  Ouvrages  de  ces  Etymolo- 
giftes  Latins,  de  Ménage,  de  Ferrari^  d’une  foule  d’autres,  ont  été 
delaplus  petite  utilité  poffible,  parce  qu’ils  manquoient  toujours  par 
les  fondemens. 


ARTICLE  III. 

Étymologistes  modernes  sur  la  Langue  Latini, 

$.  La  plupart  la  dérivent  de  l’Hébreu. 

A U renouvellement  des  Sciences  en  Europe  , on  s’appliqua  avec 
une  ardeur  inconcevable  à l’étude  des  Langues  favantes  5 on  dévora 
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les  Livres  Latins,  Grecs,  Arabes , Hébreux  , &c. , en  même  temjf 
qu’on  ne  négligeoit  rien  pour  remonter  à l’origine  de  ces  Langues* 
A cet  égard , il  n’y  eut , en  quelque  forte  , qu’une  opinion  i on  vit 
toutes  les  Langues  dans  l’Hébreu  : chaque  mot , Grec , Latin,  ôcc.^ 
dut  reflfembler  , bon  gré  malgré,  à un  mot  Hébreu  i on  l’alongeoit 
on  le  raccourcilToit , on  le  cliangeoit  jufqu’à  ce  que  le  rapport  fût 
parfait  : jamais  Phalaris  ne  difloqua  mieux  les  malheureux  étran-» 
gers  qui  toraboient  entre  fes  mains,  pour  les  alfortir  à la  longueur 
de  fon  lit. 

Il  parut  donc,  dans  les  feizième  & dix  feptième  fîècles , une  mul- 
titude d’Ouvrages  où  l’on  fe  propofoit  de  prouver  que  la  Langue 
Hébraïque  eft  la  première  de  toutes  les  autres  , la  Langue-Mère, 
dont  toutes  font  defcendues  ; Ouvrages  en  général  fans  goût,  fans 
principes,  fans  critique,  fans  philofophie  j malheureux  elfais , où 
l’érudition  eft  prefque  toujours  en  pure  perte , où  elle  ne  fert  qu’à 
égarer  : fruits  trop  précoces  de  connoiifances  qu’on  n’avoit  pas  alTez 
approfondies.  Mais  tel  étoit  le  génie  de  ces  ûècles  encore  barbares  j 
on  formoit  des  fyftêmes  avant  d’avoir  acquis  les  matériaux  , dont; 
ils  dévoient  être  les  réfultats , 6c  tout  étoit  bon , pourvu  qu’il  vînt 
à l’appui  de  ces  fyftêmes. 

C’eft  fur-tout  dans  les  Didionnaîres , deftinés  à démontrer  que  le 
Latin  defcend  de  l’Hébreu , que  ce  malheureux  efprit  de  fyftême  fe 
manifefte  avec  le  plus  d’apparat , & avec  le  moins  de  fuccès. 

Plufteurs  Savans , du  dix-feptième  ftècle  en  particulier,  compo- 
sèrent , à l’envi  les  uns  des  autres , des  Didionnaires  pareils  j on 
peut  diftinguer  ceux-ci. 


§.  II.  Noms  de  ces  principaux  Etymologijles. 

Etienne  Guichard  , Avocat,  qui  fît  paroître,  en  kJ"!©,  un 
Ouvrage  François,  i/z-8®.  intitulé  : L’Harmonie  étymologique  des 
Langues,  où  il  tache  de  les  ramener  à l’Hébreu  , fur-tout  le  Grec 
6c  le  Latin. 
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' Georges  Cruciger  , qui  publia  , en  i6iS  y une  Harmonie  des 
Langues  Hébraïque  , Grecque  , Latine  &:  Germanique. 

' Chrétien  Becman  , Théologien  d’Anhalt  j on  a de  lui  un  Dic- 
tionnaire Latin , dérivé  de  l’Kébreu  , fous  le  titre  de  ManuduBio  ad 
Latinam  Lin^uam  j c’eft  un  gros  in-8°.  imprimé  en  i 62^. 

Emeric  Casaubon  , fils  du  célèbre  Ifaac.  Il  fe  propofa  de  prou- 
ver , d’après  les  idées  de  fon  père , que  la  Langue  Grecque  cfc 
defcendue  de  l’Hébraïque,  & que  l’ancienne  Langue  Angloife  vient 
de  la  Grecque.  C’efi:  ce  qu’il  développoit  dans  la  Préface  d’un 
Ouvrage  imprimé  en  i (5'5’  o , en  Latin,  fur  les  rapports  de  l’Hébreu 
ôc  du  Saxon. 

Gérard-Jean  Vossius,  du  Palatinat,  & Profefleur  à Lcyde.  Il 
publia,  en  1662  y un  Didionnaire  étymologique  de  la  Langue 
Latine  , in-folio.  Son  but  eft  de  ramener  cette  Langue  au  Grec  , &: 
au  défaut  du  Grec,  à l’Hébreu.  On  trouve,  dans  cet  Ouvrage, 
une  très-vafte  érudition  , une  profonde  connoiffancc  des  Auteurs 
qui  avoient  déjà  parcouru  cette  carrière  , un  grand  apparat,  &: 
cependant  peu  d’Etymologies  qu’on  puilTe  adopter , 6c  prcfque 
jamais  de  principes  sûrs  : tout  y paroît  l’effet  du  hafard. 

Le  P.  Louis  Thomassin  , Prêtre  de  l’Oratoire,  fans  être  effrayé 
du  peu  de  fuccèS^de toutes  ces  tentatives , fit  imprimer,  en  16^^  y 
un  Ouvrage  en  deux  gros  volumes  in-8^ . intitulé  : Méthode  d‘ étu-^ 
dier  &•  d‘eîifeigner  chrétiennement  la  Grammaire  ou  les  Langues  . . . 
m les  réduifant  toutes  à l'Hébreu.  Le  premier  volume  renferme  des 
Préliminaires  fort  étendus  fur  le  rapport  des  Langues , ôc  leur  def- 
cendancede  l’Hébreu  j un  Vocabulaire  Malayen  ,&:iin  Dictionnaire 
Saxon , ramenés  à l’Hébreu.  Dans  le  fécond , les  Dictionnaires  Grecs 
& Latins  font  ramenés  également  à cette  même  Langue  Hébraïque. 

§.  III.  Motifs  dont  ils  appuyoient  leur  fyfême  (pue  les  Langues 
defeendoient  de  V Hébreu. 

Voici  quels  étoient  les  motifs  de  ces  Savans , qui  voyoient  toutes 
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les  Languc^  dans  l’Hébreu  i je  tacherai  de  n’en  affoiblir  aucun  » de 
les  préfenter  dans  toute  leur  force. 

La  Langue  Hébraïque,  tranfmife  de  main  en  main  depuis  Adam 
jurqu’à  Abraham , étoit  la  Langue  qu’on  avoit  parlée  dans  le  Paradi^ 
terreftre , la  Langue  de  Dieu  même. 

Cette  Langue  s’étoit  confervée  , au  moment  de  la  confufion , 
dans  la  famille  d’Héber,  Chef  des  Hébreux,  par  Abraham  j & cet 
avantage  fut  l’effet  des  mêmes  caufes  qui  avoient  deffiné  cette  famille 
à devenir  le  Peuple  de  Dieu. 

Cette  Nation  choifie  auroit-elle  pu  changer  de  Langue , s’écarter 
de  çes  expreflîons  fa.crées  avec  lefquelles  fes  Chefs , fes  Légiflateurs 
avoient  converfé  avec  la  Divinité  ? 

D’ailleurs , la  hmplicité  de  cette  Langue , l’énergie  de  fes  mots , 
le  fens  fublime  qu’elle  offroit  dans  tous  les  noms  des  premiers  hom^ 
mes , & dans  ceux  des  objets  de  la  Nature , lui  affuroient  la  préro- 
gative d’avoir  été  la  première. 

Enfin , le  rapport  de  toutes  les  autres  avec  celledà  , lui  donnoit 
inconteffablement  la  primauté  fur  elles, 

$.  IV.  Objeàions  quon  alléguoit  contre  ce  JyJlême. 

Cette  opinion  ne  fut  cependant  pas  généralemifht  adoptée  i & 
voici  comme  on  raifonnoit. 

Dès  le  commencement,  il  n’y  eut  qu’une  Langue  ; or,  cette  Lan- 
gue fut  la  Langue  primitive  ou  adamique  j mais  elle  n’appartint  pas 
plus  à la  famille  d’Héber,  qu’aux  autres  defcendans  de  Noé  j on 
pouvoit  l’appeler  la  Langue  des  N o a c h i d es  , mais  non  Langue 
Hébraïque. 

Elle  ne  put  porter  ce  dernier  nom  que  lorfque  les  Hébreux  furent 
devenus  une  Nation  j mais , dans  ce  moment , il  exiftoit  déjà  une 
foule  de  Peuples , les  Chaldéens , les  Méfopotamiens , les  Affyriens, 
les  Madianites , les  Egyptiens,  les  Cananéens , les  Scythes , les  Grecs, 
les  Arabes , les  Ethiopiens , &c. 
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Chacun  de  ces  Peuples  avoit  une  Langue  à foi , femblable  ou 
non  i celle  des  Hébreux. 

Si  elles  n etoient  pas  femblables  à celle-ci , il  feroit  abfurde  de 
lui  en  attribuer  l’origine. 

Si  on  affirme , au  contraire  , que  ces  Langues  font  fi  femblables  à 
la  Langue  Hébraïque,  qu’on  en  peut  reconnoître  toutes  les  origines 
dans  celle-ci , il  en  réfulte  qu’elles  ne  font  femblables  à la  Langue 
des  Hébreux,  que  parce  qu’elles  defeendent  toutes  de  la  Langue 
primitive. 

La  queftion  fe  réduit  donc  entièrement  à ce  fait  : Si  la  Langue 
des  Hébreux  eft  fi  parfaiteriient  ôc  fi  complètement  conforme  à la 
Langue  primitive,  qu’on  n’apperçoive  cntr’clles  aucune  différence: 
car  alors  elle  tient  lieu  de  cette  Langue  primitive , & elle  la  remplace, 
fur-tout  11  elle  eff  la  feule  en  qui  on  reconnoiffe  ces  rapports. 

Mais,  pour  le  prouver,  il  faut  donc  connoitre  déjà  la  Langue 
primitive  : fans  cela , comment  s’affurer  qu’elle  eff  parfaitement  con- 
fervée  dans  l’Hébreu  ? Mais  une  fois  que  vous  avez  pu  remonter  à 
la  Langue  primitive,  vous  n’avez  befoin  de  l’Hébreu  que  pour  vous 
affurer  s’il  reffemble  plus  que  les  autres  Langues  à la  primitive. 

On  a cru,  à la  vérité,  pouvoir  décider  cette  queffion  par  une 
fuppofftion  de  ^roit.  Les  Hébreux  ne  fe  font  jamais  mêlés  avec  les 
autres  Nations  : ils  ont  donc  eu  conffamment  la  même  Langue. 
Sans  doute  le  génie  de  cette  Langue  aura  été  inaltérable  j mais  dans 
la  comparaifon  des  Langues  , il  ne  s’agit  pas  feulement  de  leur  génie, 
mais  fur-tout  de  la  maffe  des  mots.  Il  n’eff  peut-être  aucune  Langue 
qui , fans  ceffer  d’être  la  même  , au  premier  égard  , n’ait  prodigieu- 
fement  changé  au  fécond.  C’eff  ainfi  que  les  Langues  Angloifc  êc 
Teutone  , dont  le  génie  eff  le  même  , diffèrent  prodigiculement  par 
rapport  aux  mots.  C’eff  ainfi  que  le  François  aduel  ne  reffemble 
prcfque  plus  au  vieux  François. 

Quelle  certitude  a-t-on  que  , dans  l’cfpace  de  tems  qui  s’écoula 
depuis  Héberjufqu’à  Moïfe  , dans  cetefpace  de  tems  où  les  Hébreux 
Ori^.  Lat.  d 
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furent  voyageurs  en  Méfopotamie,  en  Canaan,  en  Egypte,  en 
Arabie,  ils  ne  firent  aucun  changement  à leurs  mots , ils  n’abandon' 
nèrent  pas  i’ufage  de  plufieurs  radicaux  ? 

Si , depuis  letems  de  Moïfe  jufqu’à  celui  de  David,  on  apperçoit 
déjà  des  nuances  dans  cette  Langue  3 fi  les  Prophètes , du  tems  de  la 
captivité  , ne  purent  empêcher  qu’elle  ne  s’altérât  prodigieufement  3 
s’ils  adoptèrent  eux-mêmes  une  foule  de  mots  étrangers  3 s’ils  ne 
crurent  pas  nuire  en  cela  à la  majefté  de  leur  Langue , pourquoi 
n’en  auroit-il  pas  été  de  même  auparavant  ? 

Sur-tout  quelle  preuve  avons-nous  , par  exemple  , que  lorfque 
Moïfe  donna  une  légiflation  , une  police,  un  culte , des  poids , des 
mefures , des  habiliemens , ôcc.  au  Peuple  Hébreu  , il  évita , avec 
foin , d’employer  aucun  des  noms  par  lefquels  quelques-uns  de  ces 
objets  étoient  déjà  défignés  par  leurs  voifms , lors  fur-tout  que  ces 
objets  étoient  empruntés  de  ces  mêmes  voifms  ? 

Tant  qu’on  ne  pourra  pas  démontrer  toutes  ces  chofes,  on  ne 
fera  pas  en  droit  d’afïïrmer  que  l'a  Langue  Hébraïque  repréfente  par- 
faitement la  Langue  primitive  , qu’elle  en  tient  lieu. 

Lors  même  qu'on  le  démontreroit , il  en  réfulteroit  que  les  autres 
Langues  ne  reffemblent  à celle  des  Hébreux , que  parce  qu’elles  def- 
cendent , comme  elle,  delà  Langue  primitive  , qui,  dès  ce  moment, 
n’effc  pas  plus  celle  des  Hébreux  , que  celle  des  autres  Peuples  : car 
certainement  ce  ne  font  pas  les  Hébreux  qui  apprirent  aux  Nations 
à parler. 

Ramener  toutes  les  Langues  à la  Langue  Hébraïque,  êtoit  donc 
ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  : car  on  étoit  toujours  en  droit  de 
demander  quelles  étoient  donc  les  caufes  du  rapport  de  toutes  les 
anciennes  Langues  avec  celle  des  Hébreux , dont  l’exiftence  ne  date 
au  plus,  comme  celle  de  tous  les  autres  Peuples,  que  delà  difperfion 
au  tems  d’Héber. 

On  pèche  donc  contre  l’cxacTitude , en  difant  que  toutes  les  Lan- 
gues dcfccndcnt  des  Hébreux , ôc  on  s’ôte  en  même  tems  tout  moyen 
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cie  démontrer  iexcellence  de  celle-ci  i au  lieu  que  lorfqu’on  remonte 
a une  Langue  primitive  , dont  toutes  les  autres  font  defcenducs  , il 
devient  très-aifé  de  faire  fentir  le  plus  ou  le  moins  de  pureté  de  la 
Langue  Hébraïque , par  fa  conformité  avec  cette  Langue  , 6c  de 
s’alfurer  fi  elle  éprouva  des  changemens  ou  non , 6c  quelle  fut  la 
nature  de  ces  changemens. 

Lors  même  qu’on  pourroit  démontrer  que  la  Langue  Hébraïque 
eft  parfaitement  conforme  à la  primitive , on  feroit  encore  obligé 
d’examiner,  relativement  à la  Langue  Latine,  fi  elle  defeend  immé- 
diatement de  la  Langue  Hébraïque  , ou  li  elle  ne  fe  forma  pas 
d’après  quelque  autre  Langue  , qui  avoit  déjà  altéré  cette  Langue 
primitive  : 6c  alors  ne  verroit-on  pas  que  le  Latin  dut  defeendre  des 
anciennes  Langues  de  l’Italie , 6c  que  celles-ci  durent  defeendre  des 
anciennes  Langues  de  l’Europe  : en  forte  qu’entre  la  Langue  Latine 
6c  celle  des  Hébreux,  il  fe  trouve  une  foule  de  Langues  intermé- 
diaires qui  empêchent  nécelfairement  qu’on  puilfe  remonter  de  l’une 
à l’autre  fans  le  fecours  de  tous  ces  intermédiaires. 

Ajoutons  que  h on  ramenoit  à des  principes  fimples  6c  incontef- 
tables  ceux  qui  croyent  trouver  toutes  les  Langues  dans  l’Hébraïquc, 
ils  s’appercevroient  bientôt  que  rien  n’eft  plus  arbitraire  que  leur 
marche,  6c  rien  de  moins  démontré  que  leurs  fuppofiüons  gra- 
tuites. 

Selon  eux  , ces  rapports  font  plus  clairs  que  le  jour  , rien  ne  les 
arrête  > trouvent-ils  des  mots  compofés  dans  l’Hébreu  , qui  corref* 
pondent  à des  mots  (impies  dans  les  autres  Langues,  ce  (ont  ces  mots 
(impies  qui  viennent  des  compofés , 6c  non  ceux-ci  qui  viennent  des 
(impies  5 trouvent-ils  des  mots  Hébreux  , dont  les  confonnes  loient 
foibles , tandis  que  , dans  les  autres  Langues , ces  mots  (ont  compolés 
de  confonnes  fortes , ce  font  ceux-ci  qui  dérivent  des  autres.  Un  mot 
offre-t-il  en  Hébreu  un  fens  figuré  , tandis  que , dans  les  autres  Lan- 
gues, il  offre  le  fens  propre  6c  naturel  , c’ed  celui-ci  qui  s’eil;  forme 
du  premier,  Ain(i,  le  fimple  dérive  du  compofé  , le  fort  du  foibie. 
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le  propre  du  figuré  : & après  des  travaux  immenfes , on  n’a  rien 
prouvé,  rien  éclairci 3 on  fe  trouve  moins  avancé  qu’auparavant. 

§.  V.  Etjmologifles  qui  ont  cherché  V Origine  du  Latin  dans 
d'autres  fources. 

D’après  ces  vues , plus  ou  moins  développées , d’autres  Savans 
crurent  devoir  chercher  les  Origines  Latines  ailleurs  que  dans  l’Hé- 
breu. On  regarda  la  Langue  Latine  comme  un  mélange  d’Abori- 
gène  , de  Grec , de  Phénicien. 

D’autres,  ofiufqués  du  nom  d’ Aborigène,  &:  prétendant  que 
les  premiers  habitans  du  Latium  avoient  été  des  Theutons,  crurent 
voir  la  Langue  Germanique  dans  celle  des  Romains. 

Tandis  que  quelques-uns,  s’élevant  plus  haut,  cherchèrent  la 
Langue  Latine  dans  celle  des  Celtes , 6c  en  particulier  dans  le  Dia- 
lecte des  Gaulois. 

I®.  Dans  la  Langue  Germanique, 

Jean  Vorstius  , en  i 3 , de  Dithmarfe,  dans  le  Holllein  , 6c 
Bibliothécaire  de  l’Eledeur  de  Brandebourg. 

Jacques  Redinger,  en  fit  paroître  des  Ouvrages  fur 

le  rapport  de  la  Langue  Allemande  & de  la  Latine. 

Jean-Louis  Praschius,  Bourgmeftre  de  Ratifbonne,  & qui  avoit 
de  grandes  connoifTances,  p iblia  , en  16S6  &c  en  i6'8^,  divers 
Ouvrages  pour  établir  que  la  Langue  Allemande  étoit  la  mère  de 
la  Latine,  6c  pour  montrer  les  rapports  d’une  multitude  de  mots 
communs  aux  deux  Langues. 

Jean-Nicolas  Funccius  publia , en  1720,  un  Ouvrage  fur 
i’cnfance  de  la  Langue  Latine  , ou  il  dit  avoir  déjcà  prouvé  que  les 
premiers  habitans  de  l’îtalie  étoient  venus  de  la  Germanie  , 6c  qu’ils 
y avoient  nécefiairement  porté  leur  Langue. 

Si  CCS  Savans  avoient  connu  les  rapports  du  Latin  6c  du  Perfan, 
ils  en  auroient  tiré  une  grande  preuve  en  leur  faveur,  puifque  l’AI- 
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îemanc!  ne  refTemble  pas  moins  au  Perfan , & que  pour  pafTer  de  la 
Perfe  en  Italie , il  faut  traverfer  la  Germanie. 

2°.  Dans  la  Langue  Celtique. 

Le  P.  Pe  Z RO  N,  Abbé  de  la  Charmoye,  s’ouvrit  une  nouvelle 
route  > il  prétendit  que  le  Latin  defcendoit  de  la  Langue  des  anciens 
Gaulois  ou  du  Celte  3 mais  perfonne  ne  crut  à lui  : il  fut  conduit  à 
cette  idée  par  les  rapports  qu’il  apperçut  entre  le  Latin  & le  Bas- 
Breton  , la  Langue  maternelle,  étant  né  à Hennebon , dans  le  Dio- 
cèfe  de  Vannes.  Son  Ouvrage,  fur  cet  objet,  fut  imprimé  en  1705. 

Ce  Savant , qui  étoit  fait  pour  s’ouvrir  des  routes  nouvelles,  fe 
rapprochoit  des  idées  de  Boxhornius,  de  Stiernhielm  , de  Leib- 
nitz , qui  voyoient,  dans  toutes  les  Langues  de  l’Europe  , des  filles 
d’une  feule  Langue  qu’ils  appeloient  Scythique,  ou  Celto-Scythe, 
& que  Saumaise  appeloit  Langue  Gétique. 

Ces  idées  n’avoient  eu  aucune  fuite  , lorfqu’en  i 7 y 4 , Bullet, 
Profelfeur  *à  Befançon,  fit  imprimer  fon  Diélionnaire  Celtique,  en 
trois  volumes  in-folio.^  defliné  à faire  voir  que  le  Latin  , de  même 
que  toutes  les  Langues  de  l’Europe , defeendent  de  la  Langue  Cel- 
tique. Dans  les  Préliminaires  de  cet  Ouvrage , il  établit  que  la  con- 
fufion  des  Langues  ne  fut  qu’une  divcrfité  de  Dialeéles  3 que  la  Lan- 
gue Celtique  efi;  un  de  ces  Dialcétes,  ôc  que  la  Langue  Latine  def- 
cend  de  celle-ci , parce  que  les  Celtes  6c  les  Gaulois  pénétrèrent  , 
avant  tout  autre  Peuple  , dans  Tltalie, 

Cet  Ouvrage  , infiniment  précieux  pour  acquérir  la  cônnoifiance 
de  la  Langue  Celtique  , & celle  de  fes  immenfes  ramifications  , 
n’avoit  cependant  pu  perlliader  aucun  de  nos  Savans  3 ils  conti- 
nuoient  de  croire  que  les  rapports  qui  pouvoient  exider  entre  le 
Bas-Breton  , le  Gaulois , le  Theuton , êcc.  & la  Langue  Latine  , 
étoient  abfolument  dus  à cette  dernière  : des  Peuples  barbares , tels  que 
ceux-là,  n’étant  faits  que  pour  profiter  de  la  Langue  d’un  Peuple- 
poli  , tel  que  les  Latins,  ôc  non  pour  lui  communiquer  leurs  mots. 


XXX 


D 1 s C O U R S 


Auffi  il  ne  perfuada  aucun  Savant,  d’autant  plus  que,  tombant 
dans  la  même  faute  que  tous  les  Etymologiftes , il  fuffifoit  qu’un 
mot  Latin  eût  le  moindre  rapport  avec  un  mot  Celtique , pour  qu’il 
fe  crût  en  droit  de  conclure  que  le  mot  Latin  dérivoit  du  Celtique, 
quoique  celui-ci  fût  plus  compofé  , ou  qu’il  fût  manifeflement  dérivé 
du  Latin. 

§.  V 1.  Comment  on  peut  parvenir  à la  vérité  far  cet  objet. 

Comment  fe  décider  au  milieu  de  ces  opinions  diverfes,  foute- 
nues  également  par  nombre  de  Savans , & qui  ont  chacune  pour  foi 
une  foule  de  rapports  dont  on  ne  peut  douter  ? 

Il  n’elî:  qu’un  feul  moyen  de  les  juger  toutes , non  d’après  des 
données  fy  Hématiques,  & dénuées  de  preuves , mais  d’après  des  prin- 
cipes lumineux  êi  inconteflables , qui  puilfent  nous  conduire  à la 
vérité  Amplement  8c  sûrement. 

Nous  ne  rifquerons  donc  point  de  nous  tromper,  lorfque  , ne 
regardant  la  Langue  Hébraïque  & la  Latine  que  comme  des  points 
de  comparadfon  relativement  à la  Langue  primitive , nous  ne  mutile- 
rons point  les  rnots  de  ces  deux  Langues,  pour  établir  qu’elles  font 
defcendues  l’une  de  l’autre  , & que  nous  chercherons  par  quels 
canaux  paffa  la  Langue  Latine  depuis  les  tems  primitifs , avant  de 
devenir  la  Langue  du  Latium. 

On  fait,  à n’en  pas  douter,  que  la  Latine  éprouva  de  très-grandes 
variations , ainfî  que  toutes  les  Langues,  & que  , dans  fon  origine, 
elle  n’étoit  pas  ce  qu’elle  devint  dans  fes  beaux  jours.  Mais  s’étoit- 
elle  formée  immédiatement  de  la  Langue  primitive , ou  étoit  - elle 
defcendue  d’une  autre  Langue,  entée  elle-même  fur  la  primitive  ? 

Cette  queftion  tient  néceffairement  à celle-ci  : Les  Latins  font-ils 
un  Peuple  primitif,  ou,  en  d’autres  termes,  vinrent-ils  en  droiture 
dans  l’Italie  après  la  difperfion  des  Peuples  ? 

M ais  peut-il  entrer  dans  l’efprit  que , dans  l’origine , une  Colonie , 
fortie  du  cœur  de  l’Afie , vînt  aborder  diredement  dans  le  Latium  ? 
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N’efl-iî  pas  plus  conforme  à laraifon  de  penfer  que  tout  refpace  qui 
eft  entre  l’intérieur  de  TAfie  & les  Alpes,  fe  peupla  fucccffivement , 
quoiqu’alTez  vite,  de  proche  en  proche,  ôc  que  de  quelqu’une  de 
ces  Colonies  fortirent  celles  qui  vinrent  peupler  le  Latium  , après 
avoir  peuplé  le  relie  de  lltalie  ? qu’ainh  la  Langue  Latine  tiendra 
nécelTairement  & immédiatement  à ces  Colonies,  tandis  qu’elle  ne 
tiendroit  à la  Langue  primitive  que  médiatement  , & à la  Langue 
Hébraïque  que  comme  étant  dérivée  d’une  fource  commune  ? 

Examinons  donc  par  quelles  Nations  fut  peuplée  l’Italie  : fi 
elle  le  fut  par  des  Ahatiques  parlant  Hébreu,  ou  par  des  Européens 
parlant  Celte.  Ce  font  des  gradations  clfenticlles  pour  dilTiperles  té- 
nèbres répandues  fur  cet  objet,  & cependant  trop  négligées  jufqu’ici. 


ARTICLE  IV. 

De  l’Origine  des  Peuples  de  l’Italie. 

§.  V Online  des  premiers  Peuples  de  ï Italie^  peu  connue. 

JL’ Origine  d’une  Langue  tient  conllammentà  celle  des  Habitans 
de  la  contrée  où  elle  fe  parla  j mais  fouvent  cette  dernière  Origine 
eft  auffi  difficile  à découvrir  que  la  première  : fouvent  les  Peuples , 
qui  portèrent  une  Langue  dans  un  pays  , en  ont  été  retranchés,  fans 
qu’il  en  reile  aucune  trace  : fouvent  encore  l’Hilloirc  , qui  nous  a 
tranfmis  les  noms  de  ces  Peuples , garde  un  lilencc  profond  fur  les 
contrées  qui  les  virent  naître. 

Les  guerres  fanglantes'que  les  Romains  furent  obligés  de  foutenir 
pendant  quatre  cents  ans  contre  les  Peuples  de  l’Italie  avant  de  les 
alfervir,  ibnt  caufe  , à la  vérité  , qu’on  nous  a tranfmis  les  noms 
de  ces  Nations  couïageufes  , qui,  les  premières,  curent  de  vafles 
polfeffions  dans  l’Italie.  Quel  cil  l’homme , li  étranger  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres,  qui  n’ait  entendu  parler  des  Latins,  des 
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Etrufques,  des  Ofques,  des  Sabins , des  Samnites , &c.  ? Qui  na 
pas  eu  occafion  de  détefter,  une  fois  en  fa  vie , i ambition  & la 
rapacité  dévorante  des  Romains , qui  exterminèrent  ces  Peuples  par 
le  fer  Sc  par  le  feu,  qui  réduiiirent  leurs  Villes  en  cendres,  qui 
changèrent  Tltalie  en  vaftes  déferts,  qui  lui  ôtèrent  toute  relfource 
contre  les  Barbares  , qui  dévoient  un  jour  leur  en  arracher  la  pof- 
felîîon  ? Qui  n’a  pas  admiré,  une  fois  en  fa  vie  , le  courage  hé- 
roïque de  ces  Peuples  paifibles  & floriffans  ? Qui  n’a  pas  vu  avec 
regret  que  leurs  efforts  contre  les  Romains  n’aient  pas  été  couronnés 
d’un  meilleur  fuccès , que  leur  deffinée  n’ait  pas  pu  réfiffer  davan- 
tage à la  férocité  des  Romains , que  la  deffinée  des  Habitans  du 
Nouveau-Monde  à la  férocité  barbare  des  Européens  > 

§.  I î.  Comment  on  peut  efpérer  de  découvrir  cette  Origine. 

Mais  qui  jufqu’ici  a pu  nous  dire  quelle  avoit  été  l’Origine  des 
premiers  Peuples  de  l’Italie,  & d’ou  ils  étoient  venus  avec  la  Langue 
Latine  ? Les  Romains , qui  feuls  nous  ont  confervé  quelques  mo- 
numens  à cet  égard , les  font  enfans  de  l’Italie , comme  ff  elle  les 
eût  fait  fortir  de  fon  fein  de  la  même  manière  que  fes  forêts  ou  fes 
fleuves  j ce  font  des  contes  d’enfans , indignes  d’un  être  qui  penfe. 
Nous  avons  de  meilleurs  Maîtres  , les  mœurs  de  ces  Peuples  , leur 
local,  les  noms  de  leurs  contrées.  Confultons  - les  , ce  feront  des 
guides  afftirés  , au  moyen  defquels  nous  diffiperons  tout  ce  que 
leur  Origine  fembloit  avoir  de  ténébreux  : tout  nous  convaincra 
que  l’Italie  ne  put  être  peuplée  , dans  l’Origine  , que  par  des  Co- 
lonies Celtiques,  par  des  bandes  de  Celtes,  premiers  Habitans  de 
l’Europe,  qui,  cherchant  des  contrées  plus  heureufes , & defcendant 
du  Nord  au  Midi , durent  néceffairement  rencontrer  fur  leur  che- 
min l’Italie  , après  avoir  enfilé  les  gorges  des  Alpes,  de  ces  mon- 
tagnes énormes  , qui  fembloient  faites  exprès  pour  mettre  des 
contrées  plus  heureufes  à l’abri  des  frimats  défolans  du  Nord. 
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§.  III,  Italie  ouverte  aux  Celtes. 

Telle  e(l  Theureufe  & unique  fituation  de  l’Italie.  C efl  une  vafte 
étendue  de  terre , longue  & étroite  , qui  domine  entre  deux  mers , 
au  milieu  defquelles  elle  s’élève  en  amphithéâtre  , jufqu’à  ce  que 
fes  montagnes  s’abailTent  fous  les  mers,  pour  reparoître  darLS  l’Afri- 
que , vers  les  rives  de  Carthage.  Séparée  ainfi  du  refte  de  l’Univers , 
dans  toute  fa  longueur,  par  des  portions  de  la  Méditerranée  , elle 
ne  tient  au  relie  de  l’Europe  que  par  cette  maffe  énorme  ôc  effrayante 
de  rochers  quion  appelle  les  Alpes,  qui  femblent  menacer  lescieux, 
qui  font  couvertes  de  glaces  éternelles,  ÔC  qu’on  prendroit  pour  des 
murs  faits  pour  terminer  l’Univers. 

Cette  contrée,  ainfi  ' enclofe  , auroit  été  à jamais  dépourvue 
d’Habitans  avant  les  tems  où  les  hardis  mortels  osèrent  s’embarquer 
fur  de  frêles  canots , ôc  fe  livrer  aux  fureurs  de  la  mer , fi  les  Alpes 
n’avoient  lailfé  quelques  palfages  aux  Peuples  épars  en  Europe  pour 
pénétrer  dans  ce  valle  & florilfant  Pays.  Les  Celtes , dont  la  vie 
fauvage  & vagabonde  fe  roidilfoit  contre  les  dangers , rencontrè- 
rent bientôt  ces  palfages  étroits  : l’amour  des  découvertes , l’elpé- 
rance,  partage  des  Peuples  coureurs,  leur  ardeur  naturelle  pour  la 
chafle  , excitée  par  les  bêtes  fauv.es,  dont  ces  montagnes  font  rem- 
plies, & qui  fembloient  devoir  y trouver  un  afyle  alTuré  contre 
les  pourfuites  des  humains,  tout  invitoit  les  Celtes  à franchir  ces 
bornes  effroyables  , à s’enfoncer  dans  ces  palfages  , à pénétrer  juf- 
qu’au-delà.  Qu’avoient  à rifquer  des  Peuplades  aguerries  qu’aucun 
travail  ne  rebutoit , accoutumées  à parcourir  des  efpaces  immenfes 
pour  fubfifter,  ôc  qui  mettoient  leur  gloire  à la  grandeur  &;  au  péril 
de  leurs  courfes  ? 

Ainfi  , les  Celtes  traversèrent  les  Alpes , 6c  les  traversèrent  de 
divers  endroits  : les  uns  du  côté  de  l’Illyrie,  en  côtoyant  le  golfe  de 
Venife,  ou  la  mer  Adriatique  j les  autres  parles  gorges  du  Dauphiné 

de  la  Provence,  ou  en  côtoyant  les  bords  efearpés,  contre  lef- 
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quels  bat  la  mer  de  Gênes  3 des  troifièmes , en  s’enfonçant  dans  les 
gorges  qui  féparent  l’Italie  de  l’Autriche  & de  la  Suiffe. 

Peut-être  même  ces  palTages  étoient- iis  moins  difficiles,  moins 
affreux  dans  ces  premiers  tems.  Quelles  altérations  ne  doivent  - ils 
pas  avoir  éprouvées  dans  l’elpace  de  trois  ou  quatre  mille  ans  par 
les  volcans  ( car  il  y en  a eu  dans  ces  montagnes),  par  les  tremblemens 
de  terre , par  les  éboulemens,  par  l’amas  toujours  croiffant  des  neiges 
6c  des  glaces , par  leurs  fontes  fréquentes  ? 

Une  fois  parvenues  en  Italie,  ces  bandes  errantes  durent  s’étendre 
6c  fe  développer  à droite  6c  à gauche  de  l’Apennin,  le  long  de  ces 
montagnes  qui , femblables  à l’épine  du  dos , traverfent  cette  contrée 
dans  toute  fa  longueur , 6c  oppofent  aux  flots  de  la  mer  un  terrein 
élevé  , où  les  hommes,  à l’abri  de  leurs  efforts , jouiffent  tranquille^ 
ment  du  fruit  de  leurs  travaux. 

$.  I V.  Noms  de  fes  premières  Peuplades. 

Avant  que  ces  Peuplades  euffent  formé  des  Etats  diftindifs , elles 
portèrent  des  noms  génériques  3 ceux  qui  habitèrent  la  pointe  méri- 
dionale de  ritalie,  portèrent  le  nom  de  Sicules  : on  appela  Abori- 
gènes ceux  qui  s’étendoient  le  long  du  Tibre , entre  la  mer  6c  l'A- 
pennin 3 6c  Ombriens,  ceux  qui  s’établirent  entre  le  Tibre  6c  le  Pô. 

C’efl:  de  ces  derniers  que  Denys  d’Halicarnaffe  dit  ( Liv.  I,  ch.  5 ) 
qu’ils  étoicnt  une  Nation  plus  grandes  & des  plus  anciennes.  Auffi 
fe  divifa-t-ellc  en  deux  portions,  les  Ombriens,  proprement  dits  , 
Habitans  de  l’Apennin,  6c  les  Ombriens,  habitans  de  ces  Pays,  qui 
font  fltués  entre  les  Alpes  6c  la  mer  à l’Occident  de  l’Italie , 6c  qu’on 
appela , par  cette  raifon , Infombri  ou  Infubres.,  furnommés  Liguriens.^ 
ou  hommes  de  mer,  parce  qu’ils  étoicnt  établis  fur  les  côtes. 

11  eft  apparent  que  les  Sicules  étoient  entrés  en  Italie  par  les 
gorges  du  Tirol , qu’ils  venoient  de  l’Illyrie,  6c  qu’ils  s’avancèrent 
jufqu’au  Midi  de  l’Italie  , le  long  de  l’Apennin  6c  de  la  mer  Adria- 
tique 
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^ Les  Ombriens,  qui  s’étendoient  de  l’autre  côté  de  l’Apennin  , 
entrèrent  nécefîairement  en  Italie  par  les  gorges  du  Dauphiné  & de 
la  Provence  j tandis  que  les  Aborigènes  avoient  fans  doute  pénétré 
dans  l’Italie  par  les  contrées  qu’on  appela,  dans  la  fuite,  Rhétie  , 
Norique  & Pannonie. 

Les  uns  & les  autres  furent  donc  des  Colonies  Celtiques,  qui  fc 
réparèrent  de  bonne  heure  de  la  malfe  des  Celtes , deux  mille  ans 
au  moins  avant  notre  ère. 

§.  V.  Leurs  Mœurs. 

Ces  Peuples  cultivoient  peu  : Habitans  de  l’Apennin  , ils  laif- 
foient  fous  les  eaux  les  plaines  qui  en  étoient  couvertes,  & fe  nour- 
rilToient,  en  paix,  des  fruits  que  rapportoient  leurs  collines,  du  lait 
de  leurs  belliaux , de  la  chair  des  animaux  qu’ils  luoiciit , ou  de 
ceux  qu’ils  pechoient.  ' 

Tels  on  peignoit  les  Aborigènes,  du  tems  de  l’ancienne  Rome. 
Ils  étoient,  difoit-on,  enfans  de  l’Italie,  & ne  dévoient  leur  origine 
à aucun  autre  Peuple  3 ils  avoient  choifi  pour  leur  demeure  des  poftes 
fortifiés,  & d’une  fituation  avantageufe , où  ils  vivoient  de  brigan- 
dage ôc  du  revenu  de  leurs  troupeaux.  . 

Pouvoit-on  mieux  peindre  des  Nations  fauvages  , parfaitement 
femblables  à toutes  celles  que  formèrent  les  Celtes , eux-memes  Co- 
lonies errantes  Sc  vagabondes,  forties  de  l’Orient  pour  végéter  dans 
l’Occident  ? 

§.  V î.  Ordre  de  leur  entrée  en  Italie. 

On  peut  même,  parla  fituation  de  ces  trois  Peuples,,  déterminer 
l’ordre  de  leur  entrée  en  Italie.  LesSicules  , maîtres  du  Midi,  furent 
les  premiers  qui  parvinrent  dans  ces  contrées.  Les  Aborigènes  cn- 
fuite,  puifque  ce  fut  fur  les  Sicules  qu’ils  enlevèrent  le  Pays  qui  dt 
entre  le  Tibre  & le  Liris , nous  dit  Denys  d’PIalicarnalfe  ( Liv.  1 ) : 
contrée , ajoute-t-il , dont  aucun  Peuple  n’a  pu  les  dépofféder , fc  où 
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ifs  confervèrent  leur  premier  nom  jufqu  au  tems  de  la  guerre  de 
'Troie.,  où  ils  prirent  èelui  de  Latins.  Les  Ombriens,  maîtres  du 
Nord,  furent  les  derniers  en  date. 

§.  VI  I.  Récits  des  Anciens  à ce  fujet. 

Lors  meme  que  les  Romains  n’auroient  jamais  connu  l’origine 
de  ces  Peuples,  lorfqu’ils  les  auroient  cru  enfans  de  la  Terre,  nous 
ne  devrions  pas  en  être  furpris. 

La  mémoire  de  ces  évènemens  ne  s’étoit  cependant  pas  effacée 
au  point  de  n’en  retrouver  aucune  trace  chez  les  Anciens.  Denys 
d’Halicarnasse  nous  atranfmis,  i cet  égard,  des  aveux  très-inté- 
reffans  3 c’eff  par  ces  mots  qu’il  commence  fes  Antiquités  Romaines. 

ce  Rome fut  autrefois  occupée  par  les  Sicules  ( en  Grec 

35  SiKELOi),  Nation  barbare  , née  dans  le  Pays  même.  Ce  font  là 
35  fes  plus  anciens  Habitans,  du  moins  qui  foient  connus ...  Ils  furent 
55  chaffés , dans  la  fuite , par  les  Aborigènes  , après  une  longue  guerre. 

55  DesHifforiens , dit-il  plus  bas,  prétendent  que  ces  Aborigènes, 
35  dont  les  Romains  tirent  leur  première  origine , étoient  des  naturels 
55  d’Italie,  dont  la  Nation  ne  devoit  fon  origine  à aucune  autre  . . . 
35  D’autres  prétendent  que  c’étoient  des  gens  errans  & vagabonds  , 
33  qui  , venus  de  différens  endroits  , fe  rencontrèrent,  par  hafard, 
33  en  Italie  , & s’établirent  dans  des  polies  avantageux  , où  ils  vivoient 
33  de  brigandage  ÔC  du  revenu  de  leurs  troupeaux  ». 

Voici , félon  ces  Hiftoriens,  les  Villes  que  les  Aborigènes  avoient 
bâties  depuis  Réate  jufqu’à  une  journée  de  Rome,  avant  d’habiter 
le  Latium. 

Palation , à vingt-cinq  ffades  de  Réate. 

Tribule,  à foixante  ffades,  fur  une  petite  colline. 

Vcff5ole,  .à  environ  foixante  ffades  de  Tribule,  près  des  monts 
Cérauniens» 

Sunion,  qu’il  appelle  célèbre,  à quarante  ffades  de  Velbolej  on 
y voyoit  un  Temple  antique  de  Mars. 


PRÉLIMINAIRE.  xxxvij 

Mépliyle,  à trente  ftades  de  Sunium  , mak  en  ruines. 

Orvinion , à quarante  ftades  de  Méphyle  , la  Ville  la  plus  grande 
& la  plus  célèbre  de  la  contrées  on  y voyoit  encore  les  fondemens 
des  murailles , quelques  magnifiques  tombeaux  d’un  travail  ancien  , 
l’enceinte  des  cimetières,  fitués  lur  de  hautes  & longues  terrafies  s 
un  vieux  Temple  de  Minerve  au  haut  de  la  Citadelle. 

Curfiule , à quatre-vingts  llades  de  Réate  , auprès  du  mont  Corèie. 

Marubium,  près  d’un  lac  aux  environs  de  Curfule. 

Batia , ou  Vatia,  à trente  llades  de  Réate,  fur  le  chemin  du 
Latium. 

Tiore,  ou  Matière  , à trois  cents  flades. 

LiHa,  Capitale  des  Aborigènes  , à vingt-quatre  ftades  de  Tiore. 

Notre  Auteur  prétend  que  ces  memes  Peuples  fondèrent  d’autres 
Villes  dans  le  Latium  , telles  qu’Antemne , Tellcne,  Ficulne  , Ti- 
bur,  dont  un  quartier  s’appeloit  encore,  de  fon  teins , Sikeliün  , 
ou  Ville  des  Sicules.  Mais  ou  il  fe  trompe  , ou  ce  quartier  étoit  une 
Ville  déjà  bâtie  par  les  Sicules,  Sc  que  les  Aborigènes  ne  firent 
qu’agrandir,  fous  le  nom  de  Tibur. 

§.  V 1 1 î.  Autres  émigrations  en  Italie, 

Long-tems  ces  Nations  furent  feules  habitantes  de  l’Italie  i long- 
tems  par  conféquent  elles  vécurent  en  paix  : mais  il  vint  un  teins  où 
la  population  furabondante  de  leurs  voifins  , 6c  l’efprit  de  décou- 
vertes, troubla  enfin  leur  tranquillité. 

Colonies  Grecques, 

Seize  fiècles  environ  avant  notre  ère , ou  feize  générations  avant 
la  guerre  de  Troye  , deux  frères,  (Enotrus  & Peucetius,  trop 
reffenés  dans  l’Arcadie,  ou  , pour  mieux  dire,  dans  le  Péloponèfc, 
s’embarquèrent , chacun  à la  tète  d’une  Colonie  j 6c , après  un  court 
trajet,  ils  defeendirent  en  Italie  : là  , tandis  que  le  dernier  s’établif- 
foit  dans  les  plaines  qui  font  à l’Orient  de  l’Apennin  , (Enotrus  lè 
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fixoit  à rOccicient,  fur  les  rives  prefque  défertes  du  golfe  Aufonien,' 
dans  le  Latium. 

Douze  ou  treize  générations  après  (Enotrus  , d’autres  Grecs , du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  hors  du  Péloponèfe,  & qu’on  appcloiî 
Pelasges  , pénétrèrent  dans  l’Italie  par  le  Nord-Eh  , ôc  y formèrent 
de  nouvelles  peuplades.  Une  de  leurs  bandes  s’avança  chez  les  Abo- 
rigènes, qui  les  accueillirent  fort  bien,  & leur  abandonnèrent  leurs 
plaines  marécageufes,  qui  en  prirent  le  nom  de  Velies  , qu’elles 
portoient  encore  au  tems  d’Augufte. 

Ces  Pelafges , unis  aux  Aborigènes , bâtirent  de  nouvelles  Villes. 
Cære  , appelé  A^ylle,  noms  dont  nous  aurons  occalîon  de  donner 
l’étymologie  j PiSE,  Saturnie,  qui  forma,  à ce  que  je  crois,  une 
partie  de  ce  qu’on  appela  enfuite  Rome  j Alsium,  & quelques  autres. 
Ils  agrandirent  en  même  tems  Falère  & Fefcennie  , qui  avoient  ap^ 
partenuaux  Sicules.  On  voyoit  encore,  dans  ces  dernières  Villes , au 
tems  de  Denys  d’Hlicarnasse  , des  relies,  des  vertiges  de  la  Nation 
Pelafge , on  y avoit  confervé  long-tems  divers  ufages  des  Grecs , 
tels  que  la  forme  ^ les  ornemensdes  armes,  le  bouclier  à l’Argienne, 
les  piques , la  rtrudure  des  Temples , les  Sanduaires  des  Dieux,  les 
purifications,  les  facrifices,  la  coutume  de  faire  marcher  devant 
l’armée  des  Hérauts,  ces  perfonnes  facrées  qui  alloient,  fans  armes, 
offrir  la  paix  aux  ennemis  : partage  remarquable , qui  nous  fait  voir 
d’origine  des  Féciaux,  & d’un  grand  nombre  d’ufages  adoptés  par 
les  Romains. 

Enfin  , une  preuve  fans  réplique  , félon  notre  Auteur  , que  ces 
Pelafges  venoient  d’Argos,  c’ert  qu’on  voyoit,  à Falère,  un  Temple 
fcmblable  à celui  d’Argos,  où  l’on pratiquoit  les  mêmes  cérémonies 
que  dans  celui-ci.  On  y voyoit  les  mêmes  Choeurs  de  Vierges , Içs 
mêmes  Prêtreffes  , la  ri.ême  jeune  Canephore  ( ou  porteufe  de  la 
Corbeille  facrée  dans  les  procefiîons  ) , & qui  étoit  toujours  choifie 
dans  une  des  familles  les  plus  dirtinguées. 

Ces  Pelafges  ayant  également  chaffé  les  Auronces,  un  des  Peuples 
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«du  Latium,  ils  bâtirent  fur  leur  terrein  une  Ville  qu’ils  appelèrent 
Larisse,  du  nom  de  l’ancienne  Capitale  du  Péloponèfe  , réduite  , 
dans  la  fuite,  à n’ètre  que  la  Citadelle  d’Argos  j mais  cette  Ville 
avoit  été  ruinée  plufieurs  fièclcs  avant  Denys. 

IX.  Les  SiGULES  pajfent  en  Sicile. 

Les  Sicules  , prelfés  de  toutes  parts  par  ces  divers  Kabitans  de 
l’Italie  , &;  n’étant  pas  affez  forts  pour  fe  maintenir  contre  des  Na- 
tions qui , avec  plus  d’expérience  , polTédoient  fans  doute  de  plus 
grandes  connoiffances  dans  l’iVrt  Militaire  > les  Sicules,  dis  - je  , 
furent  forcés  de  leur  abandonner  entièrement  le  terrein  : S:,  s’em- 
barquant l'ur  des  radeaux  , ils  allèrent  s’établir  , avec  leurs  familles 
& leurs  richeffes , dans  l’Ifle  qui  eft  au  Midi  de  l’Italie  , & à laquelle 
ils  eurent  d’autant  moins  de  peine  à donner  leur  nom , qu’ils  la  trou- 
vèrent â-peu-près  défertc  & en  friche. 

Cependant  les  Hiftoriens  ne  s’accordent  pas  lur  le  teins  de  cette 
retraite.  Selon  Hellanicus  de  Lefbos  , ce  fut  la  troifième  généra- 
tion avant  le  liège  de  Troyc  , pendant  qu’Alcyone  étoit  PrètrelTe 
d’Argos,  & environ  la  vingt-lixième  année  de  fon  règne.  Mais,  félon 
Thucydide,  ce  fut  plulieurs  années  après  la  guerre  de  Troyc. 

Un  moyen  peut-être  très-naturel  d’accorder  ces  Hilloriens,  feroit 
de  fuppofer  que  les  Sicules  pafsèrent,  à diverfes  fois  , dans  la  Sicile, 
avant  & après  l’époque  de  la  guerre  de  Troye  j mais  ils  durent  y 
prolpérer  avec  une  rapidité  étonnante  , puifque  , quelques  liècles 
après  , cette  Ifle  étoit  couverte  de  Villes  opulentes  Se  de  Peuples 
nombreux. 

X.  Toscans  en  Italie. 

L’arrivée  d’une  nouvelle  Nation  en  Italie,  environ  douze  liècles 
avant  notre  ère  , accéléra  fans  doute  ces  nouveaux  cliangcmens. 
Alors  les  Ras  EN I,  appelés  auili  Tu  s ci  ou  Tofeans , Etrufqucs  , 
Tyrrhéniens,  fondirent  du  haut  des  Alpes  fur  les  Ombriens  , leur 
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enlevèrent  trois  cents  Villes , les  firent  refluer  au  Midi.  Ceux-c? 
fe  jettèrent  donc  fur  les  Pelafges  & les  Aborigènes,  qui,  à leur 
tour,  refferrant  de  toutes  parts  les  Sicules,  obligèrent  ceux-ci , faute 
de  place  , de  fe  tranfporter  en  Sicile. 

On  a avancé  beaucoup  de  rêveries  fur  l’origine  des  Etrufques, 
Avec  Hérodote,  la  plupart  des  Savans  les  font  venir  de  la  Lydie ^ 
fous  la  conduite  de  Tyrrhénus,  frère  du  R.oi  l.ydus  j c’étoit , dit - 
on  , dans  le  tems  d’une  fi  grande  il-ériiité  , que  les  Lydiens  fe  virent 
obligés  de  jeûner  de  deux  jours  l’un,  &:  de  manger  fort  peu  lerefte 
du  tems.  On  ajoute  que  c’efl;  alors  qu’on  inventa  les  jeux,  afin  que 
les  Lydiens  s’apperçufTent  moins  de  la  rigueur  de  leur  jeûne.  Cepen- 
dant , malgré  leurs  jeux  & leur  jeûne,  ne  pouvant  plus  réfîfter  à ce 
déau,  ils  tirèrent,  ajoute-t-on,  au  fort , pour  favoir  qui  abandon- 
neroit  une  terre  fi  funeffe  : 6e  le  fort  tomba  fur  cette  moitié  de  la 
Nation  , qui  avoit  Tyrrhénus  pour  Chef. 

îl  n’efl:  pas  étonnant  qu’Hérodote  ait  bercé  les  Grecs  de  ces 
contes  j mais  ce  qui  l’efl , c efl  qu’on  nous  les  répète  gravement , 
tandis  que  Denys  lui-même  n’y  a pas  cru.  Il  s’appuie,  pour  les 
rejeter,  de  Xanthus  de  Lydie  , qui  écrivit  l’Hifloire  de  fon  Pays  , 
&:  que  Denys  repréfente  comme  l’Auteur  le  plus  verfédans  l’Hiftoire 
ancienne , & qu’on  préféroit  à tout  autre  , fur-tout  pour  l’Hifloire 
de  la  Lydie.  Or,  Xanthus  ne  parloit  ni  de  Tyrrhénus  , ni  de  ces 
prétendus  Lydiens  pafTés  en  Italie,  quoiqu’il  fit  mention  de  plufieurs 
objets  moins  importuns. 

Cet  Hiflorien  rapportoit , à la  vérité  , qu’il  y eut  un  partage  entre 
Lydus  & fon  frère  Torybe  5 mais  il  ajoutoit  que  celui-ci  ne  s’éloigna 
pas  de  la  Lydie.  « De  Lydus,  dit-il , viennent  les  Lydiens  3 & de 
» Torybe,  les  Torybicns  : leurs  Langues  diffèrent  fort  peu,  & même 
aujourd’hui  ils  empruntent  plufieurs  mots  les  uns  des  autres,  comme 
» font  les  Ioniens  & les  Doriens  ». 

Audi  Denys  dit  : «Je  ne  faurois  croire  que  les  Tyrrhéniens  foient 
» une  Colonie  de  Lydiens  3 ils  n’en  ont  ni  la  Langue,  ni  les  Dieux, 

» ni  les  Loix,  ou  les  Ufages  »,  Le 
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Le  fentîment  qui  lui  paroilToit  le  plus  favorable  , étoit  l’opinion 
de  ceux  qui  prétcndoicnt  que  les  Tyrrhénicns  n’étoient  pas  venus  d’un 
Pays  étranger,  mais  qu’ils  étoient  des  Habilans  naturels  de  l’Italie. 

Nous  pouvons  donc  prendre,  à l’égard  de  leur  origine,  le  parti 
qui  nous  paroîtra  le  plus  conforme  à la  vérité,  fans  craindre  d’être 
en  conîradicHon  avec  les  Anciens. 

§.  X I.  Ils  viennent  de  la  Rhétie. 

Nous  avons  donc  lieu  de  croire  que  les  Rafcni,  ou  Tyrrhénicns,; 
furent  du  nombre  de  ces  Nations  Celtiques , qui  fe  tranfplantèrcnt 
en  Italie , & qui , apres  avoir  iéjourné  quelque  tems  près  des  rives 
du  Pô,  fe  portèrent  plus  au  Midi,  &:  envahirent,  fur  les  Ombriens, 
ce  qu’ils  occupoient  à l’Occident  de  l’Apennin. 

Nous  avons  même  tout  lieu  de  croire  qu’ils  étoient  une  Colonie 
de  ces  Peuples  qu’on  appela  Rhasi  , Rhæsi  , Rheti,  Peuples  placés 
dans  les  Alpes,  même  au  Nord  de  l’Italie,  dont  la  contrée  portoit 
le  nom  de  Rhétie,  & dont  une  portion  cft  connue  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Grisons. 

Freret  i’avoit  déjà  foupçonné,  &:  le  Savant  Scheuchzer  , ce# 
habile  Phyficien  de  Zurich,  en  étoit  convaincu.  Dans  un  de  ces 
voyages  littéraires  ô:  curieux  qu’il  fit  à travers  tous  les  Cantons  de  la 
SuilTej  il  avoit  retrouvé,  chez  les  Grifons,  les  noms  des  Rlu'ii  dc 
des  Tuf  ci. 

C’eft-  là  qu’en  remontant  le  Rhin  , depuis  Coire  , Capitale  des 
Grifons,  jufqu’aux  fources  de  ce  fleuve,  on  voit , fur  fa  rive  gauche , 
le  Bourg  & le  Château  de  Razim,  Ra^iins , Rhef^uns.,  Rhœtiuni  , 
ôcc.  ou  demeure  un  AdminiUrateur  de  l’Empereur. 

Sur  la  rive  droite,  Retzim  j enfuite  : 

Tusis  , Tufana  , Tuf  cia  ^ gros  Bourg,  fur  le  Nolla. 

Dans  le  nom  de  Ra'^lins^  Scheuchzer  voyoit  celui  de  Rhætus,  Chef 
des  Tofeansi  & dans  celui  de  Tufis ou  Tufeia  , le  nom  même  de 
ce  Peuple,  & celui  de  leur  Ville  de  Tus  Cl  A, 

0/i^.  Laty 
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A ces  noiîft  , communs  aux  Tofcans  & aux  Grifons,  nous  pou- 
vons ajouter  : 

Albula  , nom  d’une  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Rhin  près  de  Tidis. 

Gabie  , Bourg , à peu  de  dillance  de  là , fur  les  bords  du  Muefa. 

Talamona  & Val-di-Rezin  , dans  la  Valtelline. 

Le  Savant  Mazocchi  ne  voyoit  cependant , dans  les  Etrufques , 
qu’une  Colonie  de  Phéniciens  j & il  effaya  d’expliquer  , par  l’Hé- 
breu , les  noms  de  leurs  Villes  ( Mém,  de  t Acad,  de  Cortone^  in-^®. 
fom.  IF)  : tandis  que  Bochart,  non  moins  favant , avoit  fait  un  "" 
chapitre  exprès  dans  fa  Canaan  ( Lïv.  /,  ch.  xxxiij) , pour  prouver 
que  les  Etrufques  n’étoient  point  Phéniciens  , lui  cependant  pour 
qui  tout  étoit  Phénicien. 

X $.  X 1 1.  Colonies  dans  la  Grande-Grèce, 

Pendant  que  les  Etrufques  s’établilToient  dans  l’Italie , 6c  qu’ils  s’y 
rendoient  iiluftres , par  leur  puilfance  , par  leur  fagelfe  , par  leur 
commerce  , par  leurs  arts , des  Colonies  Grecques , mêlées  de  quel- 
ques-unes de  l’Orient,  venoient  fonder  des  Républiques  puiffantes 
iur  ces  cotes  de  l’Italie,  que  la  fuite  des  Si cules  avoit  laiffées  défertes. 
Les  Grecs  fur-tout  s’y  établirent  en  lî  grand  nombre , que  tout  le 
Pays  en  prit  le  nom  de  Grande-Grèce. 

ARTICLE  V. 

Des  Romains. 

§.  Tradition  des  Romains  fur  leur  Origine, 

Entre  les  Villes  fondées  par  ces  iiluftres  Aventuriers,  qui  fe 
partagèrent  i’îtalic,  fe  didinguc  enfin  la  Ville'  de  Rome.  Bâtie  fur 
les  bords  du  Tibre , qui  y formoit  une  Idc  favorable  à la  sûreté  d’une 
Colonie  nailTante,  garantie  des  inondations  par  les  coteaux  rians  fur 
lefquels  elle  s’élève  majcdueufcment , placée  dans  un  îerrein  fertile. 
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Sc  que  rinduflrie  de  cette  Colonie  va  rendre  plus  fertile  encore  > 
Rorae  fembloit  deftinée  à dominer  fur  toute  la  contrée. 


Mais  quel  fut  le  Fondateur  de  cette  Ville , qui  devint  la  Reine 
du  Monde  connu , & qui  s’attire  encore  les  hommages  de  l’Europe 
prefqu’entière  ? Romulus  , dit-on  , petit-fils  d’un  Roi  d’Albe  > Sc 
ces  Rois  d’Albe  , ajoute-t-on , dcfcendoient  d’Iulus , ou  Afcagne  , 
fils  d’Enée,  le  Troyen  , arrivé  dans  le  Latium  plus  de  quatre  cents 
ans  auparavant  j lorfque  venoit  d’ctre  terminée  la  funefle  guerre  des 
Grecs  ôc  des Troyens,  Telle  eft  la  Tradition  des  Romains,  fiers  de  fe 
faire  defeendre  d’un  fang  illuflre,  ôc  de  relever  par-là  leur  obfcure 
origine. 

§.  1 1.  Incertitude  de  cette  Tradition. 


Cette  Tradition  eft  cependant  regardée  comme  une  vérité  conF 
tante  > les  Romains , à force  de  la  répéter,  n’en  doutèrent  plus  : 
la  plupart  de  nos  Erudits  font  convaincus  qu’on  ne  fauroit  l’attaquer 
avec  le  moindre  fondement. 

Lorfqu’bn  jette  les  yeux  fur  les  Hiftoriens  modernes  de  l’ancienne 
Rome , &;  qu’on  voit  l’intrépidité  avec  laquelle  ils  affurent  les  faits 
relatifs  à fon  origine,  on  croiroit  que  ces  faits  n’ont  jamais  été  con- 
teftés  j qu’il  n’y  a jamais  eu  deux  opinions  à leur  égard  5 qu’il  leroit 
abfurde  d’avoir  le  moindre  doute  fur  leur  authenticité. 

On  ed  cependant  forcé  de  convenir  que  les  origines  Romaines 
font  enveloppées  d’une  obfcurité  qu’on  n’a  jamais  pu  dilîipcr  i les 
Romains  eux-mémes  l’avouoient  : & s’ils  fe  déterminèrent  pour  cer- 
taines Traditions , plutôt  que  pour  d’autres , ce  ne  fut  pas  parce 
qu’elles  étoient  plus  vraies,  mais  parce  qu’elles  étoient  plus  fiatteufes, 
C’eft  par  ce  motif  fans  doute  que  Cicéron , toujours  follicité  d’écrire 
THiftoire  de  Rome  , s’y  refufa  toujours.  Et  comment  un  Philofo^ 
phe  , Chef  en  mêmetems  de  la  République,  auroit-il  pu  , fans  péril, 
rejeter  ou  adopter  la  plupart  de  ces  Traditions,  puifque,  de  nevs 
jours , où  l’on  n’eft  cependant  pas  obligé  d’avoir  le  même  rcfpeèj; 
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pour  elles,  il  femble  qu’on  ne  fauroit  s’en  écarter  fans  pafler  pour 
un  téméraire , qui  veut  ébranler  les  vérités  les  plus  inconteftabies  ? 
Cependant,  dut-on  dire  que  nous  changeons  tout  en  allégories,  nous 
fommes  perfuadés  que  robfcurité , qui  couvre  le  commencement  de 
i’Hiidoire  de  Rome,  eft  en  partie  due  à l’allégorie,  & qu’en  féparant 
les  faits  allégoriques  des  faits  hilloriques , on  peut  rendre  à l’Hilloire 
Romrdne  toute  fa  certitude. 

Cette  certitude  a cependant  occafionné , dans  ce  fiècle , de  vifs 
débats  5 quelques  Savans  ont  attaqué  avec  feu  l’Hiftoire  des  premiers 
fiècies  de  Rome  : d’autres  en  ont  foutenu  la  vérité  avec  autant  de 
chaleur  3 l’Académie  des  Infcriptions  &;  des  Belles-Lettres  fut , en 
particulier,  pendant  plus  de  deux  ans  le  théâtre  de  cette  difpute,  qui 
enfanta  nombre  de  Mémoires. 

Comme  ces  contelfations  tiennent  elTentiellement  à l’objet  dont 
nous  nous  occupons  ici,  donnons-en  une  légère  idée. 

III.  Précis  des  Ouvrages  relatifs  à la  certitude  de  tHifoire  des 

V premiers  fiècies  de  Rome* 

I.  M.  DE  P O U I L L Y. 

M.  DE  PouiLLY  ouvrit  le  combat  par  une  Dilfertation  fiir  Vlncer^ 
îitude  de  ï tlifioire  des  quatre  premiers  fiècies  de  Rome.  C’e/l  ainfl 
qu’il  débuta  ( Mém.  de  ï Acad,  des  Jnfe.  & Bell.  Lett.  tom.  VI i 4 ). 

cc  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  des  tems  reculés, 
>3  l’ont  remplie  de  fidions , foit  qu’ils  aient  déféré  à des  Traditions 
x>  infidelles  , foit  qu’ils,  aient  voulu  flatter  leur  Nation  , ou  qu’à  la 

V flmplicité  du  vrai , ils  aient  préféré  l’agrément  du  merveilleux  , 
» fort  enfin  qu’ils  aient  été  fenfibles  au  vrai  plaifir  de  fe  jouer  des 
» autres  , &:  d’acquérir  , en  les  trompant , une  forte  de  fupériorité 

fur  eux.  Cependant  l’Hiftoire  , ainfi  altérée , perd  fes  avantages , & 
33  les  obfcrvations  qu’empruntent  d’elle  laFhyfiquc,  la  Morale,  la 
» Politique  bi  le  droit  des  gens,  deviennent  fufpedes  & trompeufes» 
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» Il  feroitdonc  utile  déporter  le  flambeau  d’une  févère  critique 
^ dans  toutes  les  Annales  des  Peuples , pour  y déméler  ce  qu’elles 
» renferment  de  douteux  ou  de  faux.  Quelque  difficile  que  foit  cette 
».  enlreprife  , j’oferai  néanmoins  la  tenter  5 je  commencerai  par 
» l’examen  de  l’Hifloire  Romaine,  la  plus  célèbre  de  toutes  les  Hif- 
» toires  profanes  j & j’elfayerai  de  faire  voir  qu’elle  eft  incertaine  , 
» jufqu’au  tems  des  guerres  de  Pyrrhus  en  Italie  5 que  ceux  qui 
» l’ont  écrite  n’ont  pu  s’en  inftruire  5 qu’ils  contredifent  fouvent  des 
» Ecrivains  dont  le  témoignage  doit  au  moins  balancer  le. leur  j qu’ils 
» ont  fait  honneur  aux  Romains  de  plufieurs  évènemens  qui  appar- 
» tenoient  a des  Hiftoires  étrangères  5 qu’enfin  ils  reconnoilfcnt  eiix- 
>3  mêmes  l’incertitude  de  ce  qu’ils  racontent  33 . 

Ces  vues  étoient  très-fages,  très  - judicieufes  5 mais  l’cfprit  de 
Critique  & de  Philofophie , néceffaire  pour  tracer  la  vraie  Hilloirc 
du  genre  humain , n’étoit  pas  encore  affez  développé  ; on  tenoit 
encore  trop  aux  anciens  préjugés,  à ces  préjugés  qui  faifoient  regarder 
les  Hiftoriens  Romains  comme  des  perfonnages  dignes  de  la  con- 
fiance la  plus  aveugle,  &;  qui  ne  s’étoient  jamais  trompés  dans  le 
choix  entre  des  Traditions  confufes  contradicloires. 

Auffi  fe  fouleva-t-on  contre  M.  de  Pouilly  3 il  fut  regardé  comme 
un  téméraire  , dont  les  efforts  ne  tendoient  pas  à moins  qu’à  ren- 
verfer  toute  l’Hiffoire.  ccOnm’accufe,  difoit-il  dans  une  note,  de 
33  donner  atteinte  à la  certitude  de  toute  l’Hiftoire,  parce  que  je 
» préten  i cpi’il  y a des  fauffetés  dans  les  Annales  des  quatre  pre- 
33  miers  . ..des  de  Rome.  Mais  quoi  ! eft  - ce  combattre  tous  les 
33  faits  hiftoriques  que  d’attaquer  quelques  fables?  N’cft-ce  pas  au 
33  contraire  fervir  la  vérité,  que  de  la  dégager  de  ce  qui  pourroit 
*3  nous  la  rendre  fufpede  ? Nous  ne  devons  point  fans  doute  nous 
33  croire  condamnés  à une  entiè,re  ignorance  3 mais  auffi  ne  devons- 
33  nous  pas  nous  flatter  d’être  favans  , quand  nous  ne  fommes  que 
33  crédules  3 la  Critique  nous  fait  éviter  , dans  les  recherches  hifto- 
<?3  riques , ces  différens  écueils.  Par  elle , nous  croyons  fans  témé- 
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» rite,  & nous  fufpendons  notre  jugement  fans  pyrrhonîfmej  elle* 
n nous  fait  refpeder  le  témoignage  des  Hiftoriens , qu’on  peut  pré-' 
» fumer  n’avoir  été  ni  trompés  ni  trompeurs  : mais  elle  nous  fait 
>3  auiîî  tenir  pour  fufpeél  ce  que  rapportent  des  Ecrivains  qui  ne 
» paroiiTent  pas  avoir  travaillé  fur  de  fidèles  Mémoires  » . 

2.  M.  VAbhé  S A L L I E R. 

M.  l’Abbé  Saluer,  admirateur  des  Romains,  ne  put  goûter  ceS^ 
maximes  3 & dans  deux  Difcours  , l’un  fur  Us  premiers  Monuniens 
hijloriciues  de  Rome  , lUntre  fur  la  certitude  de  rHiJioire  des  quatre, 
premiers  Jlècles  de  Rome  ( tom.  VI  ) , deftinés  à réfuter  M.  de  Pouilly , 
il  fait  les  plus  grands  efforts  pour  démontrer  la  parfaite  certitude  de 
rHifloire  des  quatre  premiers  fiècles  de  cette  Ville  illuftre, 

5.  Réplique, 

M.  DE  PouiLLY  ne  fe  regarda  pas  comme  vaincu , ôc  les  DiiTer- 
tâtions  de  M.  l’Abbé  Sallier  ne  l’empêchèrent  pas  de  répliquer , par 
un  Mémoire  qu’il  intitula  ; Nouveaux  EJfais  de  Critique  fur  Id 
fidélité  de  VHifioire, 

Il  dit  ( tom,  F7,  7 1 ) : a Evitons  les  excès  oppofés  3 reconnoif* 
» fons  que , dans  l’Hiftoire , le  faux  efi:  mêlé  avec  le  vrai  3 mais 
» qu’il  eft  des  marques  auxquelles  on  peut  les  diftinguer.  L’amour 
33  du  merveilleux,  l’intérêt , la  vanité , l’efprit  de  parti , font  comme 
33  des  fources  toujours  ouvertes,  d’où  la  fable  fe  répand , pour  ainfî 
>»  dire,  à grands  flots  dans  les  Annales  de  tous  les  Peuples  33. 

Ces  EJfais  occafionnèrent  un  troifième  Difcours  de  l’Abbé 
Sallier,  où  il  femble  convenir  ( tom.  /^/,  11$  ) que  l’Académie 
des  inferiptions  étoit  elle-même  partagée  fur  cet  objet , dont  la  dif-i 
euffion  duroit  depuis  plus  de  deux  ans. 

4.  F R E R E T. 

Le  Savant  Freret  fe  mit  lui-même  fur  les  rangs , par  un  profond 
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Mémoire",  intitulé  : Réflexions  fur  Vétade  des  anciennes  Uiftoires  ^ 
& fur  le  degré  de  certitude  de  leurs  preuves.  Il  s y range  du  côté  de 
l’Abbé  Sallier  i cependant  il  fait  dépendre  l’autorité  des  Hiftoriens 
de  ces  trois  conditions  : 

I Qu’ils  ayent  été  témoins  des  évènemens , ou  à portée  d’en 
être  inftruits. 

2°.  Qu’ils  ayent  été  fincères. 

3°.  Que  leurs  Ouvrages  n’ayent  pas  été  altérés. 

Et  cependant,  par  ces  conditions,  il  tend  à relTerrer  prodigieufe- 
iment  la  portion  d’Hilloire  qu’on  peut  regarder  comme  certaine. 

y.  M.  DE  Beaufort, 

Cette  difpute , aufli  importante  par  fes  réfuhats,  qu’intéreiïante 
par  fes  tenans , palTa  les  mers  > elle  y réveilla  l’attention  fur  ces  grands 
objets  : & M.  DE  Beaufort  , adoptant  les  principes  deM.  de  Pouilly, 
les  étendit  plus  loin,  &fît  un  Ouvrage  en  deux  volumes  in-f^.  inti- 
tulé : République  Romaine , pour  démontrer  l’incertitude  des  cinq 
premiers  fiècles  de  Rome. 

6.  M.  H O O K E. 

Ceux-ci  eurent  un  vengeur  dans  M.  Hooke,  Auteur  d’une  Hif- 
toire  Romaine,  en  Anglois,  fort  eftimée  , & qu’il  accompagna  de 
divers  Difcours , qu’on  a traduits  fous  le  titre  de  Difcours  critiques 
fur  rHiJïoire  & le  Gouvernement  de  l’ancienne  Rome  ^ in  - \2, 
Paris,  Ny  on  jeune  i7  70* 

Le  premier  de  ces  Difcours  a pour  objet  la  croyance  que  mérite 
fHifloire  des  cinq  premiers  fiècles  de  la  République  Romaine. 

§.  I V.  Vrai  état  de  la  Quefiion, 

La  leélure  de  tous  ces  Mémoires  ne  produit  point  l’effet  auquel 
leurs  favans  Auteurs  lesdeftinoient.  Apres  avoir  lu  tout  ce  qu'on  dit 
contre  l’incertitude  des  quatre  premiers  fiècles  de  Rome , on  nNslb 
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pas  tenté  de  les  rejeter  comme  faux  : & après  avoir  lu  tout  ce  qu'oft 
dit  en  faveur  de  leur  certitude , on  elî:  prefque  tenté  de  les  rejeter. 
On  voit  par-tout  une  vafte  érudition,  peu  de  critique,  des  propor- 
tions trop  vagues,  trop  indéterminées  ; on  ell  toujours  hors  de  la^ 
quellion. 

En  effet , étoit-ce  à M.  de  Pouilly  à difcuter  la  certitude  ou 
l’incertitude  de  rHifloire  des  premiers  fiècles  de  Rome , iorlqu’on 
lui  voit  dire  : « Je  fais  qu’Eratofdiène  &;  d’autres  Critiques  , cités 
» par  Diodore  , croyoient  qu’Hercule  ôc  Bacchus  dévoient  leur 
» nailfance  à l’imagination  des  Poètes  : mais  pourquoi  le  nom  des 
35  anciens  Conquérans  fe  feroit-il  effacé  pour  faire  place  à des  per- 
35  fonnages  feints  ? ou  par  quel  privilège  n’y  auroit-il  pas  eu,  dans 
55  les  tems  fabuleux',  de  meme  que  dans  les  tems  hifloriques , de  ces 
33  Brigands  trop  illuflres , qui  méritent  des  autels  par  des  exploits  qui 
» devroient  les  priver  du  tombeau  33  ? 

On  regarde  à trois  fois  fi  un  pareil  langage  n’eft  pas  de  celui  qui 
foutient  la  certitude  dp  l’Hifloire  Romaine  : ôc  on  n’en  croit  pas  fes 
yeux  , lorfqu’ils  nous  affurent  que  cehii  qui  le  tient  efl  celui-là  même 
qui  foutenoit  l’incertitude  de  cette  Hiftoîre. 

Nous  accorderons  à M,  l’Abbé  Sallier  tous  fes  raifonnemêns , 
toutes  fes  preuves  en  faveur  de  l’Hiftoire  des  quatre  premiers  fiècles 
de  Rome  en  général  i nous  conviendrons  avec  lui,  que  , dans  ce 
tems-là , exigèrent  les  grandes  Annales  {tom.  VI  y 1 ij?  ),  des  Traités 
de  Paix  ou  d’ Alliance  ( 12^),  des  Infcriptions  ( i 26'  ) , les  Loix 
des  douze  Tables  (127). 

Mais  on  ne  peut  en  conclure  ni  la  certitude  de  la  fondation 
de  Rome  , ni  celle  des  évènemens  dont  il  s’agit  ici , tel  que  l’Hifloire 
fabuleufe  d’Enée  ôc  de  Romulus.  Il  faudroit  avoir  démontré  aupa- 
ravant que  tous  ces  monumens  parloient  de  ces  faits , & en  parloient 
d’une  manière  inconteflable  j mais  M.  l’Abbé  Sallier  en  excepte  lui- 
lïiéme  la  fondation  de  Rome. 

a Les  Grandes  Annales  , dit-il  ( i 2 i ),  n’ont  pas  dû  renfermef 

» THifloire 
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THifloire  de  la  fondation  de  Rome  3 ces  Regiftres  ne  prenoient  pas 
n la  chofe  de  lî  haut  : ils  n’avoient  commencé  à être  tenus  que  dé- 
jà puis  rétablijQement  des  Pontifes  ». 

La  vérité. lui  arrache  encore  cet  aveu  frappant  (122).  « Les 
» Hiftoriens  Romains  n’ont  jamais  prétendu  que  ces  commence- 
jj  mens  de  Rome  fuiïent  appuyés  fur  des  Monuméns  incontestables  5 
» ils  ont  toujours  dit  qu’ils  étoient  illullrés  par  le  merveilleux  des 
35  fables  3 qu’ils  ne  vouloient  ni  en  alTurer  la  vérité  ^ ni  en  faire  voir 
» la  faulTeté  33. 

§.  V.  Les  Origines  Romaines  remplies  d'Etres  allégoriques. 

Après  l’examen  impartial  &.  attentif  de  toutes  ces  dilTcrtations 
làir  le  degré  de  croyance  que  mérite  l’Hiftoire  des  premiers  fiècles 
de  Rome,  on  éft  donc  forcé  de  convenir  qu’on  alla  trop  loin  de  part 
& d’autre  , qu’on  ne  fut  prefque  jamais  dans  l’état  de  la  quefbon  , &; 
que  lî  THiftoire  de  ces  premiers  lîècles  eft  plus  digne  de  créance 
qu’on  ne  croit,  elle  renferme  cependant  un  grand  nombre  de  chofes 
fabuleufes,  du  propre  aveu  des  Romains  : auffilailToicnt-ils  une  liberté 
entière  pour  les  croire  ou  pour  les  rejeter.  Serions-nous  plus  enthou- 
(îalles  qu’eux  fur  la  certitude  de  leur  Hiftoire  primitive  ? 

Les  principes  du  Monde  primitif  peuvent  feuls  fixer  les  idées  à 
cet  égard  3 ils  peuvent  feuls  nous  apprendre  comment  il  put 
arriver , qu’au  bout  de  cinq  fiècles , les  Origines  Romaines  furent 
comme  couvertes  d’une  obfcurité  profonde , tandis  que  les  nôtres  font 
plus  certaines  au  bout  d’un  tems  trois  ou  quatre  fois  plus  long. 

Ainfi  que  toute  Hilloire  ancienne , celle  de  Rome  fut  remplie 
d’une  foule  de  perfonnages  allégoriques  , repréfentés  comme  autant 
de  Rois  qui  avoient  régné  dans  des  tems  très-reculés.  Tels  Janus  , 
aux  deux  têtes  3 Faune,  aux  cornes  de  bélier  3 fa  femme  Fauna  , 
armée  d’un  bouclier,  & ayant  pour  cafque  une  peau  de  chèvre  avec 
fa  tête  3 Carmenta  , la  ProphételTe , & fon  fils  Evandre  , adorés 
p,u  pied  du  mont  Palatin  j Enée  , Prince  Troyen,  que  les  Dieux 
Orig.  Lat,  g 
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amènent  en  Italie  pour  y fonder  un  Empire  î Romulus  , frère  de 
Rémus , fils  de  Mars , nourri  par  une  louve  , enlevé  au  Ciel , mis 
au  rang  des  Dieux  par  Numa  , ôcc. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  prouver  que  Janus  , Carmenta  y 
Evandre  , étoient  des  perfonnages  allégoriques  j que  l’un  défignoit 
le  Soleil,  l’autre  la  Lune  5 le  troifième  , appelé  fils  de  Carmenta, 
les  révolutions  cycliques.  { Hijî.  du  Calendrier ^ ^ag.  270,  ôcc, 
^ïo  , &c.  ) 

Ajoutons  ici  que  le  nom  de  Carmenta  fut  très-bien  choifi  pour 
défigner  la  Lune  , fon  nom  étant  compofé  des  mots  Car  , ^pointu , 
cornu  , & de  Men  , fiambeau. 

Nous  avons  fait  voir  également  <a^Enée  défignoit  le  Soleil  chez 
les  Albains , &;  que  Romulus  & Rémus  étoient  pour  les  Peuples  La- 
tins ce  que  les  Diofcures  étoient  pour  les  Egyptiens , les  Phéniciens , 
les  Grecs , &c.  le  Soleil  d’été  & le  Soleil  d'hiver.  Mais  comme 
l’Hiftoire  d’Enée  & celle  de  Romulus  font  liées  effentiellement  avec 
les  Origines  Romaines , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’entrer 
ici  dans  un  plus  grand  détail  fur  ces  objets,  & fur-tout  d’examiner  la 
vérité  de  la  Tradition , qui  affuroit  que  Rome  fut  bâtie  par  un  Prince 
appelé  Romulus. 

I.  E N É E. 

Afin  de  pouvoir  fixer  nos  idées  fur  ce  perfonnage  illuftre , rappe- 
lons-nous que  les  Anciens , dans  toutes  leurs  prières , adrclfoient 
leurs  adions  de  grâces  au  Soleil,  père  de  la  Nature  , guide  &:  flam- 
beau de  toutes  leurs  opérations , Roi  du  Monde , fur-tout  Roi  de  la. 
contrée  dans  laquelle  on  l’adoroit  j & que  dans  chaque  Pays  ce  Roi 
etoit  adoré  fous  un  nom  très-fignificatif  dans  la  Langue  du  Pays.C’eit 
ainfi  que  le  Soleil  étoit  appelé  : 

Le  Roi  Menés  , en  Egypte , 

Le  Roi  Minos,  en  Crète, 

Le  Roi  Mon  , en  Phrygie , 

Le  Roi  Mannus,  en  Germanie, 


|par-tout  Flambeau,  Lumière. 
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Le  Roi  Bel,  ou  Seigneur,  à Babylone  & à Tyr. 

Le  Roi  Cadmus,  ou  l’Oriental,  à Thèbes  de  Béolie. 

Le  Roi  Orus,  ou  Père  du  Jour,  à Trœzène. 

Le  Roi  Cecrops  , à Athènes , mot  à mot , V(Eil  rond  de  la  Terre  ^ 
Sc  le  Père  aux  trois  Filles. 

Le  Roi  Janus  , chez  les  Latins , epoux  de  Carna  , ou  de  la 
Cornue,  c’ell-à-dire , de  la  Lüne. 

Il  en  réfulte  déjà  une  grande  préfomption  , qu’il  pourroit  bien 
en  avoir  été  de  même  du  premier  Roi  d’Albe  5 mais  cette  prélbmp- 
tioh  fe  change  en  certitude  , lorfqu’on  ralTemble  tous  les  caractères 
qu’il  offre. 

I®.  Ce  Roi  fut  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter  Indigène. 

2°.  Il  fe  noya  dans  le  fleuve  Numique. 

3°.  Dans  ce  même  fleuve  où  s’étoit  déjà  noyé  Anna  Perenna, 

4,®.  On  vQyoit  fon  tombeau  dans  un  grand  nombre  de  Villes  d^ 
l’Italie , ôc  dans  d’autres  contrées. 

5®.  Il  s’appelle  Enée. 

6°.  Il  efl:  Chef  des  Troyens. 

Caradères  auxquels  on  n’a  jamais  fait  attention,  de  dont  l’enfem- 
ble  convient  parfaitement  au  Roi-Soleil,  & ne  peut  convenir  qu’à  lui. 

I °.  H eft  inconteflable  que  les  premiers  Peuples  n’ont  jamais  adoré 
des  hommes  fous  le  nom  de  Jupiter,  ou  de  Père  lou  s qu’on  n’en- 
tendit jamais  par-là  que  la  Divinité  fuprême  , ou  le  Soleil , qui  en 
étoit  le  fymbole  le  plus  parfait , ôc  que  l’équivoque  étoit  parfaite- 
ment levée  au  moyen  de  l’épithète  à' Indigène , qui  convenoit  effen- 
tiellement  au  Soleil , comme  Roi  6c  Père  de  la  contrée  , 6c  qui  vient 
de_  Troie  dans  le  fens  allégorique. 

2°.  Nous  avons  déjà  vu,  dans  rHifloiré  du  Calendrier,  que  le 
fleuve  Numique  défigne  l’abîme  des  tems,  dans  letpcl  fe  précipite 
chaque  année,  à mefure  qu’elle  finit. 

3°.  Nous  avons  vu  auflî  qu’^nna  Perènna  fe  noie  également  dans 
ie  même  fleuve,  parce  quelle  défigne  la  Lune  6c  fes  révolutions. 
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4°.  Denys  d’HaîicarnaJiïe  nous  apprend  qu’on  montroit,  en  divers 
iieux , le  tombeau  d’Enée  : fait  auffi  intéreffant  que  peu  connu  , &: 
dont  cet  Auteur  cherche  à rendre  raifon,  mais  en  homme  qui  n’avoit 
nullement  la  clef  de  l’Antiquité  , 8c  cependant  en  nous  fourniffant 
de  nouveaux  objets  de  comiparaifon  propres  à démontrer  ce  que 
nous  avançons. 

cc  On  n’en  fera  pas  étonné , dit-il  ( Liv,  chap.  xil  ) , h l’on 
» fait  réflexion  qu’il  en  efl:  de  même  à l’égard  des  Héros  illuflres 
» dont  la  vie  a été  errante  8c  vagabonde  5 chacun  des  Peuples  aux- 
» quels  ils  s’étoient  rendus  utiles , & qu’ils  aVoient  comblés  de  biens , 
» s’emprelToient  à leur  élever  des  tombeaux , pour  leur  en  témoi- 
35  gner  leur  reconnoilTance  » : & il  en  conclut  que  puifqu’on  voit 
un  fl  grand  nombre  de  tombeaux  d’Enée  en  Italie,  c’efl:  une 
preuve , fans  réplique  , qu’il  y a féjourné  53 . 

Denys  avoit  raifon  j il  ne  fe  trompoit  que  dans  le  genre  de  féjour 
8c  dans  la  nature  des  bienfaits  : & fon  erreur  tenoit  à l’erreur  géné- 
rale dans  laquelle  on  étoit  fur  le  génie  allégorique. 

Dans  le  ftyle  allégorique  , le  mot  Tombeau  avoit  un  fens  non 
moins  allégorique  que  tous  les  autres  objets  : & c’efl:  ce  fens  qu’il  faut 
développer  pour  pouvoir  découvrir  l’énigme  renfermée  fous  ce  mot, 

DesTomh  eaux  des  Dieux  en  particulier  du  Tombeau  de  Mau  S OLE. 

Dans  l’Antiquité,  on  marchoit  par-tout  fur  les  tombeaux  des 
Dieux  j on  montroit  celui  de  Jupiter,  dans  l’Ifle  de  Crète , à Gnoffe, 
fur  le  mont  Ida,  fur  le  mont  Jafius  : on  le  montroit  également  fur 
le  mont  Sipylc  , près  de  Magnéfie  , dans  l’Afle  mineure, 

L’Illyrie  poffédoit  le  tombeau  de  Cadmus , furmonté  de  ferpens, 

La  Thrace  , celui  du  Dieu  Mars. 

Dans  chaque  Ville  de  Phénicie  étoit  un  tombeau  d’Adonis,  où 
les  Phéniciens  venoient  Icpleurer  chaque  année. 

En  Egypte,  Ifis  avoit  élevé  douze  tombeaux  à Oflris , un  dans 
chaque  Gouvernement , afin,  difoit-on  , que  fon  ennemi,  le  cruet 
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Typhon,  ne  pût  reconnoître  celui  dans  lequel  repofoit  réellement 
fon  corps. 

Cette  DéefTe  elle-même  avoit  des  tombeaux  à Nyfa , en  Arabie  , 
à Phyle,  à Memphis. 

Thèbes  d’Egypte  pofTédoit  celui  d’Ofymiandias , fur  lequel  étoit 
le  fameux  cercle  de  56^0  coudées. 

Il  n’eft  pas  jufqu’aux  fam-cufes  Pyramides  qui  ne  fuffcnt  dcftinées, 
difoit-on  , à renfermer  les  tombeaux  des  anciens  Rois,  &:  fur -tout 
de  ceux  qui  lesavoient  élevées,  quoique  ces  tombeaux  fulfcnt  vuides, 
parce , difoit-on  , qu’on  n’avoit  pas  ofé  y faire  inhumer  ces  Rois  , 
de  peur  que  le  Peuple  , irrité  de  leurs  vexations , n’en  arrachat  leurs 
corps , & ne  les  détruisît  : ôc  tout  le  monde  adopte  ce  conte  , qui 
n’a  pas  le  fens  commun. 

Ces  tombeaux  devinrent , à la  longue  , un  objet  de  fcandalc. 

Les  Evhémère  , & les  autres  beaux-Efprits  du  Paganifme , difoient: 
Vos  Dieux  ne  font  donc  que  des  hommes , puifqu’on  montre  leurs 
tombeaux  en  tels  & tels  endroits  ? & ils  croyoient  triompher.  Ils  ne 
montroient  que  leur  ignorance , fie  combien  on  s’étoit  éloigné  du 
génie  allégorique , qui  avoit  établbtoutes  ces  chofes. 

Ces  prétendus  tombeaux  étoient  autant  de  Temples , de  Monu- 
mens  fymboliques,  de  hauts  lieux  élevés  à l’honneur  de  la  Divinité, 
ou  relatifs  à fon  culte’ & à fes  myftères.y 

Ces  Monumens  étoient  ordinairement  placés  fur  des  hauteurs 
ombragées  d’arbres , qui  fervoient  de  hauts  lieux  , de  bois  lacrés , 
& qui  furent  les  premiers  Temples. 

Comme  ces  tombeaux  étoient  nécelfairement  ivuides  , on  difoit 
que  l’époufe  du  Héros  avoit  fait  de  fon  propre  corps  le  vrai  tombeau 
de  fon  époux  , en  le  mêlant  avec  fes  alimens.  C’eft  ainfi  qu’on  cx- 
pliquoit  le  cénotaphe  , ou  tombeau  vuide  , qu’on  voyoit  dans  le 
magnifique  Monument  élevé  à l’honneur  du  prétendu  Maufole,  Roi 
de  Carie,  par  Artémife fi  fa  prétendue  femme,  ôc  qui  étoit  furmonté 
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d’ime  Pyramide  couronnée  d’un  char  à quatre  chevaux,  en  marbre.r 
Mais  on  ne  voyoit  pas  qu’ARTÉMiSE  efl:,  en  Grec,  le  nom  même  de 
Diane , ou  de  la  Lune  i que  le  Roi , auquel  elle  élève  ce  Monu- 
ment, ell  nécelTairement  le  Soleil,  fon  époux.  Roi  de  la  contrée > 
que  le  nom  de  ce  Roi  eR  l’Oriental , , MesoL , qui  lignifie 

Roi,  Souverain  j épithète  du  Soleil  : tandis ■ qii’^rrm^yè , compofé 
de  deux  mots  Orientaux,  lignifie  la  Règle  de  la  Terre i que  Carie 
fignifîe  le  Pays  des  Laboureurs , Cur,  Icar^  A-gar , un  Laboureur  > 
&:  que  l’enfemble  de  cette  Hiftoire  étoit  relatif  au  culte  du  Soleil. 
Il  étoit  d’autant  plus  aifé  de  s’y  tromper,  que  l’Hiftoire  de  Carie  ell 
abfolument  inconnue  , & que  les  Hifioriens  qui  ont  parlé  de  ce  Mo- 
nument, paroilTent  ne  l’avoir  fait  qu’en  Voyageurs  peu  infiruits.  C’ell 
donc  un  nouveau  Roi-Soleil  à ajouter  à tous  ceux  que  nous  avons 
découverts  jufqu’ici.  K ’o mettons  pas  qu’on  trouve  dans  Hérodote 
une  anecdote  qui  nous  apprend  {Liv.  IV  ^ jp  ) que  le  nom 
d’Artémis  s’étendoit  fort  au-delà  des  Grecs  &:  des  Cariens,  Il  dit 
que  , chez  les  Scythes  , Vénus  Uranie,  ou  la  Lune  , s’appeloit  Ar- 
TiMPASA.  Mais  on  fait  que  chez  tous  les  Peuples  du  Nord,  ainfi  que 
chez  les  Etrufques , les  Dieux  s’appeloient  As  , les  DéelTes  Asa.  Ce 
nom  Scythe  de  la  Lune  lignifie  donc,  mot  à mot,  la  Déelfe  Artim, 
ou  Artémis, 

Ce  qui  induifoit  encore  plus  dans  l’erreur  au  fujet  de  ces  prétendus 
tombeaux  , c’eR  qu’ils  étoient  environnés  de  hauts  cyprès  , arbres 
confacrés  aux  morts  , Sc  qu’on  plaçoit  ici  fans  doiîte  pour  marquer 
la  mort  fpirituelle  au  vice,  ou  le  renoncement  à la  vie  mondaine  , 
qu’on  étoit  ccnfé  promettre  en  s’attachant  au  culte  de  la  Divinité 
adorée  en  ce  lieu. 

Ajoutons  que  les  mots  tombeau  6c  colline , ou  hauts  lieux , étoient 
des  mots  abfolument  fynonymes.  Taphos,  en  Grec  , Tumulus  , en 
Latin  , olFrcnt  la  double  idée,  de  tombeau  6c  de  haut  lieu. 

Elles  fc  trouvent  réunies  dans  la  defeription  que  fait  Vi  R Gl  LEf 
d’un  vieux  Temple  aux  portes  de  Troie  : 


PRÉLIMINAIRE. 


U 

Ejl  urhe  egrefjîs  Tumulus  Templum<]ue  veiujîum 

DefertÆ  Cereris  ; juxtàqiie  antiqua  Cuprejfus 

ReUgionc  patrum  multos  fervata  per  annos.  Æneid.  II,  715. 

cc  On  voil,près  de  la  Ville,  un  Tumulus  (colline-tombeau),  avec 
>»  un  ancien  Temple  de  la  délaiffée  Gérés  j il  cft  ombragé  d’un 
M antique  Cyprès  , qu’on  lailTe  fublifter  depuis  un  grand  nombre  de 
M liècles  , comme  un  Monument  refpectable  de  la  Religion  des 
ancêtres  » . 

5" . Ce  perfonnage  à tombeaux  , qu’Albe  reconnoît  pour  fon  pre- 
mier Roi , s’appelle  Enée  , Aineas  en  Latin  i mais  ce  nom  s’accorde 
très-bien  avec  ces  idées  : c’efl  un  tableau  parlant.  On  peut  le  décom- 
pofer  en  trois , Ain-e-as. 

Ain  , en  Oriental  eft  , chez  les  Orientaux,  le  nom  du  Soleil , 
conlidéré  comme  l’œil  du  monde  , comme  la  Iburce  de  la  lumière. 

Si  on  ne  veut  pas  regarder  le  refte  de  ce  nom  comme  une  termi- 
naifon  j li  on  exige  que  je  l’analyfe  de  même  que  le  commencement, 
je  dirai  que  la  fécondé  fyllabeE  eft  le  verbe  qui  marque  l’exillence,  & 
que  la  dernière  as  eft.ce  mot  primitif  qui  fignifîé  feul , imiquci  dont 
les  Latins  firent  le  mot  un  dont  nous  avons  fait  le  mot  même 
AS  , nom  de  funité  dans  les  jeux  de  caites. 

Aineas  fignifie  donc,  mot  à mot,  « TEtre  qui  efi;  feul  la  lumière, 
>5  l’œil  du  monde  » . C’efi:  donc  fous  ce  nom  que  les  Albains  ado- 
roient  le  Soleil. 

6.  Enfin , Enée  efi  le  Chef  des  Troyens , non  d’un  Peuple  venu 
de  la  Ville  de  Troie  en  Afie,  mais  des  Troyens  allégoriques,  fuffi- 
famment  défignés  par  laréponfe  de  l’Oracle , qui  ordonna  à ce  Héros 
de  s’arrêter  là  ou  il  trouveroit  une  Truie , mère  de  trente  petits , & 
d’y  bâtir  une  Ville. 

Dans  l’Antiquité , la  Truie  étoit  un  des  fymboles  vivans  de  l’A- 
griculture , par  fa  fécondité  , & parce  que  cet  animal  fillonne  la 
terre  avec  fon  mufeau  : & comme  dans  les  Langues  Celtique  & Phry- 
gienne, cet  animal  s’appeloit  TRoiA  ,nom  altéré  en  celui  de  Truie, 
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& qui  fe  prononce  encore  Tronic  dans  le  Valdois,  tout  Agrkulteuf 
étoit  un  Troyen.  Nous  verrons  même  un  jour  que  Troie  dut  fon 
nom  aux  memes  idées  : &;  il  eft  très-apparent  qu’unê  Truie  formoit 
ks  armoiries  de  Troie  & des  Albains. 

Ce  qui  eft  inconteftable  , c efi;  que  la  Ville  d’Albe  avoit  une  très- 
grande  àc  très-riche  culture,  qui  la  mit  en  état  de  remplir  le  Latium 
de  fes  Colonies  : aucune  Ville  de  ce  Pays  qui  ne  fût  de  ce  nombre. 
Il  eft  donc  très-probable  qu  elle  fut  fondée  par  des  Agriculteurs  , 
des  Troyens  ahtégpfjques,  venus  de  l’Orient , qui  enfeignèrent  cet 
Art  aux  Peuples  errans  du  Latium,  '6i  qui  adoroient  le  Soleil , Roi 
de  l’Asiriculture. 

LoiTqu  après  un  grand  nombre  de  fiècles , & dans  un  tems  oû  on 
avoit  perdu  la  vraie  origine  de  toutes  ces,  chofes , les  Savans  voulu- 
rent en  écrire  i’Hirtoire,  iR  prirent  néceffaireraent , au  pied  de  la 
lettre , les  récits  que  ces  divers  Peuples  faifoient  de  ce  perfonnage 
iiluftre  qu’ils  regardoient  comme  leur  Père,  leur  Roi,  leur  Fondai 
^ur.  Ils  en  drent  nécelfairement  autant  de  Rois , par  lefquels  s’ou- 
vroit  i’Hiftoire  de  chaque  Pays,  &;ils  changèrent  en  autant  de  tom-» 
beaux  les  hauts  lieux  élevés  à leur  honneur. 

Ainlî , l’Hiftoire  fut  altérée , dès  fon  origine , chez  tous  les  Peu-, 
pies.  Mais  en  ralTemblant  ces  débris  des  anciennes  idées  communes 
à toutes  les  Nations  , en  comparant  ces  hiftoires  de  Rois,  de  tom- 
beaux , de  Troyens,  d’enfans  des  Dieux,  on  débrouille  le  chaos  des 
tems  antiques  > on  voit  tous  les  Peuples  defeendre  d’une  même  ori- 
gine, d’un  Peuple  primitif , qui  , depuis  l’Inde  Orientale  jufqu’au 
fond  de  l’Occident,  avoit  une  même  Langue , un  même  culte,, 
les  mêmes  mœurs , ^ qui  par-tout  vénéroit  les  hauts  lieux. 

Il,  Romülus, 

Rome  ne  fut  pas  exempte  de  ces  idées  communes  : & pourquoi 
n auroit-eHc  pfs  eu,  comme  Albe,  comme  Memphis  , comme  Tyr, 
comme  Babel ^ comme  tant  d’autres  .Villes , le  Soleil  à la  tête 

de 
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(lie  Tes  Rois?  Pourquoi , feule  entre  toutes  les  Cités,  nauroit-elie 
pas  regardé  le  Père  du  Jour  & de  l’Agriculture  comme  fon  Père 
comme  fon  Fondateur  ? Comment  une  Ville  auffi  religieufe  fe  fcroit- 
elle  foullraite  au  culte  commun  ? Auffi  n cfl-il  pas  difficile  de  prou- 
ver quelle  fuivit,  à cet  égard  , l’impulfion  générale  , ôc  que  le  pre- 
mier de  fes  Rois  , Romulus,  doit  être  ajouté  à la  lifte  nombreufe 
de.  ces  Rois , par  lefquels  s’ouvre  le  catalogue  des  Rois  de  tous  les 
anciens  Empires  , & qui  fe  réduifcnt  tous  au  Soleil  > qu’ainfi  ceux 
d’entre  les  anciens  qui  regardèrent  Romulus  comme  un  mortel  qui 
fonda  la  Ville  de  Rome,  furent  de  très-mauvais  Critiques,  des  An- 
tiquaires très-mal  inftruits.  On  n’en  doutera  pas , d’après  toutes  les 
preuves  que  nous  allons  ajouter  à ce  que  nous  avons  dit. 

Que  Romulus  n’ait  pas  été  un  homme , & qu’il  foit  le  nom  fous 
lequel  les  Romains  mirent,  comme  tous  les  autres  Peuples,  le  Soleil 
à la  tête  de  leurs  Rois,  c’efl  ce  que  prouvent  les  faits  fui  vans. 

. 1°.  Romulus  fut  mis  au  rang  des  Dieux  par  Numa,  qui  le  fît 

adorer  fous  le  nom  de  Quirinus. 

2°.  La  Tradition,  qui  le  regardoit comme  Fondateur  de  Rome, 
ji’étoit  ni  ancienne  ni  généralement  adoptée  , & elle  ne  le  fut  que 
par  de  très-foibles  motifs  de  convenance. 

3°.  Romulus  n’étoitpoint  delà  famille  des  Rois  d’Albe  , Sc  tout  ce 
qu’on  dit  de  fa  naiffance  ne  peut  être  vrai  que  dans  le  fens  allégorique. 

4°.  L’Hifloire  de  Romulus  eff  calquée  fur  de  plus  anciennes. 

Tout  ce  qu’on  en  dit  étoit  dû  aux  Tables  facréesj  par  conféquent 
fon  exiftence  tenoit , non  à l’Hilloire  , mais  à la  Religion. 

6 . Le  refte  des  faits  attribués  à Romulus  n’offre  que  des  contra- 
dictions ou  des  amplifications  controuvées. 

1°.  Romulus  adoré  fous  le  nom  de  Quirinus. 

Nous  trouvons  dans  l’Hifloire  de  Numa  par  Denys  d’Halîcar- 
©afle  ( Liv.  II y chap.  xvi)  y que  ce  Prince  fit  bâtir  un  Temple  à 
jRbmulus , comme  étant  au  - deffus  de  la  nature  des  mortels  ; qu’il, 

Ori^,  Lau  k 
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ordonna  qu’on  l’appeleroit  Qu  ir  in  us,  & qu’on  lut  offriroit  des 
facrifices  tous  les  ans. 

Ce  fait  feul  auroit  dû  déiîller  les  yeux  à tout  le  monde  > tous  les 
Savans  auroient  dû  en  conclure  que  Romulus  n’étoit  pas  un  mortel. 

Quoi  l Nuraa  mettra  au  rang  des  Dieux  un  Tyran  que  les  Séna^ 
leurs  venoient  de  maffacrer  j il  forcera  les  Sénateurs  de  lui  oirfir  des 
facrilîces,  &;  ces  Sénateurs  lui  obéiront,  & ils  feront  de  Numa  un 
Sage  : & ce  Sage  cependant  lîe  fera  pas  mis  lui-même  au  rang  des 
Dieui^près  fa  mort  ! Qui  ne  voit  l’incohérence  de  ces  idées , que 
c’ell  un  conte  mal  digéré  , que  le  prendre  au  pied  de  la  lettre,  c’ell 
tomber  dans  une  crédulité  abfurde , prefque  imbécille  ? 

A quel  Prince  encore  attribue-t-on  cette  extravagance  ? à un  Phi- 
lofophe  digne  d’avoir  été  élevé  à la  même  Ecole  que  Pythagore, 
& dont  les  maximes  étoient  lî  oppofées  à l’idolâtrie,  que. lorfqu’on 
fît,  par  la  fuite,  la  découverte  de  fes  Ouvrages,  perdus  depuis  long- 
tems , le  Sénat  les  condamna  au  feu , comme  étant  trop  oppolés  à 
la  Religion  du  moment.  Mais  fi  c’eft  un  homme  auquel  Numa  a fait 
élever  des  autels  j fic’efîun  homme  qu’il  adonné  aux  Romains  pour 
leur  Divinité  fuprême,  en  quoi  étoit-  il  oppofé  au  fyftême  idola- 
trique  de  Rome  ? 

Ou  l’Hiftoire  de  Numa  efl  faufTe,  6c  alors  que  devient  celle  de 
Romulus  lui-même  ? ou  ce  Sage  fut  convaincu  que  Romulus  étoit 
un  perfonnage  allégorique,  qui  déûgnoit  le  Dieu-Soleil, 

Auffi  lui  donne-t-il  un  nomalTorti  à ces  idées,  celui  de  Quirînus, 
6c  il  l’accompagne  de  l’épithète  Père  , le  Père  - Quirinus , comme 
on  dit  Ju-Piter  , le  Père-lou  j mais  le  mot  de  Quirinus  efl  compolé 
du  mot  iN , qui  défigne  le  Soleil  , 6c  de  quir  , keir  , qui  lignifie 
Ville.  C’efi:  donc,  mot  à mot,  « le  flambeau  de  la  Ville  ». 

C’efl:  par  cette  même  raifon  qu’on  n’a  pas  ofé  faire  luccéder  Numa 
immédiatement  à Romulus.  On  met  entr’eux  un  intervalle  > on  dit 
que  Numa  fut  élu  dans  un  tems  où  les  Romains , dénués  de  Rois, 
étaient  plongés  dans  des  diffentions  civiles,  que  ce  Prince  eut  le 
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i)onlieur  :de  terminer , 6:  de  mettre.par-ià  tout  le  Peuple  accord  , 
comme  un  injîrutnent  de  mufique  , en  forte  que  tous  les  Citoyens  n eu- 
rent plus  d'autres  vues  que  le  bien  public  : exprcffLjns  fublimes  dignes 
d’un  Sage  , & que  ia  raifon  la  plus  lévère  ne  défavoueroit  pas. 

2^.  Les  Anciens  nétoient  pas  ajfurés  que  Roniulus  eût 
fondé  Rome, 

Tout  Peuple,  toute  Ville  étoient  fuppofés  porter  le  nom  de  leur 
Fondateur  : ainfi,  Troie  avoit  été  bâtie  par  T/os,  Tarentc  par 
Taras  , &c.  Les  Italiens  defcendoient  àT talus  ^ les  Siciliens  de  Si- 
culus  ^ les  Latins  de  Latinus  ^ les  Tyrrhéniens  de  Tyrrhénus  ^ Sec. 
& afin  de  rendre  ces  origines  plus  vraifemblables , chaque  Ville  ne 
manquoit  pas  d’accompagner  le  nom  de  fon  prétendu  Fondateur  de 
quelque  hifto ire  faite  àplailir,  qu’on  prenoit,  dans  la  fuite  des  tems, 
pour  des  vérités  incontellables. 

C’eft  par  une  fuite  de  ce  tour  d’efprit  que  Rome  dut  nécefiai re- 
nient avoir  pour  Fondateur  un  Pripce  nommé  Romulus  ou  Rémus  ^ 
ou  une  Princeffe  nommée  Roma.  Quant  à l’époque  où  ils  avoient 
vécu  , leur  origine  , on  varioit  à l’infini  : preuve  qu’il  n’y  avoit 
rien  d’hiftorique  dans  cette  tradition.  Denys  d’Halicarnafle,  Fcftus, 
Plutarque  ont  réuni  là-deffus  une  multitude  d’opinions,  que  nous 
allons  mettre  fous  les  yeux  de  nos  Ledeurs , afin  qu’ils  voient  quel 
fond  on  peut  faire  fur  cette  prétendue  vérité  que  Romulus  fut  le 
Fondateur  & le  premier  Roi  de  Rome. 

Le  premier  de  ces  Auteurs  écrivoit  cependant  au  tems  d’Augude, 
& Festus  éleva  les  petits-fils  de  cet  Empereur.  Mais  puifqu’il  ne  cran 
gnirent  pas  de  ralfembler  toutes  les  traditions  oppofées  à celles -là  » 
quoiqu’ils  fulfent  le  foible  qu’avoit  cette  maifon  de  fc  faire  def- 
cendre  du  fils  même  d’Enée  , Sc  par  conféquent  de  Vénus,  d’etre 
ainfi  la  famille  la  plus  augufte  entre  toutes  les  familles  Romaines  , 
P uifque,  malgré  des  motifs  très-prelfans  pour  eux,  ces  Hiftoriens  n’ont 
pas  cru  devoir  manquer  à , ce  qu’exigeait  d’eux  la  fidélité  de  i’Hil'», 
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toire,  n’aurions  - nous  pas  tort  d’étre  plus  circonfpeds  ? Voici  lè 
récit  de  Denys  d’Halicarnaffe  ( Liv.  /,  chap.  xvi  ), 

I.  Denysd’Halicarnasse. 

« Comme  on  ne  s’accorde  ni  fur  l’époque  de  la  fondation  de 
» Rome , ni  fur  ceux  qui  l’ont  fondée,  je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût  fufH- 
» fant  d’en  parler  légèrement , comme  li  c’étoit  une  vérité  reconnue 
* de  tout  le  monde. 

5}  Céphalon  de  Gergithe,  Auteur  très-ancien,  dit  qu’elle  a été 
a>  fondée  la  deuxième  génération  après  la  guerre  de  Troie,  par  ceux 
» qui , avec  Enée  , échappèrent  à l’embrâlement  de  cette  Ville , 

» que  fon  Fondateur  fut  Rémus  , un  des  quatre  fils  d’Enée , qu’ri 
n appelle  Afcagne , Euryléon , Romulus  &:  Rémus.  Il  efi:  d’accord 
» en  cela  avec  Démagore  , Agathyllus,  &;  plufieurs  autres. 

» Mais  l’Hiftorien  des  Prêtreffes  d’Argos , & de  ce  qui  eft  arrivé 
» deleurteras,  dit  qu’Enée , étant  venu  du  Pays  des  Mololfes  en 
» Italie  avec  UlylTe,  fut  le  Fondateur  de  cette  Ville , & qu’il  lui 
» donna  le  nom  d’une  Dame  Troyenne,  appelée  Rome.  Il  ajoute 
» que-  cette  Dame,  ennuyée  des  fatigues  de  la  navigation,  excita  les 
» autres  Troyennes  à fe  joindre  à elle  pour  mettre  le  feu  à la 
» flotte.  Damastes  de  Sigée,  & quelques  autres,  font  du  meme 
53  fentimcnt. 

» Mais,  félon  Ariftote  , cette  flotte,  brûlée  dans  le  Latium, 
53  appartenoit  à des  Grecs , qui , au  retour  de  la  guerre  de  Troie  , 
53  furent  portés  jufques-là  par  les  tempêtes,  & le  feu  y fut  mis  par 
33  les  Captives  qu’ils  avoient  amenées  de  Troie. 

33  Cal  LIAS,  qui  a écrit  la  vie  d’Agathocle,  Roi  de  Sicile,  dit 
53  qu’une  Dame,  venue  en  Italie  avec  les  Troyens , & qui  s’appe- 
» loit  Roma  , époufa  Latinus , Roi  des  Aborigènes,  dont  elle  eut 
33  Rémus  & Romulus,  qui  bâtirent  une  Ville,  à laquelle  ils  donnè- 
» rent  le  nom  de  leur  mère. 

- 39  XÉNAGARE,  rHiftorien  , prétend  qu’UlylTc  eut  de  Circé  trois 
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enfans,  Rémus,  Antias  & Ardéas,  qui  bâtirent  chacun  une  Ville, 
» auxquelles  ils  donnèrent  leur  nom. 

Denys  de  Chalcide  fait  de  Rémus,  Fondateur  de  Rome  félon 
» lui  un  fils  d’Afcagne  félon  les  uns , 6c  d’Em.athion  félon  d’autres. 

» Il  y a auffi  des  Auteurs  qui  difent  que  Rome  fut  fondée  par 
>j  Rémus,  fils  d’Italus , ôc  d’Eleclre,  fille  de  Laiinus  m. 

Notre  Auteur  rapporte  enfuite  les  opinions  diverfes  des  Romains 
fur  leur  propre  origine  3 mais  il  commence  par  cet  aveu  : «c  Ils  n’onj 
» aucun  ancien  Hiftorien , 6c  chacun  de  leurs  Auteurs  a pris  quel- 
» que  chofe  des  anciennes  Hiftoires , qu’on  confervoit  dans  les 
» Tables  facrées.  Les  uns  prétendent  que  Romulus  6c  Rémus,  Fon- 
» dateurs  de  Rome,  étoient  fils  d’Enée  > d’autres,  qu’ils  étoient  fils 
» d’une  fille  d’Enéc  , fans  dire  qui  étoit  leur  père  3 qu’Enée  les 
» donna  en  otage  à Latinus  , Roi  des  Aborigènes , dans  le  lems 
» qu’il  fit  un  Traité  d’alliance  avec  les  naturels  du  Pays  3 que  Latinus 
» s’attacha  à ces  jeunes  Princes  3 qu’il  les  fit  élever  avec  beaucoup 
» de  foin 3 6c  que  n’ayant  point  de  fils,  il  les  lailTa  héritiers  d’une 
» partie  de  fon  Royaume. 

33  D’autres  difent  qu’après  la  mort  d’Enéc,  Afcagne  hérita  de 
» tout  le  Royaume  j qu’il  le  partagea  avec  fes  frères  Rémus  6c 
33  Romulus  3 qu’il  fonda  Albe  , tandis  que  Rémus  bâtit  quatre  Villes  3 
>3  Capoue,  du  nom  de  Capys , fon  bifaïcul  3 Anchife  , du  nom  de 
33  Ion  aïeul  3 Enée  , enfuite  Janicule,  du  nom  de  fon  père  3 6c  Rome, 
» à laquelle  il  donna  fon  nom  3 6c  enfin  que  cette  Ville  étant  devenue 
» défsrte , elle  fut  rétablie  par  les  Albains , fous  la  conduite  de 
>3  Romulus  6c  de  Rémus  33 . 

2.  F E s T U s. 

” Festus,  qui  cite  une  partie  des  Auteurs  Grecs  dont  parle  ici 
Denys  d’Halicarnalfe  , y on  ajoute  un  grand  nombre  d’autres,  qui, 
loin  d’éclaircir  ce  fait,  ne  fervent  qu’a  l’embrouiller  davantage. 

- « Céphalon  de  Gergithe , dit-il , aitribuoit  la  fondation  de  Rome 
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» à un  Compagnon  d’Enee,  qui  iavoit  bâtie  fur  le  mont  Palatin* 
» Apoüodore,  à un  Romus,  troifième  fils  d’Enée  & de  Lavinie- 
» Alcime , àunRomus,  fils  d’Alba,  petite-fille  d’Enée  par  fon 
père  Romulus.  Antigone,  dans  fon  Hiftoire  d’Italie  , à un  Ro» 
M mus , fils  de  Jupiter,  qui  la  fonda  fur  le  mont  Palatin, 

» Athénis  , dans  fon  Hiftoire  de  Cumes,  dit  que  des  bandes  de 
» Sicyoniens  ôc  de  Thefpiens  , ayant  été  obligées  de  s’expatrier 
faute  de  place,  &:  après  nombre- d’aventures  étant  arrivées  en 
» Italie,  où  on  les  nomma  Aborigènes,  quelques-uns  deux  fe  réu^ 
33  nirent  fur  le  mont  Palatin,  où  ils  bâtirent  une  Ville  appelée 
33  VaUntia  , que  ce  nom  ne  fut  changé  en  celui  de  Rome  que 
>3  lorfqu’Evandre  & Enée  furent  arrivés  en  Italie  avec  un  grand 
33  nombre  de  Grecs. 

33  Agathocie,  dans  fon  Hiftoire  de  Gyzique  , dit  que  Rhoma  , 
33  fille  d’Afcagne  , & petite-fille  d’Enée  , éleva  fur  le  mont  Palatin 
33  un  Temple  à la  Fidélité,  ôc  que  lorfqu’enfuite  on  bâtit  une  Ville 
33  fur  cette  montagne  , on  ne  crut  pas  pouvoir  lui  donner  un  nom 
33  plus  convenable.  Il  ajoute  qu’un  grand  nombre  d’Auteurs  difent 
33  que  Rome  fut  fondée  par  tin  defcendant  d’Enée  , nommé  Romus, 
33  qui  vint  en  Italie  après  la  mort  d’Enée,  arrivée  à Bérécynthie, 
3»  près  du  fleuve  Nolon. 

33  Callias  , dans  la  Vie  d’AgatliocIe , Roi  de  Sicile , attribue  cette 
33  fondation  à un  Troyen , nommé  Latinus , & qui  avoit  époufé  une 
33  femme  appelée  Roma, 

33  Lembus , furnommé  Héraclides,  dit  que  des  Grecs,  au  retour 
33  de  la  guerre  de  Troie,  ayant  abordé  en  cet  endroit , leurs  Cap- 
33  tives,  à l’infinuation  d’une  d’entr’elles , nommée  Roma,  avoient 
33  mis  le  feu  à leurs  vailTeaux,  ôc  que,  forcés  de  s’arrêter  dans  leur 
33  cDurfc  , ils  avoient  bâti  en  ce  lieu  une  Ville  qu’ils  appelèrent 
>3  Rome , du  nom  de  la  Captive  qui  avoit  donné  ce  confeil. 

33  Scion  Galitas , Latinus , fuccelfeur  d’Enée,  Sc  fils  de  Télémaque 
33  2c  de  Circé,  avoit  eu  de  fa  femme  Roma  deux  fils , Rémus  ôs 
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» ïlomulus , qui  bâtirent  fur  le  mont  Palatin  la  Ville  de  Rome. 

» Enfin  , Dioclès  de  Péparethe  eft  le  feul  d’entre  les  Grecs , cité 
39  par  Feftus,  qui  ait  adopté  l’Hiftoire  de  Romulus,  telle  que  la 
30  racontent  les  Romains  » . 

Ajoutons  cette  Tradition  confiante , que , dans  le  tems  d’Hercule , 
an  conflruifit  une  Ville  fur  le  mont  Palatin , à caufe  de  l’Autel  qu’il 
J avoit  élevé. 

Quelque  variés  que  foicnt  ces  récits  , les  Traditions  que  Plutarque 
a raflemblées  fur  ce  fait,  ne  font  ni  moins  nombreufes , ni  moins 
extravagantes. 

3.  Plutarque. 

ce  Les  Hiftoriens , dit-il , ne  s’accordent  pas  à eferire , par  qui  ne 
» pour  quelle  caule  le  grand  nom  de  la  Ville  Rome,  la  gloire 
» duquel  s’efl  eflcndue  par  tout  le  monde,  lui  a efté  premièrement 
39  impoié  , pour  ce  que  les  uns  tiennent  que  les  Pélafgiens après 
33.  avoir  couru  la  plus  grand’partie  de  la  terre  habitable , & avoir 
33  dompté  plulîeurs  Nations,  finalement  s’arreflèrent  au  lieu  où  elle 
33  efl  à présent  fondé^e  : & que  pour  leur  grande  puifl’ance  en  armes, 
33  ils  imposèrent  le  nom  de  Rome  à la  Ville  qu’ils  baflirent , qui 
33  fignifie,  en  Langage  Grec,  puiffance.  Les  autres  difent  .qu’après 
33  la  prife  & deftrudion  de  Troie  , il  y eut  quelques  Troyens  , qui , 
33  s’eflans  fauuez  de  l’efpée  , s’embarquèrent  fur  des  vaifleaux  qu’ils. 
33  trouuèrent  d’auenture  au  port , furent  jeltez  par  les  vents  en  la- 
33  colle  de  laThofcane,  où  ils  posèrent  les  anchres  près  la  riuière 
30  du  Tybre  : & là,  leurs  femmes  fe  trouuans  desia  fi  mal , qu’elles 
33  ne  pouuü-ient  plus  nullement  endurer  le  trauail  de  la  mer,  il  y en 
33  eut  une , la  plus  noble  à:  la  plus  fage  de  toutes , nommée  Rome  , 
3»  qui  conleiila  à fes  Compagnes  de  mettre  le  feu  en  leurs  vaifleaux, 
33  ce  qu’elles  firent  : dont  leurs  maris , du  commencement , furent 
33  bien  mal  contens  , mais  depuis , eflans  contrains  par  la  néceilité 
33-  de  s’arreflcr  auprès  de  la  Ville  de  Pal lan tium quand  ils  virent  que’ 
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» leurs  affaires  y profpéroient  mieux  qu’ils  n ’euffent  ofé  elpérer , Ÿ 
M trouuans  la  terre  fertile,  &;  les  Peuples  voifins,  doux  & gratieux 
» qui  les  receurent  amiablement  , entre  autres  honneurs  qu’ils  firent 
55  en  récompenfe  à celle  Dame  Rome,  ils  appellèrent  leur  Ville  de 
55  fçnnom,  comme  de  celle  qui  auoh  elle  caule  de  la  ballir  . . . 

55  Les  autres  difent  que  Rome  fut  fille  d’Italus  6c  de  Lucaria  , ou 
» bien  de  Téléphus,  fils  d’Herculès , femme  d’Æneas  : autres  difent 
>5  d’Afcanius , fils  d’Æneas , laquelle  donna  fon  nom  à la  Ville. 
*5  Autres  y en  a qui  tiennent  que  ce  fut  Romanus , fils  d’UlylTes  6c 
» de  Circé  j^qui  fonda  Rome.  Autres  veulent  dire  que  ce  fut  Ro- 
55  mulus,  fils  d’Emathion  , que  Diomède  y envoya  de  Troie.  Les 
55  autres  efcrivent  que  ce  fut  un  Romis,  tyran  des  Latins , qui  chalTa 
55  de  ce  quartier-la  les  Thofcans , lefquels  partans  de  la  ThelTalie  , 
» elloient  premièrement  palTez  en  la  Lydie,  6c  puis  de  la  Lydie- 
en  Italie, 

, 53  Qui  plus  ell , ceux  mefmes  qui  tiennent  que  Romulus  (comme 
» il  y a plus  d’apparence  ) fut  celuy  qui  donna  le  nom  à la  Ville, 
» ne  font  pas  d’accord  touchant  fes  anceflres , pour  ce  que  les  uns 
3?  efcriuent  qu’il  fut  fils  d’Æneas  6c  de  Dexithet,  fille  de  Fhorbas , 6c 
33  qu’il  fut  apporté  petit  enfant  en  Italie  avec  fon  frère  Rémus  j 
33  mais  que  lors  la  riuière  du  Tybre  effant  fortie  hors  de  rive , tous 
33  les  autres  bateaux  y périrent , excepté  la  nacelle  où  eftoient  ces 
3»  deux  petits  enfans , laquelle  , de  bonne  fortune , vint  à fe  pofer. 
33  tout  doucement  en  un  endroit  de  la  rive , qui  eftoit  uny  6c  plain  : 
33  6c  qu’eftant , par  ce  moyen  , les  enfans  fauués  contre  toute  efpé^ 
33  rance , le  lieu  en  fut  depuis  appelle  Rome.  Les  autres  difent  que 
33  Rome,  fille  de  celle  première  Dame  Troyenne  , fut  mariée  avec 
Latinus,  fils  de  Télémachus , duquel  elle  eut  Romulus.  Les  autres. 
33  efcrivent  que  ce  fut  Æmilia , fille  d’Æneas  6c  de  Lauinia,  laquelle 
33  fut  engrolfée  par  le  Dieu  Mars,  Les  autres  content  une  chofe 
35  touchant  la  naiffancc  de  Romulus,  où  il  n’y  a vérifimilitude  quel-- 
3»  conque;  car  iis  difent  qu’il  fut  jadis  un  Roi  d’Alba,  nommé. 

» Tarchétius  ^ 
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ïo  Tarcliétius,  homme  fort  mefchant  & cruel , en  la  maifon  duquel 
» apparut , par  permilîîon~des  Dieux  , une  telle  viiîon  i c’eft 
53  qu’il  fourdit  en  fon  foyer  une  forme  de  membre  viril , laquelle  y 
55  demeura  parplufieurs  iours  : de  difent  qu’en  ce  tems-là  y auoit,  en 
55  laThofcane  , un  Oracle  de  Thétys  , duquel  on  apporta  à ce  mau- 
55  vais  Roi  Tarchétius  une  telle  refponfe , qu’il  fît  que  fa  fille,  qui 
53  efloit  encore  à marier,  eut  la  compagnie  dudit  Monftre,  pour 
» ce  qu’il  en  nai  droit  un  fils,  lequel  feroit  très -renommé  pour  fa 
55  vaillance,  &e  qui  , en  force  de  corps  ôc  profpérité  de  fortune  , 
55  furpafferoit  tous  ceux  de  fon  tems.  Tarchétius  communiqua  cct 
55  Oracle  à l’une  de  fes  filles , 5e  lui  commanda  qu’elle  s’approchafi: 
55  du  Mondre  : ce  qu’elle  dédaigna  faire , ôe  y envoya  l’une  de  fes 
55  Servantes.  Dont  Tarchétius  fut  fi  aigrement  courroucé  , qu’il  les 
55  fit  toutes  deux  prendre  pour  les  faire  mourir  5 mais  la  nuicl,  en 
» dormant,  la  DéefTe  Veda  s’apparut  à lui  , qui  luy  défendit  de  le 
55  faire  : à l’occafion  de  quoi  il  leur  commanda  de  lui  ourdir  une 
55  pièce  de  toile  en  la  prifon,  à la  charge  qu’elles  feroient  mariées 
>5  quand  elles  l’auroient  acheuée.  Ces  filles  étoient  tout  le  long  du 
a?  jour  après  i mais  la  nuiét  il  en  venoit  d’autres  , par  le  commande- 
55  ment  de  Tarchétius , qui  deffaifoient  tout  ce  qu’elles  auoient  fait 
53  5e  tififu  le  jour.  Cependant  la  Servante  , qui  avoit  été  engrofféc 
53  du  Mondre  , fe  déliura  de  deux  beaux  fils  iumeaux  j lefqucls  Tar- 
55  chétius  bailla  à un  nommé  Tératius , lui  enjoignant  de  les  faire 
55  mourir  : ce  Tératius  les  porta  fur  le  bord  de  la  riuièrc  , là  où  il 
55  vint  une  lotiue  qui  leur  donna  la  mamelle  , & des  oifeaux  de 
53  toutes  fortes  qui  leur  apportèrent  des  petites  miettes,  6c  les  leur 
53  mirent  dedans  la  bouche  , jufqti’à  ce  qu’un  Bouvier  les  appcrccut , 
33  qui  s’en  ermerueilla  fort , 5e  prit  la  hardieffe  de  s’en  approcher  6c 
5»  enlever  les  enfans,  lefqucls  ayans  ainfi  edé  prélérvez  , quand  ils 
53  furent  depuis  parvenus  en  aage  d’hommes , coururent  lus  a Tar- 
35  chétius  , 5e  le  défirent.  C’ed  un  nommé  Promaihion  , lequel  a, 
53  eferit  une  Hidoire  Italique , qui  fait  ce  conte.  Mais  quant  au  propos; 
Lat,  l 
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7>  qui  a plus  d’apparence  de  vérité  , & qui  eft  auffî  confirmé  par  plus 
» de  tefmoins , ça  efté  Diodes  Péparéthien  que  Fabius  Pidor  fuit 
» en  plufieurs^chofes  qui  l’a  le  premier  mis  en  auant  entre  les  Grecs , 
» au  moins  quant  aux  principaux  points  33 . 

3°.  Romulus  ne.  defcendoit  pas  des  Rois  d'Alhe^  dans  le  fens 
hijîorique. 

Romulus  n’étoit  point  de  la  famille  des  Rois  d’Albe  > tout  ce 
qu’on  dit  de  fa  nailTance  & de  fa  mort  ne  font  que  des  allégories , 
&;  les  faits  qu’on  lui  attribue  ne  font  que  des  amplifications  de  Rhé- 
teurs ; c’eft  notre  troifième  preuve. 

Si  Romulus  avoit  été  petit-fils  du  dernier  Roi  des  Albains,  au- 
roit-il  fouffert  que  cette  Ville fe  fût  foufiraite  à fa  puilTance  , qu’elle 
eût  obéi  à d’autres  qu’à  lui  ? Un  Prince  qu’on  nous  repréfente  fi 
fier,  fi  entreprenant , fi  fort  ami  des  combats , n’auroit-il  pas  été 
jaloux  de  réduire  fous  fon  pouvoir  la  Ville  de  fes  pères , fon  patri- 
moine ? & cependant  il  ne  forme  jamais  aucune  entreprife  fur  cette 
Ville  j il  ne  réclame  pas  un  inftant  fes  droits  fur  elle.  Il  n’en  eR 
même  jamais  quefiion  dans  le  procès  intenté  contre  les  Albains  par 
le  troifième  Roi  de  Rome,  par  Tullus  Hoftilius,  qui,  pour  fatis- 
faire  la  jaloufie  dont  il  étoit  dévoré  à leur  égard  , allègue  des  motifs 
frivoles , tandis  qu’il  auroit  eu  dans  ces  droits  un  prétexte  d’une  toute 
autre  force. 

Romulus  ne  defeend  donc  d’Enée  &:  des  Rois  d’Albe  que  dans 
un  fens  allégorique  j jamais  il  n’exifia  de  Romulus  avec  des  droits 
fur  ce  Trône, 

Mais  dans  le  fens  allégorique. 

Sa  naiffance  efi:  inexplicable  dans  le  fens  hiftorique  j c’efi:  un  conte 
qui  n’a  pas  le  fens  commun.  Qu’on  le  prenne  dans  le  fens  allégori- 
que, il  devient  très-intérelTant.  Pvémus  & Romulus  font  les  Diofeures 
Latins , le  Soleil  d’été  ôc  le  Soleil  d’hiver,  Fondateurs  de  tout  état 


F R È L I M I N A 1 R E.  Ixvlj 

agricole , & élevés  par  une  louve  , fymbole  de  la  lumière  , dont 
elle  porte  le  nom. 

La  mort  de.  Romulus , également  allégorique. 

La  monde  Romulus  n’efl:  pas  moins  allégorique  que  fanaiitance. 
Ce  Prince  efl:  mis  en  pièces  par  les  Sénateurs  : & cependant  il  appa- 
roir à lulus  j il  lui  donne  commiffion  de  déclarer  au  Peuple  qu’on 
doit  l’adorer  comme  un  Dieu  : & Numa  vient , qui  en  fait  le  Dieu 
Quirinus.  Tout  cela  ell  dans  l’ordre  , & tout  cela  auroit  dû  con- 
duire à la  vérité.  La  fin  de  l’année  ell  toujours  une  mort  > elle 
expire  mife  en  pièces  par  chacun  des  jours  qui  la  compofent,  repré- 
fentés  comme  des  Décans  , des  Princes  , des  Sénateurs.  Cependant 
le  Soleil,  qui  en  ell  le  Roi , reparoît  brillant  de  gloire  , &:  le  premier 
jour  de  l’année  qui  recommence,  IuLus  ^ ou  la  révolution  , le 
déclare  encore  vivant,  malgré  fa  mort,  & prouve  qu’il  ell  le  père 
des  tems , le  Dieu  de  l’immortalité. 

Il  n’ell  cependant  pas  étonnant  qu’on  fût  dans  les  ténèbres, 
malgré  cette  vive  lumière  j c’ell  qu’on  dénaturoit  ces  objets , fous 
prétexte  de  les  expliquer. 

ce  Quelques  Auteurs,  dit  Denys  d’Halicarnalfe  (Liv.  I , ch.  xix  ^ ^ 
» fupprimant  tout  ce  qu’il  y a de  fabuleux,  comme  indigne  d’etre 
r>  mêlé  avec. l’Hilloire  , mettent  au  nombre  des  abfurdités  êc  des 
» lidions  poétiques  , la  louve  apprivoifée,  qu’on  prétend  leur  avoir 
» préfenté  fes  mamelles  (à  Rémus  & Romulus  ) . . . Sc  ils  changent 
» celte  louve  en  une  femme  de  maiivaife  vie  ...... 

Mais  loin  de  féliciter  ces  Auteurs  de  leur  merveillcufe  pénétra- 
tion , on  doit  attribuer  à ce  malheureux  fyllêmc  d’expliquer,  par 
l’Hilloire,  la  Mythologie  entière,  & à ce  funelle  triage  de  faits 
fabuleux  & de  faits  hilloriques  , quoique  faifant  partie  d’un  fcul  &c 
même  récit  i on  doit , dis-je  , attribuer  à ces  vues  raccourcies  l’ignO' 
rance  totale  dans  laquelle  on  a été  jufqu’à  préfent  fur  la  lignification 
fie  CCS  faits  primitifs.  En  fupprimant  le  fabuleux  qu’ils  renferment  „ 

^ a 
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en  tordant  leur  fens,  on  en  détruifoit  renfemble  i on  s*ôtoit  tout 
moyen  de  parvenir  au  vrai. 

Otez  de  THiftoire  de  Romulus  cette  louve,' cette  mort,  cette 
déification,  il  ne  refce  plus  rien. 

4°.  Hijîoire  de  Romulus  ^ calquée  fur  dé  autres. 

Les  Anciens  d’ailleurs  étoient  accoutumés  à raconter  de  leurs 
premiers  Rois-Soleils  des  aventures  femblables  à celles  qu’on  a miles 
fur  le  compte  de  Romulus. 

1.  Sur  celle  de  Philonome. 

ZoPYRE  DE  Bysance,  cité  par  l’Auteur  Grec  des  parallèles  Grecs 
•&:  Romains , dit  que Pbilonome,  fille  de  Nidimus,  eut  du  Dieu  Mars 
deux  gémeaux , qui  furent  jetés  dans  l’Erymanthe.  L’eau  porta  ces 
enfans  dans  le  creux  d’un  arbre , où  une  louve  les  allaita.  Un  Ber- 
ger , frappé  de  ce  prodige,  prit  foin  de  les  élever,  ôc  ils  devinrent 
Rois  d’Arcadie. 

2,  Sur  celle  d'un  Roii^'Orchomène. 

La  m.ort  de  Romulus  eft  de  même  femblable  à celle  d’un  ancien 
Pvoi  d’Orchomène  , appelé  Pisistrate.  Les  Sénateurs,  indignés 
. que  ce  Prince  fût  plus  favorable  au  Peuple  qu’à  la  Noblelfe  , l’afTaf- 
■ finèrentj  chacun  d’eux  emporta  fous  fa  robe  un  de  fes  membres  : ôc 
Tléfimaque,  pour  prévenir  une  émotion  populaire,  feignit  qu’il 
avoit  vu  Pinftrate  monter  au  fbmmet  du  mont  Pifée , fous  la  figure 
d’un  Dieu.  C’cfl  ainfi , ajoute  le  même  Auteur,  que  le  rapportoit 
Théophile  , dans  fon  Hiffoire  du  Péloponèfe. 

Les  tenans  pour  & contre  la  certitude  des  origines  Romaines  , 
.ont  anéanti  la  force  de  ces  paffages  , en  n’y  voyant  que  des  faits 
hifloriqucs , empruntés,  félon  les  uns,  dcT’Hifloire  Romaine  par  les 
Grecs  j tandis  que  les  autres  prétendent  que  les  Romaines  furent  les 
plagiaires.  Tous  fc  trompent:  aucun  de  ces  Peuples  ne  ciut  à cet 
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égard  rien  à l’autre  j tous  puisèrent-dans  le  même  erprit  5 tous  fabri- 
<]uèrent  des  Hillcires  pareilles  fur  des  faits  lymboliques  ou  allégori- 
ques , dont  on  avoit  perdu  infenfiblement  le  fil. 

Pififtrate  & Romulus  n’ont  point  été  imaginés  l’un  fur  l’autre  j 
'c’efi:  des  deux  côtés  la  même  manière  d’allégorifer  les  memes  idées, 
Pififtrate  , qui,  après  avoir  dilparu,  fe  fait  voir  comme  un  Dieu 
'fur  le  lommet  du  Filée , cil  le  Dieu  même  qu’on  y adoroit  5 fon  nom , 
compolé  du  mot  Pifée^  & de  celui  de  Stratos  ^ Chef,  fignifie  le 
Chef,  le  Gouverneur  de  Pifée , celui  qui  y règne , qu’on  y adore. 

Quant  aux  deux  gémeaux , petits-fils  de  Pvlars  par  Fhilonome  , 
jetés  également  dans  un  fleuve,  & nourris  par  une  louve  dans  l’Ar- 
cadie, c’efi  l’Hifloire  des  Diofcures,  appropriée  aux  Peuples  de 
PArcadie,  comme  fi  elle  conccrnoit  des  enfans  du  pays.  Elle  n’efl 
ni  plus  ni  moins  fabuleufe  que  celle  de  Romulus  êc  Rémus  , ôc  elle 
vient  à l’appui  de  l’explication  allégorique. 

- 3 . Hijloire  de  Ro  mv  lu  s Sabjn. 

Que  deviendra  enfin  toute  cette  Hifloire  du  prétendu  Romulus, 
fi  nous  pouvons  démontrer  qu’elle  fut  beaucoup  plus,  ancienne  que 
Rome,  & qu’on  a lieu  d’être  étonné  de  la  méprife  ou  de  la  fuperf- 
tition  de  ceux  qui  , dans  le  fixième  fiècle  de  Rome  , commencè- 
rent d’en  écrire  l’Hifloire,  & qui  regardèrent  comme  réellement 
arrivé  à Rome  ou  à Aibe,  un  évènement  allégorique  que  les  Sabins 
racontoient  déjà  comme  arrivé  à leur  Fondateur  , un  grand  nombre 
de  fiècles  auparavant  ? 

C’eü:  encore  Denys  d’Halicarnafife  qui  nous  en  fournira  la  preuve 
inconteflable,  quoique  perfonne  n’y  ait  fait  attention,  tant  on  avoit 
les  yeux  & l’entendement  fafeinés. 

« Au  pays  de  Réatc , dit-il,  dans  le  tems  qu’il  étoit  habité  par 
» les  Aborigènes  , une  Vierge  indigène,  de  la  plus  haute  naiflance, 
■»  vint  pour  danler  dans  le  Temple  d'ENYALius.  C’ell  cet  Enyalius, 
» que  les  Sabins  ôc  les  Romains , après  eux  , appellent  K u R i N u s , 
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5>  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  dire  précifément  s’il  ell  Mars  , ou  fî  ceÆ 

un  perfonnage  différent , auquel  on  rend  les  memes  honneurs  qu’à 
53  Mars  : car  les  uns  prétendent  qu’ils  défignent  tous  deux  le  Dieu 
>3  de  la  Guerre  j quelques  autres  croyent  au  contraire  que  ce  font 
33  deux  Divinités  guerrières  différentes.  Tandis  que  cette  Vierge 
33  danfoit , faille  tout  - à - coup  d’une  fureur  divine , elle  laiffe  la 
» danfe , & fe  précipite  dans  le  Sanffuaire  du  Dieu , qui  la  ferre 
33  auffi-tôt  dans  fes  bras , & elle  en  a un  fils , appelé  Médius  Fidius. 
33  Ce  perfonnage,  étant  devenu  grand,  fut  d’une  taille  au-deffus  de 
33  celle  des  mortels  : fa  figure  étoit  celle  d’un  Dieu  , & il  fe  fit  la 
>3  réputation  la  plus  éclatante  , par  fon  habileté  dans  les  combats. 
30  II  eut  enfuite  envie  de  fonder  une  Ville , & raffernblant  de  tous 
33  les  environs  une  troupe  nombreufe,  il  bâtit,  en  très-peu  detems^ 
» une  Ville  qu’il  nomma  Kureis  , du  nom  de  la  Divinité  dont  U 
33  defcendoit , ou , félon  d’autres , du  nom  de  fa  lance  : car  c’eft 
» ainfi  que  les  Sabins  appellent  les  lances.  Voilà  ce  que  nous  apprend 
» Térentius  Varron33. 

Peut'On  fe  refufer  au  rapport  qu’on  apperçoit  entre  le  Fondateur 
de  la  Ville  de  Cures , Capitale  des  Sabins , & le  Fondateur  de  la 
Ville  de  Rome  , dont  les  Habitans  étoient  prefque  tous  Sabins  ? 
Tous  deux  nés  d’une  Princeffe , tous  deux  enfans  de  Mars  j tous 
deux  guerriers  i tous  deux  raffernblant  des  gens  de  toute  main  pour 
bâtir  une  Ville  > tous  deux  illuftres  par  leurs  vertus  guerrières 5 tous 
deux  appelés  Quirinus  s tous  deux  femblables  aux  Dieux.  C’eft  donc 
la  même  hiftoire,  le  meme  conte  fous  des  noms  différens , Rome  ne 
voulant  céder  en  rien  à Cures , fa  rivale. 

On  fait  d’ailleurs  qu’Enyalius  défignoit,  chez  les  Sabins, la  meme 
Divinité  que  Mars  chez  les  Latins  j & quant  à fa  lance,  on  fait 
encore  que,  dans  l’origine,  la  lançe  étoit  le  fymbole  de  Mars  : 
auffi  ceux  qui  ont  cru  que  les  Scythes  & d’autres  Peuples  adoroiént 
une  lance,  font  tombés  dans  une  méprife  groffière , en  ne  voyant 
pas  que  cette  lance  n’étoit  que  l’emblème  d’une  Divinité  guerrière. . 
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Obfervons  que  le  nom  de  la  Ville  de  Cures  eft  le  meme  que  celui 
de  la  Capitale  des  Grifons , appelée  Chur  , mot  que  nous  pronon- 
çons Coire  : tous  les  deux  fignifient  Ville,  la  Ville  par  excellence. 

Nous  voyons  ici  que  Dius-Fidius  étoit  le  fils  de  Mars  j mais  nous 
avons  vu , dans  les  Allégories  Orientales  , que  Dius-Fiduis  étoit  le 
même  qu’Hercule  ou  le  Soleil  : ici  , c’eft  le  même  que  Romulus. 
Nouvelle  preuve  que  par  Romulus-Quirinus , on  n a jamais  entendu» 
dans  l’origine,  que  le  Soleil. 

La  danfe  de  Rliéa , ou  de  la  mère  de  ce  Dieu , en  eft  une  autre 
preuve  > mais  comme  elle  tient  à un  enfemble  d’idées  que  nous  ne 
pourrions  développer  ici , nous  la  renvoyons  au  volume  dans  lequel 
nous  difeuterons  tout  ce  qui  a rapport  à cette  danfe. 

4®.  Rapport.  Hiftoire  d' A N i V s ^ Roi  de  Délos, 

L’Ifle  de  Delos  nous  fournit  un  autre  exemple  des  allégories  fur 
lefquelles  eft  fondée  l’Hiftoire  de  Romulus.  On  y trouve  le  nom  de 
fa  mère  Rhéa,  porté  par  une  Princeffe  foibie  ôc  galante  comme  elle, 
lin  nom  fort  approchant  de  celui  d’Enée,  & des  récits  abfolument 
allégoriques. 

Bacchus  , petit  - fils  de  Cadmus,  fut , dit-on  , père  de  Staphylus 
(grappe  de  raifin  ) , & celui-ci  eut  une  fille  nommée  Rhé  ô.  Cette 
Princefle,  ayant  eu  une  foiblefte  comme  Rhéa  , fut  forcée  par  ion 
père  de  s’embarquer  fur  un  frêle  vaifteau , avec  lequel  elle  aborde 
dans  l’ifle  de  Délos  j &:  là  , elle  accoucha  d’ANius , qui  devint  Roi 
de  Délos , &:  Grand -Prêtre  de  Phœbus.  Virgile  l’appelle: 

R JEX  An  lus,  Rex  idem  Hominum  Phabique  Sacerdos, 

Enéide,  Liv-  III. 

ecLe  Roi  Anius,  Roi  des  Hommes,  & Prêtre  de  Phœbus». 

Ce  Roi  époufe  Doripe  , dont  il  a trois  filles  , OénO  , Spermo  , 
Elaïs,  qui  changent  tout  ce  qu’elles  touchent  en  vin  , en  bled,  en 
huile  i qui  deviennent  d’excellentes  ménagères , &qui  font  de  grands 
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amas  des  offrandes  qu’on portoit  au  Temple  d’Apollon.  Ce  n’eff 
tout  : les  Grecs,  occupés  du  fiège  de  Troie  , & fe  trouvant  prêts 
à manquer  de  vivres  , envoyent  Palam.èdes  à Délos  pour  en  de- 
mander à Anius  y & Ptilamièdes  l’obiio-e  de  lui  donner  fes  filles  en 

O 

otage  : mais  Bacchus  vient  au  fecours  de  les  petites  - filles  i il  les 
change  en  pigeons,  & elles  s’échappent. 

^ Ne  voie  qui  voudra  , dans  ce  récit , que  des  faits  hifloriques,  ils  - 
nous  paroifTent  trop  incohérens,  trop  fabuleux,  trop  remplis  de> 
traits  allégoriques , pour  n’y  pas  voir  des  récits  entièrement  allégori- 
ques , & très-ailes  à expliquer. 

• Comnlencons  par  les  trois  filles  d’Anius:  elles  s’appellent  Œno  , 
Spermo  Eiaïs  ^ & elles  changent  en  vin  , en  bled  , en  huile  tout 
ce  qu’elles  touchent  j mais  c’efl  précifément  ce  que  fignifient  leurs 
noms,  vin,  bled,  huile:  Bc  fi  elles  font  filles  d’Anius , c’effc  que  toutes 
ces  productions  font  en  effet  filles  de  l’Année  ou  du  Soleil  > leur 
mère  efl  Doripe,  nom  compofé  de  Don  , préfent,  parce  que  ces. 
produélions  font  autant  de  préfens  de  la  nature.  La  mère  d’AniuSc 
cil  Rhéo  ovt  Rhéa^  la  lumière,  Diane  s elle  accouche,  comme  La-? 
tone,  à Délos,  puifque  Délos  fignihe  manifefté  , mis  en  lumières 
L’Année  eff  en  effet  fille  de  Rhéa  ou  de  Diane  s elle  efl;  manifeffée 
ou  née  à Délos  j & fa  mère  a eu  une  foibleffe  , piiifqu’elle  efl:  vierge,; 
ÔC  qu’elle  a cependant  une  fille, 

y . Romiilus  S*  Rénius  font  les  jumeaux  de  tous  les  Peuples. 

Enfin  , nous  avons  vu  , dans  l’Hiftoire  du  Calendrier , que  Ro'*. 
mulus  êi.Rémus  étoient  pour,  les  Romains  ce  qu’étoient  les  Diof- 
curcs  & les  Cabires  pour  les  Phéniciens , pour  les  Grecs  & pour 
quelques  autres  Peuples.  Ajoutons  que  les  Egyptiens  avoient  exade- 
ment  le  meme  culte  des  Diofcurcs.  On  le  voit  manifeftement  par  le 
récit  d’Hérodote  ( Liv.  111)  y lorfqu’au  fujet  de  la  dcffrudion  des 
Temples  de  Memphis  Jpar  Cambyfe , il  dit  que  ce  Prince  mit  en. 
pièces  les  ffatucs  des  Cabires,  femblablcs  à cel'es  de  Vulcain  leur. 

père^ 
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père,  OU  à ceîlés  des  Dieux  Pataïques  des  Phéniciens , c’eft- à-dire  , 
parfaitement  femblables  à celles  des  Diôfcures. 

On  les  retrouve  également  dans  la  Germanie  , chez  les  Nahar- 
vales.  Tacite  ( Mœurs  des  Germains)  nous  apprend  qu’on  y adoroit 
deux  frères , qui  font  les  memes  , félon  les  Romains , que  Caftor 
& Pollux. 

'5®.  Hîjîoire  de  Romulus  ^ tirée  des  Tables  façrées  ^ & par-là  même 

allégorique,  • 

Denys  d’Haiicarnafle  fait , au  fujet  do  ces  premiers  événement 
de  l’Hiftoire  Romaine , un  aveu  qui  fcul  démontreroit  la  vérité  de 
tout  ce  que  rtous  venons  d’avancer , s’il  avoit  befoin  de  nouvelle? 
preuves.  Il  affure  que  ces  Traditions  fur  Enéc  , fur  Rémus  de  fur 
Romulus  , avoient  été  puifées  dans  ces  anciennes  Hihoircs  qu’on 
confervoit  dans  les  Tables  sacrées.  Or,  ces  Tables  facrées  n’eurent 
jamais  pour  objet  de  tranfmettre  l’Hiftoirc  profane  , mais  tout  ce 
qui  avoit  rapport  au  culte  & à la  Divinité  fuprême.  C’ed:  une  vérité 
a laquelle  on  n’a  jamais  fait  attention , ou  dont  on  ne  s’eh  jamais 
douté  : aulîî  en  eft-il  réfulté  une  très-grande  obfcurité  fur  plulieurs 
parties  de  l’Antiquité  , comme  nous  aurons  occafion  de  le  faire  voir 
dans  la  fuite  de  nos  recherches. 

Les  Anciens  ne  mèloient  jamais  les  chofes  profanes  avec  les  fa- 
crées 5 chez  eux  les  hommes  n’étoient  rien  , la  Divinité  étoit  tout. 
Dans  leur  culte , il  n’entroit  rien  d’humain  3 leurs  Loix  étoient  tou- 
jours au  nom  de  la  Divinité  ; la  monnoie  meme  ne  portoit  jamais 
l’empreinte  d’un  mortel,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  démon- 
trer dans  un  de  nos  prochains  volumes  3 on  n’y  voyoit  que  les  fyn> 
boles  des  Dieux  tutélaires  du  Pays.  Ainfi  , une  cfpèce  de  Théocratie 
régnoit  fur  tous  les  Peuples , chez  les  Romains , comme  chez  les  G recs 
6c  chez  les  Egyptiens , &c. 

Ainfi,  plus  on  nous  affure  que  l’Hifloire  d’Enéc  Sc  de  Romuha^ 
Orig,  Lat.  k 
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s’étoit  tranfmife  fidèlement  dans  les  Livres  facrés,  plus  il  ell  incon-* 
teftable  que  ces  perfonnages  font  allégoriques. 

6°.  Le  récit  des  faits  attribués  à Romulus  n^offre  que  des  contradic-^ 
lions ^ GU  des  amplifications  controuvées. 

Ajoutons  que  tout  le  refie  de  THifloire  de  Romulus  n’efi:  qu’un 
chaos  de  contradidions  & d’amplifications  indignes  de  toute  créance. 

On  lui  fait  compofer  une  année  de  dix  mois , qui  n’a  jamais  pu 
exifeer , fur-tout  chez  un  Peuple  qu’on  prétend  defeendre  des  Albains 
& des  Troyens  j il  étoit  impolTibie  que  ces  Nations  , qui  avoient 
fubfifcé  avec  tant  de  gloire  pendant  fept  ou  huit  fiècles,  & qui  étoient 
Agricoles,  ne  conn'ulTent  pas  mieux  la  durée  de  l’ânnée  5 &■  c’eût 
été  le  comble  de  l’extravagance , dans  Romulus , de  prétendre  rac- 
courcir cette  durée. ^e  n’efl  point  ainfi  qu’on  mène  les  Peuples  j il 
faut  que  ceux  qui  les  premiers  ont  avancé  une  pareille  abfurdité  , 
eulfent  renoncé  à toute  raifon. 

On  lui  fait  conquérir  des  Villes  qui , fous  fes  fuccefifeurs,  appar- 
tenoient  fi  peu  à Rome  , qu’ils  furent  obligés  d’en  faire  la  conquête  : 
& cependant  il  n’eH  point  dit  qu’elles  en  euffent  fecoué  le  joug. 

On  lui  fait  renfermer  dans  Rome  êc  peupler  des  montagnes  qui 
font  cependant  hors  de  Rome , & inhabitées  fous  le  fécond  de  fes 
fucceffeurs.  Le  fait  ed  trop  curieux  pour  que  nous  l’omettions. 

ce  Romulus  & Tatius , dit  Denys  d’Halicarnaffe  {Liv.  If  ch.  Xll), 
ne  furent  pas  long-teras  fans  agrandirldi  Ville  de  Rome  5 car  ils  y 
» ajoutèrent  deux  autres  collines,  le  mont  Quirinal  &.  le  mont  Cæ- 
53  Lius.  Après  cela , ils  fe  féparèrent , pour  demeurer  chacun  dans 
53  le  quartier  qui  lui  appartenoit.  Romulus  s’établit  fur  le  mont  Pa- 
33  latin,  &:  fur  le  mont  Cælius.  Tatius  alla  demeurer  fur  le  mont 
33  Quirinal,  & fur  le  mont  Capitolin  33. 

Oubliant  tous  ces  détails , il  nous  raconte  enfuite  ( Liv.  If  ch.xvi) 
que  Numa  agrandit  Rome,  en  y ajoutant  le  mont  Quirinal , qui  , 
jufqu’alors,  n’avoit  point  été  fermé  de  miirsi  que  TuÜus  Hodilius  > 
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troifième  Roi  de  Rome , renferma  le  mont  Cæiius  dans  fon  enceinte  i 
qu’il  y donna  des  eraplacemens  aux  Romains,  qui  n’avoient  point 
de  demeure , qu’ils  y bâtirent  des  maifons,  ôc  que  Tuilus  y alla 
demeurer  lui-mêm.e. 

Le  mont  Cæiius  n’avoit  donc  pas  été  renfermé  dans  Rome  par 
Romulus  j il  n’avoit  donc  pas  contribué  à agrandir  cette  Ville  i il 
n’avoit  donc  pas  été  couvert  de  maifons  ni  comme  quartier  de  la 
Ville,  ni  comme  Faubourg;  on  a donc  chargé  l’Hilloire  de  ce  pre- 
mier Roi  de  faits  controuvési  ôc  il  le  falloitbien,  puifqu’on  vouloit 
paffer  pour  avoir  eu  fept  Rois. 

Denys  d’Halicarnaffe  nous  donne  lui-méme  un  bel  exemple  des  am- 
plifications qu’on  s’efl  permifes  fur  ce  prétendu  Roi,  afin  de  remplir 
les  années  de  règne  qu’on  lui  attribue.  Il  fait  tenir  par  ce  Prince  au 
Peuple  Romain  un  Difeours  très-long,  très-pathétique,  très-élo- 
quent fur  la  forme  de  Gouvernement  qu’il  falloit  établir  dans  fa 
nouvelle  Ville,  & ce  Gouvernement  devoit  être  démocratique.  Le 
Peuple  répond  par  un  difeours  non  moins  poli  pour  élever  Romulus 
à la  dignité  de  Roi  : 6c  Romulus  n’accepte  modeflement  la  royauté 
qu’autant  que  les  Dieux  approuveront  ce  choix  6c  cette  efpèce  de 
Gouvernement.  Il  leur  adreffe  aufli-tôt  une  prière  fervente  : à 
peine  eft-elle  achevée,  qu’un  éclair  la  ratifie  de  gauche  à droite  s 6c 
c’efl  ainfi  que  Romulus  devient  Roi , félon  ce  Grec  , qui  fabrique 
ainfi  un  roman  où  rien  n’eft  vrai.  Les  Romains  n’ont  jamais  repré- 
fenté  ce  Prince  que  comme  un  Roi  defpote  6c  abfolu , qui  régloit 
tout  félon  SON  bon  plaisir,  pour  nous  fervir  de  l’exprellion  de 
Tacite  lui-même:  Nohis  Ronmlus  ad  libitum  imperaverat  {Ann, 
Lib.  III , cap.  XXVII  ). 

Puifqu’on  s’eft  donné  tant  de  licence  fur  ce  Prince  , 6c  que  tout  cc 
qu’on  nous  dit  de  lui  eft  allégorique  ou  faux,  nous  refle-t-il  même  la 
reffource  de  fuppofer  deux  Romulus,  l’un  allégorique,  relatif  au 
Soleil , l’autre  hiflorique , relatif  au  premier  Roi  de  Rome  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  tout. 

^ u: 
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III.  Hijlolrc  de  Tarpéia.- 

- Une  prétendue  trahi/on  , qu’on  place  fous  le  règne  de  Romulus , 
fera  une  nouvelle  preuve  de  la  profonde  ignorance  des  Romains 
fur  leurs  origines.  Perfonne  n’ignore  que  la  principale  montagne  de 
Rome  eft  le  mont  Capitolin  5 mais  ce  qu’on  ignore  peut-être  , c’efl 
qu’avant  qu’on  y eût  bâti  le  Capitole,  d’où  il  tire  fon  nom,  il  s’ap- 
peloit  le  mont  Tarpéien  ; nom  qui  fut  confervé  par  une  portion  du 
Capitole,  appelée  la  Roche  Tarpéia , de  deifus  laquelle  on  précipi- 
tqit  ceux  qui  étoient  traîtres  à la  Patrie  , ou  coupables  du  crime 
de  Lèfe-Majedé. 

Avant  qu’on  eût  bâti  fur  ce  mont  un  Temple  à Jupiter,  & déjà 
avant  Numa  , on  y avoit  élevé  un  tombeau  magnifique  , dit  Denys- 
d’Halicarnalfe,  Se  cette  colline  étoit  la  colline  la  plus  facrée  de  la 
Ville.  Il  ajoute  qu’il  ne  fait  que  copier  Pifon.  Là  , chaque  année  , 
on  venoit  offrir  des  facrifices  & des  libations. 

C’étoit  donc  un  de  ces  hauts  lieux  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce 
tombeau  étoit  un  Temple  ancien , & c’eft  fur  ce  Temple  qu’on  en 
éleva  un  plus  magnifique , lorfqu’on  conftruifit  le  Capitole  & le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin. 

Mais  qui  dit  Tombeau  , femble  fuppofer  une  perfonne  enfevelie 
dans  ce  monument.  On  chercha  donc,  dans  la  fuite  des.  tems,  quelle 
perfonne  avoit  pu  être  enterrée  fur  cette  colline,  appelée  Tarpéia. 
Put-on  héiîîer  ? C’étoit  un  nom  féminin  , on  en  fit  Mademoifelle 
Tarpéia.  Il  fallut  aufii-tôt  lui  forger  une  hiffoire  j Se  comme  c’étoit 
du  haut  de  cette  Roche  , ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  , qu’on 
prétipitoit  les  traîtres  , il  en  fallut  faire  une  traîtreffe  , une  perfide. 
On  raconta  donc  qu’elle  étoit  fille  du  Chef  de  lagarnifon,  & qu’elle 
étoit  elle-même  à la  tête  de  cette  garnifon,  lorfque  Tatius  , avec  fes 
Sabins , vint  attaquer  la  Ville  de  Rome.  Charmée  de  la  bea.uté  de 
ce  Roi  , elle  coiffent  à lui  ouvrir  les  portes  de  la  Ville  , pourvu 
qu’il  lui  falle  donner  ce  que  fes  foldats  portoient  à leurs  bras  j elle 
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çnîendo'It  leurs  bracelets  d’or  & d’argent.  Mais  aulîî-tot  cjue  Tatius 
s’eft  rendu  maître,  par  fon  moyen , de  la  Citadelle , il  la  fait  allom- 
mer  avec  les  boucliers  de fes  foldats , qu’onlui  jette  à la  tête,  comme 
pour  lui  tenir  parole. 

Selon  d’autries , au  contraire,  Tarpéia  étoit  une  Héroïne,  qui 
avoit  demandé  réellement  les  boucliers  des  Sabins  , afin  que  les 
foldats  Romains  eufîent  bon  marché  des  ennemis,  lorlqu’ils  feroient 
privés  de  cette  arme  défenfive  j S:  vu  les  honneurs  qu’on  rendoit 
à fon  tombeau  , Denys  fe  range  à ce  fentiment.  « Si  Tarpéia  , 
» dit-il , avoit  trahi  fa  Patrie  , lui  auroit-on  rendu  de  tels  hon- 
» neurs  ? Plutôt , ne  l’auroit-on  pas  exhumée  , & n’auroit-on  pas 
33  jeté  fon  corps  à la  voirie  , pour  fervir  d’exemple  à tous,&:pouj 
» les  détourner  à jamais  d’un  pareil  crime  » ? 

C’ed;  ainfi  que  lorfque  les  Anciens  eurent  perdu  de  vue  leurs 
origines,  ils  s’en  rendirent  la  découverte  impoffible,  par  de  préten- 
dues Traditions  hilloriques , dont  ils  ne  pouvoient  démêler  le  vrai , 
& que  les  Hiftoriens  adoptoient  mal-à-propos,  viérimes  d’une  con- 
fiance aveugle  qui  leur  faifoit  perdre  la  vérité  de  vue,  pour  courir 
après  une  ombre  qui  les  égaroit. 

$.  VII.  Année  de  la  fondation  de  Rome. 

4.  Les  Chronologifes  ne  font  point  d’accord  fur  fon  époque. 

En  voyant  Taffurance  avec  laquelle  les  Modernes  fixent  l’année 
dans  laquelle  Rome  fut  bâtie  , on  croiroit  qu’il  n’y  a rien  d’auiîi 
certain,  & qu’on  ne  s’eft  point  trompé  par  conléqueni  en  regardant 
Romulus  comme  fon  Fondateur , ôc  comme  ayant  régné  pendant 
rintcrvalle  à-peu-près  qui  s’eft  écoulé  entre  la  fondation  de  Rome 
& le  règne  de  Numa.  Que  deviendra  donc  ce  prétendu  règne,  S: 
toute  cette  prétendue  certitude  , s’il  n’y  a rien  d’alfuré  dans  l’année 
de  la  fondation  de  Rorriei  fi  celle  qu’on  lui  afiigne  n’a  été  choiiîe 
qu’au  bout  de  fix  fiècles , & fi  elle  ne  l’a  été  que  par  des  rai  Tons  de 
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convenance , & fans  preuve  certaine  ? C^efl  cependant  ce  qu’il  efl: 
très-aifé  de  prouver. 

Enniüs,  qui  écrivit  les  Annales  de  Rome  dans  le  fixième  fiècle  , 
depuis  la  fondation  de  cette  Ville,  félon  le  calcul  ordinaire,  dit 
qu’elle  étoit  fondée  depuis  environ  fept  cents  ans  > il  reculoit  donc 
cette  fondation  d’environ  un  fiècle. 

Timée  DE  Sicile  la  rapportoit  au  tems  où  Carthage  fut  bâtie, 
i3  8 ans  avant  la  Olympiade  , ou  8 i 4 ans  avant  J.  C. 

PokciuS"Caton,  432  ans  après  la  guerre  deXroye,  la  première 
année  de  la  VIP  Olympiade  ,7^2  ans  avant  J.  C, 

Quintus-Fabius,  la  première  année  de  la  VHP  Olympiade.  ’ 

Le  Sénateur  CiNCius , la  quatrième  année  de  la  XIP  Olympiade, 
ou  l’an  725)  avant  J.  C.  Voilà  donc  85'  ans  de  différence  pour  la 
fondation  de  Rome  entre  Timée  6c  le  Sénateur  Cincius,  Ôc  au  moins 
1 y O ans  de  différence  entre  ce  Sénateur  ôc  l’Annalifle  Ennius. 

Varron , Caton,  6c  ceux  qui  fixent  cette  époque  vers  l’an  7^2 
de  J,  C.  prennent  donc  un  terme  moyen  entre  Timée  6c  Cincius  ; ce 
n’étoit  donc  qu’un  à-pemprès,  une  compenfation  entre  deux  calculs, 
l’un  fort,  l’autre  foible,  mais  tous  incertains. 

2.  Ils  ne  fùuvount  Vitre, 

îls  ne  pouvoient  en  effet  avoir  aucune  certitude  de  l’année  pù 
Rome  fut  fondée , vu  la  manière  dont  ils  s’y  prenoient.  Ces  Savans 
remontoient  d’année  en  année,  d’après  les  faftes  confulaires , juf- 
qu’à  rétabliffement  des  Rois.  Une  fois  parvenus  à ce  point , ils  n’a- 
voient  plus  que  des  motifs  de  convenance  : car  ils  ne  trouvoient 
que  fept  Rois , en  comptant  Romulus  5 6c  il  fallait  que  ces  Rois 
rempliffent  tout  refpace  qui  s’étoit  écoulé  entre  la  fondation  de  la 
Ville  6c  rétabliffement  des  Confulsi  il  falloit  de  plus  que  le  pre- 
mier de  ces  Rois  eût  régné  depuis  le  dernier  Roi  d’Albe  , puifqu’on 
le  regardoit  comme  le  petit-fils  de  ce  Roi  : 6c  de  - là  on  concluoiî 
que  CCS  R.ois  avoient  régné  244  ans,  dont  il  falloit  que  Romulus 
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en  eût  régné  57.  N’efl-ce  pas  une  chronologie  bien  afîurée  <^ue 
celle  qui  ne  s’appuie  que  fur  des  convenances  ? Et  n’efl-ce  pas  un 
beau  calcul  qu’un  calcul  fondé  fur  le  nourrîifage  d’un  Prince  par 
une  louve  ? 

De  plus  , 244  ans  de  règne  pour  ces  Rois,  font  une  exagération 
énorme  : nulle  part  on  ne  trouvera  un  exemple  pareil  de  fept  Rois 
confécutiis,  éledifs  ou  héréditaires,  n’importe,  qui  ayent  régné  aulli 
long-tems. 

Nos  huit  derniers  Rois  n’en  ont  régné  que  226"  : & dans  ces 
huit , font  les  longs  règnes  de  Louis  XIV  & de  Louis  XV  j car  fi 
l’on  comptoit  les  générations  de  Princes  éteintes  fous  ces  deux  Rois, 
combien  n’en  trouveroit-on  pas  ? 

Nos  Pv.ois,  depuis  Clovis  jiifqu’à  Louis  XV inclufivement , n’ont 
pas  régné  2 i ans  chacun  , l’un  dans  l’autre  : ce  qui  donne  140  ans, 
de  fept  en  fept , & non  244. 

Tullus-Hoftilius  , troifîème  Roi  de  Rome,  éîoit  monté  fur  le 
Trône  environ  160  ans  avant  l’établiffement  des  Confuls  : iireftoit 
donc  8 O ans  pour  les  deux  premiers  Rois.  Que  pouvoit-on  faire  de 
mieux  que  de  partager  cet  efpace  entr’eux  ? Il  fallut  donc  donner  à 
Numa  au  moins  40  ans  de  règne  : comme  il  avoit  vécu  un  peu 

plus  de  80  ans,  on  lui  donna  jufqu’à  43  ans  de  règne.  C’étoit  cepen- 
dant, lorfqu’ii  monta  fuiTe  Trône,  un  homme  illuflre  par  fa  fagefTe, 
vénérable  par  fon  âge  , profondément  verfé  dans  les  connoiffances 
néceffaires  a un  grand  Légi dateur. 

Je  ne  prête  rien  aux  anciens , lorfque  je  leur  fais  calculer  de  cette 
manière  la  durée  de  Rome.  Voici  les  propres  expreilions  de  Denys 
d’Halicarnaife. 

ce  Frefque  tout  le  monde , dit-il,  convient  que  l’expédition  des 
» Celtes , qui  prirent  la  Ville  de  Rome , fe  rapporte  au  tems  .que 
» Pvrgon  étoit  Archonte  à Athènes , vers  la  première  année  de  la 
» XCVIIF  Olympiade.  Or  , fi  l’on  remonte  jufqu’à  Lucius  Junius 
2)  Brutus  ôc  Lucius  Tarquinius  Collatinus,  qui  ont  été  ips  premiers 
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y>  Confuls  de  Rome  , après  qu’ils  curent  détrôné  les  Rois  , on  trou- 
» vera,  depuis  leur  Confulat  jufqu’à  la  prife,  120  ans,  ou  trente 
» Olympiades  5 d’où  il  réfulte  que  les  premiers  Confuls  font  entrés 
» en  charge  dans  le  tems  qu’Ifagoras  étoit  Archonte  à Athènes , la 
» première  année  de  la  LXVIIP  Olympiade. 

» D’ailleurs,  en  remontant  du  bannilTement  des  Rois  jufqu’à  Ro- 
>ï  mulus,  premier  Roi  de  Rome,  il  y a 24,4,  ans,  comme  on  le  voit 
» par  leur  fucceffion,  & par  la  durée  du  règne  de  chacun  d’eux  ». 

Et  voilà  préciiément  ce  qu’il  falloit  démontrer  , & qu’on  ne  s’eft 
point  donné  la  peine  de  prouver.  On  fuppofe  toujours  fept  Rois 
renfermés  entre  le  dernier  Roi  d’Albe  & l’établiffement  des  Confuls, 
& qui  ont  ainfi  244  ans  à partager  pour  leurs  règnes. 

3 , Calcul  ajîroÎQ^ique  de  la  fondation  de  Rome, 

N’omettons  pas  une  des  grandes  preuves  de  Varron  fur  le  tems 
de  la  durée  de  Rome.  Il  étoit  fort  lié  avec  Tarutius,  grand  Philo- 
fophe  & grand  Aftrologue , dit-on.  Il  le  pria  de  calculer , par  fes 
règles  aftrologiques , l’heure  &.  le  jour  de  la  naiflance  de  Romulus 
Ôt  de  la  fondation  de  Rome.  Notre  Aftrologue  ralfemble  les  faits  & 
gefles  de  fon  Héros  > il  conlîdère  la  manière  dont  il  eft  né , celle 
dont  il  eft  mort , & il  trouve  que  Romulus  fut  conçu  la  première 
année  de  la  IP  Olympiade,  le  vingt-troifième  jour  du  mois,  que  les 
Egyptiens  appellent  Chœae  , & qui  répond  au  mois  de  Décembre  > 
qu’il  naquit  le  2 i du  mois  de  Thot,  ou  de  Septembre,  au  foleil 
levant , & que  Rome  fut  fondée  le  ^ du  mois  de  Pharmuthi , qui 
répond  à Avril.  On  ajoute  que  Romulus  fut  conçu  pendant  une 
éclipfe  totale  de  foleil , & que  Rome  fut  fondée  le  jour  d’une  éclipfe 
de  lune,  qui  fut  obfervée  par  le  Poète  Antiraaque,  latroifième  année 
de  la  VP  Olympiade. 

Ainfi,  Romulus  auroit  été  conçu  au  folflice  d’hiver  , il  feroit 
né  à l’équinoxe  d’automne,  où  commençoit  l’année  civile  orientale  : 

font  des  calculs  aftronomiques  abfolument  relatifs  au  foleil  qui 

viennent 
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ŸÎetment  à l’appui  de  noire  manière  de  voir  l’Hiftoire  de  ce  Prince, 
C’eft  la  feule  utilité  dont  ils  puiffent  être. 

Mais  on  en  conclura  qu’il  falloit  être  bien  dénué  de  preuves 
chronologiques  pour  recourir  à celle-là , & pour  s’en  contenter. 

^ §.  V I I.  D E N U M A. 

I . L'époque  de  fou  rè^ne  incertaine. 

Que  deviendront  ces  prétendus  calculs , s’il  ell  démontré  qu’on 
n’a  jamais  pu  déterminer  d’une  manière  sûre  le  règne  de  Numa  , de 
ce  LégiUateur  de  Rome,  de  ce  Prince  pacifique,  qui  fuccéda  , 
dit-on  , à un  Prince  turbulent  & guerrier  ? Si  quelqu’un  dut  s’affurer 
du  tems  où  vécut  &;  régna  Numa,  c’ell  certainement  Plutarque  , qui 
entreprit  l’Hiftoire  de  fa  vie.  Telle  eft  cependant  la  manière  dont 
il  débute. 

a II  y a auflî  femblablement  diverfité  grande  entre  les  Hifloriens 
» touchant  le  tems  auquel  régna  le  Roi  Numa  Pompilius  , encore 
» que  quelques-uns  veuillent  dériver  de  lui  la  Noblelfe  de  pluficurs 
35  grolfes  Maifons  de  Rome  >3 . 

Il  dit  enfuite  que  , fuivant  I’Opinion  commune  , ce  Roi  avoit  été 
le  difciple  & l’ami  intime  de  Pythagore , quoique,  félon  quelques- 
uns  , Pythagore  ait  vécu  cinq  générations  plus  tard. 

Cependant  comme  il  falloit  prendre  un  parti , il  fe  décide  , non 
pour  le  plus  vrai,  mais  pour  le  plus  convenable.  « Ce  nonobftant, 
53  dit-il,  nous  ne  lailferons  pas  non  plus  de  coucher  par  eferit  les 
>3  chofes  dignes  de  mémoire , que  nous  avons  pu  amafler  du  Roi 
33  Numa  , en  commençant  à l’endroit  qui  nous  femble  le  plus 
» convenable  33. 

Tel  étoit  encore  le  peu  d’exaélitude  de  ces  tems-Là  , qu’on  ne 
pouvoir  décider  fi  Numa  avoit  eu  des  fils  ou  non.  Plufieurs  familles 
Romaines  prétendoient  defeendre  de  ce  Roi  , par  fes  quatre  fils  , 
Pomponius,  Pinus , Calpus,  Mamercusi  les  autres  prétendoient  quo 
Ori^.  Lat,  l 
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c.es  généalogies  étoient  fuppofées , & que  Numà  n’avoit  eu  qifune 
fille,  nommée  Pompilia,  qui  époufa  Martius  , ôc.  qui  fut  mère 
d’Ancus  Martius,  quatrième  Roi  de  Rome. 

2,  A P pelé  C H EVE  LU  y & pourquoi. 

Obfervons , relativement  à Numa  , une  épithète  que  lui  donne 
Ovide,  qui  lui  fut  commune  avec  Pythagore,  qui  étoit  relative  à 
la  fagelTe , dont  il  faifoit  profeffion  , & à laquelle  cependant  aucun 
Savant  n’a  fait  la  moindre  attention  : nouvelle  preuve  de  la  négli- 
gence avec  laquelle  on  a écrit  THilloire  des  premiers  fiècles  de  Rome. 
Cette  épithète  efi;  celle  de  chevelu  , nom  fous  lequel  on  défigne  ces 
deux  Sages. 

cc  Le  jeune  Pythagore,  dit  M.  Dacier  dans  la  Vie  de  ce  Philo*- 
fophe,  » croilfoit  tous  les  jours  en  fagelfe  i la  douceur,  la  modé- 
» ration,  la  juftice , la  piété,  paroilfoient  avec  tant  d’éclat  dans 
30  toutes ies  paroles  & dans  toutes  fes  actions,  qu’on  ne  douta  plus 
30  de  la  vérité  de  l’Oracle , 6c  qu’on  regardoit  déjà  cet  enfant  comme 
33  un  bon  génie,  venu  pour  le  falut  des  Samiens.  On  l’appeloit  le 
33  jeune  Chevelu;  & par-tout  où  il  palfoit,  on  le  combloit  de. béné- 
^3  diélions  & de  louanges  33 . 

Tel  fut  également  le  nom  qu’on  donnoit  à Numa  i il  fut  appelé 
le  C H E VE  L U : c’eft  à Ovide  que  nous  fommes  redevables  de  cette 
anecdote.  Voici  fes  propres  termes  j ils  font  dignes  de  remarque. 
C’efl  au  fujet  du  Temple  de  Vefta  que  ce  Prince  avoit  fait  bâtir. 

Quæ  nunc  ccre  vides , flïpula  tune  tecla  videres  : 

Et  paries  lento  vimine  textus  erat. 

Hic  locus  exiguus , qui  fujlinet  atria  Vejlœ  , 

Tune  erat  intonfi  regia  magna  Numœ. 

Fast.  Lib.  VI  > i6i. 

a Cet  édifice,  qui  efi;  aujourd’hui  couvert  d’airain,  n’avoit  alors 
33  qu’un  toit  de  chaume  j Ion  mur  n’étoit  qu’un  tilTu  d’oiîer  ; & ce 
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% lieu  , qui  neftà  préfent  que  le  veftibule  du  Temple  de  Vefla,  dtoit 
» alors  le  grand  Palais  de  Numa  U Chevelu  » . 

L'expreffion  du  Pocte  efl  plus  énergique  même , plus  fymbolique; 
Q^ai  ne  tondît  jamais  fes  cheveux. 

Voilà  donc  deux  des  plus  grands  hommes  de  l’Antiquité,  tous 
deux  célébrés,  comme  Philofophes  , comme  LégiUateurs,  comme 
amis  delà  vertu,  qui* font  caradérilés  par  l’épithète  de  Chevelus ^ 
de  gens  qui  iiont  point  rafé  leurs  cheveux. 

C’eft  que  cette  épithète  indiquoit  toutes  ces  idées,  & toutes  ces 
idées  étoient  venues  de  l’Orient  avec  le  même  fymbolc. 

Ceux  qui , dans  l’Orient , fe  vouoient , comme  Numa  , comme 
Pythagore,  &c.  au  bonheur  du  genre  humain,  à l’étude  des  connoil- 
fances  utiles  à l’humanité , & qui  par  conléquent  faifoient , en  quel- 
que façon,  vœu  de  pureté,  fe  faifoient  reconnoître  à leurs  cheveux 
longs  : auiîi  les  appeloit-on  Nazaréens  chez  les  Hébreux , mot  à 
mot,  les  Chevelus  du  mot  Nazar,  chevelure. 

C’eft  faute  d’attention  qu’on  a dit  que  ce  mot  lîgnifioît  féparé y 
püt^faînt;  ce  n’étoit  ici  que  le'fens  figuré  : Chevelu  étoit  la  fignlfi- 
cation  propre. 

Samfon , Jéan-Baptifte  étoient  des  Chevelus  î ils  manifelloicnt 
pardà  qu’ils  d étoient  voués  au  bôhlieur  des  hommes  i ils  s’en  moiw 
troient  les  pères,  les  bienfaiteurs  , les  fauveurs. 

Ce  caradère  étoit  lî  effentiel  à tout  ce  qui  étoit  au-deffus  des 
mortels  ordinaires,  que  les  Païens  en  firent  une  des  marques  dillinc- 
tives  d’Apollon  , Chef  des  Mufes,  confacrées  à célébrer  la  vertu, 
à porter  les  hoitimes  au  bien.  Ils  le  peignent  toujours  avec  une 
chevelure  blonde  , qui  tombe  à grandes  boucles  fur  fes  épaules. 
Toutes  les  datues  font  ornées  d’une  pareille  chevelure,  chantée 
également  par  les  Poètes.  C’ed  ainli  qu’Horace  le  repréfente  dans  les 
vers  féculaires  1 


Intonfnnt  pueri  dicite  Cynthïum. 

Jeunes  gehs,  célébrez  le  Dieu  chevelu  de  GyntHic». 
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Ne  foyons  pas  étonnés  que  les  hommes  vertueux,  que  les  Légrl^ 
lateurs  & les  Sages  confervaiTent  avec  foin  leur  chevelure  i elle  effc 
un  <ies  plus  beaux  ornemens  du  corps  humain  5 elle  marque  fa  force 

fa  vigueur  ; & comme  elle  fe  concilie  beaucoup  mieux  avec  la 
vie  indépendante  & libre  qu’avec  l’efclavage  ou  les  travaux  du  corps, 
elle  devint  naturellement  le  fymbole  de  tout  être  libre  ôc  ingénu. 
Auffi,,  chez  les  Francs,  tout  Citoyen  étoit  chevelu  j aulTi  leurs 
premiers  Rois  portèrent  par  excellence  le  titre  de  Chevelu.  Encore 
aujourd’hui , la  chevelure  ell  l’emblème  de  la  claffe  des  Citoyens  > 
qui  fe  confacre  à la  JuHice  & à la  Légi dation  : & être  condamné  à 
perdre  fa  chevelure , c'eft  être  dégradé  du  rang  de  Citoyen  y c’eft 
n’être  plus  François. 

§.  V I î î.  Vues  fur  les  commencemens  de.  Rome. 

1.  Caufes  & forme  de  fon  premier  Gouvernement, 

Nous  croyons  donc,  d’après  toutes  ces  obfervations , être  fondés 
i dire  que  le  premier  Roi  de  Rome  fut  Numa  , fon  Légiilateur ,,  & 
que  Romulus , ou  le  Dieu  Quirinus , ne  fut  que  ce  même  Roi  allé- 
gorique, qui  peint  le  Soleil  , & que  tous  les  Peuples  ont  mis  à la 
tête  de  leurs  Rois.  Mais  qu’étoit  Rome  auparavant  ? C’eft  te  qu’il 
faut  examiner. 

Déjà,  depuis  long-tems,  exiftoient  des  Peuplades  fur  les  collines 
de  Rome,  lorfque  Numa  en  devint  Roi  : &,  comment  n’auroient- 
elles  pas  exillé , vu  la  beauté  de  fa  lîîliation  , & les  relfources  dont 
elle  étoii  pourvue  ? beauté  & relfources  qui  ont  conllarament  Attaché 
des  hommes  en  ce  lieu,  malgré  les  plus  grandes  révolutions,,  malgré 
les  cataflrophes  les  plus  terribles. 

Un  fleuve  qui  fournilfoit  les  moyens  de  pourvoir  aux  -premiers 
befoins , en  même  tems  qu’il  fervoit  de  rempart  contre  les  attaques 
du  dehors  , une  Ifle  qui  fervoit  de  fanduaire  au  culte  delà  Divinité, 
des  coteaux  délicieux , fertiles  jufqu’à  leur  fommet , & qui  ne  deman- 
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«oient  qu’à  être  habités;  tel  étoit  l’afpecl:  des  lieux  fur  lefquels  s’éleva 
Rome  } tels,  les  attraits  qui  invitoient  à s’y  ,arréter  les  Peuplades 
que  leur  bonne  fortune  y amenoit. 

Ain/Î , un  Bourg  fe  forma  de  bonne  heure  fur  le  mont  Aventin  , 
un  autre  fur  le  mont  Palatin. 

Ces  Bourgs  furent  long-tems  fous  la  domination  des  Rois  d’Albe, 
maîtres  du  Latium , où  ils  établirent  une  cinquantaine  de  Villes  i ô: 
pendant  ce  long  intervalle  , ils  n’eurent  point  d’Hifloirc.  Fait  - on 
l’Hifloire  d’une  Bourgade  qui  n’eh:  peuplée  que  de  Pécheurs  ou  de 
Laboureurs  ? 

Mais  la  puilTance  des  Rois  d’Albe  s’alfoibliflbit  5 les  derniers 
Princes  de  cette  Maifon  fe  dépolfédoient  tour-à-tour  j les  riches 
familles  des  environs  de  Rome  durent  donc  penfer  à leur  propre 
sûreté  i elles  fentirent  fans  peine  les  grands  avantages  dont  ferojent 
pour  elles  ces  coteaux,  en  en  faiiant  leur  point  de  réunion  : elles  y 
établirent  un  Temple,  un  afyle,  un  culte,  un  Gouvernement.  Les 
plus  puilTans  d’entr’eux,  les  grands  Propriétaires  curent  le  titre  de 
Pères,  d’Anciens  ou  Sénateurs  i d’autre»,  moins  riches  ou  plus 
jeunes,  eurent  le  droit  d’être  les  Défenfeurs  de  la  Confédération  , 
& de  la  lervir  à cheval , fans  abandonner  les  champs  qu’ils  culti- 
voient , ôc  qui  formoient  leur  puilTance  (i).  La  Ville  continua  d’être 
habitée  pj^r  des  Artifans  , des  Pêcheurs,  des  Salariés  , qui  , ne  pou- 
vant avoir  aucune  part  au  Gouvernement,  formèrent  le  Plebs  i ils 
enfermèrent  enfin  d’un  mur  ces  coteaux,  afin  qu’ils  remplilTent  mieux 
le  but  de  leur  confédération  : c’eftalors  qu’on  put  le  fervirde  celte 
cxprelTion,  Urbs  C0NDiTA,/7mr  à mot  y la  Ville  renfermée,  fondée. 


(1)  Ceft  ce  qu'Ovide  a fi  biçn  décrit  : 

. Populum  digejjlt  ah  aunes 
Romu  us , in  panes  dijîribuitque  dans  : 

Jiiiec  dure  confilium,pugnare parailor  ilia  ejl  ; 
Hœc  œtas  bellum  fuadét , & ilia  gerÙ^ 

l'AST.Lib.Vl\%l. 


« Romutus  divife  le  Peuple  en  deux  clalTcs, 

» relativement  à leur  .^ge  : l’une  délibère  , & 

» l’autre  exécute  : l’une  ordonne  la  guerre  , v 
» l’autre  en  foutient  les  travaux  ». 
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Rome  élevee  au  rang  de  Ville.  Auparavant^  elle  n’étoit  qu’un  afifem- 
blage  de  Hameaux. 

Quant  à l’Adminidration , elle  éîoit  entre  les  mains  des  Sénateurs, 
qui  a voient  établi  un  Confeil  de  dix  d’entr’eux , qui  changeoient  tous 
les  cinquante  jours,  & qui  étoit  préfidé  par  chacun  des  dix  fucceffi- 
vemenl  : ce  qui  faifoit  cinq  jours  de  règne  pour  chacun. 

Et  cette  République  étoit  fous  laprotedion  de  Romulus,  nourri 
par  une  louve , ou  du  Soleil,  Dieu  tutélaire  de  cette  Nation  agricole, 

2.  Ce  Gouvernement  devient  monarchique. 

On  ne  tarda  pas  à fentir  les  inconvéniens  d’un  Gouvernement 
de  cette  efpèce  ÿ ils  furent  même  néceffairement  augmentés  par  les 
divilions,  qui  ne  purent  que  s’élever  entre  ces  Patriciens  , dont  les 
uns  éîoient  d’origine  Celte  , d’autres  Sabins , d’autres  Pelafges  : ils 
délirèrent  donc  tous  un  Chef,  un  Légiflateur,  un  Roi  î & ce  Chef  fut 
le  fage  Numa. 

Dès  ce  moment,  unie  au-dedans , & les  forces  de  chacun  con- 
courant déformais  au  bien  general , Rome  fortit  de  fon  état  de  lan- 
gueur : elle  eut  des  Fades,  ou  une  Hidoirej  elle  devint  redoutable 
à fes  voifms  > elle  fentit  qu’elle  étoit  faite  pour  dominer  furfUnivers. 

Ajoutons  que  fon  Gouvernement  fénatorial  avoit  été  abfolument 
pontifical.  Les  Patriciens  poffédoicnt  feuls  le  droit  de  régler  ce  qui 
avoit  rapport  à la  Religion  : feuls  ils  avoient  le  droit  d’Augure 
de  confuiter  les  Sibylles,  d’offrir  les  facrificesi  feuls  ils  avoient 
celui  d’avoir  des  Armoiries , ^ le  droit  de  Veftibule  ou  de  feu 
facré,  comme  les  Gentilshommes  ont  encore,  de  nos  jours,  le 
droit  de  Chapelle. 

C’eft  le  feul  moyen  de  conciliei"  la  fageffc  de  Rome  avec  fes  ori-- 
gines.  Si  Rome  n’eût  été  qu’un  amas  de  Brigands,  fes  pères  conf* 
cripts  ne  fc  feroient  pas  concilié  tant  de  refpeél  : Rome  fe  feroit 
confuméc  de  fes  propres  mains  j eUe  n’auroit  pu  paffer  à l’inftant 
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rétat  le  plus  défordonné  à l’état  le  plus  policé,  le  plus  Tage.  Elle 
îl’auroit  pu  être  fufceptible  de  la  Légiflation  de  Numa. 

Ce  n’eft  qu’une  réunion  d’hommes  vertueux,  à leur  aife,  êc  qui 
ont  une  grande  élévation  d’arne,  qui  puilfent  faire  les  établilTemens 
qu’on  prête  à Romulus,  c’eft-à-dire , au  Roi-Soleil,  à la  Divinité 
fuprême. 

Ce  ne  font  que  de  tels  hommes  qui  peuvent  établir  un  afyle  pour 
les  infortunés  , qui  'peuvent  défendre  qu’on  paffe  au  fil  de  l’épée  la 
Jeuneffe  des  Villes  fubjuguées,  & qu’on  lailfe  leurs  terres  en  friche,* 
eux  feuls  peuvent  inviter  les  hommes  juftes  à entrer  dans  leur  confé- 
dération , & partager  avec  eux  leurs  privilèges  de  Citoyen. 

.Tels  on  vit  les  Habitans  de  l’Helvétie  ménager  le  fang  dans  le 
tems  où  ils  s’affranchirent  d’un  joug  qu’ils  trouvoient  infupportable  j 
fe  lier  & s’agrandir  par  des  confédérations  réciproques  3 recevoir 
dans  leur  lein  ceux  qui  voulurent  avoir  part  à leur  liberté  èc  à leurs 
avantages  3 donner  aux  hommes  l’exemple  du  plus  grand  courage  , 
uni  à la  plus  grande  modération.  C’eft  qu’ils  n’étoient  pas  des  Bri- 
gands 5 qu’ils  tenoient,  de  même  que  les  Fondateurs  de  Rome  , à 
un  loi  & à des  revenus  qui  leur  donnoient  des  mœurs , 6c  qu’avec 
des  mœurs , on  fera  toujours  capable  de  grandes  chofes. 


ARTICLE  VI. 

Causes  de  la  grandeur  du  Peuple  Romain. 

1 Son  génie  & fon  habileté, 

T ELS  furent  les  commencemens  des  Romains  : mais  comment 
parvinrent-ils  à un  point  de  puiffance  unique  ? Comment  purent-ils 
fubjuguer  infenfiblcment  les  Peuples  de  l’Ilalie , 6c  ciifuite  toutes 
les  Nations  policées  ? 

De  très -beaux  génies  fe  font  exercés  fur  cette  intéreffante  quef- 
tion.  Ils  ont  indiqué  un  grand  nombre  de  caufes  de  cette  élévation 
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étonnante  i ils  les  ont  puifées  dans  les  mgeurs  des  Romains  , dans 
leur  courage,  dans  la  forme  de  leur  Gouvernement,  dans  leur 
éducation,  dans  leur  grande  habileté  dans  l’art  de  la  guerre  , dans 
leur  confiance  à toute  épreuve  , dans  leur  foif  dévorante  de  la 
gloire,  dans  leur  ambition  orgueilleufe  , dans  cette  profonde  poli- 
tique avec  laquelle  ils  renonçoient  toujours  à leurs  anciens  ufages 
militaires  , quand  ils  en  trouvoient  de  meilleurs. 

Leurs  Rois  & leurs  Confuls  contribuèrent  également  à leur  élé- 
vation. ce  Ses  Rois,  dit  Montefquieu,  furent  tous  de  grands  perfon- 
» nages  > on  ne  trouve  point  ailleurs , dans  les  Hifloires  , une  fuite 
» non  interrompue  de  tels  Hommes  d’Etat  ôc  de  tels  Capitaines  . . , 
» Rome  ayant  cliaffé  les  Rois , établit  des  Confuls  annuels  p c’efl 
» encore  ce  qui  la  porta  à ce  haut  degré  de  puiffance.  Les  Princes 
yj  ont,  dans  leur  vie,  des  périodes  d’ambition  : après  quoi,  d’autres 
» pafîîons  & l’oifiveté  même  fuccèdent  5 mais  la  République  ayant 
des  Chefs  qui  changeoient  tous  les  ans , 6c  qui  cherchoient  à 
» fignaler  leur  Magiftrature,  pour  en  obtenir  de  nouvelles  , il  n’y 
» avoit  pas  un  moment  de  perdu  pour  l’ambition  3 ils  engageoient 
M le  Sénat  à propofer  au  Peuple  la  guerre  , 6c  lui  montroient  tous 
les  jours  de  nouveaux  ennemis, 

Ce  Corps  y étoit  déjà  allez  porté  de  lui-même  3 car  étant  fatigué 
>3  fans  ceffe  par  les  plaintes  6c  les  demandes  du  Peuple , il  cherchoit 
» à le  diflraire  de  fes  inquiétudes,  6c  à l’occuper  au  dehors. 

y>  Or , la  guerre  étoit  prefque  toujours  agréable  au  Peuple , parce 
M que  , par  la  fage  difcribution  du  butin,  on  avoit  trouvé  le  moyen 
» de  la  lui  rendre  utile. 

» Rome  étant  une  Ville  fans  commerce  , 6c  prefque  fans  arts  , 

» le  pillage  étoit  le  feul  moyen  que  les  particuliers  eulfent  pour 
» s’enrichir  .... 

33  Les  Confuls,  ne  pouvant  obtenir  l’honneur  du  triomphe  que  par- 
33  une  conquête  ou  une  victoire,  faifoient  la  guerre  avec  une  impé- 
33  tuofité  extrême  ; on  alloit  droit  à l’ennemi , 6c  la  force  décidoit 
» d’abord.  » Rome 
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» Rome  étoit  donc  dans  une  guerre  éternelle,  & toujours  vio- 
» lente.  Or,  une  Nation  toujours  en  guerre,  & par  principe  de 
» Gouvernement , devoit  néceflaircment  périr  , ou  venir  à bout  de 
» toutes  les  autres,  qui,  tantôt  en  guerre,  tantôt  en  paix,  n’étoient 
» jamais  fi  propres  à attaquer,  ni  fi  préparées  à fe défendre. 

» Par-là  , les  Romains  acquirent  une  profonde  connoilTance  de 
» l’Art  Militaire.  Dans  les  guerres  paffagères  , la  plupart  des  exem- 
» pies  font  perdus  : la  paix  donne  d’autres  idées,  6c  on  oublie  fes 
» fautes  6c  fes  vertus  m.ême  » . 

Il  feroit  trop  long  de  tranfcrire  tout  ce  que  cet  Auteur  dit  d’inté- 
relTant  fur  ce  fujet  : mais  j’invite  mes  Ledeurs  à lire  la  fin  de  cc 
premier  chapitre  , les  deux  fui  vans , qui  roulent  fur  VArt  de  la  guerre. 
che\  les  Romains,  6c  fur  la  quefiion  , comment  les  Romains  purent 
s'agrandir  ; 6c  le  V' , de  la  conduite  que  let  Romains  tinrent  pour 
foumeître  tous  les  Peuples. 

Mais  n’omettons  pas,  la  fin  du  troifième  chapitres  on  y indique 
le  partage  des  terres  comme  une  des  grandes  caufes  de  l’élévation 
de  cette  République.  » 

cc  Ce  fut  le  partage  égal  des  terres  qui  rendit  Rome  capable  de 
D>  fortir  d’abord  de  fon  abaiflement  : 6c  cela  fe  fentit  bien,  quand 
Si  elle  fut  corrompue. 

» Elle  étoit  une  petite  République,  lorfque  les  Latins  ayant 
» refufé  le  fecours  de  troupes  qu’ils  étoient  obligés  de  donner,  on 
» leva  fur  le  champ  dix  Légions  dans  la  Ville  ( c’étoit  peu  de  tems 
» après  la  prife  de  Rome  ).  A peine  à préfent , dit  Tite  - Live  , 
» Rome  , que  le  monde  entier  ne  peut  contenir  , en  pourroit  - elle 
» faire  autant , fi  un  ennemi  paroilfoit  tout-à-coup  devant  fes  mu- 
» railles  ; marque  certaine  que  nous  ne  nous  fommes  point  agrandis, 
» 6c  que  nous  n’avons  fait  qu’augmenter  le  luxe  6c  les  richclfes  qui 
» nous  travaillent  ». 

Mais  de  toutes  ces  confidérations , il  réfulte  que  le  Peuple  Ro- 
|nain,  très-pauvre  , très-circonferit,  très-ambitieux  , étoit  un  aflém».' 
Qriÿ.  Lat,  m 
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blage  fyflématique  de  pillards , toujours  prêts  à fondre  du  haut  de 
leurs  collines  fur  quiconque  étoit  trop  foible  pour  leur  réfiftcr  , ôc 
pas  alTez  politique  pour  former  une  ligue  capable  de  les  écrafer  à 
jamais. 

2.  Ces  caufes  ne  purent  pas  être  fuffifantes. 

Mais  quelque  habileté , quelque  fagefle  qu’euflfent  les  Romains  , 
il  fallut  cependant  que  les  circonflances  les  favorifaflent  j car  on 
fera  toujours  en  droit  de  demander  comment  une  feule  Ville  put 
vaincre  de  grands  Etats  : car  ni  le  génie  ni  la  volonté  ne  peuvent 
rien  contre  des  forces  fupérieures.  C ’ed:  cependant  ce  à quoi  on 
n’a  pas  affez  fait  d’attention  5 on  a trop  confidéré  les  Romains  en 
eux-mêmes , & pas  alfez  relativement  à leurs  voifms.  Cette  combi- 
naifon  efl  cependant  le  feul  moyen  par  lequel  on  puilfe  réfoudre 
ce  problème. 

Montefquieu  en  avoit  fort  bien  fentî  la  néceffité.  « Comme 
» les  Peuples  de  l’Europe,  dit-il  ( Chap.  111) , ont  dans  ces  tems» 
y>  ci  à-peu-près  les  mêmes  armes , la  même  difcipline  , & la  même 
33  manière  de  faire  la  guerre , la  prodigieufe  fortune  des  Romains 
33  nous  paroît  inconcevable.  D’ailleurs,  il  y a aujourd’hui  une  telle 
33  difproportion  dans  la  puiffance , qu’il  n’eft  pas  poffible  qu’un 
33  petit  Etat  forte  , par  fes  propres  forces , de  l’abaiffement  où  la 
33  Providence  l’a  mis. 

33  Ceci  demande  qu’on  y réfléchilTe , fans  quoi  nous  verrions  des 
33  évenemens  fans  les  comprendre  : & ne  fentant  pas  bien  la  dilFé- 
33  rence  des  fituations,  nous  croirions,  en  lifant  l’Hiftoire  ancienne, 
33  voir  d’autres  hommes  que  nous  33. 

On  s’attend  donc  à une  folution  digne  de  ces  hommes  célèbres  i 
on  s’attend  à voir  quelles  caufes  firent  difparoître  la  difproportion- 
qu’olfrc  naturellement  une  feule  Ville  en  oppofition  avec  tous  fes 
voifms,  avec  tous  les  Peuples  de  l’Italie.  Cependant,  comme  s’il 
avoit  totalement  oublié  l’état  de  la  queftion,  il  fc  contente  de  nous. 
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^ire  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  , que  le  partage  des  terres 
faifoit  de  tout  Romain  un  foldat  : en  forte  que  cette  Ville  renfer- 
moit  dansfon  fein  une  armée  nombreufe,  toujours  prête  à marcher  : 
mais  les  Villes  voifines  , toutes  guerrières , n’avoient-elles  pas  égale- 
ment le  partage  des  terres?  Les  armées  des  Eques  , des  Volfques  ^ 
desSabins,  6cc.  n’étoient-elles  pas  compofées  de  Propriétaires  de 
terres,  de  Laboureurs , qui  quittoient  la  charrue  pour  Tépée , & 
qui  revenoient  à la  charrue , dès  que  l’expédition  étoit  finie?  Il  y 
eut  donc  d’autres  caufes  qui  firent  difparoître  la  prôdigieufe  difpro- 
portion  qu’offrent  la  feule  Ville  de  Rome  d’un  côté  , & toutes  les 
puiffantes  Nations  de  l’Italie  de  l’autre  : ôc  ce  font  ces  caufes  qu’il 
faut  découvrir.  Mais  pour  cet  effet,  fortons  une  fois  de  Rome  , 
confidérons  quels  Peuples  compofoient  l’Italie  lorfquc  Rome  fut 
fondée. 


ARTICLE  VII. 

Division  politique  des  Peuples  de  l’Italie  ANCiENNÈi 

§.  Cette  divifion  , effet  de  la  Nature. 

Lorsque  F^ome  fut  fondée,  les  Peuples  de  l’Italie  n’étoient  plus 
dans  cet  état  convulfîf  qu’occafionnoient  leur  vie  paflorale  êc  le  petit 
nombre  de  fes  Habitans,  hors  d’état  de  réhffcr  à des  Peuples  cou- 
reurs , qui  venoient  de  toutes  parts  chercher  dans  l’Italie  des  de- 
meures plus  agréables  que  celles  qu’ils  abandonnoient  dans  les  glaces 
ôc  dans  les  déferts  de  la  Germanie  ou  de  la  Sarmatie.  Chacun  de 
ces  Peuples , cantonné  par  tous  les  autres  dans  un  coin  particulier , 
n’avoit  eu  d’autre  reffource  que  de  cultiver  le  diftrid  qui  lui  étoit 
échu  en  partage  : ainfi,  l’Italie  entière  étoit  couverte  d’une  popu- 
lation immenfe  , ôc  d’un  grand  nombre  d’Etats  riches  en  hommes , en 
foldats,  mais  petits  en  étendue,  ôc  bornés  enricheffes  difponibies. 
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Ces  petits  Etats  s’étoient  formés  par  la  Nature  j chacun  d’eux,- 
au  moment  de  rinvafion  générale  , s’étoit  emparé  d’une  part  qu’il 
avoit  trouvée  toute  faite  par  la  Nature  elle  - même,  qui  fembloit 
5’être  plue  à les  deiîîner  , à couper  l’Italie  par  grandes  cafés  , égale- 
ment bornées  par  la  mer  d’un  côté  , par  l’Apennin  de  l’autre  , Sc 
réparées  les  unes  des  autres  par  un  fleuve  plus  ou  moins  confî- 
dérable.  Chaque  Peuplade  n’avoit  eu  qu’à  fe  jeter  dans  une  de  ces 
cafés , & qu’à  en  tirer  le  meilleur  parti  poffible.  Ainfl  s’étoit.  peuplée 
ritaliê  j ainfl  s’étoit  formée  la  diviflon  politique  de  fes  Etats  , iorf- 
qu’on  fonda  cette  Ville  , qui  devoit  les  engloutir  tous. 

1 1.  Tableau  & fituation  refpeâlve  des  Peuples  de  ITtalie  au  tems 
de  la  foiidatioTi  de  Rome. 

Au  Nord  de  l’Italie , entre  les  Alpes  & le  Pô , étoient  les  Gaulois 
Insubriens.  , 

* Les  Nations  fuivantes  s’étoient  établies  à l’Occident,  entre  FA- 
pennin  &la  mer,  en  defcendant  du  Nord  au  Midi. 

Les  Liguriens  , qui  s’étendoient  du  Pô  jufqu’à  la  mer  de  Gênes 
AU  Midi , & depuis  le  Var  jufqu’à  l’Arnus , au  pied  de  l’Apennin. 

Les  Etrusques  ou  Toscans,  depuis  FArnus  jufqu’au  Tibre, 

Les  Latins  , depuis  le  Tibre  jufqu’au  Liris. 

Les  Campaniens  , du  Liris  jufqu’au  Silarus. 

Les  Lucaniens  & les  Brutiens  occupoient  tout  le  bas  depuis  le 
Silarus  jufqu’à  la  mer,  & depuis  la  mer  en  remontant  du  Midi  au 
Nord  jufqu’au  Bradanus. 

A l’Orient , entre  l’Apennin  & la  mer,  en  continuant  de  remonter 
du  Midi  au  Nord , on  rencontroit  les  Nations  fuivantes. 

Les  Apuliens,  entre  le  Bradanus  & le  Tiferno. 

Les  Samnites  , entre  le  Tiferno,  le  Vomanus  &le  Vuîturne. 

Les  Sabins,  au  centre  de  l’Apennin,  entre  FAnio,  qui  lesféparoit 
des  Latins,  & le  Nar  , qui  les  féparoit  des  Ombriens. 

Les  O MB  rien  s , au  Nord  des  Sabins  ôc  des  Samnites  i iis  occui 
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poient  le  refte  de  la  bande  Orientale  jufqu’au  Pô,  feul  Pays  qui 
leur  reliât  des  vaftes  poirelTiôns  qu’ils  avoient  eues  autrefois  en 
Italie. 

Au  Nord  du  Pô,  au  Septentrion  des  Ombriens,  d’autres  Gaulois, 
appelés  Sénonois,  Cénomans,  Venètes,  &c.  & qui  entamèrent 
également  les  Ombriens,  leur  ayant  enlevé  une  portion  confidérable 
du  terrein  qui  leur  étoit  relié. 

Ce  font  là  les  Peuples  entre  lefquels  étoit  partagée  Tltalie , fept 
liècles  environ  avant  notre  ère,  & qui  étant  eux-mômes  fubdivifés 
par  Cités  ou  par  Tribus , formoient  autant  de  Ligues  confédératives 
qui  fe  tenoient  mutuellement  en  refpeél,  & fe  maintenoient  dans  le 
même  état  par  une  efpèce  d’équilibre  , comme  de  nos  jours  les 
Républiques  SuilTes. 

§.  1 1 L Leur  profpérité  ù Jes  caufes. 

Ces  Nations , cantonnées  ainlî  dans  des  limites  qu’elles  tenoient 
de  la  Nature  , placées  dans  le  plus  beau  fol , fous  le  climat  le  plus 
heureux  , ne  pensèrent  qu’à  jouir  de  ces  avantages , & fe  livrèrent 
au  piailir  de  cultiver  un  terrein  aulîî  fertile.  Les  côteaux  délicieux  de 
l’Apennin  leur  fourniffoient  des  fruits  en  abondance  j les  torrens  &; 
les  deuves  qui  en  defeendoient  formoient  de  riches  prairies  où 
pailToient  de  nombreux  troupeaux -j  avec  le  fecours  de  ces  trou- 
peaux , ils  faifoient  rapporter  à leurs,  champs  les  récoltes  les  plus 
abondantes. 

De-là  cette  immenfe  quantité  de  Villes  doriflantes , & cette  pro- 
digieufe  population  dont  l’Italie  fe  couvrit  dans  ce  tems-là  , &:  dont 
l’eniemble  nous  paroît  une  vidon. 

Tel  étoit  rétat  de  cette  belle  contrée,  telle  étoit  la  force  & la 
richede  de  lès  Habitans , lorfque  Rome  parut  , que  , femblable 
à un  loup  au  milieu  de  brebis  paifibles  , elle  manifella,  dès  le  pre- 
mier moment  de  fon  exiHencc  , un  caraélère  infocial  ôc  turbulent, 
un  efprit  de  conquête  & de  domination  dont  elle  ne  fe  départit 
jamais. 
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$.  IV.  Premiers  efforts  des  Romains  pour  détruire  cette  balance 
cette  divifion  politique. 

Rome,  placée  entre  lesTofcaiis , les  Latins  & les  Sabins,  cievoit 
voir  fans  celle  fes  intérêts  mêlés  avec  ceux  de  ces  Peuples  ÿ mais 
réduite  à un  territoire  moins  grand  qu’un  Faubourg  de  Paris,  elle 
devoir  éternellement  végéter  dans  ce  tcrrein  étroit  fous  la  proteç  • 
tion  de  fes  voilins,  ou  en  être  écrafée  , fi  leur  mal-adrelTe  n’avoit 
fourni  des  armes  contr’eux  à cette  Colonie  nailfante  , & fl  font 
régime  ôc  fa  politique  n’en  avoient  fait  un  Peuple  guerrier  , fous 
les  armes  duquel  devoir  tomber  toute  Nation  qui  oferoit  fe  mefurec 
avec  lui. 

Il  falloir , dit-on  , des  époufes  aux  Fondateurs  de  cette  nouvelle 
Ville  j ils  invitent  leurs  voijSns  les  plus  proches , tous  Sabins , à 
une  fête  folemnelle  : leurs  filles  y accourent , ils  les  enlèvent.  Les 
Habitans  à' Antemnes  , qui  font  à peine  à une  lieue  de  Rome,  ceux 
de  Crufiumerium , qui  n’en  font  qu’à  trois  lieues , & le  Roi  de  Cenina  , 
qui  n’en  efi:  qu’à  fix  , prennent  les  armes  pour  venger  cet  affront  ; 
ce  Roi  efi  tué  , & les  Habitans  d’Antemnes  & de  Cruftumeriuni 
tranfportés  à Rome. 

Le  Roi  de  Cures  , autre  Ville  des  Sabins,  &:  qui  n’étoit  lui-même 
qu’un  Cacique,  comme  les  petits  Rois  de  Phénicie,  de  la  Grèce, 
&c.  ce  Roi  effrayé  de  ce  premier  fuccès  , prend  les  armes,  6c  s’em- 
pare du  Capitole.  Rome  n’étoit  plus , fi  elle  n’a  l’adrelfe  de  céder  à 
l’orage  , en  affociant  ces  Sabins  à fon  Gouvernement. 

Ce  Prince  meurt  quelque  tems  après  j des  Villes  Sabines,  moins 
attachées , par  cet  évènement , à la  Ville  de  Rome  , l’attaquent  en 
un  tems , dit-on  , de  pelle  6c  de  famine  : mais  Rome , déjà  accrue  de 
deux  ou  trois  Villes,  efl  en  état  de  réfiller  3 Camère  perd  fix  mille 
de  fes  Habitans , 6c  Fidèiie , qui  n’efl  qu’à  deux  lieues  de  Rome  j 
torrjibe  en  fon  pouvoir. 
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f.  V.  Trêve  de  cent  ans  avec  Vopulente  Vêles  ^ qui  était  à 
fes  portes. 

Les  Habitans  de  Vêles  y Ville  Tofcane , aux  portes  de  Rome, 
veulent  reprendre  Fidènes  , comme  une  Ville  qui  leur  appartient  j 
Véies  comptoit  dans  fes  murs  autant  d’Habitans  qu’Aihènes , &: 
avoit  un  riche  territoire  j mais  Véies  auroit  du  s’y  prendre  plutôt , 
& s’unir  aux  Sabins  avant  qu’ils  fulTent  affoiblis  : elle  paye  fon  peu 
de  prévoyance  par  la  perte  de  fes  Salines  & de  fept  Bourgs  qu’elle 
eft  forcée  d’abandonner  aux  Romains,  en  faifant  avec  eux  une  trêve 
de  cent  ans,  qui  facilite  àvceux-ci  la  conquête  des  autres  Villes  du 
voilînage,  privées  du  fecours  des  Véiens.  Cette  trêve  fut  ainfi  un 
coup  de  partie  pour  Rome  , & une  ignominie  pour  une  Ville  auflî 
riche  , auffi  puilfante  que  Véies.  Mais  qu’avoient  à gagner  fes  opu- 
lens  Citadins , contre  des  hommes  tels  que  les  Romains  î 

$.  VI.  Dejliuâlon  d^Albej  Capitale  du  Latium;  avantage  qu  en  tirent 
les  Romains. 

Cependant  Rome  fe  voyoit  arrêtée  par  une  rivale  qui  l’auroit 
fans  ceffe  gênée  dans  fes  vues,  & qui  n’auroit  jamais  voulu  lui  céder 
la  gloire  de  l’Empire.  Elle  avoit  à fes  portes  la  Ville  d’Albe , Ville 
bâtie,  difoit-on , par  les  enfans  d’Enée , Ville  ancienne  &:  fi  florif- 
fante,  cju’elle  avoit  fondé  une  multitude  de  Colonies  dans  le  La- 
tium. Toutes  ces  Villes  la  refpedoient  comme  leur  mère  , l’hono- 
roient  comme  leur  Métropole,  avoient  avec  elle  l’alliance  la  plus 
étroite  5 jamais  elles  n’eulfent  foulfert  que  Rome  l’eût  attaquée , 6c 
Albe  auroit  toujours  pris  parti  en  leur  faveur  contre  Rome.  Tullus 
Floftilius,  fuccelfeur  de  Numa,  ôc  qui  vouloit  abiolument  fe  faire 
un  grand  Etat,  fentit  parfaitement  à quel  point  cette  Ville  Royale 
nuiroit  à fes  vues  > il  faifit  le  moment  oû  elle  a joint  fon  armée  v\ 
lafienne,  pour  faire  démolir  cette  Ville  jufqu’aux  fondemens , en 
même  tems  qu’il  en  fait  inveftir  les  troupes  , qu’il  en  fait  écartelcr  le 
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Prince  on  îe  General,  après  1 avoir  fait  battre  de  verges  j & qu’il 
en  tranfporte  toutes  les  familles  dans  Rome , en  incorporant  les 
plus  puifîantes  dans  le  Corps  des  Patriciens.  Que  peuvent  faire  défor- 
mais toutes  ces  Villes  du  Latium  , elfrayées  du  fort  de  celle  qu’elles 
regardoient  comme  leur  point  de  réunion  , comme  leur  mère  , êC 
frémilTant  de  l’agrandi ffement  continuel  de  leur  ennemi  commun  ? 

V I î.  Fériés  Latines  dont  les  Romains  fe  font  les  Chefs  > ce  qui 
leur  concilie  tous  les  Peupks  Latins» 

Cet  ennemi  fut  même  trouver  dans  la  Religion  de-toutes  ces  Villes 
un  moyen  de  les  adoucir  & de  les  dîfpofer  infenfiblement  à fubir 
fon  joug,  à le  regarder  comme  leur  Chef,  ainlî  qu’Aibe  favoit  été. 
Dans  cette  dernière,  étoit  un  Temple  de  , Jupiter  Latial,  révéré 
des  Peuples  Latins,  & où  ils  venoient  tous  adorer  la  Divinité  en  un 
même  jour  de  Fête.  Les  Romains  ftatuèrent,  au  bout  de  quelque 
tems , que  cette  Fête  continueroit  d’avoir  lieu  toutes  les  années i que 
les  premiers  Magiftrats  de  chaque  Peuple  Latin  feroient  obligés  de 
s’y  trouver  i qu’aucune  guerre  ne  pourroit  fufpendre  un  droit  aulïï 
facré  , & que  le  Sacrificateur  &ie  Préfident  de  la  Fête  feroient  tou- 
jours choifis  dans  Je  Peuple  Romain, 

Outre  les  vœux,  les  offrandes,  les  libations  de  chaque  Peuple  , 
on  offroit  en  commun  un  Taureau  blanc,  qui  étoit  dilfribué  enfuite 
entre  tous  les  Peuples  Latins  : au  point  que  fi  on  en  avoit  oublié 
un  dans  cette  diftribution  , ou  fi  un  de  ces  Peuples  avoit  négligé 
de  fc  rendre  à la  Fête,  on  étoit  obligé  d’en  recommencer  la  célé- 
bration. 

Telles  étoient  les  Fériés  Latines,  deflinées  à maintenir  les  Peu- 
ples du  Latium  dans  l’union  la  plus  étroite , &:  que  les  Romains- tour-. 
nèrent  fi  habilement  a l’affermi  ffement  de  leur  puiffance  > lis  affeélè- 
rent  d’ailleurs  un  fi  profond  refpeél  pour  la  Divinité  d’Albe,  qu’il 
étoit  paffé  en  loi  que  les  Confuls  Romains  allaffent  offrir  eux-mêmes 
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3es  Sacrifices  dans  fon  Temple,  lorfqu’ils  étoient  élus , & lorfqu’ils 

dévoient  entrer  en  campa,gne. 

Un  des  grands  plaifirs  de  ceux  qui  fe  rendoient  aux  Fériés  Latines, 
étoit  de  fe  régaler  de  lait  qu’on  y apportoit  en  abondance  , ôc  de 
s amufer  au  jeu  de  l’efcarpolette,  auquel  on  attachoit  des  idées  fyin- 
boiiques  & pieufes. 

Aucun  Peuple  d’ailleurs  qui  n’eût  une  inftitution  pareille.  Dans 
toutes  les  contrées  étoit  toujours  un  Temple  augufte,  auquel  fe  réu- 
niffoient  tous  les  Peuples  voifins.  Chez  les  Theutons , le  Temple 
d’Ertha  j chez  les  Grecs , celui  de  Jupiter  Olympien  j chez  les  Syriens , 
celui  d’Héliopolisi  dans  les  Indes , celui  de  Jagrenat  5 ainfi  que,  dans 
ces  derniers  tems , chez  les  Valdois , la  grande  Eglife  de  Noire-Dan^e , 
au  tems  où  commençoit  l’ancienne  année,  &c. 

• Ces  points  de  réunion  étoient  de  la  plus  grande  utilité  pour  civi- 
lifer  les  Peuples  , pour  mainteniiTa  paix  entr’eux,  pour  les  ramener, 
par  le  plaifir,  à de  grandes  & fublimes  idées. 

Le  Légiflateur  des  Hébreux  en  étoit  bien  convaincu  , lui  qui 
établit  que  chaque  année  toutes  les  Tribus  fe  rendroient  au  Temple 
de  Jérufalem  au  moins  une  fois  à la  Fête  de  Pâques,  au  renouvelle- 
ment de  l’année. 

C’ell  par  la  raifon  du  contraire  que  celui  qui  déchira  ce  Royaume 
en  deux,  fubflitua  deux  lieux  de  Fête  à celui-là,  l’un  au  Midi , l’autre 
au  Nord  de  fes  Etats , dans  la  crainte  que  fes  Sujets  ne  fe  réunillcnt 
a fon  rival , s’ils  continuoient  d’aller  à Jérufalem  : ainfi , pour  fc 
maintenir  dans  fa  révolte  , il  prit  le  contre-pied  de  ce  que  les  Ro- 
mains eurent  l’habileté  d’imaginer  pour  alTujettir  les  Latins. 

C’e/l  ainû  que  Rome  parvint  à former  du  Latium  un  Corps  de 
Nation  floriflant , qu’aucune  ligue  ne  put  entamer , avec  lequel 
ils  fubjuguèrent  l’Italie  entière,  & prefque  tout  l’Univers. 

Ces  moyens  de  civilifation  &;  d’union  font  perdus  dans  nos  vaftes 
Empires  & dans  nos  mœurs  détériorées , où  le  Public  n’dl  rien  , S: 
où  chacun  rapporte  tout  à foi.  Mais  le  Peuple  n’y  a-t-il  pas  perdu  j, 
Ori^.  Lat,  n 
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& les  Anciens  n’avoient  - ils  pas  en  cela  un  grand  avantage  fur 
nous  ? 

§.  V I î î.  Rome  ne  rencontra  jamais  ennemis  plus  puîffans  quelle* 

Le  fort  des  Romains  fût  donc  de  ne  trouver  jamais  d’ennemis  plus 
puilTans  qu’eux.  Si,  dans  les  commencemens,  ils  ne  font  qu’une  poi- 
gnée , ils  n’ont  égai^ent  à combattre  que  de  foibles  ennemis  i c’efl: 
une  guerre  de  Ville  à Ville.  Si  des  Peuples  un  peu  plus  puiffans  mar- 
chent enfuite  contre  Rome,  Rome  eft  déjà  devenue  un  Peuple 
puiffant  par  la  conquête  de  tous  ces  Villages,  de  toutes  ces  bicoques 
dont  elle  étoit  environnée.  Se  battant  de  proche  en  proche,  & tou- 
jours à force  égale , elle  fubjugue  tout,  elle  entraîne  tout. 

La  puiffance  de  ces  Villes  étoit  cependant  11  confdérable  relati- 
vement à celle  de  Rome , que  la  V ille  de  Gables , qui  étoit  à fes 
portes , foutint  , contre  le  dernier  Roi  de  Rome , , une  guerre  de 
fept  ans  3 & que  celle  de  Véies , plus  voif  ne  encore  de  Rome  , ne 
put  être  prife  qu’au  bout  de  dix  ans  d’un  fiège  continuel , quoi- 
qu’abandonnée  des  Etrufques , & réduite  à fes  feules  forces. 

Encore  fallut-il  que  Rome  abandonnât  la  feule  manière  dont  on 
avoit  guerroyé  jufqu’aiors,  à la  Sauvage,  par  des  incurfions  après 
ou  avant  la  récolte,  & qu’il  faÜoit  interrompre  pour  fesmoilTons 
& pour  fes  vendanges , ou  pour  (ès  femaiiles  : inconvénient  heureux, 
en  ce  qu’il  emipêchoit  toute  longue  guerre  , toute  guerre  portée 
au  loin. 

$.  I X.  Rome  foudoie  fes  Hahîtans. 

Rome,  devenue  conquérante  par  néceffité,  par  ambition,  par 
un  jufte  mépris  pour  fes  voifms , dénués  de  toute  politique , (e  fait 
alors  une  armée  de  fes  propres  Habitans  qu’elle  prend  à la  iolde  3 
elle  les  tient  fans  ceffe  fous  les  armes  3 elle  les  occupe  fans  celfe 
au  dehors  , & rien  ne  peut  lui  réfifter  ; en  vain  les  Peuples  les  plus 
braves  & les  plus  puiffans  de  i’Itaiie  fouiiennent  contr’elle  les  guerres 
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îes'  plus  opini<ltres  i il  faut  qu’ils  fuccombcnt  fous  le  génie  5c  fous 
la  politique  toujours  foutenue  du  Peuple  Pv.ornain  : telle  l’eau 
tombant  goutte  à goutte  fur  le  rocher  le  plus  dur , le  mine  & le 
confume. 

§.  X.  Ces  Nations  ne  pouvoient  fe  maintenir. 

Ainlî  furent  anéanties  les  diverfcs  Nations  de  l’Italie,  parce 
qu’elles  avoient  ignoré  l’art  de  fe  maintenir , parce  qu’elles  avoient 
toujours  vécu  ifoléesi  qu’elles  n’avoient  jamais  vu  qu’clles-mcmes  > 
qu’elles  n’avoient  pas  compris  que  l’homme  n’eft  fort  que  par  le 
concours  de  tous  j que  l’état  le  plus  puiffant  ne  peut  fubliflier  que 
par  fa  force  intérieure , & par  fon  union  avec  fcs  voifins  j que  rien 
ne  doit  être  exclulîf , &:  que  ce  n’eft  que  dans  le  bien  général  que 
peut  fe  trouver  le  bien  de  tous. 

Il  falloit  donc  que  ces  riches  Peuplades  torabaflent  fous  le  pou- 
voir du  premier  Peuple  qui  voudroit  les  conquérir.  Si  Rome  n’eût 
pas  exifté , elles  n’en  auroient  pas  vécu  plus  libres  3 elles  feroient 
devenuesda  proie  des  nouvelles  émigrations  des  Celtes,  qui,  fous 
le  nom  de  Gaulois,  entroient  en  foule  en  Italie  par  les  memes  che- 
mins qu’avoient  tenus  les  anciennes  Colonies.  Ces  nouveaux  venus- 
étoient  déjà  maîtres  des  Alpes , qu’ils  avoient  remplies  de  la  gloire 
de  leur  nom  3 ils  avoient  déjà  enlevé  aux  Ombriens  une  partie  de 
leur  territoire  3 ils  vinrent  jufques  dans  Rome,  & long  - tems  ils 
firent  trembler  les  Romains,  au  point  que  c’étoit  pour  eux  une  Loi 
d’Etat  de  ne  point  les  attaquer , & de  ne  pas  porter  leurs  frontières 
jufqu’à  eux. 

$:  X I.  .A  quoi  fe  réduifoit  la  Politique  des  Peuples  de  V Italie. 

Les  Peuples  de  l’Italie  avoient  cependant  quelque  idée  de  ce  que 
peut  l’union  de  plufieurs  3 ils  fe  formoient  en  confédérations  : mais 
ce  n’étoit  qu’entre  ceux  du  même  qiom.  Les  Etrusques  , diviles  en 
4ouze  Républiques,  formoient  un  Corps  à part , qui  avoit  fc& 
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Afiemblées  générales,  & qui  aiiroit  garanti  Véies,  une  des  douze,* 
fi  les  onze  autres  ne  Favoient  mal-à- propos  féparée  du  Corps  géné- 
ral, parce  qu’elle  avoit  voulu  avoir  un  Roi  : ce  qui  étoit,  en  quelque 
forte,  une  défeélion  volontaire. 

Les  VoLSQUES,  Peuple  Latin  , formoient,  du  tems  de  Coriolan, 
une  République  compofée  de  pluiieurs  cantons. 

Il  paroit  que  les  Samnites  adoptèrent  le  même  ufage  , fur -tou! 
dans  le  tems  de  leurs  o-uerres  contre  les  Romains. 

C> 

C’étoit  le  plus  haut  point  de  la  Politique  de  ces  Nations,  Avec 
plus  d’habileté  dans  ce  genre  , que  n’auroient  - elles  pas  été  en  état 
de  faire  contre  les  Romains , qui , malgré  cela,  ne  purent  les  dompter 
qu’après  quatre  fiècles  de  guerres,  de  combats  & de  ravages  conti- 
tinuels , & en  plongeant  cette  belle  contrée  dans  un  lî  grand  affoi- 
biilTement , que  lorfque  Rome  ne  fut  plus  en  état  de  foudoyer  des 
troupes  pour  défendre  l’Italie , qu’elle  avoit  dévaftée  , épuifée , rui- 
née, dont  elle  avoit  abattu  les  Villes  & énervé  le  courage,  où  des 
Efclaves  avoient  pris  la  place  des  hommes  libres  , où  des  déferts 
avoient  fuccédé  à de  riches  & floriffantes  campagnes  5 l’Italie , 
fe  trouvant  fans  force  & fans  puilTance  , devint  néceffaire- 
ment  la  proie  des  Barbares , qui  ne  craignirent  pas  d’y  pénétrer , & 
qui  firent  difparoître  , à leur  tour , de  deffus  la  terre  des  familles 
orgueilleufes , qui  en  avoient  exterminé  les  anciens  poffeiTeurs. 

§.  X I î.  Ce  genre  de  Politique  étoit  celui  de  tous  les  Peuples  Celtes, 

Mais  cette  fauffe  Politique  étoit  commune  à toutes  les  Nations 
Celtiques  i nulle  part  on  ne  trouvoit  alors  en  Europe  d’Etat  étendu. 
Tandis  que  l’Afie  & l’Afrique  offroient  des  exemples  nombreux 
d’Empir<"s  valFes  & fiorifians , on  ne  voyoit  chez  les  Celles  que  des 
Peuplades  foibles  & reffcrrées.  La  Grèce  étoit  diviiée  en  une  foule 
de  petites  Sociétés , qui  ne  purent  acquérir  de  la  confidération  que 
par  leur  réunion  en  un  corps  de  confédérés.  LesThraces , les  Iliyriens, 
les  Sarmalcs , les  Germains  n’éfoicnt  que  des  hordes  de  Sauvages. 
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ï-*Efpagne  étoit  le  partage  de  cent  Nations  éparfes , que  n’avoient 
pu  policer  les  Phéniciens,  & que  n’avoit  pu  réunir  en  un  Corps  la 
crainte  de  leur  nom  j 6c  lorfque  les  Romains  entrèrent  dans  les 
Gaules,  & que  Jules-Célar  en  entreprit  la  conquête,  elles  étoient 
partagées  en  fbixante  Nations  , dont  aucune  n’étoit  en  état  de  fe 
défendre  contre  un  ennemi  aulTi  redoutable  j leur  union  feule  auroit  pu 
faire  leur  force  : mais  quelle  union  peut  exifter  entre  tant  de  Peuples  1 

Ainlî,  la  fituation  de  Tltalie  6c  la  conftitution  de  fes  Habitans 
nous  apprennent  également  qu’elle  fut  peuplée  par  des  Colonies 
Celtiques,  foit  Gauloifes , Germaines  & Illyriennes,  foit  Grecques, 
à l’exception  peut-être  de  quelques  Colonies  Orientales,  qui  vinrent 
s’établir,  en  divers  tems  , fur  les  côtes  du  Midi.  Cette  vérité  ne  fera 
pas  moins  lenlîble  parla  confidération  du  culte  des  anciens  Peuples 
de  l’Italie , 6c  par  l’examen  des  noms  de  pluhcurs  de  ces  Peuples, 
ainfi  que  d’un  grand  nombre  de  fleuves,  montagnes  , forets  6c  Villes 
ou  villages  de  ces  contrées, 

ARTICLE  VII. 

Du  Culte  des  anciens  Peuples  de  l’Italie. 

S ï la  fituation  de  l’Italie  6c  la  conflitution  de  fes  Habitans  attef- 
îent  hautement  que  ces  Peuples  furent  des  Colonies  Celtiques , l’uni- 
formité de  Culte  n’établit  pas  moins  cette  vérité  j d’un  Culte  fur- 
tout  qui  confiftoit  plus  en  adions  qu’en  difeours,  jqui  s’apprenoit 
plus  par  l’exemple  que  par  l’inllruclion  , qui  étoit  plus  fuperlliticux 
qu’éclairé. 

§.  T‘’.  Origine  de  ce  Culte. 

Dans  ces  tems  où  on  n’avoit  aucun  Livre  pour  s’inflruire,  le  Culte 
devenoitde  la  plus  grande  importance  >ilfaifoit  une  partie  efTentielle 
de  la  civilifation  : on  le  ralfembioit , avec  foin,  dans  le  lieu  le  plus 
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agréable , fur  un  coteau  riant,  ombragé  d’une  antique  forêt,  rafraîchi 
par  des  eaux  abondantes  & limpides.  Là  , on  fe  livroit  à tous  les 
charmes  de  la  fraternité  ôc  de  l’amitié , en  fe  confidérant  comme  les 
enfans  d’un  même  Dieu  , comme  les  Citoyens  d’une  même  terre.  On 
fe  grandilToit  à fes  propres  yeux  par  les  fentimens  les  plus  fublimes  i 
on  fe  délaffoit  des  travaux  paifés,  & on  acquéroit  de  nouvelles 
forces  pour  les  futurs,  par  les  plaifirs  les  plus  doux  & les  plus  inno- 
cens  , par  le  chant  d’hymnes  fublimes , 6c  par  des  danfes  facrées , rela- 
tives aux  adions  qu’on  célébroit  dans  ces  hymnes. 

Le  tems  dévorant , des  mains  animées  d’un  zèle  trop  amer,  une 
jufle  haine  contre  des  idées  belles  dans  l’origine , mais  qui  avoient 
dégénéré  en  viles  fuperditions , nous  ont  ravi  ces  hymnes  touchantes , 
fruit  des  premiers  principes  religieux  des  hommes , 6c  dans  lefquelles, 
à travers  la  rouille  des  fiècles  qui  les  ternirent , on  trouveroit  fans 
doute  les  traces  du  premier  feu  qui  les  anima  , les  idées  pures  qui 
remplirent  l’homme  de  ravilTement  pour  la  vertu,  d’admiration  pour 
rUnivers,  de  reconnoiffance  pour  la  Divinité , mère  commune  dei 
homm.es. 

Seroit-il  difEcile  cependant  de  lès  fuppiéer  ? Je  m’imagine  voir 
un  Sage  , un  homme  illullre  ^ pénétré  lui-même  de  tous  ces  fenti- 
mens , fe  lever  au  milieu  de  tout  unPeuple  ralTemblé  pour  fe  réjouir , 
6c  lui  dire  : 

Frères  chéris , fufpendez  un  moment  vos  danfes  6c  vos  jeux  ; 
écoutez  le  Ciel  qui  m’infpire.  Ces  eaux  qui  vous  abreuvent,  ces 
forets  qui  vous  nourrilfent , ou  qui  vous  prêtent  un  ombrage  falu- 
taire  , ces  coteaux  qui  vous  offrent  des  retraites  délicieufes  6c  sûres, 
ce  gazon  que  vous  foulez  d’un  pied  léger , ce  foleil  qui  luit 
fur  votre  tête,  6c  qui  favorife  vos  travaux , cette  lune,  ces  aftres 
dont  le  doux  éclat  ne  nuit  point  à notre  repos , tous  ces  biens  pré- 
cieux ne  font  pas  l’effet  du  hafard.  Un  Dieu  bienfaifant  les  forma, 
pour  votre  bonheur  i c’efl  lui  que  vous  devez  honorer  dans  tous  ces 
objets  i c’efl  vers  lui  que  vos  penfées  doivent  s’élever  i c’eft  lui  «ju^ 
vous  devez  aimer  , comme  U fourcc  de  tous  ces  biens. 
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Sans  ceffe  prcfent  ici,  vous  le  trouverez  toujours  dans  la  réunion 
’de  toutes  ces  chofes  j vous  le  verrez  dans  ces  eaux  limpides  , dans 
ces  fombres  forêts , dans  ces  coteaux  rians,  dans  ce  foleil,  Roi  du 
monde  > rapportez-les  fans  ceffe  à cet  Etre  bienfaifant  j après  les 
révolutions  de  chaque  lune , au  retour  de  chacune  de  fes  phafes  , 
retrouvons-nous  toujours  ici  tous  enfemble , pour  jouir  des  mêmes 
biens  j pour  faire  retentir  ces  lieux  de  nos  chants  de  reconnoilTance 
& de  joie  i pour  nous  unir  dans  nos  danfes  facrées  j pour  louer  la 
Divinité  en  toutes  ces  chofes , fur-tout  pour  devenir  bons  comme 
elle  > pour  nous  aimer  comme  elle  nous  aime  } pour  nous  fortifier 
tous  enfemble  dans  Texercice  de  tout  ce  qui  efl  bien  > qu’en  nous 
voyant  chacun  s’écrie  : Voilà  l’Affemblée  des  Juftes  ! ôc  qu’entraînés 
par  notre  exemple  , tous  les  hommes  deviennent  vertueux,  qu’ils  fe 
regardent  comme  des  frères.  S’ils  tiennent  une  autre  route  , que  ces 
eaux,  que  ces  forêts,  que  l’aflre  brillant  du  jour  foient  autant  de 
témoins  qui  dépofent  contre  leur  ingratitude  , & qu’à  leur  mort  ils 
foient  privés  de  ce  repos , dont  leurs  paffions  infenlées  auront  privé 
les  mortels, 

Ainfi  durent  parler  les  Chefs  des  Peuplades  religieufes  , ces 
Druides,  ces  Mages,  ces  Hiérophantes,  qui  furent  éclairer  les  hom- 
mes, & les  ralfembler  pour  les  conduire  à la  fagelfe. 

Long-tems  toutes  les  familles  du  canton  fe  réunirent  ainfi  dans  le 
fein  de  la  joie  , de  la  paix,  de  la  vérité,  de  la  vertu.  Infenfiblemcnt 
les  Sages  difparurent  j ces  idées  fublimes  fe  brouillèrent , s’affoibli- 
rent  i ces  hymnes  ne  furent  plus  entendues.  Mais  les  générations 
moins  éclairées  fe  fouvinrent  que  là  on  fe  raffembloit,  & elles  con- 
tinuèrent de  le  faire  > qu’on  exaltoit  ces  lieux  facrés , èc  elles  les 
exaltèrent  : mais  elles  crurent  qu’on  les  exaltoit  pour  elles  5 elles 
crurent  y voir  une  vertu  divine  5 & bornant  leurs  idées  grofiîères  à 
ces  objets  extérieurs,  l’idolâtrie  &la  fuperftition  prirent  la  place  de 
la  vérité  rayonnante.  Ainfi,  on  honora  les  fontaines , les  montagnes, 
les  hauts  lieux  , ou  les  bocages , Mars  ôu  le  Soleil , Diane  ou  U 


Civ  DISCOURS 

Lune.  On  ne  vît  plus  que  la  créature  U où  tout  aufoit  dû  ramenei^ 
au  Créateur. 

Telles  durent  être  , telles  furent  en  effet  ces  Peuplades  agreftes  ^ 
qui  les  premières  pénétrèrent  dans  l’Italie  à travers  les  effrayantes 
gorges  des  Alpes. 

Il  refie  même  encore  affez  deMon-ümens  pour  prouver  le  rapport 
qu’eurent  à cet  égard  les  Nations  Italiques  avec  tous  les  autres  Peu- 
ples Celtiques , Gaulois  , Germains , Grecs , Thraces  , Scythes , 
Gètes , ou  Sarmates , de  quelque  nom , en  un  mot , qu’on  les  nomme , 
& pour  être  en  droit  d’ajouter  cette  preuve  à toutes  celles  qui  éta- 
bliffent , qui  conflatent  que  les  Peuples  primitifs  de  l’Italie  étoient 
fortis  d’entre  les  Celtes. 

Une  opinion  fublime  les  avoit  tous  entraînés  dans  ce  Culte  des 
Elémens  : perfuadés  que  la  Nature  entière  étoit  la  produdion  de 
l’Etre-Suprême , ils  le  virent  dans  tous  les  Etres  j ils  crurent  qu’ii 
n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fut  animé  par  un  foufHe  divin  , ou  fous 
la  protedion  d’un  Génie  (i)  : c’étoit  donc  le  Créateur  lui-même 
qu’ils  croyoient  adorer  dans  ce  Culte  i c’étoit  la  Divinité  qu’ils 
croyoient  célébrer  dans  ces  Nymphes , ces  Naïades , ces  Dryades  , 
ces  Hamadryades , ces  Héros  , ces  Demi-Dieux , qui  préfîdoient  a 
tous  les  Elémens.  Ces  perfonnages  intéreffoient  le  cœur  ôc  l’efprit  | 
iis  fembioient  agrandir  l’Univers , & rendre  fenfîbles  dans  fes  effets 
les  perfedions  infinies  du  Dieu  fuprême  , que  tant  d’obfcurités  pro* 

(i)  -Idce  qui  eft  préfentée  avec  autant  de  beauté  que  d’énergie,  dans  ces  Vers  de  Virgile  ; 
Principlo  cœlum , aç  terras  , campofque  Uqiientes  , 

Luceiitemqiie  globum  Lunæ , Titaniaque  Aftra, 

Spiritus  intus  alit  : totamque  infiifa  per  anus 
Mens  agliat  molem , Ù mag-tia  fe  çorpore  mifeet, 

Æat.  VI , 7i4, 

O Dès  leur  commencement , le  Ciel,  la  Terre  & les' plaines  liquides,  le  Globe  ïumîneii* 
n de  la  Lune,  & les  Aftres  ctincelans  , font  vivifiés  intérieurement  par  l’Elprit»  L’Intelli- 
gcnce  fe  répand  dans  toutes  les  parties  de  cette  mafl'e,  elle  les  pénètre  $c  les  agite  : ellis 
i’unit  à cet  immenfe  tout  ». 

fondes, 
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Fondes  parolflbient  dérober  aux  yeux  des  foibles  humains.  C etoient 
des  erreurs , mais  c etoient  les  erreurs  d’hommes  fortement  pénétrés 
de  leur  excellence  , convaincus  de  la  grandeur  de  la  Divinité  , tou- 
chés de  la  plus  vive  reconnoiffance  de  Tes  bienfaits,  attendris  à la 
vue  de  tous  les  objets  propres  à élever  leur  ame,  à la  rapprocher  de 
la  Divinité  , à les  rendre  plus  heureux  & meilleurs. 

§.  I I.  Culte  des  Lacs  & des  Fontaines. 

Les  Peuples  d’Italie  avoient,  comme  les  Celtes , la  plus  grande 
vénération  pour  les  Lacs  & pour  les  Fontaines  : n’en  foyons  pas 
étonnés.  On  fe  raflemble  auprès  des  eaux  qui  font  une  partie  clTcn- 
tielle  des  moyens  que  la  Nature  nous  adQnnés  pour  notre  fubfiftancc 
& pour  notre  confervation.  Elles  entrèrent  nécelfai rement  dans  le 
Culte , comme  emblème  de  la  purification  , & comme  un  moyen 
'de  fe  préfenter  à la  Divinité  d’une  manière  plus  parfaite  j on  ne  put 
qu’attacher  une  grande  efficace  à un  Elément  qui  contribuoit  à laver 
& à expier  fes  fautes  : fur-tout  on  fe  fouvenoit  que  dans  la  Philofo- 
phie  primitive , l’eau  avoit  été  le  principe  de  tout,  & que  fans  elle 
la  terre  ne  prôduiroit  rien.  De-là , les  idées  religieufes  qui  eurent  les 
caux  pour  objet,  & qui  infpirèrent  celles-ci. 

On  dut  même  mettre  une  différence  entr’elles.  La  Fontaine  , 
dont  les  eaux  etoient  les  plus  abondantes , les  plus  limpides  , dont 
les  bords  etoient  les  plus  rians , qui  étoit  ombragée  par  les  arbres 
les  plus  majeftueux  , dont  s’étoient  abreuvés , ou  qu’avoient  mis 
en  réputation  des  hommes  bienfaifans  &.  pleins  de  génie  , cette  Fon- 
taine dut  toujours  être  diftinguée  par-deffus  toutes  les  autres. 

. On  fent  parfaitement  qu’il  doit  s’ètre  confervé  peu  de  traces  du 
Culte  des  Lacs  & des  Fontaines  j il  avoit  déjà  changé  de  nature 
Iprfque  les  Grecs  & les  Latins  commencèrent  à écrire.  Depuis  long- 
tems  il  avoit  été  remplacé  dans  les  Villes  par  les  Temples  & par  les 
Statues  qu’on  avoit  eu  l’art  de  conftruire  : &.  dans  les  Campagnes, 
\\  étoit  entièrementabandonné  au  Peuple , dont  les  Flifforicns  èc  les 
Orig,  Lût,  0 
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Poëtes  ne  s’occupoient  guère.  Malgré  ces  défavantages , il  exifle 
cependant  un  allez  grand  nombre  de  traits  échappés  au  Tems,  qui 
détruit  tout,  & relatifs  à ce  Culte , pour  que  nousnepuiffions  douter 
de  fon  exigence.  ' '' 

Nous  trouvons  ainfî  que  les  anciens  Peuples  Italiques  honorèrent 
les  Lacs  & les  Fontaines  fui  vantes. 

Le  Lac  fur  les  bords  duquel  on  bâtit  dans  le  Latium  la  Ville 
d’Albe  la  Lono;ue. 

Le  Lac  peu  éloigné  de  celui-là , & fur  les  bords  duquel  on  élèva 
la  Ville  d’Aricie  , près  du  bois  facré  de  Diane  Taurique,  oh  les 
Dames  Romaines  fe  rcndoient  chaque  année  à pied , la  tète  cou-;- 
ronnée  de  Heurs , & une  torche  à la  main.  On  y éleva,  dans  la  fuite, 
un  Temple  digne  de  la  Déelfe. 

Les  Eaux  Férentines,  auprès  defquelles  fe  tenoient,  à Férentum, 
les  Fériés  Latines. 

Les  Eaux  de  Féronie,  Eaux  très-belles,  très-abondantes,  oh  on 
voit  encore  les  ruines  d^un  Temple  confacré  à la  Nymphe  de  ce» 
Eaux. 

La  Fontaine  de  Vacune  chez  les  Sabins  , près  de  la  maifon  d© 
campagne  d’Horace  , & au-devant  de  laquelle  on  éleva  un  Temple 
à l’honneur  de  la  même  Déeffe. 

Le  Fleuve  Clitumne,  très-révéré  par  les  Ombriens. 

Le  Fleuve  Numique,  où  l’on  difoit  que  s’étoient  noyés  Anna 
Percnna  Sc  Enée. 

Les  Etangs  de  Marica , dans  le  Latium , fur  les  bords  duquel  étoit 
une  Forêt  confacrée  à l'a  Nymphe  de  ces  Eaux. 

La  Fontaine  de  Juturne  j c’étoit  un  Lac  du  Latium  , voi fin  du 
Numique  , & dont  les  eaux  étoicnt  regardées  comme  fi  ialubres  qu’on 
s’en  fervoit  à Rome  pour  les  Sacrifices.  Ce  nom  efl  compolé  des 
mots /ot;,  Jupiter,  & Tur,  Fontaine,  Rivière,  mot  à mot , îa. 
Fontaine  des. Dieux,  la  Fontaine  par  excellence.  Aufîî  diioit-on 
qu’elle  avoit  été  aimée  de  Jupiter,  de  qu’en  récompenfc  il'  l’avoit 
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établie  la  Reine  ou  la  Déefle  des  Eaux.  Qui  ne  voit  que  c efl:  une 
allégorie  charmante,  relative  à l’excellence  de  fes  Eaux  ? On  lui  forma 
une  généalogie  non  moins  allégorique , que  nos  Mathanafius  mo- 
dernes , Mythologilles  froids  & fans  goût , ont  tous  pris  au  pied  de 
la  lettre. 

Juturne,  difoit-on,  étoit  fœur  de  TuRnus , nièce  de  la  Nymphe 
AMata,  fille  de  la  Nymphe  VENÜia , petite-fille  de  PiLumnus , parente 
de  I^ÀTinus , qui  avoit  époulé  fa  tante  AMata.  C’eft  Virgile  qui  a 
chanté  toute  cette  famille  dans  fon  immortelle  Enéide. 

Mais  tous  ces  noms  font  allégoriques. 

VEN-ilia  étant  un  nom  des  Eaux,  le  flux  de  la  mer  , fon  mon- 
tant, on  dit  fort  ingénieufement  que  ju-turneen  efl: la  fille.  PiLumnus, 
nom  des  Etangs,  en  efl:  le  grand-père  > elle  a pour  tante  AMata , nom 
formé  de  Am,  Rivière  } pour  frère  , Tuanus  , ou  le  Fleuve  3 pour 
oncle,  LATinus , ou  le  pays  dans  lequel  elle  coule. 

Ainfi , les  Poètes  perfonifîant  tout  ce  qu’ils  avoient  fous  les  yeux , 
en  devenoient  plus  intéreflfans  3 au  lieu  d’une  froide  & puérile  Méta- 
phyfique,  ils  offroient  par-tout  des  tableaux  remplis  de  chaleur  & de 
vie  ; la  Nature  faifoit  les  frais  du  fond , ils  n’avoient  qu’à  l’orner 
de  formes  riches  &c  brillantes. 

Le  Lac  Fucin,  dans  le  Pays  des  Marfes,  qui  a quarante  milles 
de  tour,  & dont  les  eaux  font  très  - claires  ôc  très  - abondantes  en 
poiflbns.  Ce  Lac  étoit  confacré  à une  Divinité  à l’honneur  de  laquelle 
on  éleva  unTemple  dont  on  voit  les  ruines  à la  droite  de  Marrubium 
ou  deSan-Benedetto.  ( Difeours  de  la  maifon  de  campagne  d' Horace , 
pdrt.  III , pag.  2 3 ^ ) 

Le  Lac  CumiES,  formé  par  le  Velin  3 fes  eaux  nitreufes  Sc 
bitumineufes  étoient  excellentes  pour  divers  maux.  Il  étoit  célèbre 
par  fa  prolfondeur  & par  fon  ifle  flottante.  Ce  Lac  étoit  confacré  à 
laViétoire  ou  à Vacune.  Tous  les  deux  ans  on  y célébroit  une  grande 
Fête,  pendant  laquelle  ce  Lac  étoit  entouré  de  fleurs. 

Mais  U en ‘étoit  de  même  chez  les  Peuples  Celte-sl  C’efl:  ainfi  que 

0 ij 


cviij  D I s C O V R S 

rOracle  de  Dodone  , chez  les  Grecs , commença  par  le  Culte  de 
la  Fontaine  qu’on  y voyoit , & que  les  ThelTaliens  vénéroient  le 
Pénée. 

- Le  Lac  Hélanus , fur  la  Lozère , dans  les  CéveniiPes , n’ètoit  pas 
moins  célèbre.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  toutes  les 
années , une  foule  de  P ay fans  fe  raffembloient  fur  fes  bords  j qu’ils 
lui  olfroient  des  libations , & y jetoient  des  pièces  de  toile  ou  de 
drap , des  tolfons , des  fromages , des  pains , ôcc.  Ils  s’y  rendoient 
fur  leurs  chariots  avec  des  vivres  6c  des  boilTons , 6c  y paffoient  trois 
jours , pendant  lefquels  ils  ne  penfoient  qu’à  fe  réjouir  6c  à faire 
bonne  chère. 

On  voit  dans  le  Lac  Léman,  à peu  de  di  flan  ce  de  Genève,  une 
pierre  que  le  Peuple  appelle  la  Pierre  à Niton , reftes  d’un  amcien 
Autel  où  l’on  offroit  des  Sacrifices  à Neptune,  le  Dieu  des  Eaux. 

Les  Iliyriens  avoient  une  Fête  annuelle , dans  laquelle  ils  offroient 
un  cheval  aux  Eaux,  en  le  noyant  dans  un  fleuve. 

Les  Sarmates,  au  rapport  de  Procope  ( Goth.  Lib.III ^ ch.  xiv), 
ne  reconnoilToient  qu’un  feùl  Dieu  , Maître  du  Tonnerre  6c  de 
l’Univers  j mais  ils  vénéroient  aufli  les  Fleuves , les  Nymphes , 6c 
d’autres  Divinités  fubalternes , auxquelles  ils  offroient  des  Sacri- 
fices. 

Canut,  Roi  d’Angleterre  , voulant  fupprimer  i’Jdolàtrie  dans  fes 
Etats,  profcrivit  entr’autres  le  Culte  des  Eaux  courantes  6c  des  Fon- 
taines , ainfi  que  celui  des  Arbres  6c  des  Forêts. 

Agathias  , qui  vivoit  au  fixième  fiècle , remarque  que  les  AHe-, 
mands,  fournis  aux  Francs,  vénéroient  les  Arbres , les  Eaux  cou- 
rantes, les  Coteaux  6c  les  Vallées  5 qu’ils  leur  offroient  diverfes  Vic- 
times, 6:  entr’autres  des  chevaux. 

Maxime  de  Tyr  ( Dijf.  xxxviii  ) nous  apprend  que  les  Scythes 
vénéroient  le  Danube  ( une  partie  des  Celtes  avoit  donc  confervé  le 
nom  de  Scythes  , étant  tous  venus  de  ce  côté-là  ).  Il  nous  apprend 
également  que  les  Phrygiens  de  Céiène  offroient  des  viêlimes  au 
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Marfyas  & au  Méandre  j les  Maflagètes  auTanaïsj  les  Habitans  des 
bords  des  marais  Méotides  à leurs  Eaux. 

On  trouve  encore  des  veftiges  de  cette  ancienne  vénération  pou- 
les Eaux  dans  quelques  contrées  de  l’Europe,  où,  pour  le  jour  de 
l’an,  on  orne  les  Fontaines  de  rubans  ôc  de  guirlandes  de  fleurs  , 
où  l’on  fe  difpute  à qui  aura  la  première  eau  qui  en  coule  au  moment 
où  l’année  commence,  au  moment  de  minuit,  comme  du  meilleur 
augure  pour  le  cours  de  l’année. 

$.  ï I î.  Cu/te  des  Hauts  Lieux  & des  Forêts. 

On  voit,  par  les  Antiquités  de  l’Italie  & de  Rome  , qu’on  y vé- 
néroit  les  bois  & les  hauts  lieux  , comme  chez  les  Celtes  2c  chez 
les  Scytlies  , où  l’on  n’avoit  d’autres  Temples  que  des  forets  2c  des 
hauts  lieux.  Rien  en  effet  n’eff  plus  augufte  qu’une  grande  foret  de 
chênes , ou  ces  colonnades  , à perte  de  vue  , que  forme  un  bois  de 
hauts  fapins.  Lorfque  ces  bois  s’ouvrent,  2c  qu’ils  laiffent  entr’eux 
un  terrein  découvert , gazonné  2c  entouré  de  portiques  faillans  2c 
rentrans , on  eft  rempli  de  vénération  3 on  eft  tenté  de  fe  mettre  à 
•genoux  devant  le  Maître  de  la  Nature,  qui  donne  lieu  à des  perE 
pedives  fl  éminemment  au-deflùs  des  édifices  les  plus  majeftueux. 

De-là  cette  multitude  de  forêts  confacrées  chez  les  Habitans  de 
l’Italie , de  la  Grèce  , des  Gaules , de  la  Suiffe , de  l’Allemagne  même. 
Dans  ce  dernier  Pays , à remboucliure  de  l’Elbe  , éloit  une  Ille  , 
dans  laquelle  on  voyoitune  forêt  avec  un  lac  non  moins  facré,  qui 
fervoit  de  Sanduaire  à la  Déeffe  Herlha  , ou  la  Terre  , la  même  que 
les  Déeffes  Rhéa , Cybèle , Tellus  , ou  la  Grand’Mèrc  des  Dieux. 
Lorfque,  dans  le  huitième  flècle  de  l’ère  Chrétienne,  Boniface 
prêcha  l’Evangile  dans  l’Allemagne  , il  trouva  que  lès  Habitans 
offroient  des  Sacrifices  aux  bois  2c  aux  fontaines,  les  uns  en  cachette, 
les  autres  hautement  2c  en  public. 

Pour  honorer  ces  arbres  lacrés , on  faifoit  fes  prières  devant  eux  , 
U on  y allumoit  des  flambeaux.  On  les  arrofoit  du  fang  des  vidimesi 


on  y furpendoit  fes  préfens,  fes  vœux,  les  dépouilles  confacrées  des 
ennemis  j on  les  ornoit  de  rubans,  de  bandelettes,  de  colliers  » 
fouvent  on  les  confultoit  comme  des  Oracles , ÔC  on  y faifoit  des 
conjurations  ôc  des  enchantemens. 

Les  Celtes  n’aimoient  pas  moins  les  montagnes  pour  en  faire  le 
lieu  de  leur  Culte  ; l’air  qu’on  y refpiroit  étoit  plus  pur  , rhorizon 
plus  étendu  j on  fembloit  s’y  rapprocher  de  la  Divinité,  & la  fervir 
dans  des  fieux  plus  dignes  d’elle.  Point  de  doute  que  ce  ne  Icit  là  ua 
des  motifs  pour  lefquels  l’Italie  donnoit  aux  hauts  lieux  le  nom  de 
Saturnéens:  Si  on  y retiroit  tout  ce  qu’on  avoit  de  plus  précieux , on 
étoit  tout  aulTi  empreffé  à y placer  le  Sanéluaire  des  Dieux. 

Les  Pélafges  confacroient  pour  lîmulacres  à Jupiter  le  fommet 
des  hautes  montagnes , comme  ceux  de  l’Olympe  & de  Plda,  & ils 
y érigeoient  des  Autels,  comme  fur  le  mont  Hymette  & fur  le  Par- 
nethe  : aulîi  Jupiter  étoit  appelé  par  eux  Epacrius  , le  Dieu  des  hauts 
fommets. 

Les  Efpagnols  avoîent  une  montagne  faînte , dont  il  n’étoît  pas 
permis  de  remuer  la  terre.  Les  Gaulois  avoient  un  Sanduaire  confacré 
à Jupiter,  fur  le  plus  haut  des  Alpes  & de  l’Apennin,  Il  en  étoit  de 
même  des  Pélignes  à Pallène,  & des  Aborigènes  furie  mont  Sorade 
& fur  le  mont  Algide,  où  on  éleva  un  fuperbe  Temple  à Diane  fur 
celui  de  fes  fommets,  qu’on  nomma  depuis,  par  cette  raifon , le 
mont  Artemife  ou  de  Diane. 

Du  haut  de  ce  fommet,  on  voyoit  l’Univers  fous  fes  pieds  j d’un 
coté  , on  appercevoit  la  mer  d’Antium  , le  rivage  de  Cîrcée  , les 
plaines  Pomptines  jufqu’à  Anzur,  la  Voie  Latine  jufqu’aux  monts 
CalTins  : de  l’autre,  la  vue  s’étendoit  fur  les  montagnes  des  Sabins, 
de  Tibur,  de  Prénede,  de  Cora. 

Les  Gètes  avoient  leur  montagne  fainte , où  réhdoit  leur  Sou^- 
,verain  Sacrificateur.  Les  Thraces  en  avoient  une  également , qui 
leur  fut  enlevée  par  Philippe,  Roi  de  Macédoine.  AuIîîStrabon 
a^td!  cru  que  les  montagnes  faintes  de  la  Grèce  avoient  été  confa- 


PRÉLIMINAIRE. 


crées  par  les  Thraces , dans  le  tems  qu’ils  étoient  maîtres  du  Pays. 
Ï1  ignoroît  que  les  Grecs , les  Thraces  & les  autres  Peuples  de 
l’Europe , avoient  une  origine  commune  , ôc  par  conféquent  les 
mêmes  ufages. 

Rien  de  plus  célèbre  chez  les  Phrygiens  que  leurs  montagnes  con- 
facrées  à Cybèle , Bérécynthe  , Dindyme  , AgdejTis  , Cybèk , ÔC 
auxquelles  cette  DéelTe  dut  quelques-uns  de  ces  noms. 

Les  Perfes  &;  les  Cananéens  avoient  le  même  ufage.  L’Hiiloire 
facrée  eft  remplie  de  traits  relatifs  au  Culte  des  hauts  lieux  & de  leurs 
bocages , & à la  guerre  que  leur  déclaroient  les  Princes  les  plus  reli- 
gieux du  Royaume  de  Juda. 

Les  Hébreux  eux-mêmes  adoroient  fur  des  hauts  lieux  jufqu’à  ce 
qu’ils  furent  devenus  maîtres  de  la  montagne  fainte , fur  laquelle  ils 
élevèrent  leur  Temple. 

Tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  fujet  des  tombeaux  faints 
placés  fur  des  montagnes , fert  également  de  preuve  à ce  que  nous 
venons  de  dire,  ainh  que  la  conllruélion  du  Capitole  fur  la  mon- 
tagne de  Rome , lainte  entre  toutes , parce  qu’elle  dominoit  fur 
toutes  les  autres. 

§.  I V.  Culte  de  Diane, 

Tous  ces  Peuples  honoroient  le  Soleil  & la  Lune  5 il  en  étoit 
de  même  des  Celtes.  Les  Germains,  au  rapport  de  Jules -Céfar 
{Liv.  K/,  21  ) , fervoient  le  Soleil,  la  Lune  & Vulcain. 

Dans  la  profeription  que  fit  le  Roi  Canut  desfupcrlVuions  de  fon 
tems , il  y joignit  celle  du  Culte  de  la  Lune. 

Nous  avons  vu  que  les  Scythes  adoroient  cet  A lire  fous  le  nom 
d’Artiinpafa  5 de  même  que  les  Grecs  fous  celui  d’Artémis , l’Artémiic 
des  Cariens. 

Nous  en  retrouvons  des  traces  chez  les  Peuples  Latins.  Il  cfl 
certain  que  Carna , femme  de  Janus,  & Carmenta,  ou  Nicos- 
TRATE , mère  d’Evandre  , font  autant  de  perfonnages  allégoriques , 
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par  lefquels  ces  Peuples  déllgnoient  la  Lune , comme  nous  l’avons 
fait  voir  dans  iHiftoire  du  Calendrier  ( jpag.  35)  i 6*  4 i o ). 

Si  on  raffembloit  les  Divinités  particulières  de  chaque  Peuple, 
auiîl  peu  connues  que  Font  été  jufqu’à  nous  Carna  & Carmenta , on 
trouveroit  une  foule  d’autres  exemples  du  Culte  de  la  Lune  chez 
tous  ces  anciens  Peuples. 

C ’ef;  certainement  elle  qu’on  adoroit  à Aricie , fous  le  nom  de 
Diane , & dont  on  prétendoit  que  la  Statue  y avoit  été  tranfportéc 
de  la  Tauride  ou  Crimée  , où  elle  étoit  également  honorée  fous  le 
nom  de  Diane.  On  a fait  divers  contes  fur  cette  Diane  d’Aricie  j 
comme  ils  font  relatifs  à d’Üiuftres  perfonnages  Grecs , noys  ne  fau- 
rions  les  omettre. 

Ce  lac  d’Aricie  étoit  appelé  le  Miroir  de  Diane , & l’on  ne  pou- 
voit  faire  entrer  aucun  cheval  dans  cette  forêt,  fans  doute  afin  qu’ik 
n’y  caufaffent  point  de  dommage.  Mais  on  avoit  forgé  là  - delTus 
im  conte  que  nos  Mythologues  Hiftoriens  n’ont  qu’à  regarder  comme 
un  fait  hiftorique  inconteftable.  On  dîfoit  donc  « qu’Hippolyte  , 
» fils  de  Théiée  , ayant  péri  par  la  trahifon  de  fa  belle-mère , Diane 
» chargea  Efculape  de  le  relfufciter , & qu’elle  le  tranfporta  enfuite 
5>  en  Italie , où  il  époufa  la  Princelfe  Aricie  i qu’ayant  été  enfuite 
>3  enterré  dans  cette  forêt , on  la  confâcra,  avec  défenfe  d’y  lailTer 
» entrer  des  chevaux,  en  mémoire  de  ce  que  ce  Prince  avoit  perdu 
» la  vie , entraîné  par  fes  chevaux  dans  d’affreux  précipices  ». 

Si  on  avoit  fait  voyager  Hippolyte  jufqu’à  Aricie , on  n’avoit  pas 
plus  épargné  les  pas  de  la  Divinité  qu’on  y adoroit , puifque  c’étoit 
la  même  que  celle  qu’on  avoit  adorée  en  Tauride , &:  qui  y avoit  été 
apportée  par  Orefte  & par  Iphigénie.  On  doit  être  affez  étonné  de 
ces  grandes  aventures  & de  ces  voyages  faits  comme  par  la  main  des 
Fées.  Voici  les  motifs  qu’on  en  donnoit,  & qu’on  doit  aufiî  prendre 
au  pied  de  la  lettre. 

Lorfque  les  femmes  de  Lemnos  eurent  formé  le  projet  de  maf- 
facrcr  leurs  maris , Hypfipile  fauva  fon  père  Thoas , & lui  fournit 

les 
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les  moyens  de  s’enfuir  dans  la  Tauride  , où  il  fut  établi  Rot  de  la 
Chedonèfe,  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Crimée,  & où  il  fut  en 
même  tems  Sacrificateur  du  Temple  de  Diane  , luivant  l’ufage  des 
tems  anciens  où  l’on  étoit  tout-à-la-fois  Roi  & Sacrificateur  : c’étoit 
peu  avant  l’expédition  des  Argonautes,  Quelque  tems  après,  Iphi- 
génie/ ayant  été  enlevée  par  Diane , au  moment  où  les  Grecs  alloicnt 
l’immoler,  elle  fut  tranfportée  dans  le  meme  Pays  par  cette  DéclTe , 
& reraife  à Thoas , qui  étoit  encore  vivant , & qui  l’établit  Prè- 
trefle  du  meme  Temple , dont  il  étoit  Sacrificateur.  C’cft  en  cette 
qualité  qu’Iphigénie  eut  le  plaifir  d’immoler  fur  l’Autel  de  Diane 
Ménélas  & Hélène  , qui  étoient  venus  en  Tauride  pour  chercher 
Orefle.  Celui-ci  vint  en  effet  dans  cette  contrée,  mais  après  ce  cruel 
événement  5 ce  fut  fur  l’avis  d’un  Oracle  , qui  lui  annonça  que  le 
feul  moyen  par  lequel  il  pourroit  fe  délivrer  des  Furies  qui  le 
pourfuivoient , étoit  de  paffer  en  Tauride  , & d’en  enlever  la  Statue 
de  Diane,  pour  la  porter  en  Grèce.  Orefte  s’embarque  donc  pour 
ce  Pays  j il  fait  naufrage  fur  fes  côtes  , eft  fai  fi  par  les  Habiians , 
& conduit  à l’Autel  de  Diane  pour  etre  immolé.  FIcurcufcmcnt  fa 
fgeur  le  reconnoît  5 ils  forment  le  complot  de  fe  fauver  , de  d’em- 
porter  la  Statue  de  la  Déeffe  , cachée  dans  des  fail'ccaux , 6:  ils 
viennent  la  dépofer  dans  le  Latium  à Aricie,  emmenant  avec  eux 
Thoas,  que,  félon  d’autres,  ils  avoient  égorgé  avant  de  prendre 
la  fuite. 

Mais  la  Grèce  que  devient-elle  ? C’efi:  pour  elle  cependant  qu’O- 
refte  devoit  enlever  la  Statue:  & comment  paffe-t-il  par-dcflùs  cette 
contrée  pour  venir  à Aricie?  Sans  doute  que  la  Déeffe  les  tranfporta 
là  d’un  plein  faut. 

Le  favant  Pelloutier  , voulant  remonter  dans  fon  Hiftoirc  des 
Celtes  aux  caufes  de  cesTraditions,  dit  que  les  Grecs  n’ont  fait  voyager 
dans  la  Tauride  Thoas  & Iphigénie  , que  parce  que  le  Dieu  fuprème 
s y appeloit  Tau-As,  le  Seigneur  Tu,  ou  Teuti  de  Diane  , Iphi- 
génie , ou  Iphi-Anasse  , la  Reine  Iphi  ou  Ophi  , la  meme  qu’Ops 
Ori^.  Lat,  I 
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des  Latins  : & que  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  les  fît  venir  à Aricie. 
Mais  cette  équivoque  de  nom  ne  fuffit  pas  pour  rendre  raifon  de 
ces  fables , & fur-tout  du  prétendu  facrifice  deMénélas  & d’Hélène 
fur  l’Autel  de  Diane  j elles  tiennent  à une  maffe  nombreufe  de 
fables  & d’allégories  que  nous  aurons  occafîon  de  développer  un 
jour , & où  les  chevaux  d’Hippolyte  trouveront  également  leur  place. 

§.  V.  Culte  de  Mars. 

Nous  avons  vu  que  Mars  fut  une  des  plus  anciennes  Divinités 
des  Romains  & des  Sabins , & qu’on  lepeignoit  fous  la  figure  d’une 
lance.  Mais  il  en  étoit  de  même  chez  les  Germains  & chez  les 
Scythes,  ces  Scythes  qui  venoient  jufques  dans  la  Germanie,  & qui 
avoient  la  même  origine  que  les  Celtes. 

Tacite  {Hiji.  Liv.  IV,  6^)  fait  dire  par  un  Ambalfadeur  des 
Tenchtères  aux  Habitansde  Cologne  : « Nous  rendons  grâces  à nos 
35  Dieux  communs  & à Mars,  le  plus  grand  des  Dieux,  que  vous 
» foyez  réunis  au  Corps  des  Peuples  Germains , & que  vous  en 
35  ayez  repris  le  nom  js  . 

Les  Scythes,  qui  reconnoiffoient  plufieurs  Dieux  , croyoient  ce- 
pendant qu’il  ne  falloit  confacrer  des  fimulacres  , des  Autels  & des 
Temples  qu’au  Dieu  Mars  ( Hérodote  , L.  IV) , comme  étant  leur 
Divinité  fuprême. 

Mars  paroît  être  le  même  que  le  T eut  des  Peuples  Celtes,  & 
fur-tout  des  Gaulois,  le  Thot  des  Egyptiens,  & le  Mercure  des 
Romains. 

Mais  Varron  n’a  pu  s’empêcher  de  reconnoître  dans  fa  Ménipée, 
que  Mars  étoit  le  même  qu’Hercule  ou  le  Soleil.  Macrobe  ( Saturn. 

( Liv.  III,  chap.  XII  ) confirme  cette  opinion,  en  ajoutant  que  dans 
les  Livres  pontificaux , Mars  étoit  regardé  comme  étant  le  même 
qu’Herculc. 

Il  en  étoit  ainfi  des  Accitaiiis,  Peuple  d’Efpagne  j ils  adoroienî 
Mars,  mais  ils  le  confondoient  également  avec  Hercule  ou  le  Soleil, 
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puirqu’ils  le  fepréfcntoient  la  tête  environnée  de  rayons,  { Saturn, 
Liv.  /,  chap,  xix.  ) 

§.  V I.  Symboles  de  Mars  & de  Diane  ^ & à cette  occajion  de 
pierre  que  dévore  Saturne. 

Dans  cette  ancienne  Religion  , où  tout  étoit  allégorique  , oa 
avoit  été  obligé  de  peindre  aux  yeux  par  des  fymboles  les  idées 
qu’on  fe  formoit  des  deux  grandes  Divinités  du  Ciel  phyfique  , le 
Soleil  & la  Lune , Mars  & Diane  ; ces  IVmboles  furent  la  lance  6c 
la  pierre. 

On  fait  que  Diane  , Vénus,  Cybèle,  &c.  étoient repréfentées  par 
une  groffe  pierre  conique  ou  pyramidale. 

La  lance  étoit  chez  les  Scythes , chez  les  Celtes,  chez  les  Sabins, 
&c.  le  fymbole  de  Mars.  Nous  l’avons  vu  , pour  ces  derniers , dans 
l’article  de  Romulus-Quirinus , adoré  à Cures  fous  la  forme  d’une 
lance  : & elle  devint , fous  le  nom  de  Halle  pure  , l’apanage  de 
prefque  tous  les  Dieux. 

Ell-il  difficile  de  découvrir  la  juftelTe  de  ces  emblèmes  ? Mars  ou 
le  Soleil  ell  le  Dieu  des  travaux , de  l’agitation , des  combats  j Diane 
ou  la  Lune  ell  la  DéelTe  du  fommeil , du  repos  j Mars  ell  le  Dieu 
des  hommes  qui  foutiennent  ces  travaux  , ces  combats  5 Diane  efl 
la  DéelTe  du  fexe  qui  prélide  à l’intérieur  des  maifons , qui  mène 
une  vie  fédentaire. 

Il  fallut  donc  peindre  celle-ci  par  la  Habilité  d’une  pierre,  par  fou 
immobilité  : & pouvoit-on  mieux  peindre  l’autre  que  par  cette  lance, 
qui  facilitoit  tous  les  travaux,  ôc  dont  onfe  fervoit  pour  arrêter  dans 
leur  courfe  les  animaux  nécelTaires  à fa  nourriture  , pour  repoulTef 
l’ennemi  qui  eh  difputoit  la  propriété  , ou  qui  venoit  ravager  les 
polTeffions  de  fes  voifms  î ' 

Mais  puifque  la  pierre  peint  la  vie  fédentaire  , nous  voyons 
donc  s’expliquer  de  la  manière  la  plus  agréable  &.  la  plus  iimple-,! 
çette  allégorie  , jufqu’ici  inconcevable  , de  la  pierre  que  Rhéa 

i i 
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ï)U  Cybèle  donne  à Saturne  , pour  affouvir  fa  faim  dévorante. 

On  fe  rappelle  fans  peine  ce  que  nous  avons  dit  dès  le  commen- 
cement de  notre  Ouvrage,  que  Saturne  eft  l’homme  agriculteur,  &: 
que  Rhéa , qui  lui  donne  une  pierre , afin  qu’il  ne  dévore  plus  fes 
enfans,  efl  la  terre. 

Avant  que  l’homme  fût  agriculteur,  il  dévoroit  tous  les  enfans 
de  Rhéa , tous  les  fruits  que  la  terre  produifoit  d’elle-même  : ôc 
comme  ils  n’étoient  pas  proportionnés  à fes  befoins  , il  les  dévoroit 
auffi-tôt  qu’ils  paroifToient,  avant  qu’ils  euffent  acquis  leur  maturité. 
Rhéa  ne  put  donc  le  fatisfaire  qu’en  lui  donnant  la  pierre  par  excel- 
lence , c’eft-à-dire,  en  rendant  fa  vie  fédentaire,  en  lui  faifant 
conftruire  un  champ,  une  habitation  , une  ferme  , au  moyen  def- 
quels , ceffant  d’aller  fourrager  des  déferts  , cultivant  lui-même  un 
morceau  de  terre , il  ailoit  déformais  avoir  des  fruits  permanens  êc 
multipliés  , qui  calmeroient  fa  faim  dévorante , qui  lui  rendroient 
la  vie  auflî  douce  , auffi  agréable , auffi  heureufe , que  fa  vie  précé- 
dente étoit  amère  > qui  amèneroieut  à leur  fuite  les  Grâces  & les 
Mufes  , Apollon , Minerve  , l’Olympe  entier , ou  l’Induflrie  aêlivej, 
les  Arts,  auffi  étonnans  qu’utiles , les  Sciences  fublimes^  les  charmes 
de  la  Société. 

ARTICLE  VIII. 

Des  Noms  de  Lieux  de  l’Italie. 

$.  Cane  de  VltaVie  ancienne. 

A FIN  que  nos  Ledeurs  puffent  nous  fui vre  dans  le  développement 
de  nos  idées  fur  l’origine  des  Peuples  de  l’Italie,  furies  caufes  de  leur 
divifion  politique,  dans  le  tems  où  la  Ville  de  Rome  parut,  & fur 
l’étymologie  de  divers  noms  de  lieux  de  cette  contrée , une  Carte 
jdevenoit  indifpenfable , di  nous  l’avons  tracée. 
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Nous  avons  pris  pour  guide,  à la  vérité,  la  Carte  de  l’Italie  an- 
cienne , par  M.  d’An  V ill  E , dont  l’habileté  , en  ce  genre  , cft  fi 
connue  > mais  comme  notre  objet  efl  de  faire  fentir  de  la  manière 
la  plus  évidente,  que  la  Nature  avoitdéjà  tracé  d’avance  la  divilîon 
politique  des  Peuples  de  l’Italie  , nous  avons  été  obligés  de  donner 
à notre  Carte  une  forme  abfolumcnt  oppofée  à celle  que  fuit  ce 
célèbre  Géographe.  Comme  il  diftingue  les  limites  de  chaque  Pavs 
par  des  points  ou  par  des  couleurs , il  n’a  pas  bcfoin  de  faire  ref- 
fortir  un  fleuve  ou  une  montagne  plus  qu’un  autre  fleuve  , qu’une 
autre  montagne  : auffi  dans  fes  Cartes,  tout  efl  fur  le  meme  ton; 
l’œil  n’apperçoit  aucune  différence  entre  les  divers  objets  de  la 
meme  efpèce. 

Dans  notre  plan , cette  forme , agréable  & commode , devenoit 
impraticable  ; ramenant  au  phyfîque,  au  fol  les  caufes  de  la  divifion 
politique  des  Peuples  de  l’Italie,  nous  ne  pouvions  les  diflinguer 
par  des  points  & par  des  couleurs  , objets  faèlices,  effets  des  révolu- 
tions des  Sociétés , de  leurs  chocs,  de  leurs  alliances,  ôcc.  & nulle- 
ment celui  de  la  Nature. 

Nous  avons  été  obligés  au  contraire  de  rendre  fenfîblcs  aux  yeux 
Jes  limites  de  chaque  contrée  3 de  préfenter  le  fol  meme  de  l’Italie 
coupé  , diftribué  en  diverfes  Cafés,  par  les  montagnes  & par  les 
fleuves  ; en  forte  qu’en  jetant  les  yeux  fur  ces  Cafés  , on  put  voir 
d’un  coüp-d’œil  combien  il  dût  y avoir  de  Nations  différentes  en 
Italie;  quelles  durent  être  les  mieux  garanties  par  leurs  limites  3 quelles 
furent  les  plus  aifées  à conquérir;  quelles  au  contraire  les  plus  vail- 
lantes, les  plus  obflinées  à maintenir  leur  liberté , à réfifler  au  joug 
des  Romains. 

Cette  manière  de  traiter  la  Géographie,  de  la  rapprocher  de  la 
Nature  &.  des  caufes  de  fes  révolutions , que  nous  croyons  abfolu- 
ment  neuve , intérelfera  fans  doute  3 elle  engagera  peut-être  d’habiles 
Géographes  à en  faire  l’application  fur  d’autres  contrées,  & à la 
perfectionner. 
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Notre  Carte  ancienne  diffère  de  toutes  les  autres,  à un  autre 
égard  , relativement  à la  figure  ou  à la  forme  de  fa  partie  méridionale^ 
de  ce  qu’on  appeloit  la  Grande-Grèce.  Nous  devons  au  Public  notre 
juftifîcation  à cet  égard. 

Quand  nous  fûmes  parvenus  à cette  partie  de  la  Carte  , nous 
crûmes  nous  appercevoir  que  nombre  de  lieux  de  la  Grande-Grèce 
ne  dévoient  la  place  qu'élis  y occupent  dans  toutes  les  Cartes , qu’à 
des  raifons  de  convenance  : & lorfque  nous  voulûmes  approfondir 
ces  motifs,  nous  ne  trouvâmes  qu’incertitude  & que  contradièlion 
entre  ceux  qui  en  ont  traité.  On  en  fera  d’autant  moins  furpris  , 
que  chacun  fait  combien  peu  eft  connue  cette  partie  de  lltalie  j elle 
eff  prefque  pour  nous  une  terre  auffrale  j & il  eft  telle  contrée  beaU'^ 
coup  plus  éloignée  , qu’on  connoît  infiniment  mieux.  Il  n’e.fl  donc 
pas  étonnant  qu’on'  fut  réduit  à de  ffmples  conjectures  fur  la 
pofition  d’un  grand  nombre  de  Villes  qu’on  y voyoit  ancienne-, 
ment. 

Dans  l’impoflibilité  de  difhper  ces  ténèbres , nous  aurions  vo-^ 
lontiers  laiffé  ces  contrées  Tans  noms  de  lieux  , comme  on  le  fai% 
pour  les  Pays  inconnus,  lorfque  M.  l’Abbé  Capmartin  de 
C H A U P Y eft  venu  à notre  fecours  j il  s’eft  fait  un  plaifîr  de  nous 
donner  la  pofition  de  plufîeurs  lieux  anciens , 8c  il  en  eft  réfulté 
pour  les  parties  méridionales  de  l’Italie  , une  forme  différente  , à 
plufîeurs  égards , de  celles  qu’elles  offrent  dans  les  Cartes  qui  ont 
paru  jufqu’ici. 

Rien  n’auroit  manqué  à la  jufteffe,  â l’exaétitude  de  ces  change- 
mens , fi  on  avoit  pu  les  appuyer  d’obfervations  aftronomiques  j mais 
il  n’en  exifte  que  de  manuferites,  déterminées  par  M.  de  Chabert. 
Notre  Carte  aura  du  moins  cet  avantage  de  faire  délirer  des  lumières, 
plus  étendues  fur  cet  objet. 

M.  l’Abbé  DE  Chaupy  fe  propofe  de  donner  lui-même  un  Ou-< 
vrage  complet  fur  l’Italie,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Cartess 
on  peut  fe  former  une  idée  de  ce  dont  il  eft  capable  en  ce  genre,  dq 
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la  profonde  connoiflance  qu’il  a de  l’Italie  , de  fes  nouvelles  vues 
fur  ce  Pays  intérelTant , en  jetant  les  yeux  fur  un  Ouvrage  qu’il  a 
déjà  donné  au  Public,  en  trois  volumes,  & qui  a pour  objet  la 
découverte  de  la  raaifon  de  campagne  qu’Horace  avoit  dans  le  Pays 
des  Sabins. 

Il  y expofe  d’abord  les  caractères  auxquels  on  devoit  rcconnoître 
cette  mai  (on  de  campagne.  Il  réfute  enfuite  les  fyflêmes  de  tous  ceux 
qui  la  plaçoient  hors  du  Pays  des  Sabins , & finit  par  prouver  que 
le  lieu  qu’il  indique  renferme  tous  les  caractères  qui  le  défignent  dans 
Plorace  , la  rivière de.Ligence,  le  mont  Lucrétil,  Ja  Ville  de  Varia, 
leTemple  de  Vacune,  Ja  fontaine  qui  étoit  derrière  ce  Temple,  celle 
de  Biandufie,  &c. 

On  volt  dans  cet  Ouvrage  des  preuves  de  la  profonde  connoif- 
fance,  que  vingt-deux  ans  de  travaux,  de  voyages  ôc  de  dangers 
ont  fait  acquérir  à cet  Auteur  fur  le  fol  entier  de  l’iialie,  fur  fon  état 
ancien  & moderne,  fur  fes  Antiquités,  fur  les  voies  Romaines  qu’il 
a lui  vies  jufqu’aux.  extrémités  de  l’Italie,  & combien  Ibn  travail,  en 
ce  genre  , pèut  être  neuf,  curieux  & utile.  Nous  ne  pouvons  donc 
trop  l’exhorter  à le  faire  paroître , perfuadés  qu’il  fera  bien  reçu  du 
Public,  fl  cet  Auteur  eltimablc  veut  bien  y mettre  l’ordre  ôc  les 
grâces  néceffaires  à un  pareil  Ouvrage,  ôc  qui  ne  lui  lont  point 
étrangères. 

O 

1 1.  Zes  Noms  de  Lieux  de  f Italie  , prefquc  tous  d'origine  Celtique. 

Si  l’origine  des  Peuples  de  l’ïtalie  fert  à prouver  qu’ils  étoient  des 
Colonies  Celtiques,  la  valeur  de  la  plupart  des  noms  les  plus  remar- 
quables de  l’Italie  , ceux  de  lesJmontagncs , de  fes  forets,  de  fes  lacs, 
de  fes  fleuves , de  fes  fontaines , de  fes  Villes  , de  fes  Peuples , parfai- 
tement afforti  s à la  Langue  Celtique,  ôc  communs  à l’Italie  avec 
toutes  les  autres  contrées  qu’habitoient  les  Celtes,  formera  une  autre 
preuve  fans  réplique  de  ce  que  nous  avons  avancé  lur  l’origine  des 
Tatins  ôc  de  leur  Langue. 


s 
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On  retrouvera  ici  la  même  m.arclie  & les  mêmes  mots  que  noui 
avons  déjà  mis  en  œuvre  dans  nos  origines  Françoifes , pour  fairo 
voir  que  plufièurs  noms  de  lieux  de  l’iile  de  France  leur  avoient  été 
impofés  par  des  Celtes  3 mais  nous  appuierons  les  noms  Celtes  de 
ritalie  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  rapports  avec  les  autres 
contrées  de  l’Europe,  afin  qu’on  fente  mieux  ces  rapports , & qu’on 
en  puilTe  mieux  juger.  Nous  commencerons  par  les  noms  les 
plus  remarquables  , tels  que  ceux-ci  ,,  Italk  , Alpes  y Apennin  > 
Latium  , Scc. 

Il  eft  vrai  que  cette  partie  de  l’Europe  renferme  un  grand  nombre 
de  noms  de  lieux  dérivés  des  Langues  Latine  , Grecque  , Orientales^,, 
qui  leur  furent  donnes  par  ces  divers  Peuples , à mefure  qu’ils  s’y  éta- 
bliffoient  j mais  on  ne  fauroit  en  conclure  qu’elle  ne  fut  habitée  que 
par  des  Grecs  ou  par  des  Orientaux.  C’eft  un  de  ces  faux  principes 
d’après  lefquels  on  a imaginé  tant  de  mauvais  fyftêmes,  fur  les  étymo-^ 
logies  6c  fur  les  origines  des  Peuples. 

Nous  lailTons  jouir  fans  peine  les  Langues  Grecque  & Orientales, 
de  tous  les  noms  qu’elles  ont  portés  en  Italie  > mais  on  doit  voir  avec 
plaifir,  par  ce  même  efprit  de  juftice  & de  vérité,  que  nous  refti- 
tuons  aux  Celtes , du  moins  une  partie  des  noms  qu’ils  imposèrent 
aux  lieux  de  cette  contrée  où  ils  s’établirent.  Nous  fommes  d’autant 
plus  fondés  en  cela,  qu’il  n’eft  perfonne  qui  ne  fâche  que  lorfque 
les  Colonies  Grecques  6c  Orientales  pénétrèrent  en  Italie,  elles 
trouvèrent  des  Peuples  Autochtones  ou  non  Etrangers,  qu’on  regar-» 
doit  comme  les  Naturels  du  Pays , parce  qu’ils  y étoient  établi? 
depuis  long-tems,  avant  toute  autre  Nation  : 6c  très-certainement , 
ces  naturels  du  Pays  avoient  donné  des  noms  à pluheurs  lieux  de 
l’Italie.  Il  faudroit  être  bien  dépourvu  de  Logique  ou  de  fens  com-* 
mun  pour  aller  chercher  l’origine  de  ces  noms  dans  des  Langues 
que  ces  premiers  Habitans  ne  parloient  pas.  La  Celtique  eft  donc 
U feule  qui^puific  en  donner  l’explication  3 c’ell  donc  à elle  qu’il 
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îaut  sadrcnfer  pour  en  trouver  la  raifon,  à elle  feule,  & non  à la 
Grecque  ôc  aux  Orientales. 

Ce  que  nous  allons  rapporter  des  noms  de  lieux  de  Tltalie , dérives 
de  la  Langue  Celtique  , n’ell  meme  qu’un  effai  de  ce  qu’on  peut 
faire  en  ce  genre  : nous  l’aurions  plus  que  doublé,  fi  nous  n’avions 
voulu  nous  borner  à des  étymologies  que  pcrfonne  ne  pût  con* 
tefter , à des  étymologies  de  fimpie  rapport  , comme  nous  avons 
dit,  & qui  fe  réduifent  a faire  voir,  que  ces  noms  Celtes  de 
l’Italie  exiftent  également  dans  toutes  les  contrées  Celtiques  , fans 
qu’elles  les  doivent , en  aucune  manière  , aux  Latins  ou  à quelque 
Peuple  dq  l’Italie  , mais  uniquement  à une  Langue  commune  por- 
tée au  contraire  en  Italie  par  des  Colonies  Celtiques  j ôc  2°.  que 
ces  noms  ont  toujours  été  fignificatifs  dans  cette  Langue  commune. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que,  par  cette  marche,  nos  éty- 
mologies font  d’une  nature  abfolument  différente  de  tout  ce  qu’on 
a tenté  jufqu’à  préfent  dans  ce  genre  , ôc  qu’elles  font  aufîi  sûres  ôc 
atiffi  utiles  que  le  font  peu  les  effais  qu’on  a donnés  jufqu’ici  fur  ces 
objets , où  l’on  décompofe  les  mots  à volonté  , ôc  où  l’on  prend 
enfuite  ces  décompofitions  arbitraires  pour  bafe  de  fyftémcs  non 
moins  arbitraires. 

Aufîî  avons-nous  lieu  d’efpérer  de  l’équité  de  nos  Leéleurs  qu’ils 
en  fentiront  la  différence,  ôc  qu’ils  ne  fc  laifferont  pas  donner  le 
change  par  les  frondeurs  de  toute  étymologie. 

III.  Etymologie  des  Noms  les  plus  remarpiahles  dcVlizVu^ 

Italie. 

L’origine  de  ce  nom  a fort  occupé  les  Eiymologifles  j ils  l’ont 
dérivé  les  uns  d’un  mot  Grec  , qui  lignifie  un  Bœuf  ^ les  autres  du 
mot  Oriental  Oitar , qui  fignifie  Poix  ; parce  , difent  ceux-là,  que 
ce  Pays  étoit  abondant  en  bœufs  j ô:  parce,  difent  ceux-ci  , que. 
i’Apouille , qui  eff  eu  face  de  l’Orient , étoit  couverte  de  forets  dont 
pri^,  Lat^  U 
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les  arbres  abondent  en  rellne.  Mais  ces  motifs  font  trop  vagues , trop 
éloignés,  trop  dénués  de  points  de  comparaifon,  pour  qu’on  puilïe 
admettre  de  pareilles  étymologies. 

L’Italie  a une  figure  des  plus  remarquables , une  forme  unique , 
qui  dut  frapper  les  premiers  Voyageurs , & qui  dut  déterminer  né- 
celfairement  fon  nom  dans  la  Langue  fittnificative  des  Celtes.  C’ell 
une  terre  qui  s’élève  entre  les  deux  mers  dans  une  longueur  de  plus 
de  trois  cents  lieues  ; on  diroit  l’épine  du  dos , qui  le  traverfe  dans 
toute  fa  longueur.  C’efc  donc  de  cette  forme  qu’on  dut  tirer  fon 
étymologie , afin  de  peindre  cette  contrée  par  fon  nom.  On  choifit 
donc  pour  cet  effet  le  mot  Ital  ou  Italie  , formé  du  mot  Celte 
Tal  , qui  défigne  toute  idée  relative  à grandeur,  à élévation  , & du 
mot  I,  prcmoncé  anciennement  El , &;  qui  défigne  les  eaux  : mot  à 
mot,  Pays  qui  domine  fur  les  eaux.  Nous  avons  donné,  dans  nos 
Origines  Françoifes  { col,  i o y 2 & fuiv.  ) les  mots  François  dérivés 
de  cette  racine  Celtique  : Talus  ^ Talent  y Taille  y &c.  C’eft  de-là  que 
fe  formèrent  les  mots  Latins  T A lis,  qui  fignifie  Tel,  dont  la  Tailh 
eft  la  même  j Tollo  , élever,  &c. 

Cette  racine  efl  devenue  également  le  nom  de  diverfes  montagnes 
d’un  grand  nombre  de  lieux  fitués  fur  des  montagnes,  en  fe  pro- 
nonçant Tu/,  Tely  TU , Atel y bLc. 

ï.  Montagnes  appelées  du  nom  de  TALy 

Thala  , montagne  de  la  Lybie  intérieure. 

Thalaty  nom  des  Peuples  qui  l’habitoient. 

Talao,  montagne  de  la  Chine,  dans  le  Fokien. 

Talo,  montagne  de  la  Chine,  dans  le  Quantung, 

Talo  , montagne  de  la  Chine  , dans  le  Suchuen, 

Telamus  , montagne  de  la  Paphlagonie. 

Telethrium  , montagne  d’Ëiibée. 

Telit,  montagne  du  Royaume  de  Fez. 

Telpiesius,  montagne  de  Béotie. 

Telmissus,  montagne  de  Lycie. 

A-TlaSj  hautes  montagnes  d’Afrique,  pour  A-Telas^ 
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ÏI.  P^il/es  appelées  dit  nom  de  T AL,  à caufe  de  leur  fituatîon  fur  des  montagnes, 

Tal-mont,  far  un  roc  , ) „ . 

r C Saintonge. 

Taille-boubcî , lur  un  roc,  ) 

Taletum,  Temple  du  Soleil,  dans  la  Laconie,  au  fommet  du  mont  Taygetc. 
TalanüA,  Ville  de  Béotie,  fur  une  montagne. 

Tellene  , Ville  du  Latium,  qui  fut  prife  par  Ancus  Martîus, 

Tel*Amone,  fur  un  rocher  efearpé,  à l’embouchure  de  l’ Oyù  , en  Tofeane, 
Tilatæi,  Peuple  qui  habitoit  le  mont  Scomius  , dans  la  Thrace,  &:  donc 
parle  Thucydide. 

Talan,  en  Bourgogne,  fur  une  montagne,  -v 

Teil  , en  Bourbônnois,  clans  un  territoire  coupé  de  coteaux, 

TeiLLEt,  en  Bourbonnois,  dans  la  montagne  de  Nuits. 

Tell  , aujourd’hui  Teglio  , Ville  fur  une  hauteur  dans  la  Valtelline,  qui 
en  a pris  Ion  nom  , mot  à mot  la  vallée  de  Tel. 

Til  , en  Auxois,  fur  une  montagne:  ôc  delTous,  NAN-yûüJ-Z'i/ , mot  à mot, 
V allée- fous- Montagne. 

Till-Ard,  dans  les  montagnes  du  Bcauvoifis. 

Mon-Tillium  Adheman , aujourd’hui  Montelimar  i mot  à mot  le  monf 
Tu/Z-Adhemar. 

MoN-Til-Isium,  en  Dauphiné,  aujourd'hui  Monteils. 

III,  Ce  mot  sefl  aufft  adouci  en  Dal,  Del,  Scc,  De-là  ; 

Dalik  , / Provinces  très-montasneufes  de  la  Suède. 

DALE-carhe,  ) ^ 

Dal-MATie,  contrée  montagneufe  à l’Orient  de  la  mer  Adriatique. 

Delemont  , fur  une  éminence  dans  le  Porentru,  ou  Evêché  de  Baflc^ 
Daillens  , fur  une  colline,  au  pays  de  Vaud, 

Dole,  fur  un  coteau  dans  la  Franche-Comté. 

Xhoulousi,  fur  une  hauteur  en  Franche-Comté, 

ALPES. 

Après  le  nom  de  ITtalie  , il  n’y  en  a point  de  plus  remarquable 
c[ue  celui  de  ces  montagnes  énormes  qui  compofent  la  portion  fep- 
tentrionale  de  cette  contrée , & par  laquelle  elle  touche  aux  habi- 
tations Celtiques  : aulTi  leur  nom  eft-il  Celtique.  Servius  , dans  fon 
Commentaire  fur  l’Enéide  ( Liv.  JV  ) , dit  que  les  Gaulois  donnent  le 
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nom  Alpes  a toutes  les  montagnes  élevées.  C’eft  un  témoin  quî 
vient  à l’appui  des  preuves  de  fait  que  nous  avons  à alléguer.  Ajou- 
tons que  ce  mot  s’ed:  prononcé  également  Alb  & Alp.  En  voici  un 
autre  témoin:  Strabon,  qui  dit  que  les  Alpes  s’appeloient  également 
AiBia  ôc  Aipia. 

I.  de  Montagnes  en  Alb. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que'  dans  la  langue  des  Gallois , 

Albani  , lignifie  Montagnards;  & que  dans  celle  des  SuifiTes  , 

Hohen-Aleen  foit  le  nom  des  Montagnes. 

Alben  , nom  des  Montagnes  dans  la  Stirie. 

Alba,  Alban  , nom  Celtique  de  l’Ecofle,  à caufe  de  Tes  montagnes, 

Albanie  , contrée  montagneufie  de  la  Grèce.  . * 

Albanie,  contrée  monragneufe  entre  la  Géorgie  & la  mer  Cafpienne. 

II.  Noms  de  Villes  appelées  Alb  ^ à caufe  de  leur  fituation  fur  des 
Montagnes. 

Ax.BE,  Capitale  du  Royaume  d’Enée,  dans  le  Latium,  fur  & au  pied  d’une 
montagne  appelée  Mont-ALBANUS. 

Mons-ALBANUS  , Mont  d’ALBE  , dans  le  Latium. 

Mohs-Albanus  , Montauban  en  Quercy. 

Mons-ALBANUS,  Montauban  en  Dauphiné. 

Mons-ALBANUS  , Montalvan  en  Efpagne.  | 

Mons-ALBANUS  , Albano  , dans  le  Royaume  de  Naples, 

Mons  Albanus  , Montecalvo,  en  Italie. 

Mons-ALBANUS,  montagne  de  l’Afie  mineure. 

Mons-ALBANUS,  Mont'Alben,  fur  lequel  eft  le  Bourg  d’AuBEK,  dans  la 
Carniole. 

Mons-ALBANUS , Montalban  , près  de  Nice. 

S.  Albanus  , ou  S.  Auban  , fur  une  montagne  en  Dauphiné, 

Albe  , Ville  & Ch.âteau  fur  la  Sarre , en  Lorraine. 

ALBE-Julie,  en  Tranfylvanie  , fur  un  coteau  qui  domine  une  vafte  plaine. 

Albv,  en  Languedoc  , fur  un  coteau. 

Al  BV,  en  Savoie,  fur  le  penchant  d’une  montagne. 

Albv,  en  Italie,  ÏAlba  du  pays  des  Marfes, 

Albici  , Peuples  qui  habitoient  les  montagnes  au-delTus  de  MarfeiHe  , tc  don< 
parle  Julçs-Céfar.  Ceft-la  qu’eft  Alebege. 


txxT 


F R È L I M I NA  1 R Si 

lA LBi-doNA,  dans  les  montagnes  de  la  Calabre, 

Albius,  montagne  de  la  Liburnie. 

'Albon  , fur  une  montagne  en  Dauphiné. 

Alb-or,  montagne  du  Portugal,  dans  l’Algarvie. 

Alburnus  , aujourd’hui  Alborno  , montagne  du  Royaume  de  Naples. 
Albuch,  pays  montagneux  de  la  Souabe. 

AlbünEa  , montagne  &c  forêt  d’Italie. 

Alpini  , Peuples  des  montagnes  voifmes  de  rEbre,en  Efpagne  , &c  abondantes 
en  mines. 

Alpe  , bourg  dans  les  montagnes  du  Vicariat  de  Barcelonette. 

Aurais,  fur  un  coteau,  dans  le  bas  Languedoc. 

Aübenas,  en  latin  ALBENacum,  fur  un  coteau,  danà  le  Vivarais, 
AubE'Terrë,  fur  une  hauteur,  dans  l’Angoumois. 

Aubonne,  fur  une  colline  , dans  le  pays  de  Vaud, 

APENNIN, 

Le  mont  Apennin,  cette  chaîne  de  montagnes  qui  traverfe l’Italie 
'dans  toute  fa  longueur , & fans  laquelle  l’Italie  n’exifteroit  pas , 
porte  un  nom  également  Celtique  : car  dans  celte  Langue  , P en 
défigne  Elévation , Montagne. 

Si  ceux  qui  ont  travaillé  au  Diélionnaire  de  la  Martinière  avoient 
€u  quelqu’idée  de  l’origine  Celtique  des  Peuples  de  l’Italie,  ils  n’au- 
roient  pas  dit  qu’il  étoit  impoflible  de  décider  d’où  vient  le  nom  de 
PApennin  5 il  étoit  11  inconnu,  que  Servius,  Isidore,  Sec.  le  déri- 
vèrent du  nom  des  Carthaginois , du  mot  Pœni, 

Comment  tous  ces  Auteurs  n’ont-ils  pas  vu  que  ce  nom  venoit 
de  la  même  fource  que  les  Alpes  PENNiNes , dont  nous  allons  parlerî 

Aipes  Pennines. 

1°.  En  Italie. 

Les  Alpes  Pennines  font  les  montàgnes  les  plus  élevées  des 
Alpes  depuis  le  Saint-Bernard  jufqu’au  Saint-Gothard.  On  indlquoit 
par  ce  nom  des  montagnes  élevées  au-delTus  de  toutes  montagnes. 
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Entre  ces  Alpes  Pcnnines,  on  en  diftinguoic  une  plus  élevée  que  les  autres^, 
qu’on  appeloit , 

SuMMUS  Penninus  , mot  à mot,  la  montagne  la  plus  élevée,  celle  qui  do-^ 
mine  fur  toutes  les  autres  ; on  l’appelle  aujourd’hui  le  S.  Bernard. 

Au  pied  étoit  ce  qu’on  appeloit , 

.Vallis  - Pennina  , mot  à mot  la  vallée  des  Pennins,  ou  la  vallée  formée 
par  les  montagnes  les  plus  hautes.  C’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le, 
VallAis,  mot  à mot  la  vallée  par  excellence,  la  vallée  profonde. 

Tous  ces  mots  font  formés  du  primitif  Pen,  pointe,  fommet  j 
élévation.  C’eft  à cette  même  racine  qu’il  faut  rapporter, 

PiNNA  , aujourd'hui  Civita  di  PenA  , 'Ville  du  pays  des  Samnites,  dans  daf 
hautes  montagnes. 

VeN'Afeum  , Ville  fur  une  montagne  près  du  Vulturne;  mot  à mot  Montagne 
noire,  efcarpée. 

Dans  rOmbrie,  & fur  le  fommet  des  Apennins,  étoit  un  Temple  confacré  ^ 
Jupiter,  fous  le  nom  de 

JOU  PENNINUS,  le  Dieu  élevé. 

Les  ruines  de  ce  Temple  s’appellent  P alai^^o  del  Poggio  , le  Palais  de  la  Hautô-< 
Montagne.  'C’eft  fur  les  terres  qui  en  relevoient  que  doit  avoir  été  élevée  uns 
Abbaye  de  Bénédiélins,  & qu’a  été  bâti  le  Bourg  de  S.  BenedeTTO. 

IP.  RAPPORTS  ÉTRANGERS, 

1°.  En  Efpagne. 

Le  mot  de  Pen  eft  confacré  en  Efpagne  pour  déftgneï  de  hautes  montagnes^ 
mais  avec  la  prononciation  mouillée  en  GN. 

PegNA  Cerrada,  montagne  d’Efpagne  dans  la  Bifcaye  , & qui  domine  fur  de 
très-hautes  montagnes. 

Pegna  de  los  Enamorados , la  Montagne  ou  le  Rocher  des  Am.oureux,  dans 
Royaume  de  Grenade. 

PEGNA-Go/o/b , au  Royaume  de  Valence. 

Pegna  de  San-Roman  , au  Royaume  de  Leon. 

Pegnas  de  Pancorvo  , montagnes  très-hautes  &:  très-efcargées  dans  la  vieille 
Caftille. 

2“.  Avec  la  prononciation  franche, 

PeN'Alva  , fur  une  colline  du  Beira  en  Portugal;  mot  où  font  réunis  les  radi-t 
eaux  de  Pen  & d’AcB. 

Penna,  fur  une  montagne  dans  la  vieille  Caftille. 


T R ÉLIMINA  IRE. 


' Cxxvij 


' 3®.  Dans  diverfes  contrées  Celtiques, 

Pen-Telt,  montagne  voifine  d’Athènes;  mot  où  font  réunis  les  radicaux  des 
noms  de  ï Apennin  &c  de  Vltalie, 

Pen-TeliA  , montagne  de  l’Arcadie. 

Pen  Denys,  Château  d’Angleterre  dans  le  Cornouaille. 

Penne,  Ville  de  l’Albigeois,  en  France,  fur  un  coteau, 

Penh  , dans  l’Agénois , fur  un  coteau. 

Penese,  partie  de  l’Apennin  , entre  Gênes  le  Val  de  Taro, 
pENESTÆ , Peuples  des  montagnes  de  Thelfalie. 

Penestæ,  Peuples  de  l’Illyrie. 

Pen-Lan  , haute  montagne  de  FEcofTe. 

Ce  mot  s'’ejl  également  prononcé  B AN  & Ben  : de~là  divers  noms  dérivé^ 
qui  préfentent  la  même  idée  dé élévation  & de  montagne. 

BlLN-Avin , 

Bme-Froden  y > hautes  montagnes  de  l’EcolTc. 

Bi'NEie-More , ) 

Beigne,  fur  une  hauteur,  au  midi  de  Charleroy. 

Latium. 

■ T°.  Ce  mot  figJiiJîe  Pays. 

Un  des  noms  les  plus  remarquables  de  l’Italie  , cft  celui  du  La-» 
TiUM,  contrée  dont  les  Habitans  furent  appelés  Latins,  &:  leur 
Langue , Langue  Latine. 

Dans  le  tems  où  on  n’avoit  aucun  principe  fixe  en  fait  d’Etymo- 
logie,  on  racontoit  que  ce  Pays  s’étoit  appelé  ainfi  du  Latin  Latere 
cacher,  parce  que  Saturne  , fuyant  loin  de  fon  fils  Jupiter,  s’étoit 
réfugié  dans. le  Latium  , & s’y  étoit  caché.  Nous  avons  fait  voir  que 
Saturne  ne  s’étoit  réfugié  dans  ce  Pays , & ne  s’y  étoit  caché  que 
dans  un  feus  allégorique:  effet  de  la  vraie  étymologie  du  mot  Latium , 
& non  caufe  de  cette  étymologie;  car  telle  cft  une  des  grandes  erreurs 
de  tous  nos  Etymologiftes , d’avoir  misprefque  toujours  l’cftct  à la 
place  de  la  caufe. 

Latium  fignific'Pays  3 ce  nom  fut  donné  à la  contrée  qui  eft  entr® 
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le  Tibre  ô:  le  Liris , comme  à la  contrée  par  excellence  , à caiife  dé 
ia  beauté  de  fon  fol  au  pied  de  l’Appennin  ^ fur  les  bords  de  la  mer  ^ 
& entre  deux  fleuves.  Ici  le  nom  générique  devint  un  nom  propre  , 
comme  cela  efl:  arrivé  à tous  les  noms  génériques , ainfl  que  nous 
aurons  nombre  d’occafions  de  nous  en  alfurer. 

2°.  IL  s^eft  prononcé  La  n d , La  jv  g , ôcc. 

Ce  qui  a fait  perdre  de  vue  l’origine  de  ce  mot , c’eft  qu’il  s^eft 
nafalé,  comme  tant  d’autres,  dans  les  Diaiecles  Celtiques,  qu’oi^ 
en  a fait  les  mots  Land  & Lang. 

De-là  Land  , qui  en  Tlieuton,  ôedans  tous  les  Dialeéles,  flgniflç 
Pays, 

Lands-End  , mot  à mot  extrémité  du  pays  ^ la  pointe  la  plus  avancée  de  la 
Grande  Bretagne , à l’Occident , dans  la  Province  de  Cornouaille  \ parlait®'^ 
ment  fynonyme  du  Cap  Fhiijlère, 

Les  Landes  de  Bordeaux,  pays  couverts  de  bruyères. 

3 Il  a défigné  aujfi  les  Bois  ù les  F o R et  s. 

Ce  mot  paroit  avoir  été  confacré  aux  Pays  couverts  de  bois  ^ 
s’étant  peut-être  confondu  av^ec  le  mot  Lan  , qui  lignifie  Bois  ^ Forêt  ^ 
comme  on  peut  le  voir  ( Orig.  Franç.  62.6). 

La  Lande-Herould  , mot  à mot  le  pays  des  Forets^  en  Normandie,  D.  d« 
Coutanccs.  Cette  paroifle  contenoit  autrefois  un  Prieuré  appelé  S.  Leonard 
des  Bois. 

La  Lande  , bois  dans  l’Angoumois. 

Lande  mine,  bois  dans  le  Bourbonnois. 

Landaville,  en  Lorraine,  près  d’un  bois. 

Landrecy  , à la  tête  d’une  très-grande  forêt,  & fur  la  Sambre, 

Lens,  forêt  Sc  ville  dans  l’Artois. 

LenS  , forêt  dans  le  Dauphiné. 

LandeuiL,  dans  des  bois,  près  de  Tulle,  en  Limolîn. 

Le  Langadois  , canton  de  la  baffe  Auvergne. 

Les  Langues  , contrée  du  Piémont. 

Mar-Laigne,  forêt  des  Pays-Bas,  près  d’un  lac. 

Landorp  , près  d’un  bois,  dans  les  Pays-Bas,  mot  à mot  hahltatlon  de  la  forëti 
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'4*.  En  Bas-Breton,  Lan ,La  n n , fignific  Pays,  Territoire, 
De-Ià,  une  multitude  de  noms  de  lieux  dans  la  Bretagne. 


Lantreguier  , ancien  nom  de  Treguier. 

Lannion, 

Langouat  , / diftriiS:  de  Treguier. 

Lande-venec,  f ^ 

Lande- visiAU , ) 

Lande-Peni©n  , dans  le  même  D.  au  pied  des  monts  Romagren» 
Lander-neau,  &:c.  D.  de  S.  Paul  de  Léon. 

Lanvodan  & Lanvaux  , Abbayes  dans  des  bois. 

AVENS,  AVENTIA,  Fleuves, 


AVENTIN,  Venise,  &c. 


Tous  ces  noms  furent  lîgnificatifs , & dérivés  d’une  racine  com-» 
mune,  du  mot  Celtique  Van,  Ven,  Aven,  Avon,  &c.  qui  défigna 
conftamment  de  l’eau , une  fource , une  rivière , &c.  De-là  une  raul^ 
titude  de  noms  de  rivières , de  Villes , de  Peuples , ôcc. 

1°.  Noms  de  Rivières, 


La  VaNE,  rivière  des  Pays-Bas. 

, ( Rivière  de  Champagne, 

!■*  '"**'* ’l  Rivière  a=  Provence. 

La  VENDéE,  Rivière  du  Poitou. 

Went,  Rivière  de  la  Grande-Bretagne. 

Vene,  Rivière  de  Languedoc, 

Aven  , Rivière  d’EcolTe. 

C Rivière  du  bas  Languedoc. 
AvennE  , < Deux  Rivières  en  balTe  Bretagne, 
L Rivière  du  pays  de  Galles. 
'Avance  , Rivière  de  Guyenne. 

Avançon  , (T)  Rivière  de  SuilTe, 

Avignon,  Rivière  de  Picardie. 

Avignon,  Rivière  de  J’Orléanois. 

Auef.N  , Rivière  de  la  bafle  Bretagne. 

Ori^,  Lat, 


f: 
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Rivière  de  la  baffe  Bretagne. 


'Avon  , ^ Trois  rivières  de  ce  nom  en  Angleterre. 

Trois  en  Ecoffe. 

Bar-Vane  , Rivière  d’Illyrie. 

Var-Vane  , Source  dans  la  Brie, 

L’Or-Vanne  , Rivière  de  Champagne. 

2°.  Noms  de  Villes, 

Vannes  , fur  la  mer  de  Bretagne. 

.Vanvres,  en  latin  Vinuæ  , à une  lieue  au  midi  de  Paris.  On  dérive  fon  nom 
de  Venna,  qui,  en  vieux  François,  fignifioic  Pèche ^ n’étant  habité  que  par  des 
Pêcheurs  de  la  Seine. 

Venay,  au  bord  d’une  rivière  en  Lorraine. 

Venoix,  Village  de  Normandie,  dans  un  marais. 

VenaN  , en  Franche-Comté  , près  d’un  marais. 

Vannemont  , en  Lorraine,  à la  fource  d’une  rivière. 

Wan-Gen,  en  Suiffe,  fur  les  bords  d’une  fource, 

,Van-Gen,  cnAlface,  1 r i • 

> fur  des  rivières. 

Vin-GeN,  en  Alface  , J 

'Avain  , fur  une  rivière  des  Pays-Bas. 

AvenAY  , en  Normandie  , près  d’un  marais. 

Avane  , fur  le  Doubs  ,1  _ , ^ , 

^ > en  Franche-Comte. 

AVENE  y J 

Avignon,  fur  une  rivière,  près  S.  Claude, 

Avignon  , fur  le  Rhône. 

AvANCY,  en  Lorraine,  à la  fource  d’une  rivière. 

Avanchy,  en  Franche  Comté , près  la  Saône. 

AvaNCHES  , en  Suiffe  , près  du  lac  de  Morat  : il  étoit  autrefois  à fes  portes  j es 
qui  en  faifoit  une  Ville  de  grand  commerce. 

L’Avantznau  , en  Alface  , près  de  fembouchure  de  l’Iu , dans  le  Rhin, 
Avesnes  , en  Flandres. 

Aventio,  dans  l’ancienne  Angleterre,  entre  les  Trinouaintes  & les  Ancalicesj 
de  TVent  èc  lu. 

Aventio  , dans  l’ancienne  Angleterre,  au  pays  des  Silures,  au}ourd''huiY,'^evmt^„ 
Ven-Denis,  Ville  près  du  Margus,  dansla  Dardanie, 

qo.  Noms  d'Italie, 


AventiA,  Rivière  entre  la  Tofeane  ôc  la  Ligurie, 
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Avens,  Rivière  du  pays  des  Sabins,  qui  fe  jette  dans  le  Tybrc.  , 

ÜFENS , Rivière  des  Volfqucs. 

BeN-Ac^/j,  Lac  de  la  Gaule  Tranfalpine. 

.Ver-Banuj-  , Lac  de  la  Gaule  Tranfalpine. 

Eonû,  Rivière  de  Verceil. 

Aponz/j-  , Fontaine  près  de  Padoue  , d’où  le  Bourg  d’AsANO. 

xr  fur  des  rivières,  dans  rOmbric. 

Me-Vaniola  , J ’ 

Aventin,  une  des  montagnes  de  Rome  & une  des  premières  qui  ait  été  babi*. 
tée  : elle  dut  fon  nom  aux  marais  dont  elle  étoit  environnée.  On  en  a donné 
diverfes  étymologies,  mais  dénuées  de  tout  principe  Sc  entièrement  illufoires. 
Yen-Ise,  Capitale  du  pays  des  VenÈdes,  mot  à mot  pays  ou  habitant  d’un 
pays  de  marais. 

C’eft  le  même  nom  que  la  Fin  Lande,  mot  à mot  pays  de  marais. 
TRi-VEN/nOT  , fur  le  Trinius,  rivière  du  pays  des  Samnites. 

VENUsia,  aujourd'hui  Venose,  dans  la  Bafilica-e,  f.ir  une  rivière. 

BANTia,  ût^/'our/AüijSte. -Marie  de  Vanzo  , fur  une  rivière,  Sc  dans  le  même  pays. 
Ban©  , Rivière  de  la  Terre  de  Bari. 

A C U E, 


Vacune  étolt  le  nom  de  la  Sirande  Déefle  des  Sabins  j mais  on 
n’a  jamais  pu  en  découvrir  l’étymologie , ce  nom  n’ayant  en  effet 
aucun  rapport  avec  des  mots  Latins , propres  à délïgner  une  Déelfe  ; 
mais  c’étoit  un  nom  Celte,  qui  peignoit  parfaitement  la  grande 
Déelfe  J telle  en  ell  la  décompolltion , Vag-una.  JJna  lignifie  une, 
& celle  qui  exille  , la  seule  exîftante  , la  parfaite  , la  Déelfe  par 
excellence.  Vac  , de  même  que  fac  & mac,  fignifie  grand  en  Celte 
& dans  toutes  les  Langues  qui  en  dérivèrent. 

Les  froids  Etymologilles  Latins,  s’imaginant  que  ce  nom  venoit 
de  Vacare  , fainéanter  , la  prirent  pour  la  Déelfe  de  l’oifivcté  : or, 
rien  de  moins  oifif  que  les  Sabins. 

PoRPHYRiON,  ancien  Interprête  d’Horace,  dit  au  fujet  de  cette 
Déelfe  dont  parle  Horace  dans  fes  Epîtres  ( Liv.  /,  Ep.  x ) : 

a Vacune  eft  une  Déelfe  très-vénérée  par  les  Sabins  : les  un5> 
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To  l’ont  prlfe  pour  Minerve , d’autres  pour  Diane , quelques-uns  pour 
» Cérès  ou  pour  Bellone  j mais  Varron  allure,  dans  fon  premier 
x>  Livre  desChofes  Divines,  quelle  ell  la  Victoire,  & fur-tout  celle 
33  qui  couronne  ceux  qui  font  vi<5torieux  en  fagelTe  33 . 

Aucun  d’euxn’avoit  tort,  puifque  Vacune  étant  la  grande  DéelTe, 
la  Reine  des  Cieiix  , étoit  tout  cela,  qu’elle  étoit  Diane  , Minerve, 
la  Guerrière  ou  Bellone , la  Vidorieufe  ou  Nice,  Sémiramis,  la 
Sageffe  ou  la  fille  de  Jupiter,  armée  de  l’Egide. 

Le  favant  & courageux  Auteur  de  la  découverte  de  la  maifon 
de  campagne  d’Horace,  a retrouvé  nombre  de  lieux  qui  dévoient  leur 
nom  au  culte  de  cette  Déefle,  ou  aux  Temples  qu’on  y avoit  élevés 
à fon  honneur. 

Vacone,  Bourg  fur  la  rive  droite  de  l’Hymèle, 

Vaconianum,  aujourd’hui  Buchiniano  , Bourg  fur  les  bords  de 
la  Farfa. 

Vacunio,  Bourg  près  des  fources  du  Vélin. 

D’autres  Temples  furent  élevés  à cette  Déelfc  dans  les  Villes  de 
Cures,  de  Cutilie,  &c.  dans  la  vallée  de  Ligence,  près  de  la  maifon 
de  campagne  d’Horace. 

Ovide  ( Fajl,  Liv.  F"/,  507  ) parle  des  feux  qu’on  allumoiî 
encore  de  fon  tems  dans  les  Fêtes  de  l’antique  Vacune,  & qu’il 
appelle  Feux  vacunaux  ; ce  qui  confirme  que  cette  Déeffe  étoit  un 
fymbolc  de  la  Lune. 

Horace  repréfentoit  le  Temple  de  Vacune  , qui  étoit  près  de  fa 
maifon  de  campagne  , comme  un  édifice  fi  vieux,  qu’il  tomboit  en 
ruines  5 mais  il  fut  rétabli  par  l’Empereur  VespAsien  , fous  le  nom  de 
Temple  de  la  Viêloire,  comme  on  le  voit  par  l’infcription  que  cet 
Empereur  y fit  placer,  & qui  exifte  encore  au  Bourg  de  Rocca-giovine^ 
qui  en  cfi:  tout  près , & où  elle  ell:  appliquée  à un  mur  au-delTus  de 
la  porte  d’un  grenier  qui  touche  le  Château.  On  peut  la  voir  dans 
l’Ouvrage  de  M.  l’Abbé  de  Chaupy  {tom.  III,  p.  170}. 
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Le  nom  de  Rome  étolt  Grec.  Dans  cette  Langue,  Rome,  en 
Dorien  Rôma,  fîgnifie  la  force  , l’élévation,  &;  telle  étoit  la  fitua- 
tion  de  Rome,  élevée  fur  des  montagnes  qui  en  faifoient  une  Ville 
forte.  Ce  nom  Grec  n’a  pas  peu  contribué  à faire  croire  que  Rome 
étoit  une  Colonie  Grecque , d’autant  plus  que  l’ancien  Latin  & le 
Grec  Dorien  ou  Eolien,  le  Grec  le  plus  rude,  avoicntle  plus  grand 
rapport  entr’cux. 

Mais  outre  que  RuM , Ram  eft  également  une  racine  Celtique 
délignant  l’élévation,  la  fupériorité,  la  puilTance,  on  fait  que  Rome 
eut  un  autre  nom  abfoiument  Celtique  , & dont  celui-là  ne  fut  que 
la  tradudion  Grecque. 

C’étoit  Valentia  , nom  compofé  de  Entia  , celle  qui  ç/?  , & de 
y kl.  ^ forte  ^ élevée.  C’eft,  nous  difent  les  Anciens,  le  vrai  nom  de 
Rome,  mais  fonnom  fecret  & magique,  auquel  étoit  due,  ajoutoit- 
on,  fa  confervation,  les  Dieux  d’une  Ville  ne  pouvant  ctre  évoqués 
par  fes ennemis , dès  qu’ils  ignoroient  le  nom  de  cette  Ville,  ou  le 
charme  qui!  renfermoit. 

Mais  ce  nom  fecret  de  Rome  étoit  Celtique  : de-là  les  divers 
lieux  appelés  Valence,  dans  l’Italie  Gauloife,  dans  la  France  , en 
Efpagne,  &c.  Voyez  la  famille  Val  dans  les  Qri fines  Françoifes. 

IV.  Noms  de  divers  Peuples  dftalk  y par  ordre 
alphabétique. 

AURUN  CESy  AUSONES. 

Aurunces  , nom  d’un  Peuple  Latin  , qui  liabitoit  les  rives  du 
Clanis  ou  Liris  j il  dut  fon  nom,  aux  mots  Celtiques  Au  , eau,  ôc 
Run  , qui  coule. 

Ausones,  autre  nom  du  meme  Peuple,  du  meme  mot  Au,  eau, 
& du  mot  Son,  Sen  , courant. 
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E Q U E s. 

Les  Eques  ou  Equicoles  habitoient  une  contrée  abondante  en 
eau  5 ià  font  les  fources  de  i’Anio  & du  Tolonius,  l’eau  Claudia  » 
i’eau  Marcia , & nombre  d’étangs  : ils  furent  donc  très-bien  appelés 
Equi  pour  Aiqui  8c  Aiquicoli  , Habitans  d’un  Pays  d’eaux.  C’ell: 
ainfi  que  dans  les  Gaules  une  Province  riche  en  eaux  fut  appelée 
Aqui-tania  j le  Pays  des  eaux,  l’Aquitame,  nom  altéré  en  celui 
de  la  Gidenne. 

Virgile  trace  le  portrait  de  ce  Peuple  en  quatre  vers  ; 

Jlorrida  prœcipué  eut  gens  ajfuetaqiie  multo 
Venatu  nemorum^  duris  ÆQl/ ICOLA  glehis 
A.rmaù  terrain  exercent  , fernperqne  recentes 
Conveüare  juvat  preedas  8r  vivere  rapto, 

Æneid.  VII,  740. 

<i  On  voie  enfuite  la  natioa  eflrayante  des  Eques , accoutumée  â chalTer  da«J 
» fes  forêts , à cultiver  fes  pénibles  filions  les  armes  à la  main  -,  elle  fe  plaît  dans 
» le  butin,  ôc  à vivre  de  brigandage  n. 

Telle  étoit  l’idée  que  l’averfion  des  Eques  pour  les  Romains  en 
âvoit  donnée  à ceux-ci.  Les  Eques  leur  avoient  juré  une  guerre  éter- 
nelle : 8c  c’étoit  fur-tout  dans  les  coups  de  main  qu’ils  excelloient, 
Auffi  les  Romains  ne  trouvèrent  d’autre  reffource  contr’eux  que  de 
les  exterminer  par  le  fer  8c  par  le  feu  j ils  détruilîrent  toutes  leurs 
Villes , au  nombre  de  quarante  - une , 8c  leur  contrée  ne  fut  plus 
conlidérée  que  comme  une  partie  du  Pays  des  Marfes. 

C’effc  à eux  cependant  qu’on  attribue  le  droit  des  Féciaux,  qui 
n étoit  rien  moins  qu’une  invention  de  Barbares. 

F R E N T A N I. 

Les  Frentani  , placés  au  Midi  des  Marrucins  & des  Pélignes  3 
durent  leur  nom  au  fleuve  Frenta  ou  Frento,  qui  leur  fervoit  de 
borne  au  Midi  : leurs  plus  belles  polTcirions  s’étendoient  le  long  de 
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ce  fleuve.  Mais  ce  nom  de  Frenta , le  même  que  Vrenta  & Brenta  , 
eft  commun  à divcrfes  rivières  Celtiques  : il  s’efl:  formé  de  la  racine 
Ren i courant,  nom  de  plufieurs  fleuves. 

H E R N I Q U E. 

• Servius,  dans  fon  Commentaire  fur  l’Enéide,  & au  fiijet  de 
ce  vers  , 

Hernica  s axa  colunt  quos  dives  ÂnaGnia  pafclt. 

« Ceux  que  nourrit  la  riche  Anagnie  , cultivent  les  Roches  Hekniqwes  », 

(En.  VII,  684.) 

Servius , dis  - je , nous  apprend  qu’un  Chef  puifTant  engagea  une 
Colonie  de  Sabins  à quitter  leurs  demeures,  & à le  fuivre  dans  des 
montagnes  remplies  de  roches,  qui  valurent  à cette  Colonie  le  nom 
d’HERNiQUE  , parce  que  dans  la  Langue  des  Sabins , Hernæ  fignifîe 
rochers  5 & on  difoit  H E R n i CA  Loca  ^ pour  défigner  des  lieux 
remplis  de  roches. 

Mais  ce  mot  eft  Celte  : Harn  , Hern  défigne  dans  cette  Langue 
des  montagnes.  Il  eft  dérivé  de  Har,  pointu  , efearpé  j il  s’eft  pro- 
noncé également  Car  , Carn  , & a formé  nombre  de  mots , tels  que 
Ben-harnw/k,  le  Béarn,  Pays  montagneux  comme  i’Hernicie. 

H I R P I N s. 

Les  Hi  R P IN  s furent  une  Nation  Samnite  , qui  habita  dans  de 
hautes  montagnes , & qui  dut  fon  nom  au  Sabin  Hirp  , Loup  : ils 
furent  donc  très-bien  nommés. 

Quant  au  mot  Hirp , il  tient  aux  racines  primitives  Celtiques  Harp , 
prendre  , faijir , enlever. 

L E P O N T I I. 

Les  Lépontiens  étoient  les  Habitans  des  Alpes  Lépontiennes  , 
qui  s’étendoient  des  fources  du  Rhin  jufqu’à  celles  du  Rhône.  Au- 
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cune  portion  de  montagnes  n’eft  plus  abondante  en  eaux  ; dc-1^ 
fortent  une  multitude  de  grands  fleuves  qui  portent  leurs  eaux  vers 
les  quatre  parties  du  monde. 

Ce  nom  fe  forme  des  mots  Ti , lieu  élevé , Pon  , à la  tête  j Le  ^ 
Lei  , eau , ce  lieux  élevés  à la  tête  des  eaux  » . 

On  appelle  aujourd’hui  ces  montagnes  Li vinen  Alpen.  C eft  utt 
nom  correfpondant  à Liu-vin,  à la  tête  de  leau. 

Les  noms  fuivans  en  Lïeu  font  formés  du  Celte  Liu,  eaü» 

Lieux  , près  du  lac  de  Jou. 

Lieux,  dans  le  Vexin,  près  de  Pontoife. 

Lieux  , près  de  la  Ville  de  Cominges. 

Lîeuvin,  contrée  de  Normandie,  (?n  latin  LirjNUSy,  ' ^ 

Lieuvray  , qui  en  efl;  la  Capitale, 

Lieu-Dieu,  pliilieurs  endroits  de  ce  nom  en  Francce 
Le  Lac  de^GRAND-LiEU , dans  le  Duché  de  Ret?. 

Ligure  s. 


Les  Ligures  étoient  ce  Peuple  de  Tltalic , qui  liabitoit  les  cêtes 
de  la  mer  entre  là  Provence  ôc  l’Etrurie , ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
"^Gênes  & fes  rivières.  Iis  étoient  donc  bien  nommés , du  même  mot 
Li,  Liu,  eau  , dont  nous  venons  de  parler  j & du  mot  Gur,  Ger,, 
voifin,  près. 

Liu-Ger  , près  de  l’eau  j Lu-Ger  , terre  de  l’eau. 

Aufli  plufleurs  Peuples  portèrent  ce  nom.  Il  y eut  des  LigURES 


En  Efpagne. 
Dans  les  Gaules. 
En  Sicile. 


En  Germanie, 
Dans  la  Thracc. 
Dans  la  Pannonie. 


LiOURiA,  aujourd'hui  Liviere,  près  de  Narbonne,  lieu  abondant  en  eaux.’ 


Marrucins. 


Les  Marrucins  étoient  un  Peuple  Sabin,  placé  au  revers  de 
l’Apennin  , le  long  de  la  mer  Adriatique , ôc  à la  rive  droite  de 
rAicrnum.  Leur  nom  efl:  compofé  de  divers  mots,  qui  peignoient 

leur 
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leur  iituatîon,  Cin  fignifîe  tête  j Ru , ruiffeau  j Mar  , haut  i « Peu- 
» PLES  placés  à la  tête  des  fleuves  c]ui  defcendent  des  montagnes 
» élevées  39. 

Pline  rapporte  {Lîv.  II  ^ ch.  % ) que  dans  cette  contrée  , un 

Romain,  diftingué par  fes  places , & maître  d un  champ  planté  d’oli- 
viers, fut  tout-à-coup  tranfporté  avec  fa  terre  d’un  côté  à l’autre  du 
grand  chemin. 

M.  Mentelle  dans  fes  Elêmens  de  rififioire  Romaine , trouve 
ce  fait  plus  aifé  à tranfcrire  qu’à  croire  5 i il  regrette  qu’on  n’ait 
pas  dit  ce  que  devinrent  les  plantations  dont  ce  champ  d’oliviers  prit 
la  place  i 2^.  ce  qui  remplaça  le  champ  d’oliviers  tranfplanté  fl  fubl- 
tement. 

Mais  c’efl:  un  évènement  trop  commun  dans  les  Pays  de  monta- 
gnes. De  mon  tems  , une  vigne,  avec  les  arbres  qui  y étoient  plantés , 
prit  la  peine  d’abandonner  fa  place,  & de  s’aller  pofer  fur  un  pré  j 
le  maître  du  pré  fut  fort  étonné  de  voir  fon  pré  devenu  vigne  3 le 
^ poflfefleur  de  la  vigne  voulut  la  vendanger  : cela  vous  plaît  à dire , 
répondit  l’homme  à la  prairie  i c’eft  bien  le  moins  que  j’aie  le  raifln 
pour  me  dédommager  du  fourrage  que  je  perds  3 je  fuis  d’ailleurs  dans 
mes  bornes , fous  mon  ciel  3 allez  chercher  le  vôtre.  De-là  un  pro- 
cès, que  le  Souverain  termina,  en  lailfant  la  vigne  au  maître  du 
pré  , & en  donnant  un  dédommagement  à celui  qui  avoit  perdu 
fa  vigne  d’une  manière  très-aifée  à concevoir , & très-conforme  aux 
Loix  de  la  Phyfique.  Cette  vigne  étoit  fur  un  côteau  3 des  pluies 
abondantes  l’avoient  détachée  du  fol , , formant  une  nappe  par- 

delfous,  elles  l’avoient  fait  defeendre  dans  la  plaine  tout  d’une  pièce , 
à caufe  du  fort  tilfu  que*formoient  les  racines  de  toutes  les  plantes 
qui  compofoient  la  vigne.  Un  roc  nu  remplaça  la  vigne  , 6c  un  pré 
fut  changé  en  vigne.  Il  en  arriva  ainfi  au  champ  d’oliviers, 

M A R s E s. 

Les  Marses,  autre  Peuple  Sabin,  habitoient  un  Pays  cxfrêmcmei<st 

Orï^.  Lat.  f 
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montagneux , & dont  le  centre  étoit  occupé  par  le  lac  Fücin.  Ils 
étoient  donc  très-bien  nommés  des  mots  Celtes  Mar,  élévation, 
montagne  i Si,  Ci , eau  j a Habitans  d’un  Pays  élevé  fur  les  eaux  ». 

Ils  avoient  pour  Capitale  MarrubîUM  , nom  dans  lequel  entrent 
également  les  mots  de  Mar,  élevés  Ru , ruiffeaui  & celui  de  Bi, 
pâturage , prairie.  Marrubium  étoit  placée  en  effet  dans  des  prairies, 
près  du  bord  du  lac  Fucin. 

Ombriens. 

Les  Ombriens  furent,  pendant  plufieurs  ilècles,  maîtres  dune 
très-grande  partie  de  l’Italie,  jufqu’à  ce  que,  d’un  côté  , iis  fe  lubdi- 
visèrent  en  d’autres  Peuples,  tels  que  les  Sabins,  les  Sarnnites,  les 
Lucaniens,  tous  Ombriens  d’origine  » & que,  d’un  autre  côté  , les 
Etruriens  leur  enlevèrent  tout  ce  qui  compofa  TEtrurie  , tandis  que 
les  Gaulois  les  refferroient  au  Nord.  Ce  Peuple  étoit,  comme  nous 
l’avons  dit , Celte  d’origine,  &:  fon  nom  le  confirme. 

Mais  pour  découvrir  fa  fignification  , rappelons-nous  que,  dans 
une  multitude  d’occafions , le  ^ , placé  entre  les  lettres  & r , eft 
étranger  au  mot,  &;  tient  la  place  d’une  voyelle,  quia  difparu  infen-* 
fiblement  : en  reftituant  ici  la  voyelle  a,  nous  aurons  le  mot  Orna- 
riens  , Omari , compofé  de  l’article  O & du  même  mot  Mar  , élevé, 
parce  que  ce  Peuple  habitoit  le  haut  des  Apennins.  Ce  nom  fe  pro- 
nonça ensuite  Ommeri,  ümri  , &:pins  Umbrï.  Ce  Peuple  avoitlaiiTé 
divers  veftiges  de  fon  féjour  en  Etrurie. 

Ombronî  , Rivî'ne  d’Ftriîrie  , qui  fe  jette  dans  la  mer. 

Umbko  j,  Ri'/icre  qui  fe  jette  dans  i’Arno,  fort  au  defllis  de  Florence. 

Ombroke,  Rivière  qi.û  le  jette  dans  l’Arno , au-deffdus  de  Florence, 

Umbro,  Viik  fuuéc  far  une  montagne  de  i’Etrurie. 

P É L I G N E S. 

les  Pélignes  , Peuple  Sabin  placé  à l’Occident  desMarrucins, 
avoient  confacré  dans  le  cœur  de  leur  Pays  un  Temple  à Jupiter 
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Pal^nus  , c^eft-à-dire , à VŒU  élevé  ou  Très  - haut  de  l’Univers  : 
Pal  fignifîant  grand,  racine  très  - connue  5 & En  , œil,  flambeau. 
Ces  Peuples  adoroient  donc  la  grande  lumière  : iis  purent  en  tirer 
leur  nom. 

Il  vaut  peut-être  mieux  le  dériver  de  leur  pofitionj  ils  habitoient 
de  très-hautes  montagnes,  couvertes  de  neige  prefque  en  tout  tems  ; 
aufli  ieui"  contrée  étoit  telle , que , pour  exprimer  un  froid  rigou- 
reux , on  difoit  un  froid  de  Fèligiies. 

R U T U L E s. 

Les  Rutules  étoient  un  Peuple  du  Latium , fitué  au  pied  de 
l’Apennin,  & dont  le  territoire  étoit  arrofé  de  pluficurs  rivières  ou 
ruifleaux  qui  defeendoient  de  ces  montagnes.  Il  fut  donc  très -bien 
nommé  de  Ru  , rivière,  ruiffeauj  & de  Tal,  Tel,  Tul,  qui  flgnifie 
profond  , élevé. 

On  le  retrouve  dans  Cu-TiLze,  dans  Au  TiLe , Scc.  Italie. 

Tulle,  Capitale  du  bas  Limoufin , fur  le  penchant  d’une  montagne  & dans 

un  pays  extrêmement  montagneux,  en  latin  Tu^Telu, 

S A B I N S. 

Les  Sabins  étoient  une  Nation  Ombrienne,  dit  Zenodote  , cité 
par  Denys  d’Haiicarnaflfe.  ChafTés  de  leur  contrée  par  les  Pélafgcs, 
ils  fe  retirèrent  au  haut  de  l’Apennin , en  fe  portant  vers  le  Pays  des 
Aborigènes,  & le  long  du  Tibre.  SelonSxRABON  [Liv.  III),  ils 
étoient  enfans  de  la  Terre,  & faifoient  portion  des  Peuples  Opiques, 
avec  lefquels  ils  avoient  la  même  Langue. 

Les  Sabins  étoient  donc  Celtes  , puifqu’ils  defeendoient  des  Om- 
briens 3 ainfl  leur  nom  fera  fignificaiif  dans  la  Langue  Celtique  3 c’cll 
•U  que  Sab  flgnifie  haut,  élevé.  Ils  furent  donc  bien  nommés , puii- 
qu’ils  habitoient  le  haut  de  l’Apennin, 

Delà  vint  également  le  nom  de 
Sabaudia  ou  Savoie,  pays  montueuxi 

I‘J 
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Horace  fait  des  Sabins  un  portrait  femblable  à celui  des  SuifTeS 
qui  habitent  également  des  Pays  montagneux»  il  les  peint  francs  , 
généreux,  vaillans  : leurs  femmes  étoient  modeftes  , vertueufes  j 
leurs  enfans  bien  élevés.  De  la  même  m^ain  , les  chefs  de  famille 
favoient  conduire  la  charrue  , & manier  l’épée. 

Du  haut  de  l’Apennin , de  ces  rochers  entaiTés , d’où  naiffent  trois 
fleuves,  le  Vélin,  le  Truente,  l’Aterne,  qui  fe  répandent  de  trois 
côtés  différens , ce  Peuple  s’étendit,  par  les  Colonies,  jufqu’aux 
extrémités  méridionales  de  l’Italie  ; d’eux  fortirent  les  Herniques, 
les  Eques , les Samnites  avec  toutes  leurs  fubdi vidons,  les  Lucaniens, 
les  Brutiens. 

Quant  au  nom  d’OpîQUES  , donné  à divers  Peuples  de  Fltaiie  , 
liés  par  une  meme  Langue  , &:  en  particulier  aux  Sabins , il  les  déll- 
gnoit  fans  doute  comme  les  naturels  de  la  contrée , comme  fes  enfans^, 
puifqu’il  efl;  formé  d’Op,  Opîs  , la  terre. 

Samnites. 

Les  Samnites  étoient  un  des  grands  Peuples  de  l’Italie.  Strabopï 
dit  qu’ils  tiroient  leur  origine  des  Sabins , de  même  que  les  Picentes  ; 
ils  étoient  donc  aulTi  une  fubdivifion  des  Ombriens,  &;  ils  étoient 
par  conféquent  Celtes  d’origine. 

C’efl;  parce  qu’ils  defeendoient  des  Sabins , qu’ils  furent  appelés 
Sabelli,  ou  petits  Sabins  par  les  Habitans  de  Rome.  C’efl:  par  cette 
raifon  qu’Horace  s’appelle  Sabellus  , parce  qu’il  étoit  originaire  de 
Vénufe  , Ville  de  l’Apulie. 

Renuh  negat  atque  Sabellus. 

Ep.  Lib.  I , Ep.  XVI. 

Il  appelle  également  Sabella  cette  vieille  Samnitc,  qui  lui  annonça, 
des  fon  jeune  age,  qu’il  feroit  la  viclime  d’un  babillard. 

Inflat  fatum  niïhï  t rifle  Sabella  , 

Quod pucro  cecinit. 

SaT.  Lib.  I,  Satyr.  IX, 
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PRÉLIMINAIRE.  «iJ 

Quant  au  nom  de  Samnites , il  fut  donné  par  les  Grecs  aux  Sabelli, 
on  ne  fait  pourquoi,  difent  les  Anciens,  Strabon  en  particulier 
( Lib.  V)  j mais  ils  l’écri voient  Sannites.  On  peut  donc  penfer  que 
ce  n’eft  qu’une  altération  du  nom  même  des  Sabins  : on  aura  dit 
Sabinites.,  ou  defcendans  des  Sabins:  Sabnhes  ^ puis  Sannites^ 

& en  Latin  Samnites.^  à moins  que  ce  ne  foit  un  dérivé  du  mot  Grec 
Semnos , élevé  , &;c. 

Le  Pays  des  Samnites  étoit  hérilTé  de  hautes  montagnes,  où  ces 
Peuples  fe  défendirent  vaillamment  contre  les  Romains  jufqu’au 
tems  de  Sylla  , qui  renverfa  leurs  Villes  & leurs  Clialeaux  , & qui 
les  fit  palfer  eux-mêmes  au  fil  de  l’épée  , perfuadé  que  c’étoit  la 
feule  relTource  qui  refiioit  aux  Romains  contr’eux  , tant  ces  Peu- 
ples aimoient  leur  liberté , 6c  dételloient  un  joug  pareil  à celui  des 
Romains, 

PEUPLES  SAMNITES. 

I.  Cara-Ceni. 

Ce  nom , qui  eft  celui  d’un  Peuple  Samnite , confirme  parfaite- 
ment l’idée  que  nous  avons  donnée  des  Samnites  & de  leur  local. 
Les  Caracènes  habitoient  les  montagnes  les  plus  élevées  de  l’Apen- 
nin 5 & ces  montagnes  abondent  en  fonrees  , d’où  fe  forment  un 
grand  nombre  de  fleuves  qui  fe  répandent  de  droite  &:  de  gauche  : 
auflî  peut-on  regarder  ce  canton  connue  un  des  fommets  de  l’Apennin. 
Son  nom  préfente  toutes  ces  idées. 

Gara  , le  même  que  Har^?  , Har  , fignifie  montagnes  , rochers , 
tout  ce  qui  efl:  pointu  j Cen  , tête , fource.  > 

^ a.  P E N T R I, 

C’eft  le  nom  des  Habitans  d’un  autre  canton  des  Samnites,  rempli 
également  de  hautes  montagnes  : il  n’efi:  pas  moins  énergique. 

Pen  fignifie  montagne  5 & Tre,  habitation. 
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5.  Lucaniens. 

Les  Lncaniens  habitoicnt  cette  portion  où  Tîtali#  commence  à 
fe  rétrécir,  & où  elle  eft  arrofée  plus  qu’ailleurs  d’une  multitude  de 
rivières  & de  îorrens.  Ce  Pays  fut  donc  très-bien  nommé  j dans  tous 
les  Diaiedes  Celtiques , luc  , lug  , llwch  , lignifia  eau  , rivière  , 
pays  d’eau. 

Lucusj  Rivière  de  la  Ligurie^ 

4.  Bruttiens. 

Au  Midi  des  Lncaniens , dans  la  partie  la  plus  méridionale  de 
l’Italie,  éîoient  les  Bruttiens ,. Peuple  defcendu  des  Lucaniens , & 
dont  la  contrée  étoit  couverte  d’une  valle  forêt  2 de-là  leur  nom  ? 
BER,  BRE  , BRET  figiiifie , en  Celte  , arbre,  forêt. 

Ainfi , ces  deux  contrées  Samnites , 6c  qui  formoient  Textrémitc 
de  l’Italie , portoient  également  des  noms  Celtiques  parfaitement 
alTortis  à chacune  d’elles, 

V E s T I N s. 

Les  Vejlîns  y fitués  au  Nord  des  Marfes,  habitoîent  une  contrée 
dont  la  mer  ôc  les  fleuves  Matrlnus  6c  Aterniis  formoient  prefque 
une  Iflc  de  la  même  manière  que  l’Ifle  de  France.  Ces  Peuples  furent 
donc  bien  nommés  des  mots  tin,  pays  i es,  ues  , rivière,  aHabitans 
» du  pays  des  eaux  » . 

, V O L s Q U E S. 

Les  Volfques  étoicnt  une  Nation  Latine  , qui  habitoit  fur  IcS 
bords  de  la  mer.  Ils  portoient  le  même  nom  que  les  Volfques  des 
Gaules , qui  habitoicnt  aulïi  furies  bords  des  côtes  ou  des  étangs  du 
Languedoc.  C’étoit  donc  un  nom  Celtique  j il  étoit  très-fignificatif , 
formé  de  vol-isc-Ui  , « ceux  qui  habitent  au  ventre  , au  renflement 
» des  eaux  » j de  Isc , eau , 6c  Vol  , Bol  , ventre  5 Bolg  en  Irlan- 
dois,  ventre  i en  Anglois  Belj.y.  De-U  également 
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BolLINGEN,  nom  porté  par  fcpt  Villages  delà  SuilTe,  tous  firués  fur  des  lacs 
ou  fur  des  rivières  , dans  des  endroits  où  elles  forment  un  ventre. 
Bollinghem,  près  de  Calais. 

Bolbec,  en  Normandie , dans  une  pofition  à-peu-près  pareille, 

Bolbe,  Ville  ôc  lac  de  Macédoine. 

Bullis,  Ville  de  l’ancienne  Illyrie  , fur  la  mer  Adriatique. 

§.  V.  Divers  Noms  de  V halle  , relatifs  aux  Ea  u x. 

Les  Celtes  défignèrent  les  Eaux  de  toute  efpèce,  l’Eau  en  général, 
les  Fleuves  , les  Rivières,  les  Etangs  , 

1°.  Par  les  voyelles  telles  que  a,  u , o , au. 

2°.  Par  la  voyelle  accompagnée  d’une  liquide,  al,  ël,  IL5  AM, 
AN  3 AR  , OR  , UR. 

3°.  Par  ces  derniers  mots  précédés  d’une  confonne,  lam  , man, 
VAN,  REN  , SAL  , SEL  , SIL  , MAR  , NAR  , DAR  , TER  , DUR  , TUR. 

Sur-tout  par  les  voyelles  fui  vies  d’une  lifîlante,  as,  es,  is  , 
ISSE , ETZ , & par  ces  mêmes  mots  précédés  d’une  confonne , tels 
que  NETZ , &c. 

Ces  mots,  compofés  de  voyelles  &c  de  liquides,  étoient  donc 
autant  d’Onomatopées , qui  peignoient  l’eau  courante  , &,  qui  la 
peignoient  par  fa  fluidité,  par  fon  murmure,  par  l’agitation  de  fes 
ondes. 

De-là  dérivèrent  une  multitude  prodigieufe  de  noms  de  fleuves , 
d’eaux,  & de  lieux  fltués  fur  les  eaux  , qu’on  peut  dire  appartenir  à 
une  feule  & même  racine  , formée  par  imitation  du  bruit  des  eaux. 
L’Italie  ancienne  & moderne  en  fournit  une  foule  d’exemples,  ainfl 
que  les  autres  contrées  Celtiques.  Nous  en  allons  préienter  un  grand 
nombre  par  ordre  alphabétique. 

Mais  n’omettons  pas  qu’on  appliquoit  différemment  ces  nuances 
fuivant  la  nature  des  eaux  5 les  mots  en  An  déftgnoient  les  eaux  tran- 
quilles i les  mots  en  Ar,  les  eaux  impétueafes  3 les  mots  en  El,  en  II^ 
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les  eaux  limpides  6c  d’un  murmure  douxi  les  mots  en  Es,  les  catii; 
mugiffantes. 


î.  Al  , Hal  , El  , Eau  , Rivière. 

De  la  liquide  L fe  formèrent  les  noms  d’un  grand  nombre  do 
Lacs , de  Marais , de  Rivières  , 6Cc, 

En  Italie» 


Hal  ES  , Rivière  de  la  Lucanie  occidentale. 

Hela,  ou  Velia,  à l’embouchure  de  cette  rivière. 

'Al-Sa,  Rivière  de  la  Venetie. 

Hel-Vinz^j,  Rivière  des  Picentins , nom  où  entre  le  radical  VeN,  nom  des  eaux, 
Hvlia,  Rivière  entre  la  Lucanie  & le  Briitium. 

Helii,  Velu,  nom  des  marais  dans  l’ancienne  langue  latine,  èc  dans  la  grecque* 
AL-Est^j,  Rivière  de  Tofeane,  aujourd'hui  SANGUiNaria, 

Velinüj,  Lac  6c  Rivière  des  Sabinsr 
Allia,  Rivière  des  Sabins, 

X)ans  les  autres  contrées  Celticjuçs^ 

Al-EsUs,  Rivière  de  Sicile, 

Al-Ab//j  , Rivière  de  Sicile. 

All  , Rivière  de  la  Prufle  Ducale, 

Alla  , Rivière  de  la  Prufle  Royale. 

All-er  , Rivière  de  la  bafle  Saxe. 

Allia,  Rivière  d’Efpagne, 

Allier,  en  latin  ELavERüJ,  Rivière  de  France, 

Elle,  Rivière  de  la  bafle  Bretagne. 

El-Issus  , plufleurs  rivières  de  ce  nom  dans  la  Grèce. 

Elwa  , Elwi  , Rivière  d’Angleterre  dans  le  Dengby. 

Hales,  Rivière  de  l’Ionie. 

Halle,  Rivière  du  Porentru,  en  SuilTo. 

Hal-Ys  , Rivière  de  rAfic  Mineure. 

Ila  , Rivière  d’Ecofle. 

Ihle,  Rivière  du  Magdebourg.  , 

Yll,  Rivière  du  Comté  de  Bregentz. 

Ïl-Ak  , Rivière  de  la  grande  Tartarie, 

Il-1ssüj,  Rivière  de  l’Ifle  d’imbros, 

î L L' j 
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Îl£ , Rivlcre  de  la  petite  Bretagne,  près  de  Rennes^ 

III  , Rivière  d’Alface. 

lll,  Rivière  du  Bigorre, 

III  , Rivière  du  Tirol. 

ILL-Er,  Rivière  de  Souabe.  ^ 

llm,  Rivière  de  la  haute  Bavière.  / - . 

Ilm  , Rivière  de  l’Electorat  de  Hanovre.  ' 

Ilmen  , Lac  de  Ruiîîc , dans  le  Duché  du  grand  Novogorod. 

Il-Went,  Rivière  de  Perfe. 

Ils,  Rivière  de  Bavière, 

Ilsc,  Rivière  du  pays  de  Halberflad. 
iLSe,  Rivière  de  l’Evêché  de  Hildesheim. 

A L M. 

Almû  , Rivière  du  Latium. 

Al  Mu  , Rivière  de  l’Etrurie. 

Aliviu,  aujourd'hui  Born,  Rivière  de  la  Frifè. 

Almu  , Alm  , Rivière  de  "Vv^eftphalie.  t - , 

Almc  , Riviere  du  Comté  de  Devon,  en  Angleterre. 

Pays  qui  durent  leur  nom  à celui  d’ELL,  III  , Eau. 

LElide,  en  Gr.  Helaia,  Province  du  Péloponèfe  , elle  du;  fon  nom  ad  grand 
nombre  de  fes  eaux,  & à fa  Etuation  fur  la  mer.  ■ 

Helos,  doù  les  Hilotes  , dans  la  Laconie,  fut  appelée  ainfi  à caufe' de  fes  eaux^ 

L Alsace,  anciennement  Elsass,  tire  fon  nom  de  la  rivière  d’ELL  , ou  III, 
qui  1 arrofe , ou  de  ce  quelle  eft  lîfe  entre  des  fleuves. 

PoL,  PuLjPoUL,  Plaine,  étendue  d'eau  > de  terre ^ d^c. 

De  Al,  El,  Ol,  Eau,  fe  forma  naturellement  Pol,  Pul, 
Poul,Pal,  mot  Celte,  qui  fignide  étendue  d’eau  , de  terre j plaine, 
dans  le  même  fens  qu’ÆquoR  , fignilie  i"".  plaine,  2°.  étendue 
d’eau.  De-là  : 

î°.  Le  latin  Palus,  Marais,  Etang,  confervé  dans  le  vieux  françois  Palu  ^ 
la  Palu. 

Les  Palus  Méotides,  vaftes  étangs  qu’avoit  lailTés  la  mer  Noire  en  dimi« 
nuant  d étendue , en  fe  eetirant. 

Ori^.  Lat,  \ 
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PadulA  , Marais  (3e  l’Otrantîn  , au  lieu  de  Palude. 

Le  Padule  , nom  de  quelques  marais , au  lieu  de  le  Palude* 

PoLESiNO  , noms  de  diverfes  contrées  unies  & marécageufes , en  Italie, 
PoLESiNO  di  Ferrara;  di  S.  Georgio;  di  Ariano, 

PoLA , Capitale  de  l’IUrie  , au  fond  d’un  golfe. 

A-Pulia  , aujourd' hiii  la  Pouille  , contrée  de  Tltalie , qui  ne  confîfte 
prefque  qu’en  plaines  très  étendues  & aîTez  fertiles. 

Qp,  Pool  ou  Poul  , Ville  fur  un  bras  de  mer  dans  le  Comté  de  Dorfet. 

PoL£S-\è'oKTH  , dans  le  Comté  de  "Warwick , en  Angleterre  ; ce  nom  fignifie. 
PalTage  de  l’Etang,  du  Lac. 

Lever-Pool  ou  Pôle,  Ville  à l’embouchuré  d’une  rivière,  & fur  un  grand 
golfe  , en  Angleterre. 

Pol-David,  fur  des  Marais,  dans  la  baffe  Bretagne. 

PoEL , fur  des  étangs , près  du  bois  de  Bellcbranche , dans  le  Maine, 

Sel,  s il,  Eau. 

De  El  , Tl,  Eau  , Rivière,  fe  forma  naturellement  Sel,  Sil,  nom 
de  diverfes  Rivières. 

En  Italie* 

Selo  ou  Silaro,  autrefois  Silarus,  dans  la  Lucanie. 

SiLA,  Rivière  qui  le  jette  dans  le  Reno  , près  de  Boulogne  ; elle  s’appelle 
auin  Silaro.  „ 

SiLis , Rivière  de  la  Venetie  : elle  palfe  à Altinum. 

Dans  le  Péloponèfe, 

Ce  nom  fut  très  commun  dans  le  Péloponèfe. 

Sela  , Rivière  de  la  Meflènie. 

Selemnus,  Rivière  de  l’Achaïe  propre. 

Selinus,  Rivière  de  l’Elide. 

Selleis,  Rivière  de  la  Sicyonie. 

Dans  la  Grèce* 

Selleis,  Rivière  de  l’Etcrlie. 

Sellenes,  Rivière  de  J’Epire. 

Selinus  , Rivière  de  Sicile. 

Selinus  , Rivière  de  l’ionie. 
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SelîNUS  , Rivière  de  la  Cilicie, 

Selleis  , Rivière  de  la  Troade, 

Ailleurs. 

SiLOE  , célèbre  Fontaine  au  pied  de  Jérufalem. 

SiLYs,  nom  que  les  Scythes  donnoient  au  Tanaîs  & au  laxartes,  feloi^ 
Pline.  Liv.  VI. 

Sellus  , Rivière  de  l’Elpagne  Tarragonoife. 

SiLiCENSE  y Rivière  de  l’Efpagne  Betique. 

Sella,  Rivière  d’Efpagne  , dans  les  Afturies. 

Seltz-Bach,  Rivière  d’Alface. 

Seille,  Rivière  du  pays  Meffin, 

Seille  , Rivière  du  Cambrefis  ôc  de  l’Artois. 

Selle,  Rivière  des  Pays  -Bas. 

Syl  , Rivière  de  SuilTe , Canton  de  Zurich, 

SiGLio,  Lac  de  Suifle,  dans  l’Engadine. 

SiLOK  y Lac  d’Irlande. 

II.  An,  Rivière-i 

De  la  liquide  N , fi  propre  à peindre  la  fluidité  des  eaux , on  forniSt 
une  multitude  de  mots  relatifs  aux  eaux , tels  que , 

Neô  , nager , en  grec  , &!  toute  fa  famille. 

No  , Nato  , nager  \ en  latin  , &C  toute  fa  famille. 

Naus,  vailTcau , en  grec,  & toute  fa  famille. 

Navis,  en  latin.  Navire,  en  françois. 

Et  le  nom  de  plufieurs  fleuves  &c  rivières. 

En  Italie. 

Anio  , rivière  qui  féparoit  les  Sabins  les  Latins,  aujourd  hiii 
Tévérone. 

Cette  rivière  avoit  donné  lieu  ace  conte,  qu’elle  avoit  pris  Ton 
nom  du  Roi  Anius  , père  d’une  charmante  fille , qui  lui  fut  enlcvé-c 
par  un  certain  Céthégus , & que , de  défefpoir  de  n’avoir  pu  l’attein- 
dre , il  s’étoit  précipité  dans  ce  fleuve. 

Voici  donc  encore  un  Roi  à qui  on  a enlevé  fa  fille,  5c  qui  îc 
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jette  dans  un  fleuve,  où  fans  doute  on  Falioit  chercher.  On  peut  voir 
dans  l’hifloire  du  Calendrier  une  multitude  d’hiftoire.s  femblables,  ÔC 
leur  explication  allégorique. 

Ceci  nous  montre  que  les  mêmes  allégories , les  mêmes  ufages 
êtoient  répandus  chez  tous  les  Peuples , & que  fi  nous  ne  pouvons 
pas  toujours  réunir  par  le  fait  la  malle  de  ces  rapports  communs , 
parce  que  tous  les  Peuples  n’ont  pas  eu  des  Ecrivains  , nous  n’en 
fommes  pas  moins  en  droit  d’en  conclure , d’après  tout  ce  qui  s’en 
efl:  échappé  d’un  bout  de  notre  hémifphère  à l’autre,  qu’un  même 
efprit  régnoit  chez  tous  les  anciens  Peuples. 

L’Anio  n’a  point  tiré  fon  nom  du  Roi  Anius  5 mais  comme  ces 
deux  noms  font  les  mêmes , on  ne  pouvoit  choiflr  une  rivière  plus 
convenable  pour  y faire  noyer  le  Roi  Anius. 

On  le  voit  déjà  : ce  Roi  efl:  l’ANnée  finiflante  5 il  a une  fille  qui 
efl  l’année  naiflante  5 elle  lui  efl  ravie  par  Céthégus,  mot  Grec  , qui 
fignifie  celui  qui  marche  à la  tête , le  premier , & qui  n’efl  autre  que 
ie  premier  jour  de  cette  année  naiflante.  L’année  finiflante  ne  peut 
donc  l’atteindre , puifqu’elle  efl  déjà  expirée  5 elle  fe  noie  dans  le 
fleuve  des  tems , dans  ce  fleuve  où  fe  font  noyés  Enée,.  ôc  tant 
d’autres. 

L’Italie  nous  offre  encore  ces  noms  en  An. 

An-Emo,  Rivière  des  Boïens,  près  de  Ravenne. 

AN'AcNia  , Ville  des  Herniques,  près  d’un  lac  3c  du  Trerus. 

An-Necy  , Lac  5c  Ville  de  Savoie. 

On  peut  rapporter  à ces  familles  le  Nenu  phar  , mot  à mot  produèlion  des  eaux. 
Dans  d'autres  contrées, 

An-Ap//j,  Rivière  de  Sicile. 

An-Ap/^j,  Rivière  d’Illyrie. 

An-Apaj'  , Rivière  de  la  Chaonie  , dans  la  Grèce. 

An-Apu-Dar/  , Rivière  de  flfle  de  Candie. 

An-Ass//j-,  aujourd'hui  Ens,  rivière  d’Allemagne, 

An-Auruj-  , Rivière  de  Theffalie. 

An-Aur^^j,  Rivière  de  la  Troade, 
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An-Aukmj  , Rivière  cîe  Syrie.  ' " 

Fontaine  cI’An-Onus  , dans  la  Laconie. 

Clan,  Rivière  lente. 

Clann  , Glann  , lignifie  en  Celte,  rivière  dont  le  mouvement  eft 
doux,  modéré.  De-làle  nom  de  plulîeurs  rivières. 

En  Italie, 

Clanis  , Rivière  d’Etrurie  , aujourd'hui  la  Chiana. 

- Clanis  , Rivière  du  Latium  , appelée  cnfuite  Liris. 

ClaNius,  Rivière  de  Campanie,  enfuite  Liternus. 

Clenna  , Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Pô, 

Ailleurs. 

Glan  , Rivière  du  Duché  de  Deux-Ponts, 

Glan,  Rivière  de  la  balTe  Carinthie, 

Glan-Fürt  , fur  cette  rivière. 

Glan,  Rivière  du  Palatinat,  ôcfe  jette  dans  la  Nabe,’ 

Glan,  Rivière  de  la  Bavière,  fe  jette  dans  l’Aqimer, 

Glan  , Rivière  de  la  haute  Bavière. 

Glanes  , Rivière  de  la  Vindelicie. 

Glana,  Rivière  ôc  Village  en  SuifTe. 

Glenner  , Rivière  du  pays  des  Grifonsi 
Glana,  Rivière  de  Boulogne  fur  mer. 

Clanus,  aujourdlhui  Clain,  Rivière  de  France. 

Glantine,  {la)  Rivière  d’une  eau  très-claire,  dans  la  Franche-Comté, 
Glen,  {le)  Rivière  d’une  eau  très  pure,  en  Angleterre. 

Glan,  ancien  nom  d’une  rivière  en  Angleterre. 

Glanis,  Clanis,  Rivière  d’Efpagne. 

Villes  appelées  Glan  , parce  qu’elles  font  fur  des  rivières , ou 
fur  la  mer. 

Glan,  au  bord  d’une  rivière,  en  Franche  Comté. 

Glanatica,  Ville  des  Alpes  maritimes. 

Gladomirum,  Ville  de  l’Efpagne  Tarragonoife. 

Glanum-Livii  , Ville  des  Gaules. 

G LAN  O- Ven  TA  , ancienne  Ville  d’Angleterre,  fur  le  V^enc, 
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GlAnnes,  fur  une  rivière,  près  de  Vitry,  en  Champagne. 

Glandeves,  autrefois  fur  le  Var,  en  Provence, 

Glanville,  près  du  Pont  l’Evêque  , en  Normandie. 

Glan-Feuil,  fur  la  Loire,  en  Anjou, 

G LAN  , en  Suiffe,  près  du  lac  Léman. 

Glendy  , en  Suiffe,  fur  la  pente  d’un  coteau,  au  bord  du  lac  Lemaa, 
Clin-Dessus  , Ville  du  Berry. 

Cline  , Ville  de  la  Grèce.  ' ‘ 

Glen-Luce  , aujourd'hui  Glenluz  , dans  le  Comté  de  GalloVay  eu 
Ecoffe , fur  la  Luce  ou  Luz. 

L E N , L I N , L I G N. 

Ceft  un  nom  Celtique,  formé  de  An,  En,  rivière,  & qui  offre. 
îes  mêmes  firaifications. 

O 

Len  , Rivière  de  la  Bretagne, 

Linon  , Rivière  de  la  Bretagne , D.  de  Doî. 

Lignon,  Rivière  dans  le  Forez,  qui  ne  cefferâ  d’être  célèbre,  tandis 
aura  affez  de  goût  pour  fentir  les  beautés  de  l’AsTRÉE. 

La  Lene,  Rivière  du  Languedoc  : elle  fe  jette  dans  la  Tougue, 

La  Lenza,  Rivière  de  la  Lombardie. 

Lent  A,  Pvivière  de  l’Abruzze,  au  Royaume  de  Naples, 

Man,  Men,  Mon. 

Ces  mots  défignoient , en  Celte , les  eaux.  Deda , 

T*.  MANTr/<2,  aujourd'hui  Mantoue,  Ville  dans  des  marais. 

Vo-Manuj,  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adriatique. 

AL'MoNe,  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Tibre,  au-deffous  de  Rome, 
Vadi-Mon,  Lac  d’Etrurie  , près  du  Tibre, 

MiNio,  Rivière  de  l’Etrurie. 

2°.  MinAo  , Rivière  du  Portugal. 

A»Manc«;,  Rivière  de  Franche-Comté, 

Hur»-MEN-iu/;z,  Ville  des  Scordifques  , en  Illyrîe, 

Ei-MiN^zcin/7î  , Ville  de  Dalmatle  , fur  le  Drillo. 

StPvY-Mon  , Rivière  ou  Fleuve  de  Macédoine. 

Manni-Dorf,  fur  le  lac  de  Zmich,  mot-à-môt  habitation  fur  leitâWm 
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R E N. 

Re  fîguifîc  courir,  en  Celte  3 on  en  fit  Ren,  rivière.  De-là, 

En  Italie. 

Renüs,  anjourd'kui  ReNO  , rivière  du  Boulenois , en  Italie  : elle  fe  jette  dans  le  Pô. 
Eft-Ro,  Rivière  du  Mont- Ferrât  : elle  Te  jette  dans  la  Bormia. 

Dans  les  contrées  Celtiques. 

Le  Rhin,  en  latin  RheNUS,  Fleuve  qui  prend  fa  fource  en  SuilTe,  dans  le  pays 
des  Grifons. 

Renn»Ach  , Rivière  d’Ecofie, 

Rinn-Es,  Rivière  d’Ecofie. 

Le  Ren,  Rivière  de  la  Franche-Comté. 

Rhin,  Rivière  d’Allemagne,  dans  le  Brandebourg. 

S EN,  Rivière,  Eau  lente. 

[l*.  Amû-SeNüj,  Rivière  des  Volfques,  mot-à-mot  rivière  lente. 

Sesus^  RiVière  des  Ombriens,  aujourd'hui  Seno.  Sur  fes  bords,  SeN^ 
Gallica^  ou  la  Seine  Gauloife , bâtie  par  des  Sénonois. 

Seno,  Sinno  , Rivière  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de  Tarente. 

Zena  , Rivière  du  Bolonois. 

Seha,  aujourd'hui  Sienne,  Ville  d’Italie, 
ia*.  Seine  , Fleuve  des  Gaules  ou  de  la  France, 

Senne  , Rivière  qui  pafle  à Bruxelles. 

A Q , Eau. 

AquilA  , Ville  des  Sabins,  dans  une  belle  vallée,  dont  elle  occupe  le  milieu. 
Aquilonia  , Ville  des  Samnites. 

Aquilée  , Ville 'de  la  Venetie. 

Toutes  fituées  fur  des  eaux. 

Ces  noms  font  communs  à un  grand  nombre  de  lieux  Celtiques , foit  qu’ils 
les  doivent  aux  eaux  fur  les  bords  defquellcs  ils  font , foit  qu’on  ait  comparé  le 
€oinfs  de  ces  eaux  à la  rapidité  de  l’Aigle, 

III.  ARjArn,  Rivière  rapide. 

Ar,  mot  Celte,  qui  fignifîe  rapide  , devint  par-là  mê.me  le  nom 
de  plufieurs  rivières  qui  avoient  cette  qualité. 
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I®.  En  Italie, 

A^^’Us  J"  I^^vière  de  rEtrurie.  V Arnus  s’appelle  aujourd’hui  ^iîiV'o , en  Tofcane, 

Arno,  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Tefin. 

Arna  , Village  fur  l’Arno. 

Ar-Mini<2  , Rivière  près  du  Rubicon  ; d’AR  3c  Min  , autre  nom  de  fleuve, 
ARi'MiNiivj,  Rivière  de  Tarquinies. 

Arminium,  aujourd'hui  Rimini,  à l’embouchure  de  i’Arminia. 

Arno/tc  , entre  Volturne  ôc  Capoue. 

Æs-Ar^j  , Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Sibaris. 

Æs-Arwj  , Rivière  qui  paife  à Cortone. 

Ces  deux  dernières  dans  la  grande  Grèce. 

Tan-Arüj,  aujourd'^hui  Tanaro,  rivière  des  Liguriens, 

Ar-etium  , trois  Villes  de  ce  nom  en  Etrurie. 

Arulu  , en  latin  , Rigole  pour  faire  écouler  les  eaux. 

Aro/zê,  Rivière  d’Italie  , près  de  Rome,  au  pays  des  Veïens. 

Ar-Pinzzot  , Ville  des  Volfques,  fur  une  montagne  j patrie  de  Cicéron  5c  de 
Marins  ; mot-à-mot  Sommet  de  montagne. 

2®.  Dans  les  contrées  Celtiques^ 

'K^aio , le  Raab , fleuve  de  Hongrie. 

Arar,  zj,  la  Saône,  rivière  de  France. 

Araur  , zj  , 1 rivière  de  Languedoc. 

ArzJjZj-,  J ° 

AR-Axej-,  Fleuve  de  l’Arménie  j de  AX,  eau,  ôC  A R ^ rapide  j a®,  furnom  du 
Renée  , en  Thelfalie.  ^ 

Arzz/zz  , le  Loir , rivière  de  France. 

Arzz/zz,- I’Aar  , rivière  de  Suilfe. 

Arczzzj  , nom  grec  d’une  rivière  de  la  grande  Grèce , près  de  Cortone, 

L’AR(?,  Rivière  d’Angleterre. 

ARNe  , Fontaine  du  Péloponèfe. 

Arns,  Rivière  de  Faucigny , en  Savoie. 

Arno/z  , Rivière  rapide  de  la  Suilfe. 

Arnozz  , Rivière  du  Berry. 

Arnozz,  Rivière  de  la  Palefline  , au-delà  du  Jourdain. 

Km  fl  de  ^ Rivière  du  Beauvoifls. 

Ayro/z,  Rivière  de  Franche-Comté, 

AiKj 
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Air  , Rivière  du  Barrois , qui  fe  jette  dans  la  Mofellc. 

Ae£H  , Rivière  dans  le  pays  de  Cologne, 

O R , Eau. 

Or  eft  un  mot  Celtique , de  la  même  origine  que  les  précédens , 
& qui  lignifie  eau  , rivière. 

Orgus,  Rivière  d’Italie,  dans  le  Piémont,  aujourXhui  Orco, 

Orba,  Rivière  d’Italie,  dans  le  Milanez. 

Orbo  , Rivière  de  l’Ifle  de  Corfe. 

Ora  fignifioit,  en  latin.  Rivage,  Côte.  Ce  mot  tient  donc,  dans  ce  fens,  à lê 
même  famille, 

Plulîeurs  rivières , fources , &c.  s’appellent  Or. 

Or  , Source  dans  l’Angoumois, 

Or,  Rivière  du  Forez. 

L’Or  , Rivière  d’Angleterre. 

4.’Orr  , Rivière  d’Ecofle. 

L’Ourrie,  Rivière  d’EcolTc. 

Mont-d’On,  en  Auvergne;  il  doit  fon  nom  aux  fources  dont  il  eft  rempli, & qui 
forment  la  Dordogne. 

Monte-deU’ORO , Montagne  de  la  Valtelline , fur  laquelle  eft  un  lac  d’où  fort  la 
f rivière  de  Malar. 

Orbe,  Rivière  de  SuilTe,  au  pays  de  Vaud, 

Orbe,  Ville  fur  cette  rivière.  ^ t 
Orbe,  Rivière  du  Languedoc. 

Or-Biquet  , Rivière  de  Normandie , fur  laquelle  eft  Or-BeC. 

Or-Bego,  en  latin,  Ur-Bicus  j rivière  d’Efpagne,  au  Royaume  de  Léon, 

Mar,  Rivière,  Eau. 

D’ar,  d’ÛR,  eau,  & de  M , vafte,  grand  , fe  forma  le  mot 
Mar,  Mer,  Mor,  défignant  les  eaux,  & fource  de  plu  fleurs 
noms. 

En  Italie» 

Mare,  nom  .dç5  mers  en-Igtin. 

Maira  , Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Pô , vers  Cremagnoîe. 

Orig,  Lau 
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Mar-Echia  , Rivière  d’Italie,  dans  l’Etat  de  l’Eglife, 

Mar  Gozz<2,  Lac  & Ville  dans  le  Müanez. 

MaR'Cellino,  Rivière  de  Sicile,  dans  le  Val  de  Noto. 

Makica  , vaftes  marais  formés  par  le  Liris , près  de  fon  emboucïiure  dans  le 
Latium;  2°.  Nymphe  de  ces  eaux;  3°.  Foret  qui  lui  étoit  confacréc. 
Mar-Inus,  Lac  d’Etrurie. 

Mar-tu  ou  Lart^j , Rivière  d’Etrurie;  elle  fort  du  lac  Volfînlum. 

Cu-Maru,  Rivière  des  Veftins. 

Cre-Mer^z  , Rivière  des  Veïentins,  en  Etrurie. 

AMERia  , près  du  Tibre  , en  Ombrie. 

AmerîoIu  , fur  le  Tibre,  au  pays  des  Sabins. 

AM-EKinum  , Château  fur  le  lac  Vadimon , en  Etrurie. 

CRUSTU-MERizzm , fur  le  Tibre,  au  pays  des  Sabins. 

Che:^  les  Celtes, 

MarGz/j  , Rivière  d’îllyrie. 

Marus/^^j  , Ville  fur  le  Pangafe , en  Illyrie. 

Is-Mar/zj,  Marais  bc  Ville  en  Thrace. 

Alt^Konée,  au  midi  d’Ifmarus,  entre  la  mer  & un  lac. 

Mar  DUS,  Rivière  de  la  Médie  ; elle  fe  jette  dans,  la  mer  Cafpicnne. 

Àm-Mer,  Amber,  Amper,  rivière  de‘ Bavière , & qui  formelle  lac  Animer, 
Merck  , Rivière  du  Brabant  feptentrional. 

Meurte,  Rivière  de  Lorraine.  ...  .i. 

Mo R-uM^iZ , Rivière  de  Moravie.  , 

MoR-^er,  Rivière  du  pays  de  Vaud. 

MoRXûTze  , Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Meurte.  ' 

Muertz  , Rivière  de  Stirie.  *'  ^ 

AIura,  Rivière  de  Bavière. 

Mur  , Rivière  de  Souabe,  fe  jette  dans  le  Necker. 

Mukg  , Rivière  de  Souabe  , Margraviat  de  Bade, 

MAR-i^a,  Rivière  de  la  Romanie. 

Morini,  anciens  habitans  du  Boulenois  de  Picardie,  fur  les  bords  de  la  mer, 
Morin,  (le)  Rivière  de  Champagne, 

Morat,  Lac  en  Suiffe. 

Mervan,  Bourg  de  Champagne  , dont  les  environs  font  marécageux  & inaccef- 
fibles  en  hiver. 

Morvan  , (le)  canton  de  Bourgogne,  arrofé  par  plufieuis  ruiffeaux.  ' ■ ' 
MarNH  , Rivière  de  Champagne,  ' ' 
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Mori-M(j;î</,  Abbaye  dans  un  terrein  rempli  de  fources , en  Champagne, 
Mer  , au  bord  d’un  ruilTeau  dans  la  Beauce. 

Mûri,  Abbaye  en  Siiifle , entre  deux  marais. 

Le  Maire  , Rivière  d’Irlande. 

Le  Mer/uj' 

Le  M.EP.~Jey  , > Rivières  d’Angleterre. 

Le  MER-m/z,  J 

La  Marque,  Rivière  des  Pays  Bas , bordée  d’étangs  dans  fon  cours, 

Mera  , 7 jg  Suifle. 

Merine,  J 

, Nar,  Nom  de  Rivières. 


Nar  , mot  primitif,  délignant  tout  ce  qui  ell:  coulant , & devenu 
le  nom  d’un  grand  nombre  de  rivières.  ( Voye^^  Allég.  Orient.  ) 

En  Italie. 

Nar  , Rivière  de  l’Ombrie, 

Narnz’u  , Ville  fur  cette  rivière. 

Neretu/îz,  aujourd’hui  Nardo^  dans  la  Terre  d’Otrante. 

Neruzz,  Rivière  de  la  République  de  Gênes,  à l’orient  de  Vintimiglia. 

Naro,  Rivière  de  Sicile. 

NuRa , 7 Rivières  du  Plaifantin. 

Nurcm  , J 

Dans  les  contrées  Celtiques, 


Narbonne  , mot  à mot  Ville  fur  l’eau  , appelée  'Nar, 

NaiREIgue,  fur  une  rivière  , dans  le  canton  de  Fribourg. 

Nerre  , Rivière  du  Berry. 

Neris,  Ville  de  i’Eleélion  de  Mont-Luçon,  qui  doit  fon  nom  à fes  eaux  minérales* 
Nairet,  Rivière  du  Lyonnois. 

Neere,  Rivière  de  la  Pologne. 

Narbo,  Rivière  de  la  Pannonie. 

Nabona,  Rivière  ôc  Ville  de  la  Dalmatic,  aujourd'^hui  Narenta, 

Narew,  Rivière  & Ville  de  Pologne. 

Nar  VA  , Rivière  & Ville  de  la  Livonie, 

Nairn  , Rivière  & Ville  d’EcolTe. 
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S A R , S E R , Rivière. 

D’^  R , eau  , fe  forma  Sar  , Ser  , nom  de  rivières. 

Au^^SeRj  Rivière  de  Luques. 

Sarno  , Ville  ôc  Rivière  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  principauté  cité-* 
rieure  , autre  fois  Sar  NUS. 

Seritella  , Rivière  du  Royaume  de  Naples. 

Serio,  Rivière  d’Italie,  dans  le  Bergamafc. 

2”.  Sare  , Rivière  du  bas  Rhin , autrefois  Sar-AvUS, 

I-Ser,  Rivière  de  Bavière. 

IsARA  , aujourd’hui  Isère , rivière  du  Dauphiné  : elle  coule  dans  la  vallée 
du  Gréfivaudan. 

Sar-Wizza,  Rivière  de  la  bafle  Hongrie. 

Sarca,  Rivière  d’Allemagne,  dans  le  Tirol. 

Sarus,  Rivière  de  la  Cappadoce. 

Sarus,  Rivière'  de  la  Cilicie. 

Sarus,  Rivière  de  la  Carmanie. 

Sere  , Rivière  du  Quercy. 

Serre,  Rivière  de  Champagne. 

T A R , Ter,  Eau  rapide. 

De  Ar  , rapide,  cfcarpé,  rude  , fe  forma  Tar,  Ter,  nom  des 
eaux  rapides,  impétueufes , des  torrens  qui  entraînent  tout. 

Une  fois  que  ce  mot  fut  devenu  un  nom  de  fleuves , de  rivières , 
on  perdit  de  vue  fon  origine,  & il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’on  en 
eût  fait  l’application  à des  rivières  dont  les  eaux  ne  font  pas  impé- 
tueufes, ou  qu’il  fe  trouvât  appliqué  à des  rivières  dont  la  nature 
du  cours  aura  changé  : ce  qui  efl  arrivé  en  effet  à un  grand  nombre 
de  rivières  d’Italie,  que  les  Anciens  nous  repréfentent  comme  très- 
dangereufes  , comme  occafionnant  de  terribles  ravages  , &.  qui 
maintenant  font  fort  paifibles  , & ont  beaucoup  moins  de  volume. 
C’eft  une  obfervation  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  dans  les  com- 
paraifons  géographiques  des  tems  anciens  avec  les  tems  modernes. 

Nous  en  pouvons  juger  par  les  tableau?:  effrayans  qu’Horace  fait 
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de  ŸAufide  ) iH appelle  le  violent,  violms  ( Od.  XXX y Liv  ///), 
fleuve  qui  retentit  au  loin,  longé  Jonantem  ( Od.  IX y Liv.  /r).  Il  dit 
ailleurs  ; 

Sic  Taurîformis  volvîtur  Aufidus  y 
Qui  régna  Dauni  prœ finit  AppuU  , 

Quiim  fctvit , horrendamque  cultis 
DiLuviem  meditatur  agris. 

(Od.  XIV,  liv.  IV.) 

■«  Tel  l’Aufide  à la  tête  de  Taureau  roule  fes  flots  à travers  les  Etats  de  Daunus, 
» Roi  de  l’Apouille , lorfqu’il  entre  en  fureur , & qu’il  fe  prépare  à couvrir  d’un 
» affreux  déluge  les  campagnes  cultivées  ». 

Plulîeurs  rivières  ont  donc  porté  le  nom  de  Ter  , Tar  , &c. 

1°.  A-Tern«j,  qui  borde  le  pays  des  Veftins,  &:  forme  le  territoire  Aternenfis, 
Aternum  , Amiternum,  Villes  fur  l’Aterne,  celle-là  à fon  embouchure  , 
celle-ci  à fa  fource. 

Tar^tj,  Rivière  près  de  Tarcnte. 

Tarwj,  Rivière  de  la  Gaule  Céfalpine , aujourd'hui  Taro, 

Taro,  Ville  fur  cette  rivière. 

Tar-Taruj,  Rivière  qui  paffe  à Adria. 

Va-Ternu J,  Rivière  des  Boïens,  & qui  fe  jette  dans  le  Pô,  près  de  Ravenne, 
Li-Ternz/j. 

TAR-GiKer,  Rivière  des  Brutiens. 

2®.  Ter-in,  Rivière  de  France,  dans  le  Beauvaifis. 

Terretb,  Rivière  de  Normandie,  dans  le  Cotentin. 

Tar-Douere,  Rivière  du  Limoufin.  ' 

Tarn  , Rivière  de  France. 

Tar-Onne,  Rivière  de  France,  en  Sologne. 

Ter,  Rivière  d’Efpagne  , dans  la  Catalogne. 

Ter-Mus  , Rivière  de  Sardaigne. 

T U R , S T U R , &c.  noms  de  Rivières. 

TuRjStur,  Dur,  Dor,  Doür,  &c.  défignent  les  fleuves  & 
les  Villes  qui  font  fur  leurs  bords,  dans  tous  les  Dialedes  Cel- 
tiques. 
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I®.  En  Italie, 


TURRWi',  Rivière  de  la  Venetie,  au  pays  des  Carnes, 

T AM?,aJium  y Ville  des  fRrpins,  fur  le  Calor. 

Dunia  major  ,1  SesnCicns , aujourd'hui  DoRiA,  en  Piémont, 

DURiammoryJ  a ^ j 

StuR(^,  Rivière  des  Ségufiens,  aujourd'hui  SxURE. 

SxURa,  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Tanaro,  fous  Cherafco. 

SxUKe,  Rivière  du  Mantouan,  Se  qui  fe  jette  dans  le  Pô,  à Pondejlure, 

SxüRe,  Rivière  qui  fe  jette  dans  l’Urba,  frontière  de  Gênes. 

Asxuru,  Rivière  des  Volfques,  Se  à Tembouchuré  de  laquelle  Cicéron  avoît  une 
maifon  de  campagne , ou  plutôt  un  Château  digne  d’un  Roi. 

VuL-TuRNr/J,  Rivière  de  Campanie  Se  des  Samnites,  avec  la  Ville  de  Vultur- 
nuni  à fon  embouchure. 

TuraNu,  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Velino  , à Rieti,  au  pays  des  Sabms, 

Turin  , en  latin  TAURrVzi , entre  la  Duria  minor  &c  le  Pô. 

THURrnrtt,  dans  la  grande  Grèce,  près  d’une  fontaine  appelée  Thuriu  y & fut 
le  fleuve  Sibaris. 

Min-Turnæ  , Ville  à l’emboiichure  du  Linis  ou  Clanis,  dans  le  Latium,  mot  à 
mot  à la  bouche  du  fleuve. 


2®.  Che:^  les  Celtes. 


La  Dour,  eau,  rivière,  en  Uvergne. 

Le  Mont  d’or  , en  Auvergne , abondant  en  fources. 
La  DuRarree,  Rivière  du  Dauphiné. 

L’Adour  , Rivière  de  Galcognc. 

DoRDo^/'ïe  , Rivière  de  Guyenne, 

DüRBio/r , Rivière  de  Lorraine. 

Dor  (le  ) ou  Doyery 


DoRN-/or^, 
SxouRe,  (la  ) 


Thur,  ou  le  Thoor  , grande  rivière  de  Suifle. 

Thur,  Rivière  de  la  haute  Alface. 

Tour,  Rivière  en  Alface,  à l’occident  de  Colmar. 
Thur-GoWs,  contrée  de  Suilfe,  mot  à mot  pays  de  la  ThUR, 


DuRrze/z , 
DoRfea  , 


J*  Rivières  de  Bavière. 
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Le  Douro  , Rivière  d’Efpagne  &C  du  Portugal, 

Chi-Dor«j  , Rivière  de  Macédoine. 

A-Thur^zj,  ou  Arhyras,  rivière  de  Thrace. 

Si  nous  ajoutions  ici  tous  les  noms  des  lieux  en  Dor  & Tur,  lituës 
fur  des  rivières  , nous  ne  finirions  point. 

V A R , Par,  Eau. 

D’Ar,  eau  , fe  forma  également  Var,  nom  de  divers  fleuves  , 
lacs  & rivières. 

En  Italie» 


Var  , Fleuve  très-rapide  qui  fépare  l’Italie  de  la  Provence. 

Var-Amwj  , Rivière  dans  le  pays  des  Venetes. 

Var-Anz/j  , Lac  de  la  Capitanate. 

Verzz  , Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Pô,  au  midi  de  Pavie. 

Versa,  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Pô  , près  de  la  Vera. 

Verese  , Rivière  de  Prænefte,  aujourd'hui  Sacco. 

^ Ver-Banwj^  le  lac  Majeur:  Aventin  , ci-defTus,  pag.  cxxxj. 

Var-Ça  Fofla , Canal  qui  fe  décharge  dans  le  Tibre  , au-delTus  de  Rome, 
à l’endroit  où  eft  la  Ville  de  Varca, 

Par  Ola,  Rivière  du  Parméfan. 

Par-Ma  , Rivière  d’Italie. 

Par-Mosa,  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Parma. 

Parme,  Ville  fur  la  Parma. 

Ver,  Rivière  de  la  Calabre,  fur  laquelle, 

Si-Berena,  aujourd'hui  S.  Severin. 

Ver-Gelluj  , Rivière  d’Italie , près  de  Cannes. 

Verceil  , Veroli,  Verone,  Villes  fur  des  rivières. 

Dans  les  Contrées  Celtiques. 

Il  n'efl;  aucune  contrée  Celtique  qui  ne  puilTe  fournir  quelque 
exemple  du  mot  de  Var  , Ver  , fervant  à défigner  les  eaux  des  lacs, 
des  rivières  5 nous  n’en  rapporterons  que  quelques-uns. 

Var- Aïs,  Rivière  du  Maine  : elle  fe  jette  dans  l’Huifne. 

Var-Vane  , Rivière  de  l’Illyrie, 


t 
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VaR-Dar,  Rivière  de  la  Bulgarie. 

Varde  , Rivière  du  Dannemark. 

Warf,  Rivière  d’Angleterre. 

V^AR-NE , Rivière  du  Mecklenbourg. 

Hi-Bar,  Lac  , Rivière,  Vallée  & Ville  dans  la  Servie. 
War-ta  , Rivière  de  Pologne, 

Vere,  Rivière  de  Bulgarie. 

"Were,  Rivière  d’Angleterre. 

Vero,  Rivière  d’Efpagne. 

Wero  , Lac  & Ville  de  la  Carinthîe. 

Werre,  Rivière  de  Lorraine. 

V/errA,  Rivière  de  Thuringe. 

A-Ber  , Lac  d’E.çolTe, 

A-Veiroz/,  Rivière  de  Languedoc, 

Le  Veiron  , Rivière  de  Suifle. 


B I B E R , Rivière  du  Caftor. 

Du  mot  Var,  Ver,  prononcé  Ber  , joint  au  mot  Bi , vivre , fe 
îbrma,  en  Celte  & en  Latin,  le  mot  Bi-^Ber  , Fib’er  , nom  du 
caftor,  parce  qu’il  vit  dans  l’eau  : ôc  de-U  fe  formèrent  les  noms  de 
plulîeurs  lacs  & rivières , à caufe  des  cal^ors  qui  les  habitoient. 
De-là  I 


BEBRiACKm,  lieu  du  Cremonois  où  les  partîfans  d’Othon  Sc  de  Vitellius  fe 
livrèrent  bataille.  L’ancien  Scholiafte  de  Juvenal  dit  que  ce  lieu  tiroit  fou 
rom  de  celui  des  Caftors,  t 
Vî'Ver-One,  Lac  du  Piémont,  entre  des  niontagnes. 

Vi-Ver-One  , bourg , 


fur  ce  lac. 


• \ 

Pi-Ver-One  , village  , J 
Fr-BER'ENüJ , puis  FibrENï/j  , aujourd^hvù  Fibreno,  rivière  des  Vollques. 
Bi-BERa,  Rivière  à l’o.  de  Gênes, 

Bievre,  Rivière  du  Blaifois. 

Bievre,  Rivière  des  Gobelins,  à Paris, 

Bievre  , Rivière  du  Dauphiné. 

Bever  , quatre  rivières  de  ce  nom  en  "WeUphalie, 

Bieeer  , Rivière  de  Franconic, 

— Rivière  du  bas  Palatinar,  / 

Bieber  , 
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BiEBIr  , Rivière  de  la  Souabe. 

— - Rivière  de  la  Wetteravie. 

•—  Rivière  du  Barmftadt. 

Biser  , Rivière  de  SuilTe. 

BiBERe/z*BACH , Rivière  de  Suifle, 

Tibre. 

Tibre.,  fleuve  iiluflre  par  les  murs  qu’il  baigna,  mais  dont  l’éty- 
mologie n’en  étoit  pas  mieux  connue.  Selon  d’anciens  Auteurs,  il 
s’appela  TiBERinus  , parce  qu’un  Roi  d’Italie,  de  ce  nom  , s’y  noya. 
Tout  ce  qu’on  en  pourroit  inférer,  c’eflque  les  Latins  difoient  qu’un 
Prince  s’y  étoit  noyé  ÿ par  la  même  raifon  que  ceux  qui  habitoient 
les  bords  de  l’Anio,  du  Numique  , &c.  y failbient  également  noyer 
autant  de  Rois,  Selon  Varron  ( Lib.  11^,  de  Ling.  Lat.  ) , il  s’étoit 
appelé  Dehébris,  du  nom  d’un  Pvoi  Véïen  : étymologie  de  la 
même  force,  occafionnée  fans  doute  par  la  même  allégorie,  racontée 
unpeu  différemment  par  les  Véïentins,  ôè  comme  ayant  eu  lieu  dans 
leur  propre  contrée. 

Cependant  il  en  réfulte  que  le  nom  de  Tibre  n’eft  qu’une  alté- 
ration de  celui  de  Dehébris , qui  aura  été  relatif  aux  qualités  de  ce 
fleuve. 

Defcendant  de  l’Apennin , enflé  par  les  torrens  & par  les  fontes 
des  neiges , il  ravage , il  inonde  , il  entraîne  les  terres  &:  les  poffef- 
fions  5 il  creufe  fans  ceffe  fes  rivages  : fes  eaux  font  troubles  êc  jau- 
nâtres 5 auffi  l’appeloit  - on  Jlbula  , la  feie,  le  rongeur  , le  fleuve 
jaune , 

Mais  c’efl:  ce  que  lignifie  fon  nom  Celtique  ou  Dehébris,  com* 
pofé  du  radical  Ber,  Bre  , Bri  , nom  de  fleuve , d’où  FIebrus , Hebris, 
& du  radical  Celtique  , Du,  Dey,  De,  noir,  funefle. 

IV.  Au,  Eau,  Ev,  Ap,  Ab, 

Ce  mot  Celte  efl  devenu  le  nom  de  plufieurs  rivières  & lieux. 

Orig.  Lat» 
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J.  Au-FiDr/J*,  Rivière  de  l’Apouille. 

Av  F mena.  Ville  des  Samnites , fur  le  Sagrus, 

VAI-AYium  , Padoue  , fur  une  rivière. 

TiM-Av?^r,  Rivière  de  la  Venerie  , au  pays  des  Carnes. 

Au  FiNrz,  Ville  des  Veftins , aujourd'hui  Ofena , mot  à mot  eau  blanche. 
Au-Ser  , Rivière  de  Luques. 

Ap-Ruszz  , ( de  Au  6*  ru)  rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adriatique. 

IL  entre  dans  un  grand  nombre  de  no-ms  de  lieux  le  long  du 
Rhin  fur  des  rivières,  &:  lîgnihe  prairies  ou  terreins  arrofés  : tels  , 
Leher~Kw -,  Haguen-Aw,  Land-A'w,  Rhin- Aw  > A'w-am-Rhin , dans 
le  Margraviat  de  Bade , mot  à mot  prairie  fur  le  Rhin. 

Aw  , Ville  fur  l’Ambs,  en  Bavière. 

Awe/z,  petite  Ville  fut  une  rivière,  en  Souabe, 

Evia,  Ville  d’illyrie. 

Ap-Sus,  rivière  d’illyrie-,  de  Su,  eau  , & Av",  eau. 

AnApzzj,  Rivière  de  Dalmatie  j SAn,  eau,&  Av , eau. 

Awe,  Rivière  du  Brunfwick. 

As-DERe,  Ville  de  Thrace,  à l’embouchure  d’une  rivière  j d'Ar , eau, 
Deru,  porte,  entrée, 

G AV,  G AB,  Rivière. 

Du  mot  Av , eau , fe  forma  , en  Celte , le  mot  Gav  , Gab  , qui 
défigna  également  l’eau  des  rivières,  & fur-tout  celles  qui  coulent 
dans  des  prairies.  De-là , 

Gabies  , Ville  des  Gabiens,  peuple  voifin  de  Rome,  & qui  habitoit  fur  les  bords 
d’une  rivière  &:  d’un  petit  lac.  Ce  nom  fignifioit,  mot  à mot  canton  arrofé. 
Gau,  fignifie,  dans  la  Langue  Allemande,  Pays  de  prairies,  au  bord  des  eaux  ; 
de-là, 

Ar-Gau  , en  Suilfe  , les  prairies  de  l’Ar. 

Thur-Gov,  en  Suiffe , pays  qu’arrofe  la  Thur, 

Gave  , nom  des  rivières  du  Béarn. 

Gave  de  Pau,  Gave  d’Oleron.j 

Gaeellus,  Rivière  qui  palTe  à Modene,  mot  à mot  le  petit  Gave, 
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Lau,  Lav,  Eau. 

Du  Celte  Au,  Eau , fe  formèrent  Lau  , Lav  , Eau , d’où  vinrent 
îans  doute  les  noms  de  tous  ces  endroits. 

l“.  Lavin/w/tz,  fur  le  Numique,  8c  près  de  la  mer. 

"LAURentum , fur  le  bord  de  la  mer. 

LABicum , au  midi  de  Gabies. 

Lau*  MelLüot,  dans  le  Milanois,  doit  fignifier  à mot  tcte  de  l’eau. 
Lawis  , Lac  du  Milanois,  fur  lequel  eft  la  Ville  de  Lawis  ou  de  LuGu/ro; 
car  elle  porte  ces  deux  noms. 

\.kvinus , Rivière  de  la  Gaule  Cifalpine , près  de  Boulogne. 

2*.  Lavey  , en  SuifTc,  fur  une  rivière. 

LaviGNY  , Rivière  de  S uifle , dans  le  pays  de  Vaud. 

Lavigny  , Village  près  d’Aubonne  , dans  le  pays  de  Vaud , dont  le  territoire 
eft  borné  par  cette  rivière,  dont  il  porte  le  nom. 

Lavigny,  près  de  Lons-le-Saunier,  en  Franche-Comté, 

LavignaY,  près  de  Gray,  dans  le  même  pays. 

LaviGNAC  , près  de  Brive , en  Limoufm. 

Lors  donc  que  les  Romains  difoient  que  Lavïnïum  droit  fon  nom 
de  Lavinus , frère  de  Latinus,  ou  d’Enée,  parce  que,  félon  Aurelius 
Victor,  il  s’étoit  baigné  dans  un  étang  proche  de  là , ils  en  don- 
noient  des  étymologies  à la  Grecque  , 6c  ils  prouvoient  qu’ils  igno- 
roient  les  vraies  origines  de  ce  lieu  célèbre. 

Lau,  prononcé  auffi  Lo , délîgna  également  des  prairies,  des 
lieux  arrofés  par  des  eaux. 

Hoffman,  dans  fes  obfervations  fur  le  droit  Germanique,  dérive  de  là  tou« 
ces  noms: 

O-OsTER-LO,  Wester-lo,  Tanger-lo  , Ven-lo,  5:c. 

Lipse  en  droit  le  nom  de  Louvain  : Loven  , dit- il , plaine  humide. 
Une  ancienne  famille  noble  de  la  Suifle,  appelée  de  Loo  , devoit  fon  nom  » 
des  terres  quelle  avoir  le  long  de  fYonen,  dans  le  Canton  de  Zurich. 

L A U c. 

Lauchen,  Rivière  de  la  Turgovie,  en  Suiftè. 
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Lauch  , Rivière  d’Alface. 
Lauch-Art  , Rivière  de  Soiiabe. 


Laus,  Los,  Lous,  Lus. 


De  Lau,  eau,  fe  forma  aifément  Laus,  Lous,  nom  de 
rivière. 

Laus  , Rivière  d’Italie , au  midi  de  la  Lucanie  occidentale. 

Lous,  Rivière  du  Béarn. 

Luzie^cj , Rivière  du  Limoufin. 

Luiset  , Rivière  de  la  Franche-Comté. 

LuscH'Nitz  , Rivière  de  Bohême. 

Lui  Z,  Rivière  de  Souabe. 

Leuzna  , Rivière  de  la  haute  Bavière* 

Loso;2,  Rivière  du  Béarn. 

Lozain  , Rivière  de  Champagne. 

LosSû  , Rivière  de  la  Thuringe. 

Lossa,  Rivière  du  pays  de  Caflel, 

Luzen-dro  , Lagû  de  Lu^endro , lac  fur  le  fomrriet  du  mont  Saint-Gothard  j; 
de  Lus  i eau  , 6c  Ae/z,  élevé, 

■ S A V , Eau. 

D’Au,  d’Av,  eau,  fe  forma  naturellement  le  dérivé  Sau,  Sav, 
Sab  , délîgnant  les  rivières. 

1®.  SavenA,  Rivière  du  Bolonois. 

SABATwr,  Rivière  des  Brutiens. 

Sabat/zj,  Rivière  des  Herniques. 

Sabate,  Lac  6c  Ville  du  pays  de  Cære. 

Sapis  , IsAPis , aujourd'hui  SAvio,  rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adriatique, 

2*.  5 


Saw  ou  la  Save,  Rivière  d’Allemagne, 
La  Save  , Rivière  de  l’Armagnac. 
SavA'Ren  , Rivière  d’Irlande, 
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Sau-Nium  , Fontaine  de  la  Phocide  , en  Grèce. 

Saü-Say,  Rivière  du  Vexin  François. 

V.  B O U , Bu,  Rivière. 

,1*.  Bu-Xe  NTUM  , aujourd'hui  Bus  EN  TO,  Rivière  5c  V ille  d’Italie,  dans  la  Lucanie. 

aujourd'hui  Busseto,  fur  le  Longena,  entre  Parme  &c  Plaifance. 
Bu-Trium,  aujourd'hui  Butrio,  en  Italie  , dans  le  pays  des  Cenomans. 
Bü-Trinto,  anciennement  ButHROLO  , Ville  fur  la  mer,  dans  l’Albanie 
Grecque. 

Ja®.  Büx-Ton  , Village  d’Angleterre,  dans  le  Comté  de  Devon,  remarquable  par 
fes  neuf  fources  d’eaux  minérales , dont  une  feule  eft  froide. 

BU'Zay,  en  balfe  Bretagne,  fur  le  bord  d’une  rivière,  à quelques  lieues  au- 
delfous  de  Nantes. 

Bu-Zet  , en  France , fur  le  Tarn.  ' . 

BU'Zet,  près  de  la  Blaife,  dans  le  Bazadois. 

Bou-Vines,  en  Flandres,  fur  la  Meufe.  ‘ 

Bou-Vines,  en  Flandres,  fur  la  Marque. 

Bou-Zane,  Rivière  du  Berry. 

Boe,  Voe,  Vei,  Pays  d’Eaux , de  Pâturages, 

Boe,  Boi,  Vei,  défignoient  des  Pays  de  pâturages , & arrofés. 
De-là  : 

3®.  Veti  , Capitale  des  Veïentins  , dont  la  contrée  étoit  baffe , très-arrofée  , & 
abondante  en  pâturages  : aufTÎ  les  Veïentins  fe  diftinguoient  par  leurs  richeffes. 
Boe-Bi-<2/z^  , Ville  des  Cœrites,  fur  une  rivière,  &:  peu  éloignée  de  Veïes  ; 

par  conféquent  dans  des  lieux  à pâturages. 

Aveia,  Ville  du  pays  des  Veftins. 

Veia  , Rivière  qui  vient  de  Viterbe,  & fe  jette  dans  le  Marta. 

Boü-iu/2üV2,  grande  Ville  du  pays  des  Samnites-Pentri. 

Boi2/m  , Ville  de  la  Doride  , en  Grèce  , fur  le  Cephife. 

2®.  Bevais,  dans  la  principauté  de  Neufchâtel , fur  deux  ruilfcaux , 5c  dans  un 
pays  de  pâturages. 

La  France  ell  remplie  de  lieux  en  Beu  , Bu  j Beuf,  qui  viennent  des  mêmes 
jtadicaux  , Elbeue,  Tournebu,  5£c. 
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Brun,  Nom  de  Fontaines. 

SIM-BRUIN^^ , Stagna  & Colles  , les  étangs  6c  les  collines  qu’on  appelolt 
SiMBRUiNA  dans  l’Etrurie  j de  Brun,  fontaine , 6c  SiM,  tête. 

Brunn,  fîgnifie  également  fources , fontaines,  dans  les  Langues 
Theutones. 

C’eft  une  terminaifon  commune  à plufieurs  noms  de  lieux  dans 
l’Autriche  Orientale. 

C’eftlemême  motqueBoRN,  qui  fîgnifie  fontaine , & qui  termine 
un  fi  grand  nombre  de  noms  en  Allemagne. 

Borne,  Rivière  du  Valais. 

Borne,  Rivière  du  Velay. 

Es,  Esc,  Et,  Is,  Isc,Ash,  At,Vesc,  Eau. 

X*.  Æs-Is,  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adriatique. 

Æsis , Ville  fur  cette  rivière , dans  l’Ombrie. 

yEScinus  y Lac,  Montagne  6c  Forêt  vers  l’embouchure  du  Clanis,  dans  îé 
pays  des  Aufones. 

VEScia,  Ville  fur  ce  lac. 

Hed-Es/j,  Rivière  des  Boïens,  en  Italie. 

Ath-es/j,  grande  rivière  de  l’Italie  Vénitienne. 

Su-Essi2,  Su. 

Grav-Isccc,  Ville  de  Tofeane,  mot  à mot  la  grève  du  fleuve,  de  la  mer. 

2°.  Nombre  de  fleuves  ou  de  rivières  de  la  Grèce  terminoient 
leurs  noms  en  Iffus  , Ilyssus  , &c. 

Axius  y Fleuve  de  Macédoine. 

Kxius  y Rivière  d’Illyrie. 

Esk,  Rivière  d’Ecoffe. 

Ex,  Rivière  d’Angleterre. 

1^-bachy  Rivière  de  l’Eledorat  de  Trêves.’ 

V^scii-bach  y Rivière  du  Duché  de  Berg  j ce  nom  peut  fignificr  aufîî  Rivière 
des  Frênes. 
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L E M N A. 

Lemna,  rivière  qui  coule  près  de  Pignerol  , dans  la  Vallée  de 
Lemna , qui  en  prend  fon  nom. 

Le  mot  Lem  , Lim  , Limen  , Limne , &c.  fignifie  eau , rivière  , lac , 
dans  tous  les  Dialedes  Celtiques.  En  Theuton , Leem  j en  Flamand, 
Leimen3  en  Latin,  Limus,*  en  Grec,  Limnê. 

On  voit  dans  Strahlemberg,  que  chez  les  Oftiakes  , Peuples  de 
la  Sibérie  , au  Nord  de  l’Afie , Lmojus  fignihe  un  marais  qui  a beau- 
coup d’eau  , Limen  , un  grand  marais  ou  lac  d’où  fort  une  rivière. 

Près  de  la  Ville  de  Surguth,  & à peu  de  diflance  de  l’Obi , un  lac 
porte  également  le  nom  de  Limen. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  tant  de  rivières  6c  tant  de  lacs  aient 
tiré  leur  nom  de  Lim. 

Le  lac  t-FMAN , ou  de  Laufanne,  en  Suiffe. 

Limmat  , Rivière  qui  fort  du  Jac  de  Zurich, 

Limone,  Rivière  de  l’Auvergne. 

Lime,  Rivière  du  Comté  de  Kent,  en  Angleterre,  appelée  aulH  LiMB< 
Water,  eau  lime  , ou  rapide. 

Lim  , Rivière  de  Bofnie. 

Lima  , Rivière  de  Portugal. 

Limonin,  Rivière  entre  le  Lyonnois  & le  Vivarais. 

Leuç,  Leu  g. 

Leuc  , de  la  même  famille  que  Luc , dont  fe  forma  le  nom  des 
Lucaniens,  fignifîe  Eau.  De-là  : 

1®.  Leuc  A , Ville  du  pays  des  Sallentins , au  bord  de  la  mer  [Lucain  : en  parle  , 
fecretaque  littora  Leucæ. 

Leuceri,  Ville  d’Italie  , fur  une  rivière  qui  fê  jette  dans  le  lac  Scvinus,du. 
côté  du  nord. 

Lucery,  Village  du  pays  de  Vaud,  fur  une  colline  que  baigne  la  Venoge, 

’L'üc.EP.ik^  aujourd'hui  Noccra,  Ville  de  Campanie, 

Luzzara,  en  Piémont, 
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Tous  ces  noms  fontcompofés  de  Leüc,  eau,  & Ae,Er,  têtej  lieux  à latêm 

des  eaux. 

LeusCHER-See  , lac  de  Leufcher ^ dans  le  pays  des  Grifons , à deux  lieues 
de  Tufis. 

Leugenen,  Rivière  du  Canton  de  Berne,  près  de  Buren, 

LeüGel-Bach,  rivière  de  Leugel , du  canton  de  Claris,  en  Suiflc  , avttC 
un  Village  du  même  nom,  remarquable  autrefois  par  fes  bains. 

Leuck,  les  bains  de  Leuck,  dans  le  Valais,  au  pied  du  mont  Gemmi. 
Leuc-ATE,  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  au  bord  de  la  mer. 

PoMPONius  Mêla  dit  que  ce  nom , Leuc-ate , défigne  en  effet  un 
lieu  fur  le  rivage  des  eaux  : & il  efl  digne  de  foi,  puifque  fa  Langue 
maternelle  étoit  la  Celtique. 

Axe,  eft  une  terminaifon  Celtique,  qui  lignifie  habitation,  & 
qui  étoit  très-commune  chez  les  Peuples  d’Italie.  {VoycT^  ci -après 
Axe.) 

II.  Leuc,  étoit  très-commun  chez  les  Grecs,  dans  le  même  fens,' 
dans  le  fens  de  rivage  , de  rivière, 

Leuca,  Ville  Grecque  de  rAfîe  mineure,  fur  la  mer. 

Leucasia  , Rivière  du  Péloponèfe,  dans  la  MelTenie, 

LeüCaTE  , Promontoire  de  l’Acarnanie. 

Leucate,  Promontoire  de  la  Bitliynie. 

Leucade,  prefqu’Ifle  de  l’Acarnanie  , & enfuite  Me  qu’on  appelle  aujourd^ kui 
Sainte-Maure.  Homère  l’appelle  Rivage  d’Epire  : ce  qui  confirme  parfai- 
tement le  fens  du  mot  Leuc  , &:  qu’il  fut  Celtique. 

Leuc  A,  Ville  de  la  Doride , en  Afie,  appelée  aufli  Leucopolis, 
Leuc-Tres,  Ville  de  la  Béotie,  voifine  delà  mer. 

Leuc-Tres,  Ville  de  la  Laconie,  fur  le  golfe  de  MelTenie. 

Ces  deux  derniers  noms  font  formés  de  Leuc,  eau , rivage  , & de 
Tre  , habitation. 

Comme  de  Leuc  , eau  , on  forma  le  mot  Leuc  , blanc , les  Grecs 
s’imaginèrent  que  ce  mot  n’avoit  été  donné  à tant  de  lieux,  que 
parce  qu’ils  étoient  fur  des  rivages  blancs.  Mais  quand  on  les 
prendroit  dans  le  fens  du  mot  blanc  ^ il  n’en  réfulteroit  pas  moins 

que 
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que  nombre  de  lieux  dans  la  Grèce  durent  leurs  noms  à la  Langue 
Celtique. 

III..  Leuci,  nom  de  la  cité  de  Toul,  peuple  placé  entre  la  Meufe  ic  la  Mofelle. 
Leugue  , en  Franche-Comté  , fur  le  Doux. 

Le  LeugüEUE,  en  Normandie,  fur  une  rivière,  près  d’Eu. 

La  Leugue,  fut  une  rivière,  près  de  la  Ville  d’Armagnac. 

Loch,  Luca,  Luques,  Luceoli. 

Nous  avons  vu  , à l’article  des  Lucaniens  , que  Luc , Luc , Leuc< 
fignifioit  eau,  mot  qui  s’eft  également  prononcé  Lee. 

De-là  un  grand  nombre  de  noms. 

I®.  Luca  ou  Luques,  en  Italie,  formé  de  Luc  , eau. 

Luceoli  , Ville  des  Ombriens  , fur  une  rivière. 

Lugano,  dans  le  Milanez,  fur  le  lac  de  Lugano. 

Luccæ,  aujourd’hui  Loches,  fur  l’Indre,  en  France:  où  Luc  peut  s’etre 
réuni  à Cae,  enclos;  elle  eft  environnée  de  belles  prairies. 

Loch,  eft  un  mot  qui  entre,  en  Irlande,  dans  un  grand  nombre  de  noms; 
Loch-Der,  Loch-Foil. 

Loc  entre  également,  chez  les  bas  Bretons,  dans  un  grand  nombre  de  noms  i 
Loc-Maria  , Loc-Renen  , &:c. 

Loc,  Tour  de  Provence  , entre  la  mer  & l’étang  de  Sigean. 

Loené,  en  Touraine  , fur  une  rivière. 

Locra,  Rivière  de  l’iile  de  Corfè. 

Luzerne,  Rivière  , Vallée  &:  Ville  du  Piémont. 

a®.  La  France  & la  Suilfe  font  remplies  d’une  multitude  de  noms 
de  lieux , en  Luc  , Luc  , Luz  , 6cc.  fitués  tous  fur  des  rivières. 

Luch-Singen,  Rivière  & Village  du  Canton  de  Claris , en  SuifTe. 

Luc,  prononcé  Luk  ôc.Lyk  , devint,  chez  les  Grecs,  le  nom 
d’un  grand  nombre  de  rivières  , qu’on  rend  à la  Grecque  par  le  nom 
de  Loup.  On  peut  voir  dans  les  Didionnaires  géographiques  une  lon- 
gue lifle  de  deuves  appelés  Lycus. 

Loch,  LogHj  c’elî:  un  mot  EcoITois,  qui  fignifie  Lac.  Oa 
Ori^.  Lat.  y 
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peut  voir  dans  les  Didionnaires  géographiques  une  trentaine  de 
lacs  qui  ont  cette  dénomination  en  Ecoffe  > tels  que  Av  - logh  » 
Ew-Logh  , Logh-levîn  , Logh-ness  , Logh-rünn  , Logh-sinn, 
Un  des  plus  grands  de  ces  lacs  s’appelle  Logh-logh. 

Louch,  nom  de  plufieurs  lacs  Sc  golfes  en  Irlande. 

Logh-Or  , Rivière  &:  Village  d’Angleterre  , au  pays  de  Galles. 

Logia,  Rivière  d’Irlande,  dans  Prolomée  : on  croit  que  c’eft  Lough-FoyLÊ. 
Logana,  nom  latin  de  la  LoHN,  rivière  d’Allemagne  qui  prend  fa  fource  dans 
la  Haute-HelTc. 

Lcuch-Borough , fur  une  rivière,  dans  le  Comté  de  Lcicefter , en Angleierre. 
Les  Loges,  entre  des  étangs,  au  Maine. 

Saint-Mars  de  Lüq,uejsay,  entre  des  rivières  & des  étangs,  au  Maine. 

L U N A. 

Luna^  fur  la  Macra,  étoit  une  Ville  frontière  des  tiguriens  & 
des  Etrulques  : fon  nom  doit  être  par  conféquent  Celtique.  Lun  eft 
en  effet  un  mot  Celte , qui  défigne  également  feau,  les  rivières,  les 
lacs,  la  mer  5 il  fe  prononça  aufîi  Lon  , Loun  , Logn  , & s’eft 
formé  du  mot  An  , On  , rivière  , eau  , dont  il  eft  dérivé.  Car  , 
comme  nous  l’avons  dit , les  voyelles  nafalées  , & tous  leurs  com- 
polés,  tels  que  Loti , Mon,  Ren  , Sen,  Lin,  Ven  , &c.  ne  doivent 
être  regardés  que  comme  des  branches  d’une  feule  & même  famille. 
Du  même  radical  vinrent  ces  noms  : 

l“.  Lac  de  Lungin  , fur  une  montagne,  dans  le  pays  des  Grifons  : nom  compofé 
de  Lun,  eau;  & de  Gen,Cen,  élevé. 

LuNE-Bt)URG,  Ville  fur  l’Elmenau , nom  lui-même  Celtique. 
Lune-Ville,  en  Lorraine,  fur  la  Meurthe. 

Lun -EL,  en  Languedoc,  fur  le  Vidourle. 

2°.  LoHxM  , Rivière  du  pays  de  Nalfau. 

Logne,  Rivière  de  Gafcogne. 

LuiV-tza  , Rivière  du  Valais. 

Lon-tscha  , Rivière  du  Canton  de  Claris. 

Lon-Grin  , Rivière  du  Geffenay , dans  le  Canton  de  Berne. 
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Med,  Nom  de  Rivières  & de  Lieux  arrofès. 

Nous  avons  vu  { Difc.  prélim.  du  tom.  V)  que  Medu  dcfignoit 
des  lieux  bas , des  terres  baffes  ôc  couvertes  d’eaux , ou  en  prairies, 
De-là  : 


Rivicres  de  la  Venetie. 


'ÎAe'DM-ucus  major  , 

'M.É'DXJ-acus  tninor  , 

Medio-Lû/zz/ot  , aujourd'hui  Milan,  mor  à mot  belles  prairies  : de  Lû/r/oü,  beau. 

}>i\EDio-Lanium  ^ aujourd'hui  Be’wdley,  en  Angleterre. 

h\^\no-^emetum  ^ Ville  de  l’Angleterre,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  l’Anonyme 
de  Ravenne. 

Medels,  Vallée  des  Grifons  , où  le  haut  Rhin  prend  fa  fource,  & que  Scheuzer 
( lier  Alpiti^  iv,  p.  267,-)  dépeint  comme  étant  trcs-agréable  ÔC  riche  en  beaux 
pâturages , pafeuis  Lœta. 

S U , Eau. 


1®.  SuESA  , Rivære  qui  paffe  à Milan,  &c  s y réunit  à l’Olona. 

Seuese,  Bourg  fur  la  Suefa. 

SüASA  , Ville  de  l’Ombrie  , fur  une  rivière, 

SüANa,  Ville  d’Etrurle  , près  de  la  fource  d’une  rivière. 

Suissii  Arunca,  Ville  de  Campanie,  fur  une  montagne. 

SüESS^z  Pometia,  Ville  des  Volfques,  près  des  marais. 

SUESSula^  Ville  au  midi  de  Capoue. 

SoANa , Rivière  du  Canavèze. 

Su-XRiüOT  , Ville  des  Falifques,  fur  une  montagne,  au  bord  d’une  rivière. 
Suin;/j  , Rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adriatique. 

SüLMONE,  au  Royaume  de  Naples , abondante  en  eaux  di  en  rivières, 
a*.  SuEsstONES,  aujourd'hui  Sûksons,  Peuple  qui  habitoit  fur  les  bords  de 
i’Aifne, 

SuEVüs  , Fleuve  de  la  Germanie. 

SuABE  ou  SouABE,  pays  coupé  par  une  multitude  de  rivières:  il  doit  ea 
avoir  pris  fon  nom. 

Les  SUEVES,  habitans  des  bords  de  la  Baltique,  & d’un  pays  coupé  par  de 
grands  lacs,  par  une  multitude  de  marais-,  ils  durent  fins  doute  leur  nora 
à la  même  caufe. 

SuiZE  , Rivière  de  France  , en  Champagne, 


y 
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CI,  eu,  même  que  Sî,  SU,  Eau. 

Cr-MTNr/j,  Lac,  Forêt  & Montagne  chez  les  Falifques. 

Cu-Mah^z,  Rivirre  des  Veftins. 

Cu-TtLitC  , Lac  ÔC  Ville  chez  les  Sabins:  de  Cu , eau  , & Tel  , profond. 

T A M , Eau  dont  le  cours  eft  doux. 

Tame  eft  un  mot  Anglois,  qui  ftgnifîe  apprivoifer,  doux. 

Tamer^  qui  dompte  3 To  Tamt^  dompter,  apprivoifer  ; 2®.  au 
figuré,  humilier,  rendre  humble. 

On  le  retrouve  dans  FAnglo-Saxon  3 Tam,  Tame  fignifie  doux  , 
apprivoifé. 

Tamian,  dompter. 

Ce  mot  n’eft  pas  tombé  des  nues  dans  la  Langue  Angloife  : en 
voyant  qu’il  eft  Saxon,  on  eft  difpofé  à croire  qu’il  eft  Celte,  Theu- 
ton  du  moins.  On  ouvre  les  Didionnaires  Celtiques  & Allemands , 
& on  n’^y  trouve  point  Tam. 

On  eft  tenté  alors  de  renoncer  au  prétendu  rapport  des  Langues , 
du  moins  de  croire  qu’il  n’eft  pas'poftible  d’en  réunir  les  débris,  tant 
elles  ont  laiffé  perdre  de  mots,  tant  ces  mots  fe  font  dénaturés,  & 
que  celui  qui  court  après  ces  prétendus  rapports , eft  un  enthouftafte 
vidime  d’un  fyPcême  qui  n’a  pas  le  fens  commun. 

Cependant  il  faut  que  ce  mot  nous  ferve  à expliquer  les  noms  de 
pluiieurs  fleuves  ou  rivières  qui  en  font  compofés  : & le  moyen  , 
s’il  n’eft  qu’Anglois  ou  Anglo-Saxon?  Dirons-nous,  il  étoit  pri- 
mitif, mais  il  s’ePe  perdu  chez  les  autres  Peuples  3 il  nous  fuffit  de  le 
trouver  là  ? Dirons-nous , que  nous  importe  de  l’expliquer  ? 

Avons-nous  tout  dit?  eh  bien  , tout  va  s’expliquer , & ce  mot  va 
être  une  nouvelle  preuve  du  rapport  des  Langues. 

1°.  Tam  eft  un  compofé  de  la  lettre  T , qui  fe  change  fans 
cefTe  en  Z & en  D : en  z chez  les  Allemands  3 en  d chez  d’autres 
Peuples. 

Cherchons  donc  ce  mot  fous  fes  lettres  dans  les  Langues  où  nous 
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ne  le  trouvons  pas  écrit  en  t , ôc  nous  verrons  naître  les  rapports  les 
plus  brillans. 

Zam,  mot  radical  des  anciens  Francs  & des  Allemands,  lîgnifîe 
doux  , apprivoifé. 

Zæmen,  dompter,  foumettre  ou  par  la  force  ou  par  l’inllrudion, 
ainfi  que  la  très-bien  vu  Wachter. 

Tamian  , Gatamian  , chez  les  Goths. 

Temmen,  en  Flamand. 

On  voit  donc  auffi-tôt  que  ces  mots  tiennent  au  Grec  DAMaô  , 
dompter  j 6c  au  Latin , Domo. 

De-là  ces  noms  de  fleuves  6c  rivières. 

ü®.  Tam-Ar«j,  Rivière  de  la  grande  Grèce,  aujoiird' hui  Tamaro. 

Tam-is,* Rivière  du  Péloponcfe. 

^ Tame,  Rivière  d’Angleterre,  qui,  fe  joignant  à l’Is  ou  IssE,  forme  la 

Tamise  ou  ThamisE,  le  plus  grand  fleuve  de  l’Angleterre,  & qui  coule 
dans  une  contrée  fi  unie  , que  la  marée  monte  jufqu’à  cent  milles  depuis  fon 
embouchure. 

Tam-Agæ,  Rivière  de  Portugal. 

Tam-Ara  , Tamaris,  aujourd'hui  TambrA,  Rivière  de  l’Efpagne  Tarra- 
gonoife. 

Tam-Er,  Rivière  d’Angleterre,  dont  l’embouchure  eft  .i  Plymouth. 
Tam-Worth,  Ville  fur  cette  rivière,  mot  à mot  Paflage  du  fleuve  Tarn. 
Tam  s’eft  aulÏÏ  prononcé  Tim  j de  là  : 

Tim-Av//j,  Fontaine,  Lac,  Rivière  & Port  d’Italie,  près  d’Aquilée. 
TiM-ETHü.r , Rivière  de  Sicile. 

$.  V I.  Noms  de  divers  Lieux  de  V Italie  , dus  à divers 
rapports  , 6cc. 

De  meme  que  les  fleuves,  les  lacs,  les  étangs,  les  fontaines  eurent 
des  noms  qui  leur  furent  confacrés  chez  les  Nations  Celtiques  , 
ainfi , les  montagnes,  les  forets,  les  défilés,  les  vallées,  les  habita- 
tions en  général  eurent  également  des  noms  communs  chez  toutes 
ces  Nations.  Nous  pourrions  raflembler  à cet  égard  des  rapports  aulîî 
nombreux  que  ceux  que  nous  avons  préfentés  dans  l’article  précé- 
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dent.  Mats  pour  ne  pas  fatiguer  nos  Ledeurs , nous  nous  contente^ 
rons  de  quelques-uns. 

Bal,  Bel,  Mal,  Tête,  Sur,  DelTus. 

La  racine  Celtique,  Bal  , a conftamment  défigné  la  tête,  l’éléva- 
tion , la  qualité  de  dominer  i elle  dut  donc  fervir  néceflairement  à 
dédgner  des  montagnes , des  lieux  élevés,  des  Villes  fituées  fur  des 
hauteurs.  Dedà  ces  divers  noms  : 

BiL-Ixio  , Allât,  BiLiTio/ze  , BELLiNZONe,  Ville  fur  le  Tefin,  près 

du  lac  Majeur. 

Vel-Itræ,  fur  i’Aftura. 

Maloiton,  nom  primitif,  félon  Festus  , de  la  Ville  de  Benevent.  On  en  fit 
Malointon  , & Maloventum  : puis  on  crut  qu’on  lui  avoit  donné  ce  nom  parce 
quelle  écoit  expofée  à des  vents  funeftes,  on  le  changea  en  Bene-VenTu/w, 
Il  venoit  de  Don  , Ton^,  habitation  élevée,  de  MAL^tète,  & de  Oj,  eau. 

Dans  Us  pays  Celtes. 

Bello-Vac  , aujourd'hui  Beauvais. 

Pellen-Dones,  Peuple  d’Efpagne  placé  fur  des  collines,  à la  tête  ou  à la 
fource  du  Douro. 

BiL-Bitij  , Ville  d’Efpagne , au  confluent  de  deux  rivières. 

F A L. 

Nous  avons  déjà  vu  conftamment  que  Fal  étoit  une  nuance  de 
Bal  , & qu’il  fignifioit  également  é/evé.  De-là  ces  noms  ; 

FAL-AcRiNn/7Z , Ville  des  Sabins,  fur  une  montagne. 

Fal-Ernu J,  terroir  montagneux , célèbre  par  fes  vins  ; de  Fal,  élevé, &Hern, 
montagne. 

FAL-APviu,  Ville  des  Picentins. 

Fal-Erü,  Ville  3c  Peuple  de  l’Etruric. 

Fels  , anciennement  Felis,  fignifie  en  Theuton,  Roches,  Falaifes,  Sc  de-là 
nombre  de  lieux  en  Allemagne.  'WEissen-FELS , roches  blanches,  &c. 
Falaise,  en  Normandie. 

Falaises,  en  François,  roches  efearpées,  ôcc. 
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Cal,  Bois. 

Cal,  fignifie  en  Celte , bois  j c’eft  le  Latin  Cala.  De-là , avec 
O Rj  bord  ; 

Cal-Or,  Rivière  qui  coule  le  long  d’un  bois  ou  d’une  forêt  qui  a près  de 
vingt  milles  de  long  fur  quatre  milles  de  large , &c  qui  commence  à peu  de 
diftance  de  Benevent. 

Ce  nom  fe  conferva  fur-tout  dans  l’EcolTe.  On  y voyoit  : 

Calateriüm  Ne  mus  , ou  le  bois  de  Calaterium,  dans  la  province  d’Albanie. 
Caledonia  Sylva,  la  forêt  Cal-edoniiinne. 

Cette  forêt  occupoit  une  partie  confidérable  de  l’Eeofle  , & étoit  remplie  de 
taureaux  blancs  très-farouches  , redoutables  aux  hommes  &c  aux  chiens. 

Cette  forêt  donna  fon  nom  aux  peuples  Calédoniens,  à la  Ville  de  Caledonie, 
à l’Océan  Calédonien. 

Car,  Cor,  Sor,  Noms  de  Montagnes. 

Car  , Cor  délîgnent  en  Celte , des  montagnes  & des  habitations 
ifur  les  monugnes. 

3*.  Carea  VoTEtiTÎa  f "aujourd'hui  Caro,  fur  des  hauteurs.  Ici  PoTentia 
défigne  la  même  idée  , de  PoT  , élevé  , efearpé. 

Careia  , Ville  du  Veïentin , fur  une  montagne. 

Car-Sulæ  , Ville  des  Ombriens. 

CoRa,  Ville  des  Volfques,  fur  une  nioncagne. 

CorTt  ^ Montagnes  du  pays  des  Sabins. 

Us-CoRüJ  , aujourd'hui  Mont-Ifcaro  , dans  la  grande  Grèce  : de  Cor  , mon- 
tagne, & d’u5,  élevé,  en  Celte. 

Sor- Acte  , Montagne  efearpée  du  Latium. 

SoRA , Ville  des  Volfques  , fur  une  hauteur. 

'ÿp,  QAEni-cœ  NoRic<æ  Montagnes  de  fltalic  feptentrionale.  Leurs  habitans 
furent  appelés  Carni  , mot  à mot  les  Montagnards.  De-ià,  la  Carjniole, 
nom  moderne  de  ce  pays.  Ç’eft  le  même  nom  que  celui  de  HaRN  , donrké 
à divers  pays  de  montagnes. 

A-Carnania,  l’Aearnanie,  province  tres-montagneufe  delà  Grèce.  Son  nom 
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vient  donc  de  la  même  racine.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Grecs  n’en  aient 
pas  connu  l’étymologie  : qu’ils  aient  imaginé  un  héros  appelé  Acarnan  , 
qui  lui  donna  fon  nom , ou  qu’ils  l’aient  dérivé  de  ce  que  les  Curetés  ne 
" coupoient  pas  leurs  cheveux.  Quand  on  eft  hors  de  la  vérité , plus  on 
imagine,  & plus  on  s’égare. 

Cær,  Ker,  Caer,  Ville. 

Ce  R,  Ker,  fignifîoit  en  Celte,  Ville,  habitation.  DeJà  nombre 
de  noms. 

Cære,  port  de  mer  6c  très- grande ’Ville  du  Latium,  qui  fut  foumife  de  bonne 
heure  par  les  Romains.Ce  nom  hgnifioit  la  Ville  par  excellence.  On  l’appela 
aulîî  Agylla, 

Acerrû  , Ville  de  la  Campanie  , fur  le  Clanis. 

Cairo,  Ville  du  Mont-Ferrat,  à l’eft  de  Ceva. 

Ker  eft  un  nom  de  lieu  très-commun  dans  la  petite  Bretagne.  Il  lignifie  habitation  ^ . 
V ille , &c, 

C AU  D , Foret. 

Nous  avons  vu  dans  le  Difeours  préliminaire  des  Origines,  Fran- 
çoifes , que  dans  la  Langue  Celtique , Caud  fignifioit  forêt , &:  que 
plufieurs  liçux  de  Tille  de  France  en  tirèrent  leur  nom  ; il  en  fut  de 
même  dans  TItalie. 

Caudium  fut , par  exemple  , une  Ville  des  Samnites , fituée  dans 
des  forêts  ôc  dans  des  défilés  entre  Capoue  ôc  Benevent,  appelés  la 
Forù  maUcieufe  y c’efi:  dans  ces  gofges  que  fut  battue  Tannée  Ro- 
maine à la  fameufe  journée  des  Fourches  Caudines. 

Ce  mot  de  Caud  a eu  aulTi  plufieurs  dérivés  dans  la  Langue  La- 
tine , que  nous  avons  réunis  dans  ce  volume  ( col.  25^),  & qui 
prouvent  également  Torigine  commune  de  ces  divers  Peuples. 

Le  Caudium  des  Samnites  s’efi;  confervé  dans  les  noms  de 
deux  Villes  fituées  dans  les  mêmes  gorges  i mais  dans  fa  pronon- 
ciation radicale  , Cad  , Cat  , ces  Villes  font  Ac-ckuia  6c  Sainte- 
A-Gathe. 

Il  exide  également  dans  la  Calabre  ultérieure  une  autre  Ville 

appelée 
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appelée  Sainte-AoATHE  , fur  les  bords  d’une  foret , à laquelle  elle 
dut  fon  premier  nom , qu’on  changea  enfuite  en  celui-ci. 

Dans  les  Gaules, 

Le  nom  de  Caud  , prononcé  Chaux  , s’efl:  confervé  jufqu’à  pré- 
fcnt  dans  celui  de  plufieurs  forêts  des  Gaules. 

Chaux,  Forer  près  de  Dole,  en  Franche  Comté, 

PaUrCHAUx  ^ Foi'ets  près  du  lac  de  Joux , en  Franche-Comté, 

La  Chaux,  près  d’une  forêt,  dans  le  même  pays, 

CHAsTi/Zurr , fur  une  forêt,  près  de  Philippeville. 

Point  de  doute  que  ie  Village  de  Suiffe  , qu’on  appelle  La  Chaux,  & qui 
cft  peu  éloigné  de  la  Franche-Comté,  n’ait  dû  fon  nom  également  au  voifinagc 
de  quelque  forêt.  Le  favant  Etymologifte  des  noms  de  lieux  de  l’Helvétie  , n’a  ce- 
pendant pas  mis  celui-ci  au  nombre  des  anciens  noms  de  cette  contrée,  parce  qu’il 
i’à  regardé  fans  doute  comme  dérivé  de  notre  nom  François  Chaux , & qu’il  n’a 
point  foupçonné  le  rapport  du  nom  de  lieu  Chaux,  avec  le  mot  antique  Caud  , 
forêt:  ce  qui  lui  a fait  manquer  de  très-beaux  rapports. 

CoTiA,  Causia,  puis  Cusiu,  aujourd' hui  CüisE,  forêt  de  Picardie,  avec 

Maifon  Royale  , célèbre  dans  le  IX'  fièclc. 

Dans  la  Petite-Bretagne , Caud  devenu  Coet  , Couet. 

CO'ET-Maloen , 7 ^ . 

- ‘ > Diocefc  de  Quimpercorentin. 

Qop.T-Goerren , ) r 

Le  Couet,  près  d’un  bois,  D.  de  Saint-Malo. 

CouET-Er^u/z,  à côté  d’un  bois,  D.  de  Vannes. 

Bon-Couet  , prèsdeMoncontour,  D.  de  Saint-Brieux. 

Gatte-Bois  , près  de  Rohan , au  N.  E. 

An  Maine. 

Bois  des  GAUT-ELERzej , dans  les  Quintes  du  Mans. 

Cette  Province  du  Maine  offre  dans  les  noms  de  fes  forêts  ch 
Gaut,  Art,  La  Haye,  Bois,  ôcc.  des  mots  de  toutes  les  Langues 
qu’on  y a parlées.  ’ 

Orig.  ^61.  ^ 
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Dans  Gaut  & Art  , la  langue  Celtique. 

Dans  I^A  Haye,  les  Hayes , le  Franc. 

Dans  Forêt  , Bois  , le  François  aduel. 

' Ces  étymologies  6c  ces  rapports  font  (Impies,  conftans,  8c  <l*une 
évidence  irréfldibie. 

Glus. 

Clus  défigna,  en  Celte,  des  pafTages  étroits,  des  portes  qui!  étoit  aifé  de  fermer. 
1°.  Cl  U SI  NA  Palus,  l'étang  Clufium  ,lac  long  &:  étroit,  dans  les  gorges  de  l’Etrurie. 
Clüsium  , Ville  fur  cet  étang  ou  lac. 

Clusius,  Rivière  de  l’Ombrie  , qui  coule  dans  une  vallée,  & fe  jette  dans  le 
Clitumne. 

Cluson,  le  Val  de  Clüson,ou  de  Pragelas , dans  les  vallées  du  Piémont, 
Cluson  , Rivière  qui  traverfe  cette  vallée. 

Un  autre  rapport  entre  le  Clu/o/z  du  Piémont  6c  le  Clu fium  des 
Etrufques , c’efl  que  i’un  6c  l’autre  touchent  des  lieux  appelés  Péroufe  j 
en  Etrurie,  le  lac  6c  la  Ville  de  Péroufe  > en  Piémont,  la  Vallée  6c 
le  Bourg  de  Péroufe. 

Clusïus  i aujourd'hui  Ghiese,  Rivière  de  Lombardie. 

Chiüsa  , Ville  de  l’Etat  de  Venife  , fur  les  frontières  du  Trentin  : elle  ferme  le 
grand  chemin  ] en  forte  qu’il  faut  palier  par  l intérieur  de  la  Ville,  ou  efcalader 
les  montagnes. 

La  Cluse  , Ville  de  Savoie , fur  l’Arve  , Sc  environnée  de  hantes  montagnes. 

2.°.  L’Ecluse,  Ville  forte  des  Pays-Bas. 

L’Ecluse,  Je  fort  de  l’EcIufe  , au-delTus  du  Rhône,  dans  le  Bugey  , & qui 
ferme  entièrement  le  chemin. 

LcsClées,  fir  l’Orbe,  au  pays  de  Vaud,  & qui  fermoit.  le  chemin  de  la 
Franche-Comté. 

La  Cl>-  Ze;  divers  lieux  en  France  portent  ce  nom,  & font  tous  ftués  dans 
des  gorges. 

F I D , Foret. 

Fid,  cft  un  autre  nom  Celtique,  qui  défignoit  les  forêts,  6c  qui 
exi fie  dans  l’Irlandois,  Fsa  d Hyi  ^ fùrct.  Vc-là.  : 
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Fid-Enæ,  Ville  des  Sabins, 

Jülia-Fid-entm,  au  itiidtduPô,  au  couchant  de  Parme,  aujourd’hui  C. 
Guelfo:  & mot  à mot  Julie  de  la  Forêt. 

Aretium-Fid-Ens  , Ville  d’Etruriè  , mot  à mot  Aretium  de  la  forêt,  pour  la 

'•  diftinguer  d’une  autre  Aretîîim, 

Au-Fidwj,  une  des  plus  grandes  rivières  de  l’Apouilie,  5c  qui  prenoit  fa  fourcc 
dans  de  grandes  forêts. 

Gaun,  Caun,  Rocher. 

Gaun  , fignifîe  rocher  , en  Langue  Celtique.  De-là  : 

GaunA,  fur  un  rocher,  dans  le  Canaveze. 

CaüNwj,  Montagne  d’Efpagne  , dans  la  Celtibérie. 

Caunwj,  plulieurs  Villes  dans  la  Grèce  de  ce  nom  , 5c  fur  des  montagnes, 
Caunes  , Ville  du  haut  Languedoc  , dans  les  montagnes  de  l’Albigeois. 
AcAUNr^m  3 AcAUNum  , fuE  un  rocher,  dans  le  Valais  , en  Suiife. 

C O T. 

CoT,  Kot,  Kwt,  efl  un  mot  Celte,  qui  fignifîe  collines  , roc  , 
& qui  forma  le  Cos , Cotis  , des  Latins.  De-là  : 

Alpes  Cottiæ  , les  Alpes  Cotties , ou  Cottiennes , mot  à mot 
les  Alpes  de  Rocs,  efearpées.  On  a cru  qu’elles  tiroient  leur  nom 
du  Roi  Cottis,  ou  du  Royaume  Cottien , auquel  il  avoit  donné 
fon  nom  j mais  toutes  les  Alpes  ayant  tiré  leur  nom  de  leur  forme 
ou  de  leur  nature  , on  ne  voit  pas  pourquoi  il  n’en  auroit  pas 
été  de  même  de  celles-ci,  En  effet,  les  Alpes  maritimes,  Graics  , 
Pennines,  Carniennes,  &c,  ne  durent  jamais  leur  nom  à des  hommes. 

Il  eft  plus  naturel  de  croire  que  le  Royaume  dont  il  s’agit  prit  fon 
nom  des  Alpes  mêmes  qui  le  compofoient , & que  le  nom  du  Roi 
Cottis  n’éîoif  pas  un  nom  propre,  mais  un  nom  relatif  à Tes  Etats, 
ou  plutôt  un  nom  de  dignité. 

CoTYNES,  principale  Ville  des  Aborigènes,  dans  le  pays  de  Reare,  fur  une 
montagne. 

Dans  les  pays  Celtes, 

CoT-YLir/j,  Montagne  du  Péloponèfe,  dans  l’Arcadie. 

ÿ 
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Cot-Ylz/j-,  Colline  de  Phrygie  , une  des  branches  du  mont  Ida. 

Cor 'XLaium , Montagne  de  l’Eubée. 

CoTTENS  , dans  le  pays  de  Vaud,  mo£  à mot  habitation  fur  la  colline* 
CoTTENCES,  Saint-Hilaire  , dans  l’Artois, 

CoTTANCE  , dans  le  Forez. 

COTTENSON  , dans  la  Bric. 

CoTTUN,  en  Normandie. 

Cottes  , en  Bourgogne  , entre  deux  vallées, 

G EN,  Joue,  Coude,  Genou. 

Gen  , e/l  un  mot  Celtique  , qui  défignoit  toute  convexité , le 
genou,  le  coude,  la  joue,  & qui  devint  le  nom  de  tout  lieu  fitué 
fur  la  convexité  des  eaux , fur  leur  courbure. 

Gen  Ua,  aujourd'hui  Genes,  mot  à mot  le  genou,  le  coude  des  eaux.  Cette 
fuperbe  cité  eft  fituée  fur  l’endroit  le  plus  élevé  de  l’arc  que  décrit  la  mer  de 
Gênes. 

Genusia,  aujourd'hui  Cs-Hofe  ^ fur  un  ruifleau,  dans  la  Terre  de  Bari, 

Dans  les  pays  Celtes. 

Gen  Abw/w  , aujourd'hui  Orléans , fur  le  coude  lî  remarquable  que  forme  la  Loire, 
qui , ayant  coulé  jufques-là  vers  le  nord,  retourne  vers  le  midi  pour  fe  porter  à 
l’occident. 

Gen  Eve,  fur  le  coude  du  lac  Léman  5c  du  Rhône. 

Ar-Gento-Rat«/«  , AR-GEN-TiNrr,  nom  de  Strasbourg:  cette  Ville  ne  le  doit 
pas  à fes  mines,  mais  à fa  fituation.  Tjifa,  habitation  , GjsN  , fur  le  coude, 
Ar  y de  la  rivière-,  RATum , paflage,  mot  qui  fe  prononce  aujourd’hui  Rat , 
fur  l’Océan  Celtique. 

Genes  , près  Château-Gontier , dans  le  Maine,  fur  un  coude  de  l’Aillières, 

Genes  , en  Bretagne  , frontières  du  Maine,  fur  -un  coude  de  la  Seiche. 
Pont-de-GENES,  fur  l’Huifne,  au  Maine,  près  Montlort-l’Amaury. 

Gen-Eau  , fur  un  coude  de  l’Huifne  , en  face  du  Pont-de_Genes. 

G R A I. 

Grai,  Crai,  c/l  un  mot  Celte,  qui  déEgne  tout  ce  qui  e/l  pier- 
reux , graveleux. 
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Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  l’ait  donné  à des  montagnes  & à 
des  lieux  fitués  fur  des  montagnes. 

Alpes  Graiæ  , les  Alpes  Graies , entre  le  Dauphiné  & le  Piémont. 
Comme  on  ignoroit  la  valeur  de  ce  mot,  on  s’étoit  imaginé  qu’il 
fignifîoit  Alpes  Grecques , & qu’on  avoit  voulu  conferver  par  - là 
le  fouvenir  du  paffage  d’Hercule  dans  ces  Alpes  j cen’ellrien  de  cela. 

Le  Graisi-Vaudan  en  fait  partie;  c’eft  cette  belle  Vallée  , qui 
s’étend  depuis  le  Fort  Bareau  jufqu’à  Grenoble,  & que  traverfe  l’Isère. 
On  a cru  que  fon  nom  venoit  de  Grenoble,  appelée,  dit-on,  Gra- 
Tiano-Pol/s,  Ville  de  Gratien.  Ne  vaut-il  pas  mieux  la  dériver  de 
ces  mêmes  montagnes  Graie^  , au  pied  defquelles  elle  étoit.  « Le 
» Vaud,  ou  Vallée  des  monts  Grais  ». 

Gray,  Ville  de  Franche-Comré  , fur  une  montagne. 

Ces  noms  paroiflent  avoir  été  connus  des  anciens  Grecs:  ils  appeloîent  un  Cap 
de  l’Afrique,  GraîAs  Gonu,  nom  qu’on  rend  par  ceux  ci,  Genou  de  la  vieille  , 
c’eft,  mot  à mot  6c  au  fens  propre,  Genou  du  rocher ^ du  rivage  graveleux,  pier- 
reux , rempli  de  roches. 

Ce  mot  s’éft  également  prononcé  Grcs , Gris.  De-là  divers 

autres  noms  de  lieux. 

Crissier,  Grîssier  , Grissiers,  dans  le  pays  de  Vaud,  tous  fur  des  terrains 
graveleux  & remplis  de  carrières. 

Grlsv,  prononcé  Cressy,  à l’orient  de  Laufanne,  fur  un  terrain  femblabie, 

Crecy,  en  Bourgogne,  dans  un  pays  de  coteaux  Sc  de  rochers. 

Grec  Y , en  Brie, 

Cressy,  dans  le  Ponthieu,  en  latin,  Crisciacu/u. 

Griselicæ  Nymphæ,  Nymphes  du  lieu  appelé  Grifolium. 

GrisolIuot,  aujourd'hui  Greoux,  en  Provence,  déjà  connu  du  tems  des  Ro- 
mains par  fes  eaux  minérales. 

GREZo/Zer  , dans  le  Forez. 

Grizollcj,  en  Brie-,  un  autre  en  Normandie. 

Greze  , dans  le  bas  Languedoc,  anciennement  le  Château  Grepon,  fortereUi 
où  l’on  s’éroit  réfugié  lors  de  rinvafion  du  Roi  Crocus. 

Gries-Berg,  mot  à mot  montagne  grife  ou  graveleufc , en  Suifîè. 

Dans  la  balfe  Alface , on  voit  trois  Griesheim  Ôc  trois  Gries-Bach, 
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H A R,  A R,  Art,  Ert,  Noms  de  Forêts  ôc  de  Villes  rituêe$ 
dans  des  Forêts. 

Nous  avons  vu  dans  le  Difc. prélim.  du  vol.  pag.  xxj\  quel© 
mot  Har,  Hart,  ôcc.  défignoit,  en  Celte,  une  forêt , & que  divers 
lieux  de  l’IHe  de  France  en  avoient  tiré  leur  nom.  Il  en  fut  de  même 
en  Italie. 

a®.  Sud-Ertüz?z,  Ville  d’Etrurie,  fur  les  bords  d’une  forêt  & d’une  rivière  j dç 
Su,  eau,  & Ert^  forêt. 

Eretz^ot,  Ville  de  la  Campanie,  fituée  dans  la  forêt  malicieufe. 

ARDe^z,  Capitale  des  Rutules,  dans  une  forêt  & fur  ie  Numique. 

AR-Icie-,  forêt  dans  laquelle  éroit  une  fontaine  & un  lac  : de  Ak,  forêt,  de* 
le  , eau.  Cette  forêt  éroit  confacrée  à Diane. 

Aricie,  Ville  fituée  dans  cette  forêt  & près  de  fon  lac. 

EG-Eiue,  fontaine  & lac  de  la  forêt  d’Aricie  : d’Ec,  eau  , & Er  , forêt, 
Artc^^z,  fur  l’Aro , dans  ie  Veïentin  , peut  appartenir  à cette  famille, 
HcRDü/zecz , aujourd'hui  Ardozzæ,  dans  la  Daunie. 

2°.  Dans  les  pays  Celtes. 

Hartz  eft , en  Allemand , le  nom  général  des  forêts  : de-là  le  nom  de  la  forêr 
HERCiNz'ezzzze,  qui  traverfoit  l’Allemagne,  qui  fubfifte  dans  plufîeurs  forêts 
particulières,  dont  l’enfemble  formoit  celle-là. 

HercynîA,  forêt  du  Duché  de  Brunfwick,  abondante  en  mines  de  toute 
. efpcce  , dont  il  exifte  une  Carte  détaillée. 

Hars,  bois  de  la  haute  Mars,  à l’orient  méridional  de  Namur,  mot  à mot 
bois  de  la  haute  forêt. 

ARTS-Laer,  fur  les  bords  d’une  forêt,  dans  le  Brabant,  mot  à mot  Ville  de 
la  forêt. 

Herstu/,  Château  du  pays  de  Liege , qui  donna  fon  nom  à Pépin  de  Herflaî  ; 
il  étoit  placé  dans  une  forêt:  aulîi  étoit-il  défigné  par  ces  mots:  Earis^ 
TALLium  cüm  Forejîe. 

Hert-Ford,  Comté  d’Angleterre  fertile  en  bois. 

Her-Gts-Wald  , Bois  du  canton  de  Lucerne,  en  Suifle. 

Heri-Court  , au  bord  d’une  forêt,  dans  le  Comté  de  Mohtbeliiard, 
Heri-Court,  près  du  bois  de  Dozeulé  & de  Beuvion,  en  Normandie, 
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Saint-Martîn-l’ARS,  tons  fimés  dans  le  Poitou,  fur  une  forêt  d’environ 
Ardin,  f fept  lieues , qui  s’étendoit  depuis  l’endroit  appelé 

Faye-fur-ARDiN,  / la  forêt,  jufqu’à  Saint-Paul  en  Gatines , à l’E.  de 
Puy-Hardy,  3 la  Châtaigneraie. 

Le  Breuil-Baret,  le  Breuil-Bernard , Faye-Moreau,  Paye  fur-Ardin  , Rouvré,  la 
Châtaigneraie,  &c.  durent  leurs  noms  à cette  même  forêt,  fuivant  fes  variétés;  le 
BreuiL  fignifie  un  bois  touffu  ; Faye^  un  bois  de  hêtres  j Rouvré  y un  bois  de  chênes; 
la  Châtaigneraie  y un  bois  de  châtaigniers. 

Art-£nay  , près  la  forêt  d’Orléans. 

Ard-Enay,  à côté  d’une  forêt,  dans  le  Maine. 

Akthée  à côté  d’une  forêt  appelée  landes  du  petit  Bouleau,  dans  le  Maine. 
Bo-Ere  , Forêt , Ville  & Canton  dans  le  Maine. 

Mar,  Montagne. 

Mar  , eft  un  nom  Celte , qui  défigne  les  montagnes.  De-là  divers 
noms, 

il°.  Maricus,  Montagne  d’Italie. 

Mario  , Montagne  fur  le  Tibre  , dans  la  campagne  de  Rome. 

Maronéii  , Ville  des  Samnifes. 

Marons,  defeente  des  Marons,  mot  à mot  defeente  des  montagnes. 

Tel  eft  le  nom  de  cette  longue  defeente  qui  conduit  du  fommet  du  mont  Cenit 
3 la  Novaleze  j du  haut  des  A ipes  dans  les  plaines  de  l’Italie. 

2°.  Mariola,  Montagne  d'Efpagne  , dans  le  Royaume  de  Valence. 

Marly,  fur  un  coteau  , dans  flfle  de  France. 

Morey  , Montagne  de  la  Franche  Comté, 

nMaronée,  Ville  de  Thrace,  fur  une  montagne,  & célèbre  par  fes  vins. 
MARONii'er,  les  habi-ans  du  mont  Liban. 

Is-Maroj  , Montagne  de  la  Thrace. 

Mar  fign:  fiant  montagne,  s’eft  fou  vent  confondu' avec  le  nom  du  Dieu  Mars. 
Mak  i is  Vertex  , un  des  fommets  des  Alpes  Cottiennes. 

Mont-iVlARTRE , Montagne  près  de  Paris. 

Net,  Fil,  Filet. 

Neeto,  nncienntment  Neæthus,  rivière  dans  la  grande  Grèce,  ou  dans  la 
Calabre  ciréricure:  ce  nom  cfl  très  commun  en  Celte,  & tient  au  verbe 
Nydhu,  filer. 
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NeATH,  Rivière  & Ville  d’Anglcierre. 

Neda  , Rivière  de  l’Arcadie. 

Nedon,  Rivière  du  Péloponèfe. 

^edh  , Rivière  du  Comté  de  Morgan,  en  Angleterie. 

Nid , Rivière  dans  la  contrée  de  SoUwey, 

N/,  Rivière  de  Saintonge. 

Nea , Rivière  du  Périgord, 

Rivière  du  Béarn. 

Ness  , Lac  & Rivière  d’EcolTe. 

Nette  , deux  rivières  du  Brabant , la  grande  & la  petite. 

Nette,  Rivière  de  l’Eledorat  de  Trêves , & Nerre,  Village  fur  cçtte  rivière. 
Nette,  Rivière  du  Duché  de  Brunfviçk, 

Nette  , Rivière  de  Paderbornn. 

Ner:^e,  Rivière  du  Lunebourg, 

"^idda  , Rivière  de  la  "Werteravie. 

Nide,  deux  rivière*  de  ce  nom  en  Lorraine, 

'Hide , Rivière  du  pays  Melîln. 

O C E L L. 

OciLL  , fignifîe,  en  Bas-Breton,  prefqu’ifle  , terre  avancée  dans 
leau.  OcELL,  en  Gallois,  Promontoire,  pointe  de  terre  avancée 
dans  Feau. 

Ces  noms  viennent  de  Och  , élevé. 

OcELLUM  , en  Piémont,  fur  la  Duria  minor. 

OscELA  , fur  une  rivière  , au  nord  du  lac  Verbanus,  en  Italie. 

OCELLUS  , place  confidérable  dans  la  prefqu’Ifle  d’HoldernelT,  fur  un  cap  , cl 
Angleterre;  c’eft  aujourd’hui  le  Village  de  Keln-Sey;  mot  à mot  le  lieu  de 
Cell  , fur  la  mer. 

O C H , O C H R , Montagne. 

Och,  Ochr,  fignific , en  Celte,  haut,  élevé,  efearpé,  rude. 

1°.  Ocra  , montagne  des  Alpes , entre  la  Vénétie  & la  Norique, 
chez  les  Carnes. 

Ocra,  Ville  d’Italie,  chez  les  Carnes. 

Inter  Ocre  A,  Ville  desSabins,  entre  les  montagnes;  ce  nom  démontre 
qu’Ocrca  étoit  fignificatif  chez  les  Sabins,  & qu’il  défignoit  les  montagnes, 

OCRI-CULUMj 
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0(ÎRi-Cur.UM,  Ville  fur  le  Nar. 

Locri,  Ville  de  la  grande  Grèce , fur  une  montagne  appelée  aujourd’hui  la 
Motca  de  Bubzano. 

2®.  OcHA,  la  plus  haute' montagne  de  l’Eubéc. 

OCHUS , Montagne  de  la  Perfide. 

Or,  h or,  Ur,  Montagne. 

HoRjOr,  Ur,  eft  un  autre  nom  de  montagne,  commun 
en  Celte.  ' 

Uria,  ou  Oria,  Ville  fur  une  montagne,  au  fud-oueft  de 
Blindes. 

Oroj  5 Montagne , en  Grec.  • ■ ' 

Or-Belüj  , Montagne  de  Macédoine. 

Orestæ  , peuple  de  la  Mololîîde.  1 

Po,  Pot,  Bod,  Profond , Haut. 

Bod  , Pot,  eft  un  mot  Celtique  , qui  délîgna  les  idées  relatives 
à la  hauteur  & à la  profondeur  5 il  forma  le  Latin  Potc/zs  , Putcz/s, 
&c.  & une  foule  de  noms  de  lieux  , même  des  noms  de  rivières , 
de  lacs , &c. 

2®.  BodiNcüj,  le  Pô,  le  plus  grand  fleuve  de  ritalic. 

Bodinco-Magum,  enfuite  IndustriA  , Ville  fur  le  Pô , à l’endroit  où  il 
commençoit  à s’élargir. 

Padinuot  , Ville  fur  le  Pô  , à l’endroit  où  il  fe  partage  en  diverfes  branches. 
Pat  Aviü/n,  aujourd'hui  Papoue,  fur  une  grande  rivière,  moi  à mot  eau 
profonde. 

PoT-ENTiu,  Rivière  qui  fe  jette  dansla  mer  Adriatique,  VoTen^a, 

PoT-ENxia,  Ville  fur  cette  rivière. 

PoT-ENTiu,  aujourcThui  VoTen^a  , Ville  dans  de  hautes  montagnes,  au 
Royaume  de  Naples,  dans  la  Bafilicate. 

2®.  Pot,  en  Grec,  fignifîe  grand,  d’où  Pot-Amos,  nom  des 
fleuves , mot  à mot  grande  eau. 

Prononcé  Pont  en  le  nafalant,  il  devient  le  nom  des  mers,"oa 
la  vafte  eau , & le  nom  de  quelques  rivières. 

Orig,  Lat,  a & 
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Le  Pont-Euxin,  &c. 

PoNT/zj , Fleuve  de  la  Macédoine, 

Pot-IdÉ£  , Ville  de  Macédoine  , fur  un  Ifthme. 

Bod-Incus  Lacus , lac  de  Confiance  en  Suifle. 

V onium ^ délîgnadans  les  Gaules,  les  montagnes  élevées  en  forme 
de  pic  5 ce  mot  s’altéra  en  Puech , Puy , Poet , Peu , &:c. 

Podium,  la  Ville  du  Puy,  en  Velay. 

Podium  Celfum,  Château  du  Diocèfc  d’Alby , aujour£ hui  Pech-celds , ou  Puiceley, 
Podium  Laurenciî , Puy-Laurens , en  Languedoc. 

Podium  Nauterium,  aujourd'hui  Pénautier,D.  de  Carcafldnne, 

Podium  Soriguer,  aujourd'hui  Puy-Salguier,  D.  de  Beziers. 

Podium  Ferrandi , aujourd'hui  Puy-Ferrand,  en  Auvergne. 

PoD-EACizz,  aujourd' hui  la  PuisAYE , pays  de  montagnes  dans  l’Auxerrois, 
PuiDES,  en  Bourgogne,  fur  une  montagne. 

La  Roche-Pot  , la  plus  haute  montagne  fur  le  chemin  de  Lyon  à‘*Paris. 

Puech  d’Ulfelou  , Montagne  du  Quercy. 

Puy  de  Dôme,  la  plus  haute  montagne  d’Auvergne. 

Puy-Beliard,  fur  une  montagne , dans  le  Poitou,  Eledion  de  Fontenay, 
Poet-LavAL,  dans  le  Dauphiné. 

Potes  , Ville  d’Efpagne , dans  l’Afturie  de  Santillane. 

Sal,  SuL,  Habitation. 

Sal,  Sul,  mots  Celtes,  défignant  les  idées  relatives  â habitation. 
De4à  divers  noms  de  lieux. 


J®.  Sala,  Ville  de  la  Province  de  Verceil. 

Sallæ,  Village  du  Val  de  Suze. 

SuLMo,  Ville  des  Volfques-,  de  Mo  ou  Mon , montagne, 
SuLMo,  Ville  des  Pelignes. 

SALer/ze^,  Ville  au  midi  de  Naples. 

Æ SüLû  , ^ Villes  du  Latium. 

Sas-SuLz:  , \ 

Sues-Sula,  Ville  à l’orient  de  Naples. 

Fæ-Sulæ  , Ville  d’Etriirie. 

Sal-Eero  , Ville  fur  l’embouchure  d’une  rivière. 
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Ru-SeLL<*,  Ville  fur  une  rivière, 

2*.  Sala,  nom  de  Villes  en  Thrace , Pannonie,  Efpagne,  Afie  mineure,  Africjue. 
Sale,  la  Sale,  plufieurs  lieux  de  ce  nom  en  France. 

Tre,  TrIjTrev,  Treb,  Habitation. 

Tre,  Trew  , fignifie,  en  Celte,  habitation.  De*là  divers  noim 
de  lieux. 


Villes  du  pays  des  Eques. 


Treb^z  , 

TKEBifl, 

TREBu/aMutufca,  1 
_ , c Æ-  • r Villes  des  Sabins. 

TreBü/æ  Sufrenatis,  J 

TREBw/iZ,  Ville  de  Campanie 

Tri-Ven^//ot  , Ville  des  Samnites,  fur  le  Trinius. 

Alû-Triüot,  Ville  des  Herniques,  fur  une  montagne, 

Treves,  en  Allemagne,  Capitale  du  peuple  appelé  Tre-Viri,  ou  liabitan* 

des  fleuves , étant  fur  le  Rhin , la  Meufe , ôcc.  • 

Treves,  dans  l’Anjou , fur  la  Loire  , mot  à mot  habitation  fur  la  rivière. 

Trevomjc  , Ville  du  pays  de  Dombes. 


En  terminaifon  Tre,  Try,  lignifie  habitation.  De-là  ; 

Vi-Try,  plufieurs  lieux  de  ce  nom  en  France, 

Vi-Tré,  en  Bretagne. 

Cu-Try,  en  Picardie, 

Cu-Trivey,  en  Suiflè. 

Lu-Try,  en  SuilTe,  fur  le  lac  Léman, 

Bou-Dry,  en  Suifle. 


a a 
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PARTIE  DEUXIEME. 

^ DES  LANGUES  DE  L’ITALIE, 

Et  en  particulier  de  la  Langue  Latine  et  de  ses  révolutions, 

ARTICLE 

£ s Langues  O s q u e ^ Sabine^  6cc. 

§.  T’*.  Caufes  par  lef quelles  la  Langue  primitive  fe  modifia  en  plufieurs 
dans  Vltalie. 

• ° , 

T i E s Peuples  de  l’Italie  , fortis  d’une  même  fouche , parloient  la 
même  Langue,  celle  qui  forma  le  fond  du  Theuton , du  Grec,  du 
Gaulois  3 mais  dès  que  chacun  de  ces  Peuples  fut  féparé  de  fa  mère 
Patrie , & cantonné  dans  un  territoire  où  il  n’eut  point  de  liaifon 
avec  les  autres  Habitans  de  la  même  contrée , leur  Langue  com- 
mune dégénéra  néceffairement & de  bonne  heure,  en  plufieurs 
Dialedes , qu’on  ne  tarda  pas  à prendre  pour  autant  de  Langues 
différentes. 

La  prononciation  feule  fut  une  des  grandes  caufes  de  cette  diver- 
fiié  3 les  Ombriens , les  Marfes,  les  Samnites,  qui  habitoient  le  haut 
des  Apennins,  ne  purent  ni  ne  durent  prononcer  de  la  même  manière 
que  les  Peuples  qui  habitoient  dans  les  plaines , ou  fur  le  bord  des 
mers  3 tels  que  les  Latins , les  Campaniens , ôcc. 

La  variété  des  befoins,  des  idées,  des  occupations  fut  une  autre 
caufe  cffentielle  de  cette  diverfité.  Les  Etrufques , par  exemple  , 
livrés  à un  très-grand  commerce,  liés  avec  les  Grecs,  les  Egyptiens, 
les  Phéniciens  , avec  tout  ce  qu’on  connoiffoit  de  Peuples  policés, 
qui  culti  voient  la  Peinture,  la  Marine,  les  Beaux-Arts,  tous  ks 
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objets  de  luxe , &c.  durent  avoir  de  très-bonne  heure  une  Langue 
riche  , nombreufe  , douce  , favante  : tandis  que  leurs  voifins  , qui 
perfévéroient  dans  la  vie  dure  , champêtre  & fauvage  des  premières 
Peuplades , durent  conferver  la  rufticité  de  leur  ancienne  Langue  , 
& elle  dut  paroître  plus  ruftique,  à mefure  quelle  fe  poliffoit  & fe 
perfedionnoit  chez  leurs  voifins. 

Chacun  des  Peuples  de  Tltalie  dut  encore  altérer  fa  Langue  par 
des  emprunts  dans  les  Langues  des  Nations  qu’il  avoifinoit.  Les  Peu- 
ples du  Midi , fans  ceffe  mêlés  avec  des  Colonies  Grecques , & qui 
alloient  à l’Ecole  des  Grecs , durent  adopter  une  fouie  d’exprcffions 
& de  tournures  Grecques  j tandis  que  ceux  du  Nord  , dont  les  inté- 
rêts étoient  fans  ceffe  mêlés  avec  ceux  des  Gaulois , des  Theutons , 
des  îllyriens , durent  porter  l’énlpreinte  de  ces  Langues  barbares. 
De-là , les  diverfes  Langues  qu’on  parloit  dans  l’Italie  au  tems  des 
Romains,  & dont  ils  nous  ont  confêrvé  lesnoms,  ou  quelque  léger 
veflige  , la  Langue  Ofque  ou  Volfque,  parlée  dans  la  Campanie  ; 
la  Langue  Opique  ou  des  Sabins>  l’Etrufque  j celle  du  Latium. 

Les  Romains  auroicnt  pu  nous  tranfmettre  une  idée  générale  de 
ces  Langues  5 mais  ils  ne  les  regardoient  que  comme  des  Patois  indi- 
gnes d’eux,  fur-tout  lorfqu’ils  eurent  goûté  la  Langue  Grecque  : car 
dans  les  commencemens,  ils  fe  piquoient  d’être  inflruits  dans  l’Etruf- 
que  , qui  fe  parloit  à leurs  portes,  6c  de  faire  élever  leurs  enfans  chez 
ce  Peuple  favant  & poli.  C’efl:  ainfi  que  Tite-Live  obferve  ( L.  IX) 
que  Marcus-Fabius  Cæson  fut  favant  dans  la  Langue  Etrufquc  , 6c 
qu’il  lapoffédoit  d’autant  mieux,  qu’ilavoit  été  élevé  avec  un  Efclavc 
Etrurien. 

Ce  mépris* des  Romains  pour  tout  ce  qui  n’étoit  pas  eux,  nous 
a privés  de  grands  avantages  que  nous  auroit  procuré  la  compa- 
raifon  de  ces  Langues  j ils  ne  nous  en  ont  confêrvé  que  quelques 
mots  ; heureufement  on  a découvert  dans  ces  derniers  fiècles  des 
monumens  Ofques  , Etrufques  , 6cc.  qui  peuvent  nous  en  donner 
une  légère  idée. 
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§.  II.  De  la  Langue  Os  QUE. 

La  Langue  Ofque  étoit  celle  des  Campaniens  Sc  de  lancienne 
Aufonie  j elle  fubfiftoit  encore  dans  les  beaux  tems  de  la  Républi- 
que, 6c  on  pouvoit  la  regarder,  en  quelque  forte, comme  un  Patois, 
de  l’ancien  Latin.  Auffi  les  Romains,  qui  en  adoptèrent  quelques 
mots , fe  faifoient  un  plaifir  d’introduire  fur  la  Scène  des  Adeurs 
parlant  Ofque,  comme  nous  l’apprend  Strabon  {Liv.V)y  de  la 
même  manière  que  nous  trouvons  dans  Molière  des  fcènes  en  Picard 
ôc  en  Gafcon. 

A l’exception  de  ces  mots  empruntés  par  les  Romains , 6c  de 
quelques  médailles,  on  ne  connoit  de  ces  Peuples,  qui  étoient 
cependant  riches  6c  puilfans,  qu’un  très-petit  nombre  de  Monumens, 
tels  que  celui  de  la  Table  de  Junon  , que  nous  avons  rapporté 
dans  l’Origine  du  Langage  6c  de  l’Ecriture  ( FLanch.  XX)  ^ 6c  un 
plus  étendu , dont  nous  ferons  bientôt  mention.  Il  femble  que  ces 
Nations  avoient  hérité  de  l’indolence  des  Celtes  6c  des  Gaulois  fur 
les  moyens  de  tranfmettre  le  fouvenir  de  leurs  exploits  6c  de  leurs 
belles  actions i que,  contens  d’être  libres , toute  autre  gloire  leur 
étoit  indifférente  > ou  que,  femblables  à ceux  qui  ne  connoiffent 
d’autre  bien  que  les  plaifîrs  delà  vie  animale,  ils  n’avoientnul  goût, 
nulle  difpohtionpour  éclaireiTeur  efprit  6cpour  cultiver  les  fciences. 

MotsOsques. 

Les  anciens  Auteurs  Latins  nous  ont  confervé  divers  mots  Of« 
ques  5 mais  il  n’en  eff  aucun  qui  foit  particulier  à cette  Langue  : nous 
les  retrouvons  tous  dans  la  Langue  Latine , ou  dans  les  Langues 
Grecque  6c  Hébraïque.  Ce  qu’ils  ont  de  propre , c’eft  une  pronon- 
ciation 6c  une  orthographe  différente  de  celle  qu’ils  offrent  dans  les 
autres , ou  une  tc'rminaifon  particulière  , fouvent  même  l’abfence  de 
toute  terminaifon.  Voici  ces  mots. 

Casc/^j,  vieux,  ancien. 
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CasnÀr  5 vieillard.  Ces  deux  mots  font  des  dérivés  de  l’oriental Oats  ^ fin,  extré- 
mité ^ la  vieillefTc  étant  l’extrémité  de  la  vie,  mot  qui  eft  le  Celte  Cas,  blanc  ; 
la  vieilleiïe  eft  blanche  & chenue  : Varron  dérive  également  de  là  le  nom  de  la 
Ville  de  CAssiNUM,qui  fignifioit,  dit-il,  en  Latin,  Forum  Vêtus,  U vieux 
Bourg\  ou  Bourg  vieux  y Ville  vieille. 

C(EL,  Ciel,  mot  également  adopté  par  les  Latins , qui  y ajoutèrent  une  terminaifbn. 
Dalivus  , infenfé  j mot  prononcé  dans  l’origine  Daleius.  C eft  l’oriental  » 
•iS'iïZé,  imprudent,  fans  fagefle , mot  où  les  lettres  S & D ont  été  mifes  l’uàe 
. pour  l’autre ,,  comme  cela  arrive  fouvent. 

Famel,  ferviteur:  les  Latins  en  firent  Famulüx. 

Gau  , joie,  mot  Celte  , Grec,  &c.  Les  Latins  en  firent  GAUvium, 

Ma-mers  , Mars , mot  à mot  le  grand  Mars. 

Mamercüj-,  par  réduplication  pour  Marcüj-. 

Mæsiwj  , le  mois  de  Mai. 

Meddix,  le  Magiftrat  fuprême:  en  Celte,  Medd,  puiftant. 

MuLTa  , amende  , en  Latin  , Nlulâa  , & même  Multa. 

PETORâ,  quatre , c’eft  le  Quatuor  des  Latins  j Q changé  en  P,  changement 
très-commun. 

PiPATio  , cris  d’une  perfonne  qui  pleure  : ce  qui  eft  une  très-belle  onomatopée. 
PiTPiT,  en  Latin,  Quidquid,  tout  ce  que  j ici  Q changé  en  P,  comme  dans 
Petora.  . , 

SoLLnm,  tout,  le  Holon  des  Grecs,  qui  fignifie  tout,  & dont  les  Latins  firent 
le  mot  iSolum,  ce  qui  eft  feul,  ce  qui  fait  le  tout. 

Veia,  charriot,  racine  du  latin  Ve/^u  , je  conduis,  je  voiture. 

UnguLwj,  anneau.  Ce  mot  ne  paroît  avoir  aucun  rapport  avec  d’autres  Langues, 
il  eft  cependant  Grec  , ôte.  mais  avec  une  prononciation  particulière.  Ici  la  lettre 
N a pris  la  place  du  G : on  fait  que  de  deux  G de  fuite,  le  premier  le  prononce 
en  N chez  les  Grecs.  Nous  pouvons  donc  l’écrire  Ogg  ; mais  ce  mot  Ogg  eft 
un  radical  qui  a toujours  défigné  l’idée  de  rondeur , d’anneau  , d’enceinte. 

^ Infcriptlon  en  Langue  O s QUE. 

Dans  les  ruines  d’ABELtA,  en  Campanie,  on  trouva  une  pierre' 
chargée  d’une  infeription  , dont  on  fît  le  i'euil  d’une  porte.  Dans 
ces  derniers  tems , un  Homme-de-Lettres , nommé  Etienne  Remon- 
DiN,  fît  enlever  cette  pierre  , &;  la  donna  au  Séminaire  de  la  Ville 
de  Nola  , vôîfihé  ■^d’Abella.  On  en  envoya  une  copie  au  favant 
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Passeri  , qui  y vit  un  Règlement  entre  cef  deux  Villes  au  fujet  de 
leurs  limites.  Remondin  fit  imprimer  ces  obfervadons  en  i']6o  ^ ôc 
PalTeri  les  fit  réimprimer  dans  le  dernier  volume  de  fon  bel  Ouvrage 
furies  Peintures  Etrufques,  en  trois  volumes  in-folio.  M.  l’Abbc 
de  Chaupy  nous  a communiqué  une  autre  copie  de  ce  Monument 
qu’il  a prife  lui-même  fur  les  lieux  avec  la  plus  grande  exaditude  , 
& qu’il  fe  propofe  de  donner  un  jour  au  Public,  avec  fes  obferva- 
tions.  Comme  cette  copie  diffère  en  quelques  endroits  des  impri- 
mées , nous  en  avons  fait  graver  quelques  lignes  {PL  7,  rP.  ii  ) , que 
nous  allons  mettre  ici  en  caradères  Romains. 

Ekkuma 

Tkibalak 

Liïmitu 

Hebecleis.  FIisnu.  Mefp 
IsT.  Entrar.  Feinuss.  Pu 
Herecleis,  Fiisnam.  Ame 
Et.  Pert.  Viam.  Pusstis 
Pai.  Ipisi,  Pvstin.  Slaci 
Senateis.  Sveis.  Tanci 
Nvr.  Tribarak.  Avüm.  l.  i. 

Kitub  Im....  Iuk.  Triba. 


On  y reconnoît  fans  peine  des  mots  Latins. 


lÂimitii  J limites, 

If,  eft. 

Entrar  feinuff^  entre  les  confins. 
F en , par. 

Vïam , le  chemin. 

Senateis  fueis  ^ de  fon  Sénat,  ou 
Tes  Sénateurs. 

’^ht  y pour  Aà,  niefure  de  terre. 
Tri  y trois. 

Teremmff  y termes  , bornes. 


Eis  y procès. 

Tera , terre, 

Thefaurus , tréfbr. 

Nep  y pour  Nec  y ni. 

Farensy  manifefte. 
y ejllri  civi , vos  Citoyens, 

Sekfs  y fix. 

Puranter  , purement. 

Frudatiuf  y du  mot  fruâus , fruit, 
Muinicu  y Ville  municipale. 


Ce  Monument  cfl  relatif  à une  détermination  de  limites  entre  les 

Habitans 
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Habitans  d’AbelIa  & de  Nola.  Les  premiers  avoient  nommé  pour 
Chef  de  la  Commifîîon  Tancinus,  leur  Tribun,  ou  Magiftrat  fu- 
prême  : l’Arpenteur  étoit  Namus-Vettius.  Il  paroît  qu’un  .Temple 
d’Hercule  fervoit  de  point  de  partage  , parce  , fans  doute  , qu’il 
étoit  commun  aux  deux  Peuples,  fui vant  l’ufage  de  l’Antiquité  : cou^ 
tume  non  feulement  utile  aux  finances  de  chaque  Peuple  , mais  très- 
propre  à les  lier  entr’eux  par  les  fentimens  de  la  piété  la  plus  tendre  ^ 
& de  la  fraternité  la  plus  affedueufe. 

$.111.  De  la  Langue  des  Sa  B I N s. 

Les  Sabins  , Peuple  Ombrien  , parloient  la  même  Langue  que 
les  Ombriens , que  les  Peuples  du  Latium  , que  les  Ofques , mais 
avec  des  variétés  qui  en  formoient  une  Langue  à part , comme 
l’Anglois  , l’Allemand  & le  Suédois  diffèrent,  quoique  ces  Langues 
n’en  formaffent , dans  l’origine  , qu’une  feule. 

Les  Anciens  nous  ont  confervé  quelques  mots  Sabins,  par  les- 
quels nous  pourrons  nous  former  une  idée  de  cette  Langue,  & de 
fon  origine. 

Mots  Sabins. 

blanc:  c’efl:  I’Albwj  des  Latins,  I’Alp  des  Celtes,  qui  fîgnifie  blanc:  de-I» 
le  nom  des  Alpes , qui  fignifia  également  montagnes  élevées. 

Aurélia,  famille  Sabine  qui  faifoit  dériver  fon  nom  du  Soleil , parce  qu’elle  pré- 
tendoic  lui  devoir  fon  origine:  c’eft  une  des  familles  qui  vinrent  s’établir  à Rome. 
Qkjus  , pointu  , aigu  ( Vakron  ).  Cata  Dicta  , des  bons  mots , des  pointes  ; 

c’efl:  un  mot  Celtique  : on  en  fit  chez  les  Gaulois,  Cateia  javelot,  dard. 

En  Irlandois,  Qkiad ^ dard,  CATH-FuReûJ,  adion  de  pointiller.  CathFürs, 
Sophifte. 

CiPRi/J  , bon  , d’ou  Varron  droit  le  nom  d’une  rue  de  Rome,  bâtie  parles  Sabins, 
& qu’ils  avoient  appelée  Vicus  Ciprius. 

Creperum  , le  foir. 

Cuba,  litière;  du  Prim.  Cub,  cacher,  mettre  à couvert. 

CuRis,  lance  , en  Celt.  CuR  , adion  de  frapper;  CuRO,  frapper,  bleffer, 

EiDUà , le  jour  des  Ides  ; mot  Sabin , comme  nous  l’appiend  Varron, 

Ori^.  Lau  h ^ 
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Embratük  J on  voit  ce  mot  fur  ^es  médailles  Samnites  : c’eft  l’Imperator  des  Ro- 
mains: venant  de  Mar  , grand;  Amar,  ordonner, 

Herna,  rochers,  du  primitif  Arn,  rocher,  pierre,  montagne:  ce  mot  eft  Béar- 
nois , Celte,  &c.C’efi;  de-là qu’eft  venu  le  mot  Arnautes , nom  des  montagnes 
de  lEpire,  dont  l’origine  étoit  inconnue.  F.  ci-dejj'usy  p.  cxxxv,  clxxiv,  clxxv. 
Irpus  , loup , mot  à mot  animal  vorace  ; c’efl:  un  mot  Samnite,  11  tient  à la  famille 
Harp,  harper,  ravir,  enlever.  Voy.  ci-deffus  ^ p.  cxxxv. 

-Lixula  , mot  Sabin,  dit  Varron,  & qui  déiignoit  un  gâteau  fait  trcs-fimplement, 
fans  beaucoup  d’apprêt  : de  Lixus , cuit  à l’eau. 

Nero,  vaillant,  fort:  c’efl:  le  Celte  Nar^  fort,  d’où  le  Grec  A-Ner  , homme; 
le  Latin  N erv ns  ^ nerf,  èic. 

Ocris,  mont  efcarpé,  mot  Sabin,  Grec  , Celte.  Dans  les  Tables  Eugubines  , 
Ocrer  , le  Dieu  des  montagnes,  efl.  un  des  furnoms  de  Jupiter,  f^oy,  ci-deff, 
p.  clxxxiv. 

Strebula  , défignoit  en  Ombrien  , un  morceau  de  viande  offerte  en  facrificc. 
Turnèbe  le  dérive  du  Grec  Strephein  , tourner,  parce  qu’if  étoit  toujours  pris 
fur  la  hanche.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  de  ce  qu’on  offroit  ce-  morceau  en  fe 
tournant  vers  toutes  les  faces  de  la  terre  î 
TkhuSf  prénom  Sabin, 

Les  Sabi ns  avoient , outre  cela,  divers  mots  qui  ne  différoient 
des  Latins  que  par  la  prononciation.  C’eft  ainfi  qu’on  voyoit  entre 
ces  Peuples  la  même  différence  qu’entre  les  François  & les  Efpa- 
gnols , dont  les  uns  prononcent  en  F ce  que  les  autres  prononcent 
en  H. 

Les  Efpagnols  difent , par  exemple,  Hierro  pour  Fer. 

Le  Béarnois,  Hille  pour  Fille. 

De  meme  les  Sabins  prononçoient  en  F ce  que  les  Latins  pronon- 
çoient  en  H. 

Fedus,  étoit  chez  eux  le  Latin  Hedus. 

Fircus,  en  Latin,  Fîircus. 

Jnferiptions  en  Langue  Sa  B IN  E-0  m B Ri  E N N E ^ ou  Tablés 
Eugubines. 

Reftituons  à la  Langue  des  Ombriens , meme  Peuple  que  les 
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Sabins,  un  Monument  précieux  dont  on  faifoit  honneur  aux  Etruf" 
ques,  & qu  on  appelle  Tables  Eugubines  , parce  qu’on  les  trouva  à 
Eugubium. 

C’étoit  une  Ville  conlîdérable  de  l’Ombrie  , fîtuée  dans  les 
Apennins,  & à quelque  dillance  d’un  Temple  élevé  au  haut  de 
ces  monts  à Jupiter,  dans  une  forêt  de  chênes  , qui  avoit  été  fon 
premier  Sanduaire.  C’eft  là  qu’on  i’adoroit  fous  le  nom  de  lou 
Apennin. 

Près  dés  ruines  de  ce  Temple  , on  trouva  , en  t 47  -S" , fept  Tables 
de  bronze  , chargées  d’inferiptions , deux  en  caradères  Latins,  les 
cinq  autres  dans  l’ancien  caradère  Italique  ou  Pélafge  , qu’on  appelle 
Etrufque  , parce  qu’il  fut  employé  par  les  Peuples  d’Etrurie , mais 
qui  étoit  également  Ofque. 

D’ailleurs,  Eugubium  n’étoit  point  Ville  Etrufque,  & la  Langue 
de  ces  inferiptions  a de  très-grands  rapports  avec  celle  des  Ofques  6c 
des  Latins. 

Tous  ceux  qui  s’en  font  occupés  jufqu’ici  les  ont  regardées 
comme  des  Monumens  Etrufques , à l’exception  du  feul  Pafferi  , 
d’autant  plus  digne  de  foi  , qu’il  eft  lui-même  Noble  Eugubien  , 6c 
très-verfé  dans  les  Antiquités  de  l’Italie.  AulTi  tout  ce  qu’on  a dit 
à ce  fujet  fe  confond  avec  les  idées  qu’on  a eues  fur  la  Langue 
Etrufque. 

Mazochi  , Maffei  , Amati  n’y  voient  que  l’Hébreu  5 tandis  que 
Bochart  , pour  qui  tout  étoit  Hébreu  ôc  Phénicien  , a foutenu  que 
l’Etrufque  n’avoit  aucun  rapport  avec  l’Elébreu.  Bourguet  ( Além. 
de  Cortoii.  i/z-4°.  t.  Il)  6c  Gori  {Bib.  liai.  tom.  XV1I\  en  faifoient 
un  Dialede  Grec. 

Le  P.  Stanislas  Bardetti,  dans  un  Ouvrage  pofthume , im- 
primé à Modène  en  1 77,2  , fur  la  Langue  des  premiers  Habitans  de 
l’Italie  , y voit  les  Langues  Celtiques  du  Nord,  le  Bas-Breton,  le 
Gallois,  le  Goih,  l’ Anglo-Saxon , le  Franc,  l’Alamannique. 
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Adrien  Scriekius  foutient  que  la  Langue  Etrufque  ell  la  même 
que  le  Tlieuton. 

De  ces  vues  diverfes  réfultoient  des  explications  chimériques , qui 
confirrnoient  l’Abbé  Renaudot  dans  l’idée  que  la  Langue  Etrufque 
étoit  perdue  fans  retour,  & qu’il  étoit  impoEîbie  d’en  recouvrer  un 
feul  mot. 

Passeri  , laifTant  de  côté  toutes  ces  opinions  , entreprit  d’ex- 
pliquer les  Tables  Eugubines  par  elles-mêmes,  de  par  les  rapports 
qu’elles  pou  voient  avoir  avec  les  Langues  de  l’Italie  i il  en  eft  réfulté- 
un  travail  très-ingénieux , conforme  aux  ufages  religieux  de  ces 
anciens  Peuples , de  vrai  dans  la  plus  grande  partie , s’il  ne  l’eft 
en  tout. 

Ces  explications  de  PalTeri  parurent  d’abord  en  forme  de  Lettres 
dans  le  Journal.de  Caloghéri  { Raccolta  d'Opufcoli  Scientifici , 
tom.  XXII,  annc.z  174.0  , ^ XXVI , ami.  1742  ),  fous  le 
titre  de  Lettere  Roncaglièse.  L’Auteur  les  réunit  enfuite  en  un 
feul  corps  à la  fin  de  fon  Supplément  à l’Ouvrage  de  Dempfter , 
intitulé  Etrurie  Royale,  Sc  qui  parut  à Luques  en  l'j S'j , in-folio. 

■Jufqu’à  lui  on  ne  s’étoit  pas  moins  partagé  fur  l’objet  de  ces 
Tables,  que  fur  leur  Langue.  Bu  on  a RO  Ti  y voyoit  des  Traités 
d’alliance. j Gori  , des  Complaintes,  Bourguet,  des  Litanies 
Pélafgiques  j Montanus  , des  Tables  de  Loix.  Mais  PalTeri , qui 
a voit  lu  dans  Paufanias  qu’on  fufpendoit  dans  les-  Temples  des 
Tables  qui  contenoient  les  cérémonies  des  initiations,  & qui  voyoit 
que  celles-ci  étoient  remplies  de  mots  relatifs  aux  facrifices  de  aux 
divers  noms  de  la  Divinité  j PalTeri , dis-je  , les  a prifes  pour  ce 
qu’elles  font,  pour  des  Rituels,  relatifs  au  culte  de  Jupiter  de  à celui 
de  Mars. 

Le  premier  de  ces  Dieux  y cil  appelé  Ivpater  , de  on  lui  donne 
diverfes  épithètes  tirées  de  la  Langue  Italique,  telles  que  celles-ci  : 

Serfe  , Sauveur. 

Karirv,  Cabire,  ouïe  Trcs-PuilTant. 
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Eso , Esona  , Esu-Numen  , le  Dieu  fort. 
Fossei  , le< Lumineux  ; en  Grec,  Pâos  , lumière. 
Fabv  , Fabiv  , l’auteur  de  la  parole  , 
Ferhtrv  , le  Feretrien , celui  [qui  frappe 
Nerv,  Nerf,  le  fort,  le  nerveux. 


mots  Latins. 


Ocrer,  \ , , 

> le  haut , le  montagneux , 


Mots  Sabins. 


Orer 

Pacersei  , le  Pacifique. 

Persei  , le  Deftrudeur  des  méchans. 

Prestota,  le  Secoureur. 

Sansie,  le  Saint. 

Tikamne,  le  Père  du  fort;  de  Tyche. 

Hondv,  le  Dieu  des  ondées  ou  de  la  pluie. 

ÜLTVjle  Vengeur,  en  latin,  VLTur. 

NiMCTVjle  Neigeux. 

Nêpitv  , le  Nébuleux. 

SoNiTV  , le  Tonnant. 

iVvFiVNE,  autre  épithète  que  n’a  pu  expliquer  Pafleri.  En  Irl.  FiUN  fignifie 
vénération,  dignité,  eftime.  Fiu  , eftimable  , vénérable.  En  Vald.  Fiorif 
élévation,  vanité,  adion  de  fc  prifer,  eftime  de  foi-mcme. 


On  y trouve  ces  noms  d’animaux  ; 

OvEi , Ovi , A VEis  , VvEF , en  latin  , Ove , brebis. 

Angla,  Anglaf,  Anglvto,  agneau. 

Arvio,  HEKiEi,en  latin,  Aries  , bélier. 

Habina,  Apina,  en  latin-,  Ambegna,  brebis  entre  deux  agneaux. 

Apica  , Peiqva  , Peiq,  brebis  dont  le  ventre  cft  fans  laine. 

Kaprv  , Kaprvm  , Kapres  , chèvre. 

PoRCO  , SvE,  Si,  Sakre  , cochon. 

Berrvs,  lat.  Verres,  verrat. 

Abrvnv  , Abrof,  lat.  Apro,  fanglier. 

Buf,  Bve,  bœuf. 

JvVENGAR  jToRV,  ViTLV  , lat.  JüVENCA  , TaURUS  , VlTüLUS  , gcniftc  , 
taureau  , veau  , en  lang.  Vedel. 

Katle  , Kativ  , en  lat.  Catülus,  chien. 

Anxeriates,  animaux  qu’on  n’a  pas  tondus. 

PerAKRI,  animaux  qui  étoient  errans;  per  agms. 
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Eeliv,  animaux  qui  tettent,  en  lat.  FELLare,  tçtter, 

Ferine,  bêtes  fauves  ou  fauvages. 

Les  noms  de  ces  couleurs^ 

RoTrv  , lat.  Rvbro  , rouge. 

Ruseme,  roux-5  AtrVj  lat.  Atro,  noir, 

Conjîitutioii  de  cette  Képuhliq^Lie. 

On  voit  par  ces  Tables,  que  la  République  d’Eugubium  , très- 
antérieure  à celle  de  Rome , étoit  compofée  de  la-  meme  manière  que 
celle-ci , de  Patriciens  ou  Nobles , nommés  Pre-verir  , Hommes  placés 
à la  tête  j du  Peuple  , nommé  Popler  , & de  la  Populace  du  Plebs , 
appelée  Tripler  , parce  qu’elle  payoit  au  Fifc  un  impôt  de  trois 
oboles,  & qu’elle  étoit  compofée  de  neuf  Tribus  de  Campagne, 
dont  on  trouve  les  noms  dans  ces  Tables. 

Le  Chef  de  la  République  étoit  appelé  P o É M o n , ou  Pafteur  j 
il  n étoit  en  place  qu’un  an  : il  avoit  fous  lui  un  Kvestur,  ou 
Quefteur  , qui  levoit  les  impôts , & qui  les  portoit  dans  le  tréfor 
public. 

On  y voyoit  des  Frères  Arvaux,  des  Saliens,  un  Hiérophante  ou 
Miniftre  facré,  fous  le  nom  d’ERUS,  &:c. 

Cette  République  fubfîfta  jufqu’à  la  hn  du  quatorzième  fiècle, 
où  , par  un  Arrêt  de  fon  Sénat,  elle  fe  mit  volontairement  fous  la 
proteélion  des  Comtes  de  Feretri. 

Table  T®, 

La  première  Table  ordonne  un  facrifîce  d’une  brebis  qui  vient 
de  mettre  bas , & qui  n’ait  pas  été  tondue , Este  . . . Aveis  Ase- 
RiATERi  d’une  brebis  dont  le  ventre  fût  fans  laine,  Peica  5 d’un 
agneau  avec  fa  laine  , Angla  Aseriato  > à l’honneur  de  Jupiter 
redoutable,  Tremnvi  pour  la  Ville  entière,  Tote  Iiovine  , nom 
primitif  d’iKUviUM  ou  Eugubium  5 foit  pour  les  Tribus  de  la 
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plaine  , foit  pour  celles  des  montagnes , Popler  Anferener  et 

OCRER. 

A la  fécondé  ligne  eft  le  mot  Stiplo  > il  paroît  être  le  meme  que 
Stipe,  nom  de  la  monnoie  dans  les  premiers  tems , & c’étoit  le  nom 
de  celle  qu’on  ofFroit  aux  Dieux.  Suétone  ( Vie  /Augufle)  dit 
cc  que  chaque  année  tous  les  Ordres  de  l’Etat  jetoient,  pour  fa  prof- 
» périté,  Stipem,  une  pièce  de  monnoie  dans  le  lac  de  Curtius  », 
Varron  {Lang.  Lat.  L.  V)  dit  auflî  qu’on  appelle  Stipem  l’argent 
qu’on  donne  aux  Dieux. 

A la  vingt-deuxième  commence  un  Cantique  ou  une  Hymne  à 
l’honneur  de  Jupiter,  & en  faveur  des  Eugubiens.  Notre  Auteur 
propofe  de  le  diviièr  par  fiances  de  celte  manière,  afin  d’avoir  une 
idée  de  la  Poéfie  de  ces  tems  antiques. 


Chœur. 


Pihaclu.  ocreper.  fifia, 
Totaper.  liovina. 


Prevereir.  Treblaneir, 
luve.  Grabovei. 

Buf.  trif.  fétu.  efo. 
Naratu.  vefteis.  teip. 
Subocau.  Suboco-Dei. 
Grabovi.  ocriper.  Fifiu. 
Totaper.  liovina. 


Trer.  (lif.  Erer.  } Nomneper.  crar. 
Nomneper.  Dei.  Grabovie. 

Orer.  ofc.  perfei. 

Ocrefific.  pir.  orto  eft, 

Toteme.  lovine. 


Demi  - Chœur. 


Demi  - Chœur, 


Chœur. 


Erer.  nomneper.  erar. 
Nomneper.  Foffei. 
PacerfeL  ocreiifei. 
Totc  liovine. 


Arfmor.  clerfecor.  fubator.  fent. 
Pufei.  neip.  heritii. 

Dei.  Grabovie.  perfe.  tuer,  pcrfcler. 
Vafero.  cft.  pefetom.  eft. 

Peretom.  eft.  frofetom.  cft. 
Daetom.  eft.  ruer,  perfcler. 

Virfero.  avirfero.  vas.  eft. 

Di.  Grabovie.  Perfei,  merfei. 

Efu.  bue.  peracrei.  pihaclu. 

Pihafci,  Di.  Grabovie. 

Pihacu.  ocrefifei.  pihatu. 

Tota.  lovina. 


Chœur. 


Erer.  nomne.  erar. 

Nomne.  Arfie.  tio.  fubocau, 
Suboco.  Di.  Grabove. 
Arfier.  friteio. 

Subocau.  fuboco. 

Dei.  Grabove.  Di  Grabovie. 
Tio.  cfu,  bue.  peracrei. 


ce 
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Demi-Chœur, 

Di.  Grabovie.  pihatu. 

Ocrer,  fifier. 

Totar,  luvinar. 

Chœur. 

Nomne.  nerf,  arfmo.  veiro. 

Pequo.  caftruvo.  fri.  piham, 

Futu.  fos.  pacer. 

Pafe.  tua.  Ocrefi/î, 

Tore.  liovinc. 

Demi-Chœur, 

Erer.  nomne.  crar. 

Nomne.  Di.  Grabovie, 

Salvo.  feritu.  ocre,  fifi, 

Salva.  feritu. 

Tota,  liovina. 

Chœur. 

Di.  Grabovie.  faîvo.  feritu. 

Ocrer,  fifier. 

Totar.  liovinar. 
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Demi-Chœur, 
Nome.  nerf,  arfmo.  veir», 
Pequo.  caftruvo.  fri. 

Salva.  feritu.  futu,  fos, 

Pacer,  pafe.  tua. 

Ocrefifii. 

Tote.  liovine. 

Chœur. 

Erer.  nomne.  erar. 

Nomne.  Di.  Grabovie. 

Tio.  Efu.  bue.  pcracri,  pihaclil,' 
Ocreper.  fifiu. 

Totaper.  liovina. 

Demi-  Chœur, 

Erer.  nomneper.  erar. 
Nomneper.  Di.  Grabdvie, 

Tio,  fubocau.  Di.  Grabovie, 
Tio.  Efu.  bue.  peracri. 

Pihaclu.  Etru.  ocriper.  fifiu, 
Tota.  per,  lovina. 


Ces  ftances  s’étendent  depuis  îa  22®  ligne  jufqu’à  la  34.*  înclufî- 
vement,  6c  elles  continuent  ainlî  jufqu’à  la  38®,  ou  l’avant-dernière 
inclufivement. 

Comme  on  y voit  depuis  la  34®  ligne  des  Pihaclu  etru  y & depuis 
la  43®  des  Pihaclu  Tertiuy  il  en  réfuite  que  ce  font  trois  Hymnes 
femblabies  en  tout , avec  cette  feule  différence  qu’elles  fe  rapportent 
chacune  à une  efpèce  d’expiation  particulière. 

Effayons  de  donner  l'explication  littérale  de  cette  Hymne , qui  a 
quelque  rapport  avec  celle  des  jeux  féculaires  célébrés  par  Horace. 


Chœur. 

Offrez  le  facrlfice  , en  faifant trois  tours, 
Au  puilfant  Jupiter. 

Offrez  trois  bœufs  en  facrificc: 


Dites,  expofant  vos  maux; 

A haute  voix,  je  vous  invoque, 

Dieu  puiffant.  Dieu  des  montagnes  , 
Pour  tout  le  pays  ïgubien. 

Demi-Chœur. 


T R Ê L 1 M 

Demi-Ch(zur. 

Seigneur,  vous  qu’on  nom'me  Seigneur, 
Vous  qu’on  nomme  Dieu  de  lumière , 
Donnez  la  paix,  Dieu  des  montagnes, 

A tout  le  pays  Igubien. 

Chœur. 

Seigneur,  vous  qu’on  nomme5cigneur , 
Vous  qu’on  nomme  Dieu  des  forêts , 

A haute  voix,  je  vous  invoque , 

Dieu  des  forêts,  Dieu  des  campagnes  \ 

A haute  voix , je  vous  invoque  , 

Dieu  puiflant , Dieu  très-puiffant  ; 

Que  ces  bœufs  fi  gras,  foienc  à vos  yeux 
Un  facrifice  expiatoire  : 

Dieu  des  montagnes , Dieu  fecoureur , 
Pour  tout  le  pay-s  Igubien. 

Demi-Chœur. 

Seigneur , pat  votre  nom  de  Seigneur , 
Par  votre  nom , Dieu  puiflant , 

Dieu  des  montagnes,  faint  & terrible, 
Dieu  des  hauts  lieux,  Dieu  fecoureur, 
exaucez 

Tout  le  pays  Igubien, 

Chœur. 

Qu’à  ces  animaux  découpés  , on  ajoute 
, Un  bélier  qui  foit  fans  tache. 

Dieu  puiflant , & fi  terrible , que  ce  facri- 
fice 

Vous  foit  agréable.  Il  eft  à vos  pieds  , 

Il  eft  parfait  : on  vous  l’offre  , 

On  vous  le  donne  en  expiation. 
Détournez,  détournez  nosmaux^  il  eft 
jufte  , 

Dieu  puiflant  & terrible , Dieu  miféri- 
cordieux. 

Que  ces  bœufs  fervent  d’expiation  î 

Orig.  Lau 
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Soyez  appaifé  , Dieu  puiflant , 

Soyez  appaifé  , Dieu  fecoureur,  foyez 
appaifé 

Envers  tout  le  pays  Igubien. 

Demi-Chœur. 

Dieu  puiflant,  foyez  appaifé. 

Dieu  fecoureur, 

■Envers  tout  le  pays  Igubien. 

Chœur, 

Que  les  Chefs , les  jeunes  gens , les  T rou« 
pes,  les  Citoyens  , 

Les  troupeaux , les  campagnes , la  Patrie, 
foient  expiés. 

Dieu  de  lumière  &:  de  paix  , 

Donnez  votre  paix,  Dieu  fecoureur, 

A tout  le  pays  Igubien. 

Demi-Chœur. 

Seigneur,  vous  qui  êtes  notre  Seigneur  , 
Vous,  qu’on  nomme  Dieu  puiflTant, 
Confervez  nos  récoltes,  Dieu  fecoureur  j 
Cdnfervez  les  récoltes 
De  tout  le  pays  Igubien. 

Chœur. 

Dieu  puifTant , confervez  les  récoltes  j 
Dieu  fecoureur. 

De  tout  le  pays  Igubien. 

Demi-  Chœur. 

Protégez  nos  Chefs,  nos  jeunes  gens , 
Nos  Troupes  , nos  Citoyens, 

Nos  troupeaux , nos  champs , notre  pays  ; 
Confervez  nos  récoltes,  Dieu  de  iumièrCj 
Et  donnez  votre  paix  , 

Dieu  fecoureur , 

A tout  le  pays  Igubien, 

ÇQ 
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Chœur. 

Seigneur,  vous  qu’on  appelle  Seigneur , 
Vous,  qu’on  nomme  Dieupuiflant, 
Que  ces  bœufs  gras  vous  fervent  d’expia- 
tion , 

Dieu  fecoiireur  , 

Pom-  tout  le  pays  îgubîen. 


Demi-Chœur. 

Seigneur,  vous  qu’on  appelle  Seigneur, 
Vous,  qu’on  nomm'e  Dieu  puiiïant , 
Nous  vous  invoquons,  Dieu  puiflant , 
Que  ces  bœufs  gras 
Vous  foient  une  fécondé  expiation, Dieu 
fecoureur  , 

Pour  tout  le  pays  Igubien. 


En  examinant  les  mots  les  plus  remarquables  de  cette  s 

nous  trouverons  une  multitude  de  rapports  frappans  avec  la  Langue 
Latine. 


PüEVERiR  , eft  compofé  manifedement  de  F’erirey  tn  Latin  Verrere^  porter, 
employé  par  Virgile,  verrantque  per  auras.  Pre-verir  efl:  donc  mot  à mot  porter 
devant , ofFrir  : il  eft  oppofé  à Pojî-verir^  qu’on  trouve  dans  ces  mêmes  Tables, 

Treblanir,  porter  trois  fois  autour-,  ufage  de  la  fête  des  An^barvales,  où  Ion 
faifoit  trois  fois  le  tour  des  champs.  Ce  mot  eft  compofé  de  très  , trois,  & de 
Bal^  Bla  , autour,  cercle,  ou  du  Grec  Plane  ^ marche , tour,  qui  tient  au  fran- 
çois  planer. 

lu  VE,  prononcé  louvE,  c’eftle  nom  même  de  Jupiter,  d’Iou. 

Grabovei,  puilTant^  mot  qui  tient  à Gravis,  prononcé  Grabis,  Il  eftaulïï  écrit 
Crapuvi  dans  les  autres  Tables,  fuivant  l’ancien  ufage  des  Latins,  où  C étoic  G. 

Bue  eft  le  plurier  du  fmgulier  Bue  j on  ne  peut  y méconnoître  le  Bous  des  Grecs, 
le  Bove  des  Latins,  notre  mot  bœuf:  ici  la  lettre  t marque  du  plurier  répond 
au  b latin  des  datifs  pluriers  • on  voit  dans  la  Table  III.  Aprif  Trif^  poux  tribus 
apris , trois  cochons. 

Trie,  plurier  de  Tre,  trois. 

Fétu, le  même  que  Fiat,  qu’il  foit,  qu’il  devienne 3 les  vieux  Latins  difoient,  tu 
Dives  File,  deviens  riche. 

Eso  appartient  au  Verbe  EJJ’e,  être. 

Naratu  eft  certainement  un  tems  du  Verbe  Narare,  raconter  3 il  eft  pour  NaratOy 
raconte. 

Vesteis  Teio  ; Teio  fgnifie  Tes,  vos  ; mais  que  lignifie  Kefîeis?  Ce  mot  a 
été  une  énigme  pour  Pafteri  : il  femble  qu’il  ne  peut  appartenir  qu’au  radical 
V œ,  douleur,  mal,  dont  on  aura  fait  V efleis , maux,  douleurs,  de  dou- 
leur, &:  ejl,  eft.  Dans  la  fécondé  Table,  & à la  même  place  à-peu-pres , on 
voit  ces  mots,  Vepfia^  Fejlis  tio. 
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SüBOCAU , SuBoco  ; ces  mots  viennent  de  i?oco , f^OCO  , invoquer  ^ le  dernier 
eft  le  Verbe  j le  premier , le  Subftantif  ox.  Ces  mots  font  joints  à la  prépo^tion 
SuB  , comme  dans  fuplico, 

Dei,  Di,  efl:  manifeftement  le  latin  Dei,  Deus  ^ Dieu. 

OcRi-PfiR;  Per  eft  une  terminaifon  qui  revient  alîez  fouvent  dans  ces  Tables:  c’eft 
ainfi  que  dans  le  vers  qui  fuit  immédiatement,  on  voit  Tota-per ^ formé  de 
Toca,  toute.  Quant  à OCRI , il  vient  d’Oc  , haut , élevé,  Ocra.  , montagne.  II 
peut  auffi  être  formé  des  mots  üc-Er  , le  Seigneur  élevé  , le  Souverain , ce 
que  les  Allemands  écrivent  &:  nomment  Hoch  Herr. 

FisrUj  Pafferi  a cru  que  c’étoit  le  Grec  Fhyxius  ^ furnom  de  Jupiter,  comme 
patron  des  fugitifs,  de  ceux  qui  le  réfugioient  dans  fes  afiles.  Je  préfère  de  le 
dériver  de  Fid  ^ Fis  , qui  marque  la  confiance  , la  certitude  d’être  fecouru. 

IlOViNA,nom  d’Iguvium , comme  fi  on  difoitlepays  d'Iou , de  JovE,  de  Jupiter, 
dans  le  même  fens  qu’en  SuifTe  , le  lac  & la  montagne  de  Joux. 

Erer  , mot  formé  par  la  répétition  de  Her  , Seigneur*  c’efi  le  mot  allemand  Herr  , 
Latin  HERtrj , vieux  Fr.  Here,  d’où  le  Grec  Hra,  Junon,  la  Souveraine  des 
Dieux. 

Nomneper  , plus  bas  NoMNEjIe  même  que  le  Latin  Nornine  y nom. 

Fosei  , de  PAos  , lumière. 

Pacersei,  de  Pace,  paix. 

OcREFisEï,  c’efl  la  réunion  des  deux  mots  que  nous  avons  déjà  vus , OcRis  & 
nsiui':  nous  le  rendons  par  Dieu  des  montagnes,  Dieu  fecoureur.  On  pourroic 
le  rendre  par,  coi  qui  es  notre  Rocher  ajfuré'.  très-belle  exprelllon  orientale  , 
Sc  très-conforme  au  fens  littéral  de  ces  mots. 

Arsir,  forêt:  Tite-Livc,  liv.  II,  parle  de  la  forêt  Arsm.  PafiTeri  a été  réduit  h 
dériver  ce  mot  du  Grec  Atsos , forêt.  Il  ne  connoifToit  pas  le  mot  radical 
Ard  , Ars,  forêt.  C’eft  une  belle  addition  à ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  ce 
mot  ci-deffus , pag.  clxxxij. 

Friteio  , plus  bas  Fri  -,  c’efl:  tout  le  pays,  la  contrée,  la  terre  , Fru  gifere,  pro- 
ductrice. 

Peracrei  , en  latin  Per-ager yPer-eger , qui  parcourt,  qui  pâture  dans  de  vafles 
prairies  : j’ai  fubflitué  à^'Cette  périphrafe  le  mot  gros,  qui  en  efl;  l’effèt  : je  vois 
que  Pafferi  ( dans'laTable  III  ) l’a  également  rendu  par  opinius  , gras , admirable. 

PiHACLU  : peut-on  y méconnoître  le  même  mot  que  le  latin  PiACULu,  expia- 
tion, qu’on  trouve  écrit  aufli  PiHACULo  dans  Caton  ? 

Orer,  iXOros  y frontières,  bornes, 

Ose,  ^OJios y faint,  en  Grec. 
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Persei,  de  perdo ^ perdre,  détruire;  Grec  Perthô  ^ ravager. 

Pir-Orto  est,  en  latin  , PERORATiim  ejl,  formule  des  facrifices. 

Arsjvior:  Or  eft  une  terminaifon  Sabine,  Ombrienne  , qui  correfpond  à l’Ablatif 
Latin  en  Od  ; Arsm,  correfpond  lui-même  au  Latin  ARMentum,  gros  bétail. 
Dersecor,  de  DERSECare,  dilTéquer,  découper. 

Subator.  Ce  mot  tient  au  Latin  Sub-agere , ajouter,  amener.  Les  Romains  dt- 
foicnt  Suhjicere  Arietem  pour  Agere  Arietem  ^ conduire,  amener  un  bélier. 
Sent  , pour  Sunt  ou  Sint , qu’ils  foient. 

PüSEï , pour  Pure,  purement , propre:  il  eft  écrit  Pufi  dans  la  fécondé  Table. 
Neip.  Notre  Auteur  a cru  que  c’étoit  le  nom  de  quelque  vidime,  d’une  brebis  a 
par  exemple},  mais  il  tient  à l’Allemand  neip , neif , Anglois  nip  , couper , ae- 
couper , couteau  , &:c.  Sc  par  conféquent  au  Latin  Neco  , NECe. 

HERiTz^i  ce  mot  correfpond  fans  doute  au  Latin  Ferito,  frappe;  le  F & le  H 
le  mettant  fans  ceffe  l’un  pour  l’autre , comme  nous  l’avons  vu  ci-deffus,  p.  cxciv. 
Il  eft  écrit  fans  H dans  la  Table  II,  lig.  25),  Se  à la  fuite  des  fix  mots  precédens. 
Perscler  ; Pafferi  croit  que  ce  mot  défïgne  le  facrifice  d’un  chien  qui  faifoic 
partie  des  facrifices  expiatoires,  & que  ce  mot  étoit  Grec,  for’mé  de  Péri,  au- 
tour, & de  Skulax  y petit  chien , d’où  le  mot  Grec  Periskulakifmos 
tion  faite  par  l’offi-ande  d’un  chien. 

Vaseto  , de  la  même  famille  que  Fa^,  jufte , légitime, 

pEsetom,  de  Per,  pied. 

pERecom  , de  Per , qui  marque  l’excellence, 

PROsetom  , de  Pro  , devant. 

P)Ketorn  , de  Da  , donner. 

ViRSETO  , tourne  ; meme  que  F' erte ^ de  V erfus, 

AvirsetO,  détourne;  oppofé  du  précédent. 

MERSei , apparemment  de  Mer  ces  , grâce  , d’où  merci. 

Phafei  , Piatus  fias  , de  la  meme  famille  que  plus  8c  pîaculura^ 

Nome,  de  Nomos,  loi. 

Nerf,  plurier  Ombrien  de  Ner,  homme  ; les  jeunes  gens  forts  & vigoureux. 
Veieo  , hommes  mariés;  Latin,  NiR  ,vicicX  lac.  VeîK. 

Pequo  , menu  bétail,  Latin,  Peciis-.  François  figuré , Peqiie.  . 

Castruo  , les  campagnes  ; de  la  même  famille  que  le  Latin  CasTRA, 
Futu,Fos;  notre  Auteur  dérive  ces  deux  mots  du  Grec  Phôs,  PAnrus,  lumière  : 

2°.  homme. 

Pase  , le  Latin  Page,  paix. 

Salvo,  Salva,  en  Latin,  Salvo,  fauf,  SALVure,  Sauveur,  conferver. 
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5hrit«,  en  Latin,  SERere  ^ femer. 

Etku,  fécond  j en  Grec,  Eiero^  d’où  aller  um. 

Le  jflyle  de  ces  Hymnes  étoit  fans  doute  d’un  tems  beaucoup  plus 
reculé  que  celui  dans  lequel  elles  furent  gravées  ; il  n’eft  donc  pas 
étonnant  qu’il  nous  paroilfe  barbare  i il  l’étoit  pour  les  Romains 
eux-mémes.  T'mq-ISwc  {Liv~  XXVI  ) dit  que  dans  ces  tems  anciens , 
on  cliantoit  des  Hymnes  agréables  fans  doute  à des  efprits  grolTiers  , 
mais  qu’une  Nation  femblable  aux  Romains  de  fon  tems  nepouvoit 
goûter. 

Cependant  on  trouve  dans  Caton  une  Hymne  pour  les  Ambar- 
vales  à l’honneur  du  Dieu  Mars,  qui  n’efl  pas  d’un  ftyle  plus  relevé, 
dont  la  tournure  eft  la  même  que  celle  de  cette  Hymne  Ombrienne, 
& qui  renferme  fouvent  jufqu’aux  mêmes  exprelîîons  : rapport 
d’autant  plus  remarquable,  que  dans  la  IL  & la  V®  de  ces  Tables , 
on  invoque  fans  ceffe  Mars  , en  lui  donnant  les  mêmes  épithètes 
qu’à  Jupiter  : ce  qui  n’eft  point  furprenant , dès  qu’il  eft  le  même 
que  le  Soleil. 


Mars,  Pater,  te  precor , quxfoque , uti 
lies  volens  propitius  mihi,  domo,  fami* 
ïiarque  nodis , cujus  rei  ergo  agrum , ter- 
ram,  fundumqiie  meum  fuovetaurilia  dr- 
etnn  agi  juni,  uti  tu  morbos  vifos  invi- 
fofque,  viduertatem  , vaftiriidinem , ca 
lamitates,  intemperiafque  prohibedis,  de 


Mars,  notre  Père,  je  vous  invoque,  je 
vous  prie  que  vous  me  foyez  de  votre 
plein  gré  propice , à moi,  à ma  maifon, 
à tous  nos  gens , en  confidération  de  ce 
que  j’ai  ordonné  qu’on  promenât  autour 
de  mes.  champs , de  ma  terre , de  mon 
fond  , les  J'uovetaurilia^  afin  que  vous  en 


fendas  averriincefqiie  : uti  tu  fniges  , Iru- j éloigniez  les  maladies  vilibles  & invifi- 
menta,  vineta  , virgulraqiie  grandire  &|blcs,la  ftérilicô,  la  défolation,  les  cala- 
bene  evenire  fin  as  , paftorss , pacuaque' mités  , les  intempéries  ,*  que  vous  les  dé- 
falva  fervaiTis  , duifque  bonam  falurcm , 'fendiez  ; que  vous  les  détourniez-,  que 
valetudinemque  mihi,  doino  , familia:-| vous  permettiez  que  les  fruits,  les  blés, 
que  noftræ;  harunce  rerum  ergo  fundis  les  vignobles,  les  arbres  grandiifent  & 
agrique  mei  luftrandi , lurtrique  facienda'profpèrent  : que  vous  conferyiez  les  paf- 
ergo  , ficviri  dixi  niaéle  hifee  fuovetaurili-jteurs  «Sc  les  troupeaux  ; que  vous  les  main- 
bus  ladantibus  immolandis  ello.  Mars  teniez  en  bon  état;  que  vous  donniez  la 
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Pater  ejufdem  tel  ergo  made  hifce  fuo- 
vetaurilibus  efto. 


fanté  à moi,  à ma  maîfon,  à tous  meS- 
gens:  en  faveur  de  toutes  ces  chofes , pour- 
i’expiation  Sc  pour  la  purification  de  mon 
fond  , de  ma  terre , de  mes  champs  -,  foyez  nous  favorable  à caufe  de  ce 
animaux  de  lait  qu’on  va  vous  immoler , comme  j’ai  dit.  Mars,  notre  Père 
en  faveur  de  cela,  lailTez-vous  toucher  par  ce  facrifice. 

Table  II. 


La  IP  Table  eü:  gravée  au  revers  de  la  précédente,  dont  elle 
diffère  fouvent  par  Porthographe  : du  moins  nombre  de  mots  écrits 
en  El  dans  la  première , font  écrits  ici  par  un  I fimple.  On  y voit 
pREVERiR  , Pusi,  ViRO,  &c.  au  lieu  de  prevereir^  pufei^  veiro.  On 
y voit  également  c pour  g 3 je  foupçonnerois  donc  qu’elle  appartient 
à un  tems  différent.  On  en  jugeroit  mieux  , fî  on  pouvoit  confulter 
le  Monument  même.  Je  fuis  étonné  que  cette  remarque  ait  échappé, 
à la  fagacité  de  Pafferi  : du  moins  je  n’ai  rien  apperçu  dans  fon  Ou^> 
vrage  de  relatif  à cet  objet. 

Il  règne  encore  cette  différence  entre  ces  deux  Tables , que  Ju-^ 
piter,  qui  dans  la  première  reçoit  feul  les  vœux,  eft  prefque  tou- 
jours affocié  à Mars,  dans  celle-ci , Se  qu’on  donne  à ce  dernier 
Dieu  les  mêmes  épithètes  qu’au  premier,  avec  de  légères  ' diffé-* 
rences. 


EUe  commence  ainjî  i 
Lig.  I.  PkeveFxIr.  Tesenqcir. 

Buf.  trif.  fétu.  Marte, 
Crabovei.  Ocriper.  Fifiu, 
Totaper  liovina,... 
Lig.  6,  Eso.  Perfnimu. 

VEStifia.  Veftis.  Tio. 
Subocau.  Suboco.  Fifôvî. 
Sanfi.  Ocriper.  Fifiu. 
Totaper  liovina. 

Lig,  7.  Erer.  Nomneper.  Erar. 
Nomneper.  Fons.  Sir. 
Pacerfir.  ocre.-fifi. 

Tote  liovine. 


Lig,  8.  Erer.  Nomne.  Erar. 

Nomne.  Arfie.  tiom.  Subocau. 

Suboco.  Fifovi.  Sanfi. 

Afier.  Frite.  Tiom. 

Subocau.  Suboco. 

Ces  paflages  ne  diffèrent  de  la  Ta- 
ble I , que  par  quelques  mots. 

Tesenocir,  de  Tt^djftatuere, 
placer. 

Persnimu  , qui  efl  déjà  dans  la 
Table  I , lign,  , eft , félon  notre  Au-, 
teur  , le  meme  mot  que  Perna  des  La-, 
dns , la  ciiiffe  de  derrière  d’un  animal. 

SANsius,  même  que  Sanciis , Saiièlus» 
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Cette  Table  fert  d’ailleurs  d’explication  ou  de  développement  à 
la  écrite  en  caractères  nationaux , & quelquefois  avec  une  ortho- 
graphe un  peu  différente  j mais  elle  eft  très -utile  pour  déchiffrer  les 
caraélères  Euf^ubéens. 

O 

On  voit  dans  celle-ci  Mandraclo  pour  Mandragore , fynibole  de 
d’oubli  des  chofes  paffées , 6c  offerte  aux  Dieux  pour  en  obtenir 
l’oubli  des  fautes. 

On  voit  auffi  des  vœux  au  Dieu  des  Fontaines,  au  Dieu  Fons. 

Le  mot  Crincatrohatu  , pour  indiquer  l’efpacc  de  cinq  jours  , 
le  Quinquatré  des  Latins. 

Cette  invocation  au  Dieu  Mars  ( Ug.  y 7 ) Serfe.  Martte.  Prei- 
tota.  Serfia.  Serfer.  Sauveur , Mars  , fccours  nous  , Sauveur  , 
fauve. 

On  y ordonne  des  AmbarvaleSj  ou  procefTions  autour  des  champs, 
ôc  on  y dit  E vroont.  ape.  termnone  , « qu’ils  foient  brûlés  auprès 
->3  du  terme  ou  de  la  borne  33. 

Benus  pour  Bonos  ou  bene. 

l I r & I V®  Tables. 

.7,  ■ • 

Ces  deux  inferiptions , également  Latines  , font  fur  une  meme 
planche.  Elles  font  une  fuite  des  deux  premières,  6c  font  également 
Urès-longues  : du  moins  la  qui  fert  de  paraphrafe  à la  V®  6c  à la 
VLen  caradères  Eugubéens.  La  quatrième  elf  très-courte  j mais  elle 
devoir  sûrement  contenir  la  feptième,  comme  le  conjedure  très- 
bien  notre  Auteur. 

On  y voit  Acné,  année  j C pour  N , à la  Grecque  j sevacne, 
cette  année  3 per  acné  , tous  les  ans , perennè. 

SuBRA.  SCREHTO.  EST  , ce  qui  eft  écrit  ci-deffus. 

Tables  V,  VI,  VIL 

Les  autres  Tables  font  en  caradères  Ombriens , par  conféquent 
beaucoup  plus  anciennes  que  les  quatre  précédentes , qui  paroiffent 
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n’cn  être  que  des  copies  en  caradères  Latins.  L’orthographe  en  eÆ 
aufîî  très  - intéreffante , parce  qu’on  voit  en  quoi  elle  différoit  de 


celle  des  Latins. 

On  en  peut  juger  par  cet  exem 

Tabl.  II,  1,  45. 

Vocucom.  loviv.  ponne,  ovi,  furfant, 
Vitlu,  toril,  trif,  fétu.  Marte. 

Horfefetu.  Popupler.  totar,  liovinar, 
Totaper.  liovina. 

Vatuo.  Ferine.  (1.  44.  ) fétu, 

Poni.  fétu,  arvio.  fétu,  tafes. 

Perfhimu, 

Tabl.  III,  3. 

Fondlire.  Abrof.  trif.  fétu,  Iieriei, 

Rofu.  heriei.  peiu.  ferfe,  Martie. 


•le. 

Tabl.  VI,  1.  i; 

Vukukum  : luviu:  punc  ; uvef:  furfath  f 
Tref:  vitluf  : turuf:  (2)  Marte  : 

Hurie:  fétu:  pupluper  : tutas:  luviuas  S 
Tutaper  : Ikuvina 
Vatuva  : ferine  : fétu  : 

Uftentu.  Kutep. 

Puni:  fétu:  arvia  : Üftetitu.  Kutep. 
Pefnimu, 

L.  24. 

Funtlere.- trif:  aprul:  rufrti  : 

Ute  : peiu  : feitu  : berfè'  : Marti  : 


Dans  cette  VF  Tab.  1.  15  , il  efi:  queftion  d’un  petit  Temple , Parfa  TESCA',  • 
à élever  à l’honneur  de  Jupiter  foudroyant:  ôc  ce  mot  tejca  efl:  également 
employé  par  les  Romains  dans  le  même  fens.  Dans  ParFA  on  voit  F pour 
V à l’Allemande.  î' 

Dans  la  VIF  Tab,  1.  2^ , ViNV.  Nvvis, . . . Tiv.  PVNi.  tiv.  vinv.  Le  vin  nou-< 
veau  , le  pain  facré  , le  vin  facré:  de  TAid,  offrir  en  facrifice  : à la  lig.  40  f 
le  vin  Ôc  le  pain  font  répétés  avec  l’adverbe  Tektv  , pour  la  fois, 

L.  21. Natine,  épithète  d’un  Prêtre:  ce  mot  correfpond  au  Latin  Natinator, 
Agent,  Procureur. 


Table  VIII. 


Cette  Table  eft  gravée  au  revers  de  la  VII* , & a pour  objet  les 
facrifices  nationaux  offerts  par  l’AfTemblée  de  toutes  les  Tribus 
Eugubiennes. 

A la  lig.  I.  Nies  Tekuries  , nouvelles  Décuries  aiTemblées  pour  le  facrifice 
d’un  chevreau  : caprum. 

Lig.  2.  Famerias  pour  Eume/iaj,  les  Familles  ou  Collèges  qui  préfîdoient  aux 
ictes, 


A cettô 
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A cette  occafîon,  notre  Auteur  parle  d’un  Canton  Eugubien  , fur 
le  haut  de  l’Apennin,  appelé  Chiaferna  , que  les  Habitans  pofsèdent 
encore  en  commun  , fans  en  avoir  partagé  les  champs  entr’eux.  H 
foupçonne  que  c’eJfl  le  meme  Peuple  qui  eft  appelé  dans  cette  Table 
Klavernia  : ce  qui  eft  d’autant  plus  probable , que  les  Italiens  chan- 
gent kl  en  C/zi,  6c  que  nous  voyons  dans  ces  Tables  que  s ôc  V, 
ou  B,  fe  mettoient,  chez  les  Ombriens,  l’un  pour  l’autre.  Bcrfe,  ou. 
Verfe,  pour  Serfe. 

L.  23.  ManüVB,  en  Lat,  Manuviæ^,  adion  de  lancer  la  foudre. 

Table  IX. 

Cette  Table,  compofée  de  deux  fort  courtes,  l’une  en  caraclères 
Ombriens,  l’autre  en  caradères  Latins,  renferme  le  Rit  d’un  facrifîce 
offert  à Jupiter  par  le  Collège  des  Frères  Atiriens. 

Jupiter  y eft  appelé  Esuk,  Esuna,  Esuneî  mais  Es  us  étoit  fon 
nom  chez  les  Gaulois. 

Dans  la  lign.  3 , Pulpe  eft  au  nombre  des  offrandes:  or,  on  voit  dans  Catom 

. de  Re  Rufî. , au  chap.  intitulé  : Votum  pro  Bobus^  qu’on  offroit  de  la  Pulpe 
dans  ces  occafions. 

L,  7.  Devestu  ; Varr.  Lîng.  Lat.  1.  IV,  nous  apprend  que  chez  les  Sabins  , 
on  appeloit  DepestA  des  Vafes  facrés  remplis  de  vin  , qu’on  mettoit  fur  les 
Tables  facrées  dans  les  jours  de  fêtes.  Depeska  délîgnoit  également  un  vafc 
chez  les  Grecs. 

Lig.  II.  Vepüeus  , non  pur,  impure  c’cfl;  le  Ve  négatif  des  Grecs  6:  des 
Latins. 

Lig.  1 J.  Kulnahkle;  dans  Feftus,  Clunaclz/w  déligne  un  couteau  de  ficri- 
fice  , qui  dut  fon  nom  , dit- on  , à ce  qu’on  s’en  fer  voit  pour  dépécer  les  cuiires 
appelées  Clunes. 

Kluvier,  qui  précède  ce  mot,  Se  qui  tient  au  Latin  Cluc/c,  purger,  marque 
qu’il  falloir  purifier  ce  couteau  pour  le  facrifîce*  en  effet,  rien  n’y  étoit  em- 
ployé fans  avoir  été  purifié,  purgé. 

Plaute,  dans  Amphytr.  Ad.  IV,fc.  3 , dit: 

Tîl  purgari  jujferas  vafa  ut  rem  divînam  facercs. 

Ori^,  Lat^ 
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» Tu  avoîs  ordonné  que  les  vafes  fulTent  purifiés,  afin  que  tu  pulTes  rem- 
» plir  les  devoirs  divins. 

T A B L E X. 

Cette  Table , au  revers  de  la  précédente , efl:  également  com- 
pofee  de  morceaux,  l’un  en  caradères  Ombriens,  l’autre  en  carac- 
tères Latins. 

Cette  dernière  commence  aînfî  : 

Claverniur.  Dirsas.  Hertt.  j Clavernius , Chef  des  Saints 
Fratrus  , Atiersik.  I Frères  Atierfiens. 

Cette  infcription  a pour  objet  la  donation  d’une  pièce  de  terre 
au  Temple  de  Mars. 

Bourguet  y voyoit  la  vente  d’un  arpent  de  terre  par  Dirfas , en 
faveur  de  Faber  Opter  j l’Aibbé  Oli  v i e r i , un  Décret  des  Frères 
Atierjîr , ou  Pontifes,  au  fujet  du  déplorable  état  desPélafges  , fur 
lequel  il  croyoit,  avec  Bourguet,  que  rouloient  les  grandes  Tables. 
( Mém.  de  Cort.  tom.  11^  p.  28.) 

Tables  XÎ&:  XI  î. 

Ces  Tables,  contenues  fur  la  même  planche  , l’une  d’un  côté  , 
l’autre  de  l’autre,  roulent  fur  un  objet  auffi  peu  connu  qu’intérelTant, 
fur  les  cérémonies  qu’on  mettoit  en  ufage  pour  attirer  la  foudre,  & 
qui  firent  donner  à Jupiter  le  nom  d’EriciUs,  ou  quon  attire.  L’en- 
femble  de  ces  cérémonies  étoit  contenu  dans  des  Livres  que  Cicéron 
{de  Div.  Lib.  Il)  appelle  Fulgurales.,  Fuiininales  , « Livres  qui 
» renferment  la  dodrine  relative  aux  éclairs  & à la  foudre  ».  Les 
Prêtres  de  l’Antiquité  avoient  donc  l’art  d’attirer  la  foudre  : art  qui 
fe  perdit  avec  l’cxiltcnce  de  ces  Prêtres , & que  d’illuftres  Phyficiens 
ont  retrouvé,  de  notre  tems,  fous  le  nom  d’Eledricité. 

On  regardoit  Numa  comme  celui  qui  avoit  inftitué  ces  cérémo- 
nies à Rome  j mais  elles  étoient  fort  antérieures  à ce  Prince  j il  les 
avoit  empruntées  des  Sages  qui  l’avoient  précédé.  C’étoit,' félon  les 
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Romains,  un  art  magique,  que  ce  Prince  avoit  forcé  les  Divinités 
Latines,  Faunus  & Picus  , de  lui  révéler,  en  les  liant,  après  les 
avoir  enivrés  avec  des  coupes  de  vin  qu’il  avoit  placées  auprès  d’une 
fontaine,  où  ils  venoient  fe  défaltérer  : & cette  fontaine  étoit  au  pied 
du  mont  Aventin,  d’où  elle  fe  répandoit  fur  une  verte  pcloufe  au 
milieu  d’un  bocage  touffu. 

Ces  Divinités  apprirent  donc  à Numa  des  vers  , des  enchante- 
mens  propres  à évoquer  la  foudre  : ce  qui  fît  dire  à Ovide  ( Fajl. 
Liv.  III  y 511); 

Eliciunt  cœlo  te  y Jupiter.  Undè  minores  , 

Nunc  quoque  te  célébrant  y Elicium  que  vacant. 

« Ils  t’attirent  donc,  ô Jupiter  I du  haut  des  Cieuxj  aufli  ils  t’invoquent 
» encore  aujourd’hui  fous  le  nom  d’ELicrus  ». 

Il  falloit  une  grande  adreffe  dans  l’opération  d’attirer  ces  foudres , 
puifqu’il  en  coûta  la  vie  au  fucceffeur  de  FJuma,  pour  n’avoir  pas 
pris  les  précautions  néceffaires  en  attirant  la  foudre 3 il  en  fut  frappé, 
parce,  difoit-on,  qu’il  avoit  oublié  quelque  circonflance  cffcnticllc 
à révocation. 

On  n’en  trouvera  pas  le  fecret  dans  ces  deux  Tables  3 mais  on  y 
voit  la  pompe  avec  laquelle  on  y procédoit , &c  l’éclat  des  facrificcs 
dont  on  les  accompagnoit , & qu’on  appeloit  Suovetaurilia , parce 
qu’on  y immoloit  un  cochon  , une  brebis  & un  taureau.  On  y voit 
également  le  fafle  avec  lequel  on  en  impofoit  au  Peuple  , pour 
lui  perfuader  que  c’étoit  le  Dieu  de  la  foudre  lui  - même  qui  fe 
rendoit  aux  prières  de  fes  Prêtres  pour  la  lancer  en  faveur  de  fou 
Peuple. 

Nous  avons  fait  graver  ( planch.  7,  ii^.  I)  les  quatre  premières 
lignes  & la  dernière  de  cette  XP  Table.  On  lit  ainfi  les  quatre 
premières. 

Esunu  : Fuia  : Herter  : SvME  : 

VSTITE  : SeSTENTASJ  ARU  ; 

d d ij 


ecxij  DISCOURS 

Vrnàsiarv:  Hvntak:  Vvke*.  Prvmv;  Pehrtv: 

Invk:  Vhtvrv:  Vrte  SvVNTIS. 

Ce  qu’on  peut  rendre  ainfi  : 

Qu’on  fafle  à Efus  (Jupiter)  un  facrifice  avec  une  truie  égorgée",  avec  un 
feptier  (de  farine  fine),  une  urne  (de  vin)-,  des  cuiffes  de  vaches:  c’efl: 
pour  le  premier  Foudre.  Qu’un  Frère  (le  Prêtre)  égorge  fuivant  les  règles 
un  taureau.  . . . 

Notre  Auteur  fait  voir  qu’ici  Herter  tient  au  Grec  Hieros , Çd^cti^fume  ^ au  Latin 
futneti  ; uftite,  au  Lat.  hofiire^  frapper,  égorger. 

Que  Huntak  efl  le  même  quONSE  dans  les  Tables  en  caradères  Latins^où  il 
fignifie  cuilTe. 

Quant  au  mot  Mersus  qui  fe  trouve  çà  &:  là  dans  ces  mêmes  Tables,  Sc  dont 
notre  Auteur  n’a  jamais  donné  l’explication,  je  crois  qu’il  tient  au  Latin  merfus  , 
plongé,  &C  qu’il  eft  relatif  aux  purifications  par  l’eau,  qui  accompagnoient  tou- 
jours les  facrifices,  & dont  fans  cela  il  ne  feroit  point  parié  dans  ces  rituels,  ce 
qui  ne  paroît  pas  vraifemblable. 

Lig.  13.  Fertvta-Aitvta  : en  préfentant  l’offrande  en  rond  , comme  c’étoit 
l’ufage. 

Il  eft  enfuite  queflion  de  plufieurs  Rituels,  fous  le  nom  d’ANTENTV. 
d’ENTENTV  & d’AsTiNTV , mots  quî  tiennent  au  verbe  augurai  ôc  pon- 
tifical, Intentare  ^ prédire , augurer , préfager. 

Trois  de  ces  préfages  fe  rapportent  à Jupiter  Férétrien  , Isvnt. 
Ferehtrv.  Antentv.  & fuper-Feretrien  , Svperaklv  , mot  à mot 
à Jou  , qui  frappe  & qui  refrappe,  ou,  comme  on  l’appelle  dans 
d’autres  Tables,  Hostatir  & An-ostatir,  foudroyant  & refou- 
droyant. 

Lig.  22.  Antentu.  Sakre.  Sevakne.  Vpetv.  Ivvepatre.  On  voit  ici  un 
préfage  Antentu^  qui  doit  être  tiré  d’un  cochon  d’un  an  , S Acre  Sevacne^ 
par  le  Prêtre  ou  le  Pafieur,  I’Vpetv  de  Jupiter:  ce  Prêtre  étoit  en  même 
tems  le  Roi , le  Chef  de  la  Contrée  -,  comme  Anius  Rex  & Sacerdos  ^ 
Roi  & Prêtre  : aufiî  eft-il  appelé,  lig.  2;” , PvEMVNE.  PvPRiKE  : le  Roi 
des  Peuples;  du  Grec  Poimaneus , Roi  , Pafteur  ; ainfi  qu’ils  font  appelés 
dans  Homère,  les  Pajleursdes  Peuples, 
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Xîg,  2^.  Tiblv.  SjEVAKNr.  Teitu.  Inumek.  Uvem.  Sevakni.  Vpetv.  Pve- 
MVNE.  PvPRiKE.  Qu’un  veau  cî’un  an  foit  facrifié,  ainfi  qu’une  brebis 
d’un  an,  par  le  Prêtre  , le  Paftcur  des  Peuples. 

'^^ê‘  3^’  commence  le  détail  d’un  nouveau  facrifice  pour  un  fécond  ton n »>»•«, 
ou  pour  deux  tonnerrpc,  équivoque,  Twa  Tefra  t 

Tvva,  deux  : Tefra  , foudre , du  Grec  TEphroô  , réduire  en  cendres, 
, incendier , brûler. 


Dans  la  Table  fuivante,  on  voit  une  troirième  cérémonie  pour 
obtenir  une  troifième  foudre  par  le  dépècement  d’autres  vicTiimes. 


Lig.  2.  Tertiama.  Spanti.  Triia.  Tefra.  Prvsekatv.  Ce  dernier  mot  cd 
le  Latin  P rofecatio  ^ le  dépècement  ; Spanti  lignifie  fans  doute  alTem- 
bléc  générale 3 de  Pan,  tout. 

î^ig.  3.  On  voit  ici  que  cette  cérémonie  devoir  être  dirigée  par  le  Roi  ou  le  Chef 
de  l’année  précédente.  Vesvne.  Pvemvnes.  Pvprikes.  Ici  Vesunu, 
de  Vêtus,  prononcé  Vesus,  vieux,  ancien. 

%ig.  10.  Les  deux  Rois  ou  Pafteurs  font  défignés  tous  deux  dans  cette  ligne  , 
PvEMVNE.  PvPRIKE.  VeSVNE.  PvEMVNES.  PüPRIKES. 

Lîg.  18,  Scàlbeta.  Kynikax.  DanslaTable  II,lig.  y,onlit  également  Scalsie. 

CoNEGOS.  On  reconnoît  ici  le  Latin  Conitvm,  cfpèce  d’olFrande  qui 
confiftoit  en  un  gâteau:  du  Grec  Choneia  ^ four,  comme  l’a  bien  vu 
''  Feftiis,  mot  également  Hébreu  , Valdois  , ôcc. 

Scaljie,  Scalbeta^  viendront  du  Grec  Skhaô y couper,  tailler,  facrificr. 

Quant  aucaraélère  de  ces  deux  dernières  Tables,  il  paroîtmoin? 
ancien  que  celui  des  autres parce  qu’on  y voit  le  b prendre  la  forme 
de  notre  d minufcule,  & la  lettre  B.  prendre  une  queue  & relTembler 
au  q , lans  changer  fa  forme  primitive  , comme  on  peut  s’en  alTurer 
dans  la  gravure  que  nous  donnons  de  la  j 8*^  lig.  de  ce  Monument 
( PL  /,  n°.  /,  lig,  y ). 

§.  IV.  Langues  & Médailles  S amnites. 

Les  Samnites  étant  defeendus  des  Ombriens  &;  des  Sabins , parlè- 
rent certainement  la  même  Langue , avec  peut-être  quelques  légères 
dijférences  ; malheureufement  il  ne  relte  de  ces  ennemis  mortels  du 
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Peuple  Romain,  que  quelques  médailles  relatives  à leurs  guerres^ 
contre  ce  Peuple  i elles  prouvent  cependant  qu’ils  avoient  le  même 
A iphabet , & à-peu-près  la  même  Langue. 

Entre  ces  médailles , un.  vu.  viinîngvie  ripnx»  fur  lefcjuelles  on  voit 
un  même  nom  écrit  de  droite  à gauche. 


1.  Au  revers. 
Autour  de  la  tête  , 
2.  Autour  de  la  tête , 
Au  revers. 


C.  PAAPI,  C. 
MvTIL.  EMBRATVa. 
C.  MVTIL. 
Sabinim. 


Ces  deux  médailles , fur  lefquelles  on  trouve  le  même  nom  , 
Mutil,  ont  été  expliquées  diverfement  par  chacun  de  ceux  qui  s’en 
font  occupés  : ôc  on  doit  s’y  attendre  , lorfqu’il  s’agit  d’objets  iî 
peu  connus. 

L’Abbé  O L I V I E R I ( Mém.  de  Cort.  Liv.  II  & IV)  combinoit 
enfemble  les  inferiptions  de  ces  deux  médailles  j il  en  faifoit  Ç.  Mutil, 
Empereur,  fils  de  C.  Papius  de  Sapinim. 

Il  avoit  bien  vu  que  c’étoit  le  C.  Papius  Mutilius  dont  parlent 
divers  Auteurs  Latins , comme  Général  des  Samnites  dans  la  guerre 
des  Alliés , en  6’<S'2 , & qu’ils  repréfentent  comme  un  homme  plein 
de  courage , & un  des  plus  grands  Capitaines  contre  lefquels  les 
Romains  aient  eu  à fe  défendre  ( Plutarque  , de  la  fortune  des 
Romains  ).  Quant  à Sapinim  , il  veut  que  ce  foit  la  Ville  des  Sam- 
nites qu’on  appeloit  Sapiniim.  Il  remarque  auffi  qu  a Rome  il  y avoit 
la  famille  S a F i N i A , qui  étoit  Samnite  d’origine  j tandis  que  , félon 
M.Maffei  , ce  nom  défignoit  les  Sabins. 

Passeri  ( In  Dempjieri  Etruria  Reg.p,  i i 3 — i 1 5*  ) prétendit 
au  contraire  que  le  nom  de  Sahinim  , ou  Sajînim  , fubflitué  à celui 
d’Empereur , ne  pouvoit  défigner  ni  un  nom  de  lieu  , ni  un  nom  de 
famille  , mais  un  nom  de  dignité  , un  nom  Samnite  , correfpon- 
dant , en  quelque  forte , à celui  d’Empereur  5 celui  de  Suffète  , de 
Chef  fuprême,  de  Juge,  nom  que  les  Hébreux  ôc  les  Carthaginois 
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donnoient  à leurs  Chefs , & qu’il  foupçonnc  que  portoit  ce  Metius 
SuFFETius  , que  les  Albains  établirent  pour  leur  Magiftrat  fupreme, 
ou  leur  Didateur , lorfque  la  famille  de  leurs  Rois  fe  fut  éteinte.  Il 
foupçonne  également  que  les  noms  de  Sophi  chez  les  Perfes , 6c 
de  Saphnat^  donné  par  les  Egyptiens  à Jofcph , défignent  la  meme 
chofe. 

Quant  au  nom  d’Empereur,  il  prouve,  par  un  pafiage  de  Strabon 
( Liv.  V)  , que  c’étoit  un  nom  de  dignité  chez  les  Samnites.  « Les 
» Samnites , dit  celui-ci , fe  réunilfantà  Corfinium  chez  les  Pélignes, 
3»  montroient  cette  Ville  à tous  les  Peuples  de  l’Italie  comme  leur 
33  Métropole  commune  : & l’appelant,  par  exemple,  la  Ville  Itali- 
33  que,  le  boulevart  rie  l’Italie  contre  le  Peuple  Romain  , iis  créèrent, 
» avec  leurs  Alliés  , des  Empereurs  & des  Confuls.  C.  Pontius  , 
33  Statius  Cellius  , Gellius  Egnatius  , ont  tous  été  du  nombre  de 
3»  leurs  Empereurs  33. 

M.  Pellerin  ( IL  Supp.  à fes  VI  vol.  de  Médailles.,  P-  f ) > le 
rangeant  à l’idée  du  Marquis  Maffei  ',  ne  voit  dans  Sabinim  que  le 
nom  des  Sabins  5 Mars,  dans  le  Général , peint  au  revers  j la  Ville 
de  Bovianum  , Capitale  des  Samnites  - Pentri , Ville  riche  & forte  , 
dans  le  boeuf  qui  eft  au  pied  3 Bellone  ou  Minerve , dans  la  Déefle 
dont  on  voit  la  tête  au  type  de  la  médaille. 

Le  Dodeur  Svvinton  ( Tranfaà.  philof.  1 yop  ^pa^.  452)  pré- 
tend que  le  mot  Sabinim  ne  défgne  que  la  famille  du  Général  , 
cette  famille  Safînia  qu’on  voit  également  établie  à Rome  , qui  y 
étoit  venue  du  Pays  des  Samnites. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  que  ces  deux  médailles  n’ont  pas  le 
même  perfonnage  pour  objet?  que  le  Mutil  de  la  fécondé  n’ef;  pas 
le  Mutil  de  la  première?  Dans  celle-ci , on  en  voit  deux  , C.  Paapius 
& C.  Mutil,  dont  le  premier  eft  Hls  du  fécond  } c’efl  C.  Paapius  , 
fils  de  C.  Mutil , qui  eft  Empereur.  Mais  qu’étoit  C.  Mutil , Ion  père  ? 
Il  étoit  Sabinim  , c’elf-à-dirc  , revêtu  d’une  dignité  appelée  de  ce 
nom,  ainfi  que  fon  fils  de  celle  de  diEmbratur.  N’y  pourroit-on 


ccxvî  DISCOURS 

pas  même  trouver  du  rapport  avec  les  Scabini  du  Nord  ? On  fait! 
que  le  S ou  Sch  des  Hébreux  s’eft  fouvent  changé  en  X & en  Sc. 
Dans  la  difette  des  Monumens , on  ne  peut  former  que  des  conjec-» 
tures  : Sc  fouvent  telle  conjedure , faulTe  ôc  abfurde  en  apparence  ^ 
a conduit  à de  grandes  vérités. 

§.V.  Langue  Et  RU  s Q V E. 

La  Langue  Etrufque  eft  celle  des  Peuples  de  l’Etrurie  > on  en  3' 
beaucoup  parlé  3 on  lui  a donné  la  plus  grande  étendue  3 on  lui  a 
attribué  tous  les  Monumens  Ombriens,  Samnites,  Campaniens  : 
c’étoit  abufer  étrangement  des  mots.  Qu  avoient  de  commun  avec 
les  Etrufques  les  Peuples  de  la  Campanie , féparés  d’eux  par  tous 
ceux  du  Latium  ? Pourquoi  veut-on  que  les  Sabins  & les  Samnites, 
qui  ne  furent  jamais  fournis  aux  Etrufques , -aient  parlé  leur  Langue  ? 
Il  n’ell  pas  furprenant  qu’avec  des  idées  aulTi  faulfes,.on  n’ait  jamais 
pu  débrouiller  la  nature  & les  rapports  des  Langues  de  l’Italie.  A la 
vérité,  on  étoit  induit  en  erreur  par  l’écriture  de  ces  divers  Peuples, 
qui  avoit  un  très-grand  rapport  avec  celle  des  Etrufques  , & qui 
marchoit  également  de  droite  à gauche,  du  moins  jufqu’au  deuxième 
ou  troilième  fiècle  avant  notre  ère.  Mais  comment  ne  voyoit-on  pas 
que  le  rapport  d’écriture  ne  prouve  rien  pour  le  rapport  des  Lan- 
gues ? Les  Langues  d’Europe  en  font-elles  plus  femblables , parce 
que  dans  prefque  toutes,  on  emploie  les  caraélères  Romains  ? Les 
Peuples  de  l’Italie  n’eurent  qu’une  écriture,  parce  qu’ils  avoient  eu 
le  même  Maître.  Mais  n’en  concluons  pas  que  le  Sabin  , le  Sammite, 
le  Campanien  avoient  appris  des  Etrufques  à parler.  Laiffons  fa 
Langue  à chacun  de  ces  Peuples,  & contentons-nous  d’en  remar- 
quer les  rapports  avec  chacune  des  autres , & fur  - tout  avec  la 
Latine. 

Imitons  encore  moins  le  Slgnor  Marius  Guarnacci  , Prélat 
Romain,  retiré  depuis  très-long-tems  à Volterre  fa  Patrie,  qui  dans 
fon  enthoufiafme  pour  les  Etrufques , fît  paroître , il  y a peu  d’an- 
nées , 
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nées , un  gros  Ouvrage  en  trois  volumes  in-folio  , pour  prouver 
<ju’eux  feuls  avoient  peuplé  l’Italie  > que  d’eux  feulsétoienl  defeendus 
les  Latins,  les  Sabins , les  Samnites , les  Ombriens  , les  Liguriens  , 
&c.  que  franchilTant  les  Alpes  , ils  avoient  également  formé  les 
Tlieutons  , les  Gaulois,  &c.  que  d’eux  étoient  Ibrtis  tous  les  Arts  , 
toutes  les  Sciences  > qu  a eux  leuls  avoient  été  redevables  les  Grecs 
de  toutes  leurs  connoiffances  > que  c’efl:  par  eux  que  ceux-ci  avoient 
été  policés. 

Afin  de  prouver  une  thèfe  aulfi  dénuée  de  fondement , il  falloit 
nécelfairemcnt  faire  des  Etrufques  la  première  Colonie  établie  en 
Italie,  remonter  donc  aux  tems  les  plus  reculés.  A cet  égard,  on  n’a 
rien  à délirer  , le  S’i^/zor  Guarnacci  remonte  jufqu’au  Déluge  : 6c  , 
trouvant  là  Noéavec  fon  Arche,  il  les  amène  en  Italie,  qu’ils  peu- 
plent d’Etrufques.  Peur-on  les  méconnoître  dans  Janus,  le  planteur 
de  vigne,  & dans  fon  vailfeau  ? 

Il  elf  bien  étonnant  que  dans  unfiècle  aufli  éclairé,  on  renouvelle 
les  vidons  d’un  Annius  de  Verterbe  , & du  faux  Bérofe  , proferites 
depuis  11  long-tems  en  Europe j que,  fur  la  foi  de  quelques  vaincs 
étymologies,  on  falfe  partir  des  rives  de  l’Euphrate  Noé  &:  fa  fa- 
mille } qu’on  les  falfe  arriver  fur  les  bords  de  la  Méditerranée  j là  , 
équiper  une  flotte  , & s’expofant  aux  hafards  d’un  élément  inconnu  , 
cingler  droit  en  Italie,  comme  des  Aventuriers,  pour  y devenir  les 
pères  des  Etrufques.  Que  Virgile  lé  foit  permis  ces  fidions  pour  Enéc  , 
qu’il  ait  fuppofé  qu’à  la  ruine  de  Troie,  ce  Prince,  pourl’uivi  par  la 
colère  des  Dieux , fut  obligé  d’abandonner  une  Patrie  incendiée  , 
qu’étant  monté  fur  fes  vailfeaux,  & ayant  été  pourfuivi  de  rivage  en 
rivage  par  une  Déelfe  ennemie , il  trouva  enfin  un  afyle  dans  le  Pays 
Latin,  on  le  lui  paire,''&  on  s’en  amufe  : un  Pocte , un  Romancier 
ont  tout  droit  d’imaginer,  d’inventer,  d’entalfer  merveilles  fur  mer- 
veilles j mais  que  des  Hilloriens  deviennent  leurs  imitateurs , c’eA  ce 
qu’on  a peine  à concevoir. 

D’ailleurs,  quel  avantage  peut-il  revenir  à l’Italie  d’avoir  été 
O^ig.  Lac.  c e 
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peuplée  par  mer  , plutôt  que  par  terre , d’avoir  été  mère  des  Celtes , 
ou  d’en,  avoir  reçu  les  enfans  dans  fon  fein  ? Quelle  Nation  peut 
mettre  fa  gloire  à des  chofes  de  cette  nature  , qui  , lorfqu’elleS 
feroient  vraies , ne  feroient  guère  que  l’effet  du  hafard  ? La  feule 
çhofe  qui  importe , c’efl  la  vérité  3 c’eft  de  chercher , non  les  récits 
les  plus  merveilleux , mais  les  plus  vrais  3 c’efl:  de  fe  rapprocher  le 
plus  qu’on  peut  de  la  Nature , de  ceffer  de  fe  repaître  de  fables  ôc 
de  chimères. 

Diverfes  efpèccs  de  Monumens  Etrufques. 

Pour  fe  former  quelqu’idée  de  la  Langue  Etrufque , on  peut  con- 
fiilter  trois  fortes  de  Monumens  : 1°.  mots  tranfmis  par  les  Anciens  3 
2.°.  médailles  3 inferiptions.  Cependant  en  réunifiant  ces  fecours, 
on  fera  très-peu  avancé  , &;  on  verra  avec  furprife  que , quoiqu’on 
ait  prodigieufement  exalté  les  Monumens  Etrufqu’e’s , il  ne  nous 
refie  prefque  rien  de  ce  Peuple , après  qu’on  l’a  réduit  dans  fes  jufles 
bornes. 

Les  mots  que  les  anciens  nous  ont  confervés  dans  la  Langue 
Etrufque  , ne  vont  pas  à deux  douzaines , encore  plufieurs  font-ils 
fufpeds,  n’ayant  été  confervés  que  par  Héfychius  , qui  a écrit 
dans  des  tems  peu  reculés , & qui  ne  cite  nul  garant,  nul  lieu,  nulle 
époque. 

Les  médailles  Etrufques  font  en  fi  petit  nombre , que  ceux  qui 
élèvent  le  plus  ce  Peuple  , en  font  d’un  étonnement  extrême  (1)  3 & 
quant  aux  inferiptions , elles  ne  confiflent , en  quelque  forte,  que 
dans  des  noms  propres,  gravés  fur  des  tombeaux  : aufîî  ne  peut -on 
recueillir  par-là  qu’un  très-petit  nombre  de  mots  connus. 

Mots  Et/iifques,  tranfmis  par  les  Anciens, 

Les  Anciens  nous  ont  confervé  quelques  mots  Etrufques  , par 


{1}  Voyez  Pafferi,  de  re  nummaria  Etrufeorum , cap.  II. 
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îefquels  on  peut  fe  former  quelques  légères  idées  de  cette  Langue  , 
& de  fes  rapports  avec  la  Langue  Celtique  , 6c  fes  filles  la  Grecque 
& la  Latine. 

Aesar  , Dieu,  Æsr , Dieux  ( Hefychïus  ) -,  c’eft  le  Runique  ôc  l’Oriental , As» 
Dieu. 

Agalletor  , enfans  ( îlefjch.)  ^ de  Gall  , joli , beau. 

And  AS  , Bo 'ée  , ANrAi,les  vents,  fouiller,  rclpircr. 

Antar  , aigle  ( îief.  ) 

Arakos,  épervier  ( Iief.)  Gr.  Hierax. 

ArimOI  , linges  ( Strab.  ). 

AuKe/tjj-,  aurore,  d’AuG,  œil,  lumière. 

Burroj,  coupe,  en  Celte,  Burr,  d’où  Burète. 

CærE,  Ville  Etrufque,  de  Ker,  Kar,  Ville. 

Capra  , chèvre,  mot  Gr.  Lat.  Celt. 

Capys  , faucon. 

Damnos  , cheval  ( Hef.  ) , de  Dam  , élevé  , ou  de  Damao , dompter. 

Druna,  Principauté,  principe  ( Hef.  ),  Celt.  Trum  , faîte,  élévation, 

Gapos,  char  (He/yc.  ) , Celt.  Cap,  vafe,  ce  qui  fert  à porter. 

Hister,  Comédien,  Hiftrion. 

Ivuare , divifer, 

Idus,  ides,  > de  Düo  , deux, 

ViDUüS,  veuf,  ViDUu,  veuve,  J 
Italuj,  veau,  Gr,  IrALoj  , Hébr.  Itur. 

Lanista  , Bourreau,  Celt.  Lan,  déchirer. 

Mantissa,  addition  ( Fefus),  de  Mant,  grand. 

Mantus  , Dis  Pater  {Serviiu)  , du  meme  mot  que  les  Mancx. 

SuBULo  , Joueur  de  flûte  ( Fef,  Varr,^  , en  Lat.  Sibilo  , lilTIer  ; c’ell  une  ono- 
matopée. 

Tina,  de  Tin,  profondeur,  capacité^  meme  famille  que  TtNcr>  des  Latins, 
tenir. 

Tyhses  ou  Tursbs,  tours  j ici  R changé  en  S pour  TuRRES',  mot  Celt.  Si 
Orient.  - ^ '.i  ■ ,1;  , ’ 

Veia,  chairiot,  de  , voiturcr. 

Al  cfi:  une  terminaifon  commune  aux  Emifqucs  Si.  aux  Romains,  qui  defigntf 
la  qualité  adjeélive  : delà  ces  divers  mots , 

Tribunal  j Puteal , Mmcrval , Lupefcal , Fagutal  , Corapital,  Pomojial , Vec- 

l-asipl9;Âïtln?aj,:C^vi,c^l,jÇppual,i&|c.  , , î,  ■ 

V îj 
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Mots  déchiffrés  fur  divers  Monumens. 

Dans  notre  PL  /,  . III  & IV  y nous  avons  fait  graver  divers 

mots  Etrufques , qu’on  a heureufement  déchiffrées  fur  plufieurs  Mo- 
numens encore  fubûftans  : on  ne  fera  pas  fâché  d’en  voir  ici  l’expli- 
cation. 

Le  premier  de  ces  numéros  ne  renferme  que  des  noms  propres. 
Les  trois  premiers  font  le  commencement  d’une  infeription  , & fe 
lifent  ainfî  : 

Aulemi,  Metelim,  Vesial,  le  Fécial  Aulus  Metellus. 

On  voit  enfuite  les  mots  Larth  Ceifinis , comme  nous  dirions  Don 
Céifinis,  ou  le  Seigneur  ÇéifîniSj  le  mot  Larth  répondant  à ces  idées, 
& tenant  à la  meme  famille  que  le  Lord  des  Anglois. 

Viennent  enfuite  ces  noms , Marcus , Achille,  Ulyffe,  Menerva  , 
ou  Minerve  3 Hercluy  ou  Hercule  j Caftor  \ Pultuke , , ou  Pollux  > 
Apluy  ou  Apolloni  ou  Junon  i Tinia,  ouBaccbus>Péroufe, 

Ville  d’Etrurie. 

Dans  le  IV  font  ces  mots  : 


Mi , moi,  je. 

Av  ils  y âgé. 
Lupum,  tombeau. 
Felus  y fils. 

Clan  , né. 

Métrés , mère. 
Flereniy  confacré. 


j Kurr  y char. 

I Fanu  y Temple. 
Precum  , prières. 
Frontacy  foudroyant. 
Truuiut  y arufpice, 
Thana  , dame. 

Cuer  y enfant. 


- Aucun  de  nos  Ledeurs  qui  ne  reconnoiffe  dans  cette  dernière 
lidc  divers  mots  Latins , tels  que  Mi , Felus , Métrés  , Kurry  Fanu, 
Precum. 

D autres  tiennent  au  Grec, Tels  Lupum  & Frontac. 

Clan  efl  commun  aux  Irlandois , avec  la  même  fignifîcation. 
Cuer,  enfant,  cft  également  Latin  6c  Grec  j c’efl  le  Koros  de 
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cette  dernière  Langue  , le  Por  ôc  Puer  des  Latins  j on  fait  que  C 
& P fç  font  fans  cclfe  mis  l’un  pour  l’autre. 

Trutnut,  Arufpice  , tient  au  Latin  or , qui  examine , 

qui  pèfe,  qui  confidèrc. 

D’autres  noms  déchiffrés  fur  diverfes  infcriptions  ou  épitaphes 
Etrufques  par  le  favant  Pafferi,  démontrent  le  plus  grand  rapport 
entre  la  Langue  de  ce  Peuple  6c  celle  des  Romains.  On  y voit  des 
perfonnages  appelés  Ccecus  , ou  l’aveugle  3 Elpis , ou  l’efpérance  i 
Gracchus  y ou  corneille  3 Glaucus  y ou  bleu,  bluetj  G allas  y ou  coq  3 
CapriliSy  ou  cabrit3  Maicer y ou  maigre,  maigret  3 Rufas  y ou  le 
roux  3 Sefri  y ou  le  févère3  Trepuniammuiy  Trébonien,  ou  trois 
fontaines. 

Sur  une  infcription  trouvée  à Tuders,  on  lit  ce  nom,  Thana 
NiKÉLLA,  Dame  Nigella,  ou  la  noire. 

On  fe  croit  dans  les  catacombes  de  Rome  , 6c  non  dans  celles  de 
l’Etrurie, 

Alphabets. 

Nous  avons  cru  devoir  ajouter  à ces  recherches  fur  les  anciennes 
Langues  de  l’Italie  les  divers  Alphabets  qui  réfultent  des  Monumens 
qui  nous  en  relient.  On  les  verra  dans  la  PL  II  3 elle  ell  intitulée  : 
Alphabets  Italiques  , comparés  avec  le  Grec  ancien  &:  avec 
l’Oriental. 

Ces  Alphabets  Italiques  font  l’Etrufque  de  divers  âges,  l’Eugiibicn 
oiu  Ombre,  l’Ofque  de  N ola  6c  le  Samnite,  du  feptième  fiècle  de 
Rome.  On  y voit  leurs  rapports  avec  l’Hébreu  des’raédaillcs , 6c  avec 
le  Grec  ancien. 

On  ne  fauroit  les  conlidérer  fans  fe  convaincre  qu’ils  furent  l’ori- 
gine des  caraélères  Romains , 6c  qu’ils  eurent  tous  la  même  origine 
que  les  Alphabets  Orientaux  3 ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  à ce  fujet  dans  nos  Origines  du  Langags 
ù de  t Ecriture, 
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De  la  Langue  Latine,  et  de  ses  révolutions. 

A Langue  Latine  , dont  il  s’agit  ici,  n’efl:  point  celle  des  Habitans 
du  Latium  i c’eft  celle  de  Rome  , la  même  fans  doute  que  celle  des 
Peuples  Latins , mais  modifiée  par  leur  réunion  avec  les  Sablns , ôc 
par  leur  commerce  avec  les  Colonies  Grecques  établies  dans  leurs 
environs,  peut-être  même  fur  quelqu’une  des  montagnes  de  Rome, 
Mais  le  fond  de  cette  Langue,  comme  nous  l’avons  vu,  fut  la  Lan^ 
gue  Celtique,  accommodée  à la  prononciation,  au  génie,  au2Ç 
befoins  des  Peuples  du  Latium  & des  Citoyens  Romains. 

Cette  Langue,,  femblable  en  cela  à toute  Langue  vivante  , effuya 
de  fiècle  en  fiècle  , des  changemens  d’autant  plus  confidérables , 
que  cette  Nation  elle-même  éprouva  continuellement  les  révolu- 
tions les  plus  grandes,  & fou  vent  les  plus  rapides',  au  point  que  , 
vers  les  derniers  Xiècles  de  la  République , on  n’entendoit  plus  la 
Langue  de  Numa. 

D’abord  confinée  dans  le  Latium,  elle  efi:  la  même  que  celle  dé 
fes  voifins , que  la  Langue  ancienne  qu’ils  n’avoient  eu  ni  le  tems  ni 
les  moyens  de  policer.  Cette  Langue  dut  refter  néceffairement  la 
même  pendant  les  premiers  fiècles  qui  fuivirent  la  fondation  de 
Rome,  dans  ces  tems  où  les  Romains  , occupés  uniquement  d’agri- 
culture , de  combats  au  dehors,  & de  divifions  au  dedans,  n’eurent 
pas  un  infcant  pour  fe  livrer  aux  Sciences , furent  bornés  à quel- 
ques Hymnes  antiques,  & à des  Annales  grolTières. 

Mais  dès  qu’une  fois  ils  eurent  franchi  ces  barrières  , que  leurs 
intérêts  furent  mêlés  avec  ceux  des  Grecs  & des  Peuples  les  plus 
policés,  qu’ils  eurent  oçcafion  de  fentir  la  beauté  des  autres  Lan- 
gues, ô:  d’appercevoir  ce  qui  manquoit  'à  la  lèur,  ÔC  que  polfédant 
de  grandes  terres , de  grandes  richeffes , de  grands  moyens  '&L  plus 
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de  loifîr  , ils  commencèrent  à avoir  honte  de  leur  ignorance,  &i  à 
cultiver  les  Sciences  & les  Arts  j qu’ils  furent  jaloux  de  faire  de  leur 
Lanf^ue  celle  de  l’Univers  dont  ils  devenoicnt  les  maîtres  j de  i’enri-- 
chir  de  beautés  qu’on  admiroit  dans  les  autres  s d’avoir  des  Pièces 
de  Théâtre,  & des  Poélîes  dignes  de  lutter  avec  celles  des  Grecs  5 
une  Hiiloire  de  leurs  révolutions,  alTortie  à la  majeflé  du  Peuple 
Romain  j que  les  jeunes  gens  des  plus  illuftres  familles  fe  livrèrent 
à l’Eloquence  ôc  à la  Poéfîe , & qu’ils  fe  délièrent  à l’envi  dans  cet 
illuflre  combat  : il  fallut  que  leur  Langue  fe  prêtât  à toutes  ces 
vues , ôc  qu’elle  éprouvât  les  changemens  les  plus  rapides.  Ce  fut 
l’effet  de  moins  d’un  fièclc , de  deux  ou  trois  générations. 

C’efl;  dans  ce  court  efpace  de  teins  que  la  Langue  Romaine  devint 
abondante,  harmonieufe,  capable  de  fe  prêter  au  befoin  des  Poètes , 
des  Hifloriens , des  Orateurs  5 qu’elle  fut  à leur  gré  douce , majef- 
t.ueufe,  agréable  & tonnante,  flatteufe  & terrible  i qu’elle  fut  fe  prêter 
aux  jeux  des  Bergers , infpirer  les  Poètes , s’élever  avec  rHiifoire  , 
peindre  les  combats  & le  carnage  , frémir  avec  les  dots  des  AlTemblées 
publiques , & leur  en  impqfer. 

On  a comparé  ces  révolutions  à l’enfance,  A la  jeuneffe  de  à l’âge 
tnûr.  Cette  enfance  fut  longue,  de  n’a  laiffé  prefqu’aucune  trace  i la 
jeuneffe  paffa  avec  la  rapidité  d’une  rofe  j l’âge  mur,  abondant  en 
excellens  Ouvrages  de  tout  genre  , fait  encore  aujourd’hui  les  délices 
des  perfonnes  qui  aiment  à s’inftruirc  , de  fervent  de  modèles  à ceux 
qui  veulent  fe  diffinguer  dans  les  Lettres. 

Mais  afin  qu’on  juge  mieux  du  chemin  qu’eurent  à faire  les  Romains 
pour  parvenir  â ce  point,  donnons  des  échantillons  de  ce  qu’étoit 
leur  Langüe  avant  les  beaux  fîècles  de  leur  Littérature. 
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DISCOURS 
Monumens 
Va  premier  Age  de  la  Langue  Latine. 

I.  Vers  Saliens. 

Le  plus  ancien  Monument  littéraire  des  Romains  dont  il  refte 
quelque  trace  , confifte  dans  les  vers  que  chantoient  les  Prêtres  Sa- 
liens , établis  par  Numa^  Ce  Prince  Phiiofophe , choifi  entre  les 
Sabinspour  régner  fur  unTeuple  qui  ne  connoilToit  que  la  charrue  ôc 
répée  , fentit  la  nécellité  de  lui  donner  des  mœurs  & un  culte  5 il  pro- 
fita pour  cet  effet  de  l’afcendant  que  la  haute  idée  qu’on  avoit  de  fes 
connoilfances  lui  donnoit  fur  ce  Peuple  groffier , pour  en  devenir 
le  Légiflateur  moral , politique  & religieux.  Dans  cette  vue,  il  éta- 
blit entr’autres  un  Corps  de  Prêtres , appelés  Saliens  , parce  qu’ils 
dirigeoient  les  danfes  facrées , en  danfant  eux-mêmes  , & en  frap- 
pant en  cadence  fur  un  petit  bouclier  échancré.  Par  refped  pour 
la  Divinité , ces  Prêtres  étoient  choifis  dans  l’ordre  de  la  No~ 
blelTe  : aufll  vit-^on  parmi  eux  Appius  Claudius,  Scipion  i’Afri^ 
cain,  &c. 

Ils  étoient  au  nombre  de  douze , & chacun  étoit  armé  d’un  bou- 
clier facré  , qui  appartenoit  à l’Etat , & que  Numa  avoit  fait  faire  j 
comme  le  garant  de  la  durée  perpétuelle,  de  l’Empire.  La  légende 
fabuleufe  contoit  qu’un  de  ces  douze  étoit  tombé  du  Ciel , pour 
être  la  fauve-garde  du  Peuple  Romain  , & que  Numa  en  avoit  fait 
faire  onze  autres  parfaitement  femblables  à celui-là,  afin  que  dans 
le  défefpoir  de  ne  pouvoir  découvrir  le  vrai  , perfonne  ne  fongcàt 
à l’enlever. 

Mais  chaque  Peuple  avoit,  dans  cetems-là,  un  objet  confacré 
qu’il  regardoit  comme  le  gage  alfuré  de  fa  durée  ; & quel  fymbole 
plus  fenfible  pour  défignerla  fiabilité  d’un  Etat,  & fon  triomphe  dans 
toutes  les  adverfilés,  que  celui  d’un  bouclier,  ôc  fur-tout  d’un  bouclier 
dû  à la  proicdion  des  Dieux  ! Quant  au  nombre  de  XII,  il  fut  relatif 

aux 
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aux  mois  de  Tannée , repréfentés  par  les  Xîl  Saliens , & par  leurs 
danfes,  imitatives  de  la  danfe  célefte. 

Ce  qui  le  prouve , c’eft  qu’au  mois  de  Mars , pendant  les  cinq 
jours  appelés  Epagomènes  chez  les  Grecs  , &:  Quinquatres  chez  les 
Romains  , ôc  qui  terminoient  Tannée , les  Prêtres  Saliens  portoient 
leurs  boucliers  en  triomphe  dans  toute  la  Ville  , en  danfant , en  fau- 
tant èc  en  chantant  des  hymnes  felatives  à ces  grands  objets  , aux 
révolutions  confiantes  des  années. 

Iln’ell  donc  pas  étonnant  qu’on  célébrât  dans  ces  vers  Lucetius, 
Mania,  mère  des  Lares,  Lucia  Volumnia,  Mamurius  Veturius, 
tout  autant  de  perfonnages  qu’on  a pris  très-mal-à-propos  pour  des 
hommes  réels,  pour  des  Romains,  & dans  le  dernier  defqucls  on  a 
cru  voir  l’ouvrier  dont  Numas’étoit  fervi  pour  la  fabrication  des 
douze  boucliers  facrés.  Ce  font  autant  de  perfonnages  allégoriques 
relatifs  aux  aflres  qui  préfident  à Tannée  & à fes  révolutions. 

Lucetius,  formé  de  Lu  ce,  lumière,  en  défigne  le  père,  c’eft 
le  Dieu  fuprême.  Nous  en  aurions  un  bon  garant,  s’il  étoit  nécef- 
faire.  Macrobe  ( Saturn.  Liv.  /,  ch.  xv.  ) convient  que  ce  Lucetius 
cft  Jupiter,  père  de  la  lumière,  lou  Lucetius. 

On  ne  peut  méconnoitre  la  Lune  dans  Mania  , même  nom  que 
Mana  &;  Méné  , la  Lune. 

Lucia  Volumnia,  efl  la  lumière  elle-même,  qui  fait  fes 
VoLUtions  ou  RÉvoLUtions  chaque  année,  dans  Tefpace  de  douze 
mois. 

Mamurius  Veturius,  qu’on  a regardé  comme  l’ouvrier  qui  fabri- 
qua les  douze  boucliers  l'acrés  , & que  d’autres  ont  mieux  rendu 
par  les  mots  d’ANCiENNE  Mémoire,  efl  inconteflablcmcnt  le 
Soleil  , le  père  des  jours  & des  teins,  des  douze  mois  , ou  des  douze 
boucliers,  digne  d’être  célébré  dans  les  mêmes  hymnes,  avec  le 
père  de  la  lumière  , avec  la  lumière  elle-même  , avec  la  Lune  & fes 
révolutions. 

Quant  à fon  nom , on  voit  qu’il  faifoit  alluflon  A Tannée  qui 

Ori^.  Lau  ff 
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venoit  d expirer  , Veturîus  , formé  de  Vêtus,  fignifîant  l’ancien» 
& Mamuri  us  étant  compofé  de  Ur,  Or,  Soleil,  & de  Ma,  grand.. 

Il  eft  fâcheux  que  nous  n’ayons  pas  ces  hymnes  en  entier , parce 
que  nous  y trouverions  certainement  nombre  de  preuves  &,  de  déve- 
loppemens  relatifs  à ce  que  nous  difons; 

Ces  hymnes , confacrées  par  le  tems , furent  conftamment  chantées 
fans  aucune  altération  , lors  même  que  , par  une  fuite  des  révolu- 
tions du  Langage  des  Romains , on  eut  oublié,  à la  longue,  ce  qu’elles 
lignihoient.  Auffi  Elius  , le  Maître  de  Varron,  fit  fon  pofiîble  pour 
çn  connoîtrc  le  fens  : 6c  cependant  il  n’y  put  parvenir  entièrement  5 
c’eft  qu’il  ignoroit  la  vraie  Métaphyfique  des  Langues , & qu’il  n’a  voit 
aucune  bafe  pour  les  comparer  & pour  en  difiîper  les  ténèbres  3 il 
n’en  efi:  pas  moins  fâcheux  que  fon  commentaire  , & les  vers  qui  lui 
fervqient  de  texte  , n’exiftent  plus  : nous  ne  pouvons  juger  de  la 
latinité  de  ces  vers  6c  de  leurs  allégôries , que  par  quelques  mots  épars 
dans  les  Ouvrages  des  Anciens. 

- Ajoutons  que. très-certainement  Numa  ne  fut  pas  l’inventeur  des 
vers  Saliens  3 U ne  fit  tout  au  plus  qu’en  tranfporter  l’ufage  à Rome  : 
ces  hymnes  étoient  plus  antiques  que  lui.  Aufiî  deux  Auteurs  cités 
par  Fellus , Polémon  & Critolaus  , prétendoient , le  premier  , 
que  la  danfe  des  Saliens  étoit  due  à l’Arcadien  SalîUS  , qu’Enée  avoit 
amené  avec  lui -de  Mantinée,  en  Italie  3 & le  dernier  , qu’elle,  étoit 
due  à Saon  , de  Samothrace , que  le  même  Enée  avoit  amené  avec 
lui  lorfqu’il  iranfporta  l'es  Dieux  pénates  à Lavinium. 

Polémon  6c  Critolaüs  avoient  raifon  de  reconnoître  cette  haute 
antiquité  à l’égard  des  vers  Saliens  3 ils  ne  fe  font  trompés  que  dans 
l’idée  qu’ils  fe  foniioient  de  Sallus  6c  de  Saon  .^  compagnons  d’Enée  j 
6c  qu’ils  prenoient  pour  des  perfonnages  humains  : ce  ne  font  que  des 
édithctes  du  Soleil  3 il  fut  regardé  ,.  avec  raifon,  fous  le  nom  dé 
Salius  , comme  l’inventeur  de  la  danfe  des  Saliens,  puifque  ceux-ci 
ne  faifüient  qu’imiter  fa  danfe , 6c  il  ne  fut  pas  appelé  avec  moins  de 
raifon,  en  Grec,  Saqn,  ou  Sauveur. 
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A l’occafion  de  l’ufage  qu’avoient  les  anciens  Latins  de  préférer 
dans  divers  mots  la  lettre  S à la  lettre  R,  Varron  ( De  Ling.  Lût. 
Lib.  VI ^ ad  inltium)  rapporte  plufieurs  mots  employés  dans  ks  vers 
Saliens. 

Cofauli  f Dolofî  , efo  , rufc  , tnelios  y fccdefum^  plujimay  afena  , Janitos  y 
cafintnciy  au  lieu  de 

Corauli  y doLori  y eroy  rure  , melior  y fœderum  y plurirna  y arena  , janitdr  , 
carmena. 

Il  ajoute  qu’on  y voyoît  cante  pour  canite. 

CdNTJS  DIVUM  EXTRA  y CANTE  DIVUM,  DeO  SUPPLICE  CaNTE, 

««  Chantez  les  chanfons  fublimes  des  Dieux,  chantez  les  chanfons  des  Dieux, 
» chantez  en  invoquant  la  Divinité  ». 

C’étoic  fans  doute  un  refrein.  Cante  fe  changea  enfuite  en  Canite. 

On  voyoit  dans  ces  vers  Saüens  des  mots  qui  n’étoient  plus  en 
ufage  dans  les  beaux  tems  de  la  République,  & qui  venoient  de  la 
Langue  primitive  des  Latins.  Les  Anciens  nous  en  ont  confervé  quel- 
ques-uns , que  nos  Ledeurs  ne  feront  pas  fâchés  de  voir. 

Cerüs  Manus,  le  bon  Créateur.  Cents  , formé  du  primitif  Cer  , faire. 

M ANUS  y mot  confervé  dans  ces  dérivés;  Mane,  le  matin,  mot  elliptique, 
qui  fignifie  exactement,  Bon  soit  ce  jour  pour  vous.  IM-Man/j,  mauvais, 
cruel. 

Antigerio,  beaucoup  ; mot  formé  ^Antè,  davantage,  plus,  fe  de  Ger  , 
abondance,  racine  de  notre  mot  Gueres. 

MoLUCRrrj,  ce  qu’on  met  fous  la  meule  , qu’on  fait  moudre  j formé  du  radical 
Mol  y mafle,  meule,  5cc. 

Sesopia  ou  Esovia , fiege  : mot  formé  de  Hes  , Hed  , s’alTcoir. 

PesciA,  peau  d’agneau,  toifon;  en  Grec,  Peske\  toifon. 

> Topper,  vite,  promptement:  mot  formé  du  primitif  Tap,  prompt. 

En  Irlandois,  Tapa  , vif,  aCtif,  prompt  ; Tapuj,  vîtcflé. 

En  Orient.  Tsup^r,  aller  vite,  fe  hâter , être  léger. 

TsiPoR , oifeau* 

qy-H,  He-Tsap,  aller  très-vue,  fe  hâter. 

^ Les  Grecs  changeant  P tn  Q,  à la  manière  des  Latins,  en  formèrent  ces  motsj 
TuKÀüj,  vite  , prompt , qui  va  tres-vîte, 

//  V 
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'lo'K.fsiii  arc,  flèche  qui  vole. 

AMP-TKUare,  fe  porter  en  avant,  RED-AMP-Titu<îrc , revenir  fur  fes  pas; 

mots  qui  peignoient  les  danfes  facrées  des  Saliens  & des  Druides,  où  après 

s’être  mis  en  avant,  on  revenoit  fur  Tes  pas,  pour  recommencer  de  même. 

Ces  mots  font  formés  du  Celte  Tro  , pas,  pied. 

Pro-Menervare  , avertir,  guider  par  fa  lumière,  éclairer  en  marchant  à la 

•tête  : mot  formé  de  Pro  , avant,  & de  Menerva,  la  lune  , flambeau,  d’où 

MENERVure , éclairer. 

PiLUMNOE  PoPLOE,  mot  à mot  les  Peuples  Pilumni , épithète  des  Romains. 

On  a cru  que  ce  nom  venoit  ou  du  mot  Pilus,  un  javelot,  une  pique,  arme 
des  Romains,  ou  du  mot  pellere,  chafler,  parce  qu’aucun  ennemi  ne  pouvoit  ré- 
flfter  aux  Romains:  mais  comment  n’a-t-on  pas  vu  qu’au  tems  de  Numa,ou  des 
Vers  Saliens , les  Romains  n’avoient  point  d’armes  qui  leur  fuflfent  propres , & 
qu’ils  n’avoient  encore  rien  fait  qui  leur  méritât  le  titre  pompeux  de  Vainqueurs 
des  Nations.  Cette  épithète  ne  peut  donc  fignifier  qu’une  de  ces  chofes , Peuple 
guerrier,  ou  Peuple  qui  habite  fur  les  bords  des  eaux,  fuivant  qu’on  dérive  ce 
mot  de  P/z,  arme,  ou  de  PiL,  PuL,  eau,  lac,  étang, .'de  même  qu’on  a ap- 
pelé, dans  ce  fens,  une  rivière,  Pilumnus. 

Les  vers  Saliens  ne  différèrent  pas  feulement  parles  mots  de  la 
Langue  Latine , lorfqu  elle  eut  acquis  tout  fon  éclat , toute  fa  beauté, 
mais  même  par  l’orthographç.  On  y voit  : 

CUME,  au  lieu  de  CUM-.  Tame  pour  Tam. 

DüONrrj  pour  Bonus',  Præceptat  pour  Prœcïpit, 

On  peut  confulter  fur  ces  fragmens  Funccius,  dans  fon  Traité  fur 
i’Enfance  de  la  Langue  Latine  3 Tobie  Guttberleth  , Jurifcon- 
fulte  Allemand,  Auteur  d’une  Differtation  fur  les  Prêtres  Saliens, 
qui  a été  réimprimée  dans  le  fixième  volume  du  Supplément  aux 
Antiquités  Grecques  & Romaines  3 Walkius,  Auteur  d’un  Ouvrage 
fur  les  divers  âges  de  la  Langue  Latine,  que  nous  n’avons  pu  nous 
procurer,  &c. 

Ajoutons  qu’Ifidore  de  Séville  dit  que  cesvers  étoient  écrits  dans 
l’ancienne  Langue  d’Italie,  & que  le  P.  Pezron,  Abbé  delà 
Charmoye , perfuadé  que  ces  vers  étoient  empruntés  des  Sabins  & 
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des  Ombriens , en  concluoit  qu’ils  étoient  remplis  de  mots  Celti- 
<jues. 

Les  Prêtres  Saliens  avoient  été  eux-mêmes  établis  d’après  des 
înftitutions  Celtiques.  Denys  d’Halicarnaflc  avoit  fort  bien  vu  qu’ils 
tépondoient  aux  Curètes  des  Grecs  j mais  ils  exiftoient  également 
chez  les  Gaulois  ou  les  Druides,  puifqu’on  en  voit  encore  des  vertiges 
dans  la  Suiffe,  fans  qu’on  ait  jamais  foupçonné  qu’ils  euffent  le  moin- 
dre rapport  aux  Saliens  Romains. 

Rappelons-nous  que  ces  Prêtres  étoient  toujours  des  jeunes  gens, 
qu’ils  portoient  des  tuniques  dediverfes  couleurs,  des  chapeaux  poin- 
tus , un  fabre  à la  ceinture  , une  lance  à la  main , ôc  que  leurs  danfes 
fe  faifoient  au  printems. 

Mais  précifément  dans  cette  faifon,  de  jeunes  gens  réitèrent  toutes 
les  années , en  Suiffe , les  danfes  Saliennes , & précifément  dans  le 
même  coftume.  Us  ont  une  tunique  de  toutes  couleurs  , comme 
riiabit  d’Arlequin  , le  bonnet  pointu,  orné  de  rubans , l’épée  en 
main , une  lance  qu’ornent  également  des  rubans  en  forme  de  ban- 
deroles. Dans  cet  équipage  , ils  courent  dans  toutes  les  rues , dan- 
fant,  fautant , &.  faifant  grand  bruit  avec  leurs  épées  qu’ils  frappent 
l’une  contre  l’autre  , ou  dont  ils  font  retentir  le  pavé  au  fon  de 
petites  fonnettes  pendues  à leur  tunique,  & qu’ils  agitent  par  leurs 
fauts. 

Ces  jeunes  gens  n’ont  d’autre  but  aéluellcment  que  de  fc  réjouir 
&;  de  gagner  quelques  fous,  en  fe  conformant  à un  ulage  antique, 
dont  on  ne  connoît  plus  l’origine  & le  but,  mais  qui  fut  très-certai- 
nement dans  les  tems  les  plus  reculés  un  établiffcment  national,  ôc 
la  fource  des  Prêtres  & des  vers  vSaliens  dont  nous  parlons. 

On  voit  ces  danfes  des  Saliens  dans  l’Etruric  Royale  ( P/.  r.XA’T/z), 
te  le  nom  de  ces  Prêtres  dans  la  première  des  Tables  Eugubines  , 
% H- 

Servius  ( fur  VEnéide  VJII ^ 285'  ) dit  qu’on  attribiioit  leur  ori- 
gine à Morrius  , Roi  de  Véies , qui  les  avoit  inrtitués  à l’honneur 
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d’Aléfus,  fîis  de  Neptune  j d’autres  àDardanus,  en  faveur  3es  Dieuji 
de  Samothrace. 

Les  Habitans  de  Tibur  6c  ceux  de  Tufculum  avoient  également 
leurs  Prêtres  Saliens. 

Ainfi , Numa  n’a  pas  même  la  gloire  d’avoir  inventé,  6c  ces  Prê-* 
très , 6c  leurs  danfes , 6c  leurs  boucliers  defcendus  du  Ciel. 

N’omettons  pas  une  chofe  très-remarquable  6c  très-propre  à ré- 
pandre un  grand  jour  fur  cet  objet,  que  la  Fête  d’Anna  Pérenna  fs 
célébroit  le  lendemain  de  celle  des  Saliens. 

On  peut  voir  d’ailleurs  ce  que  nous  avons  déjà  dit  aufujet  de  cet 
Ordre  de  Prêtres  dansl’Hiftoire  du  Calendrier,  pag.  57^. 

II.  L O I X du  tems  des  Rois. 

Les  Grammairiens  6c  les  Jurifconfultes  Romains  nous  ont  tranfmîs 
quelques-unes  de  leurs  Loix  Royales , d’après  le  Code  qu’en  avoit 
formé  Papyrius,  fous  le  règne  de  Tarquin  l’ancien  : le  peu  qui  s’en 
eft  confervé  a été  réuni  en  un  corps  par  plufîeurs  Savans , ôc  entre 
autres  par  le  Jurifconfulte  Antoine  Terrasson  ( Hiji.  de  la  Jurifp, 
Rom.  ).  Tout  en  parolt  barbare,  les  mots,  l’orthographe,  la  conf 
trudion. 

En  voici  une  du  Roi  Numa,  avec  l’orthographe  de  Terraflbn. 

SeI.  quoi.  HEMONE.  LOEBESO.  SCIENS.  DOLOD.  MALOD.  MORTE!.  DUEIT. 
PAsEICID.  ESTOD.  SEI.  IM.  INPRODENsi  SE.  DOLOO.  MALqd.  OCEISj, 
PRO.  Kapited.  oceisi.  et  Cnateis.  EJOUS.  ENDO.  concioned. 
Asiete.  SOBEICITOD. 

« Si  quelqu’un  a donné  volontairement  la  mort  à un  homme  libre  , qu’il  foiC 
» traité  comme  un  homicide.  S’il  l’a  tué  imprudemment,  qu’il  immole  un  bélier 
» dans  l’alTemblée  , pour  la  tête  du  mort  & pour  Tes  enfans  ». 

Celle-ci  a été  attribuée  par  Fellus  à Romulus , à Tatius , à Servius 
Tullius. 

Sei.  Parentes.  Puer,  verberit.  ast.  oloe.  plorassint.  puer. 
Deiveis.  Parentom.  sacer.  estod.  sei.  nuros.  sacra.  Diyeis, 
Parentom.  esï.od. 
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« Si  un  enfant  frappe  fes  père  ou  mère , & que  ceux-ci  s’en  plaignent , que 
» cet  enfant  foit  dévoué  aux  Dieux  de  fes  parens  : qu’il  en  foit  de  même,  fic’eft 
» une  beJle-fiile  ». 

iL’orthographe  de  cette  loi  efl:  de  Joseph  Scaliger. 

Rapportons  encore  cette  Loi  de  Niima. 

CUEI  TERMINUM  ECSARASIT,  IPSE  ET  BOVEIS  SACP.EI  SUNTOD. 

« Si  quelqu’un  a tranfporté  une  borne,  qu’il  foit  voué  aux  Dieux  , lui  èc  fes 
» bœufs  ». 

III.  Lo  I X des  doü7^e  Tables. 

Environ  un  demi-fiècle  après  l’expulfion  des  Rois , on  voulut 
avoir  des  Loix  écrites  j on  envoya  des  Députés  chez  les  Grecs  pour 
raffembler  les  Loix  de  ces  Peuples  éclairés  & polis  » & en  les  coin- 
binantavec  les  anciennes,  on  en  fit  un  recueil  d’abord  de  dix  Tables, 
& puis  de  douze,  en  ajoutant  deux  Tables  aux  dix  premières. 

Ces  Tables , qui  après  avoir  été  long-tems  expofées  dans  la  place 
publique , furent  enfuite  dépofées  au  Capitole  , n’exident  malhcu- 
reufemeni  plus  5 mais  de  favans  Jnrifconfultes  ont  raffemblé  en  corps 
les  fragmens  qu’ils  en  ont  trouvés  épars  çà  & là  dans  les  Ouvrages 
des  Romains,  & ils  les  ont  dillribués  fous  douze  titres  relatifs  à ceux 
des  douze  Tables.  Tel  Terrasson  dans  .l’Ouvrage  que  nous  avons 
déjà  cité  , où  il  les  a ralTemblées  au  nombre  de  cent  cinq  Loix,  en 
les  accompagnant  d’une  Tradudion  & de  Notes  préeieufes.  Voici 
ie^  quatre  premières. 

Sei  endo  vocet  atque  eat. 

Nei  eat  ANTESTATOR  EICITOR  EM  CAPITOD. 

Sei  calvitor  pedemve  stbuit,  manom  endo  iacitod. 

Sei  mokbos  aivitasve  vitiom  escit  quei  endo  ious  vocasit 
ioumentom  datod.  Sei  nolet  arcekam  nei  steknitod. 

« Si  quelqu’un  ert:  appelé  en  Juftice  , qu’il  s’y  rende  aufiî-tot. 

))  S’il  ne  s’y  rend  pas  qu’on  en  prenne  ade,  5c  qu’on  le  faifilfe, 

» S’il  veut  éluder  5c  gagner  au  pied , qu’on  lui  mette  la  main  defliis. 

» Si  quelque  maladie  ou  l’âge  l’empêche  d’obéir , qu’on  lui  donne  une  voiture 
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)♦  ouverte:  s’il  ne  la  veut  pas , qu’on  lui  donne  une  voiture  couverte , dans  laquelfo 
J)  il  puifTc  fe  coucher  », 

C’ell  ainfi  que  je  traduis  ces  quatre  Loix.  TerrafTon  s’accorde 
avec  moi  quant  au  fens,  à l’exception  de  la  dernière  phrale  qu’il 
traduit , d’après  la  lettre,  d’une  manière  oppofée  à la  mienne.  Mais 
je  crois  que  l’avant-dernier  mot  Latin  N El  eft  une  faute , parce  que 
cette  négation  anéantit  la  beauté  ôc  la  clarté  de  la  phrafe. 

En  effet , dès  qu’on  efl  obligé  de  donner  à un  infirme  une  voiture 
pour  le  conduire  devant  le  Juge,  quoi  de  plus  naturel  que  de  lui  en 
donner  une  , dans  laquelle  il  puiffe  repofer  ? &;  pourquoi  la  Loi 
auroit-elle  défendu  d’en  fournir  une  pareille  , fi  elle  étoit  néceffaire, 
pour  que  l’ajourné  pût  fe  rendre  devant  le  Juge  ? Plus  je  confîdère 
cette  Loi , plus  la  négation  paroît  abfurde  : & je  fuis  étonné  que  Ter- 
raffon  n’ait  pas  fenti  le  mauvais  effet  qu’elle  produit. 

Voici  une  autre  Loi  qui  n’a  pas  mieux  été  entendue,  C’eft  la 
L X X X V 1 1'  dans  TerrafTon. 

MoLIERES,  GENAS.  NE,  RADÜNTO,  NÊIVE.’  LESOM.  FUNERiS.  EReOD. 

HABENTO. 

■«  Que  les  femmes  ne  déchirent  pas  leurs  joues,  & qu’elles  ne  conduifent  pas  leS 
M lamentaiions  des  funérailles  « , ou , quelles  ne  paroiffent  pas  dans  les  convois 
funèbres. 

TerrafTon  a manqué  le  fens  de  cette  dernière  phrafe,  & il  a mal 
paraphrafé  le  commencement  de  cette  Loi.  Voici  comment  il  la 
rend. 

<(  Que  les  femmes  ne  fe  défigurent  pas  le  vifage  par  des  marques  d’une  dou- 
» leur  affedée,  &:  quelles  ne  pouffent  pas  des.  cris  affreux;  ». 

Pourquoi  ajouter  à la  Loi  ce  perfîfflage  , par  des  marques  d'une 
douleur  affeàée  ? Une  Loi  ne  perfiffle  point , & ne  dut  jamais  être 
une  fatyrc.  Jamais  Légiflateur  dut*  il,  put-il  defeendre  dans  ces 
minuties  > 

Mais  il  put  empêcher  que  les  femmes  fe  déchiraffent  le  vifage 

comme 
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Gomme  des  Energumènes , & qu’elles  paruflent  dans  des  convois 
publics.  Il  le  put  d’autant  plus,  que  chez  tous  les  Celtes,  les  femmes 
paroiffoient  dans  des  convois , ôc  que  cet  ufage  fubllfte  encore  dans 
quelques  contrées  Celtiques. 

Il  ne  feroit  pas  furprenant  que  Terraffon  eût  manqué  le  fens  de 
cette  Loi  j elle  n’étoit  plus  entendue  du  teins  de  Cicéron,  qui  nous 
apprend  ( Loix,  Liv.  Il  ) que  Sextus  Æiius  & Lucius  Acilius,  In- 
terprètes des  Loix  des  douze  Tables,  avoient  avoué  n’entendre  point 
celle-ci,  qu’ils  penfoient  que  le  mot  UJfus  défignoit  quelque  efpèce 
d’habit  de  deuil  dont  les  Décemvirs  avoient  défendu  l’ufage.  Il  ajou- 
toit  qu’un  autre  Interprète  de  ces  Loix,  nommé  Lælius,  étoit  per- 
fuadé  que  lejfus  étoit  le  nom  des  cris  démefurés  dont  les  femmes  en 
deuil  faifoient  retentir  le  voifmaçe. 

Lælius  avoit  raifon , lejfus  ell  le  Celte  lais , lamentation  j mais 
niluiniTerralTon  n’ont  pas  vu  qu’étant  accompagné  du  wcihchaberey 
ilnepouvoit  défigner  fimplcment  des  lamentations  j (\\ihabere  doit 
Ixgmlitr:  mener  ^conduire  y èc  que  le  lejfus^  que  les  femmes  ne  doivent 
pas  conduire,  c’eft  le  convoi  funèbre,  le  deuil  public. 

Les  Loix  des  douze  Tables  contiennent  ainfi  nombre  de  mots 
dont  le  fens  n’étoit  plus  entendu  dans  les  beaux  tems  de  la  Républi- 
que, parce  qu’on  ne  favoitpas  à quoi  ils  faifoient  allulion,  & qu’on 
n’en  connoilToit  pas  l’origine,  qui  feule  peut  diriger  dans  le  vrai 
fens  des  mots. 

Aulugelle  raconte  à ce  fujet  { Nuits  Attiq.  Liv.  XVI ych.  x ) 
comment  un  Jurifconfulte,  prelfé  fur  le  fens  du  mot  ProletariE'S  , 
qui  fe  trouve  dans  la  XIF  Table  , fe  tira  d’embarras,  en  répondant 
avec  dédain  : Me  fuis-je  chargé  d’expliquer  les  Loix  des  Faunes  ôc 
des  Aborigènes  ? 

Nous  aurons  occafion  de  développer  plus  bas  le  fens  d’une  autre 
de  ces  Loix  qu’on  n’a  pas  mieux  entendu. 


SS 
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IV.  Colonne  Rostrale. 


Près  de  deux  fiècles  après  la  publication  des  Loix  des  douze 
Tables,  Fan  de  Rome  45)  3 , les  Romains,  commandés  par  le  Conlul 
Duilius  , remportèrent  fur  les  Carthaginois  une  victoire  navale, 
d’autant  plus  datteufe  pour  eux,  que  c’étoit  la  première  fois  qu’ils  fe 
battoient  fur  mer.  Iis  élevèrent  donc,  pour  en  éternifer  la  gloire  , 
une  colonne  à l’honneur  de  Duilius , avec  une  infcription  qui  con- 
tenoit  le  détail  de  cette  journée  mémorable  3 ils  y ajoutèrent , en 
ornemens,  les  Rostres,  ou  éperons  des  navires,  dont  iis  s’étoient 
rendus  maîtres  : & de-là  fon  nom  Colonne.  RofiraU. 

Quelque  tems  après , tout  le  haut  en  fut  détruit  par  la  foudre , & 
on  ne  favoit  plus  ce  qu’elle  étoit  devenue , lorfqu’au  mois  de  Juillet 
1 y 6" 5'  , on  la  retira  de  terre  du  milieu  des  ruines  qui  font  au-deffous 
du  Capitole,  près  de  l’Arc  de  Sévère.  Comm'e  une  partie  del’inf- 
cription  étoit  effacée , 6e  le  refte  en  un  langage  barbare , divers  Sa- 
vans  s’exercèrent  à la  déchiffrer.  Pierre  Ciacconius  en  remplit  les 
lacunes  avec  beaucoup  d’habileté. 

La  Langue  Latine  y paroît  avec  toute  fon  âpreté  primitive  3 on 
feroit  meme  tenté  de  croire  que  bien  loin  de  fe  perfedionner  pendant 
les  deux  fiècles  écoulés  prefqu’en  entier  depuis  les  douze  Tables,  elle 
avoit  peut-être  perdu  : c’eff  du  moins  la  même  orthographe , la  même 
incorrection,  la  même  dureté. 

On  y voit  C répondant  conflamment  au  G. 


Lf.ciones  , Macistratos,  Cartaciniensis  , pour  Legiones , Magijîratus , 
Cartagmienfes. 


ExrociONT  pour  effugerunt. 
Navebos  pour  navibus. 
Mariu  pour  mari. 


Claseis  pour  claffes. 
Po/îNiCAs  pour  punicas. 
PoPLON  pour  populum. 


V.  Tombeau  de  Scipion  Barbatus. 


Le  dernier  Monument  à citer  de  ces  fiècles  barbares  efl  l’inferip- 
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tion  gravëe  fur  le  tombeau  de  Scipion  Barbatus , qui  mourut  en  451 4, 
l’année  après  celle  où  Duilius  remporta  la  viéboire  dont  nous  venons 
de  parler.  Mais  nous  avons  déjà  fait  ufage  de  ce  Monument  dans 
nos  Origines  du  Langage  ôc  de  l’Ecpture  > nous  terminerons  donc 
ici  ce  qui  regarde  cette  longue  époque  de  la  Langue  Latine  , pendant 
laquelle  elle  conferva  toute  l’àpreté  des  anciennes  Langues  d’Italie, 
& qui  eft  commune  à toute  Langue  qui  n’a  pas  été  polie  par  des 
Ecrivains  de  génie  & de  goût,  éclairés  eux-mémes  par  le  feu  & par 
la  beauté  des  modèles  qu’ils  puifent  dans  la  Nature  6c  dans  des  Lan- 
gues déjà  perfeébionnécs  par  d’autres  Ecrivains, 

Mais  avant  de  palfer  à cette  époque  où  la  Langue  Latine  com- 
mença à fortir  de  fes  langes,  à fecouer  fa  barbarie,  à rechercher  les 
moyens  de  s’épurer , jetons  un  coup-d’œil  fur  fon  orthographe  pen- 
dant CCS  cinq  premiers  fiècles , telle  par  fa  forme,  que  prelque  tous 
les  mots  en  font  dénaturés  6c  méconnoilfables. 

La  Langue  Latine,  à cette  première  époque,  différa  prodigicufc- 
ment  de  ce  qu’elle  fut  dans  fes  beaux  tems,  foit  à l’égard  des  mots 
communs  à ces  diverfes  époques , foit  à l’égard  des  mots  particuliers 
à chacune. 

A l’égard  des  roots  communs  à toutes , ils  différèrent  en  orthogra- 
phe, en  genres,  en  cas,  en  conjtigaifons , précifément  dans  tout  ce 
en  quoi  peut  varier  une  Langue  qui  fait  ulage  des  cas. 

VL  Orthographe. 

Dans  ces  premiers  tems,  on  employa  une  orlhographe  fort  diffé- 
rente de  celle  qui  eut  cours  dans  la  fuite. 

1°.  Les  voyelles  d’un  même  mot  étoient  fouvent  très-différentes 
ainfi , on  écrivoit  : 

Sei,  diveis^  ce  qu’on  écrivit  enfuite  fi ^ dlvis^  eî  pour  i,  leiber. 

Ole  pour  ille. 

E pour  O:  lieliis  ^ h&lera^  benus  ^ henw , , changés  enfuite  en  olus^ 

ë S U 


ccxxxvj  DISCOURS 

olera  , bonus  ^ komo  , ApoUo  , changement  qui  les  éioigna  beaucoup  (le 
leur  primitif. 

J pour  e i fubnin  ^ fulmen. 

O pour  e , vorfus , amplodli , votita. 

0 pour  M,  notrix,  dederont , fervom,  eonfol,  quatenos,  poblicus , colpa, 
filios , molier. 

E pour  /,  Menerva,  Magefter,  Navebos,  Sicelia,  Ameci , vea , vella. 

(E  pour  ü,  Mœri,  Mœnitus,  Pœnicus,  pœnio,  mœnia,  coerare,  cefus. 

01  pour  n , oinus,  Sc  pour  <r,  coilum,  poinicus.  ^ 

Ai  pour  (Z  , Mufai , aulai , aiger. 

Ou  pour  U , lous , fouriofos , couftos, 

O pour  auc  ^ otoritas, 

2°.  Ils  n employoient  point  de  lettres  doubles  j oie , & non  olle  5 
cefet  pour  gejfit. 

Ils  écrivoient  C au  lieu  de  G.  Maciftratos , cocnatos , ccrens , Cartacinien- 
feis,  acetare,  Rocom,  Acnos , Eicitur. 

Ils  difoient  Ipfus , Ips , Cuips,  Em  & Im,  Hibus , Ibus,  me  , mis,  tis,  fos, 
fas , fis  , fam , eum  , eiius,  nis , fodes , fis  , lieu  de^ 

Ipfe.  Is,  qui,  eum,  bis,  iis,  mihi , meis,  tuis,fuos,  fuas,  fuis,  fuam, 
eorum,  ejus,  nobis,  fi  audes,  fi  vis. 

Se  & fed  pour  fine  ; fe  dolo , fans  fraude. 

Ils  tcrminoient  les  ablatifs  par  un  d^  dolod,  altod  , marîd, 

3°.  Ils  fubflituoient  des  confonnes  à d’autres. 

S pour  R,  Afa  , lafes,  majofes. 

S devant  M , cofmittere,  cafmenæ, /’owr  commitfere , camenæ. 

B fe  changeoit  fouvent  en  DU  au  commencement  des  mots , duelom  four 
Bellum. 

D R fe  fubftituoient  l’un  à l’autre  , medidies , apor , arvena , arvolare  s 
changés  enfuite  en  meridies,  apud  , advena,  advolare. 

Endo  pour  in  ; calim  pour  clam. 

Tel  fut  le  premier  ag^  de  la  Langue  Latine  , âge  qui  dura  cinq 
Éèclcs  entiers,  & pendant  lefquels  fa  barbarie  fut  fi  grande , que  des 
Savans  l’ont  confondue  avec  la  Langue  des  Ofques,  entr’autresTer-  ' 
ralTon  , qui  l’appelle  confiamment  Langue  Ofque. 
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ARTICLE  III. 

Second  Age  de  la  Langue  Latine. 

L**.  Kues  générales  fur  la  nature  des  connoijfances  humaines  de 
cet  Age. 

JR.  O M E ayant  enfin  étendu  fon  Empire  de  l’une  à l’autre  mer  , 
maîtrefife  de  la  plus  grande  partie  de  l’Italie , & venant  de  forcer 
Carthage  à une  paix  Iionteufe , à lui  céder  les  Ifles  de  la  Méditerra- 
née , à lui  payer  tribut , fentit  qu’il  ne  lui  Tuffifoit  pas  d’avoir  de 
grands  Etats  j qu’il  lui  reftoit  un  autre  genre  de  conquêtes  à faire  , 
plus  noble , plus  digne  des  hommes  , & fans  lequel  on  ne  pourroit 
jamais  les  regarder,  malgré  leur  puiffance  & leurs  richefles,  que 
comme  un  effaim  de  Barbares  , d’autant  plus  dangereux  , qu’ils 
étoient  plus  redoutables.  Ces  conquêtes,  on  le  fent  , étoient  celles 
de  l’efprit,  du  goût  & du  génie  fur  l’ignorance  & fur  la  groiîiêrcté. 
Ils  n’avoient  que  deux  moyens  pour  y parvenir,  créer  ou  imiter. 

Par  le  premier,  ils  feroient  parvenus  à des  connoilTanccs  plus 
dignes  d'eux,  plus  conformes  à leur  manière  d’être,  plus  relatives  à un 
grand  Etat , plus  propres  à en  étendre  la  durée  au-delà  des  fiècles  , 
à mettre  à leurs  pieds  tous  les  Peuples,  à leur  acquérir  l’empire  de 
l’Univers  entier,  par  l’excellence  de  leurs  principes,  par  la  nature  de 
leurs  lumières  bienfaifantes , par  l’attrait  irréfiftible  de  leurs  vertus , 
par  la  fupériorité  d’un  Gouvernement  non  deliruêleur  , mais  vivi- 
fiant; ainfi  ils  auroient  expié  leurs  crimes  pafl'és  j ainlî  ils  feroient 
devenus  la  Nation  par  excellence  > & loin  d’avoir  été  anéantis , ils 
fubfifleroient  encore  aujourd’hui  avec  le  plus  grand  éclat,  parce  que 
les  hordes  Sauvages  qui  leur  arrachèrent  c^s Etats,  qu’ils  n’avoient 
ceiré  d’ajouter  à leur  premier  territoire,  par  une  fuite  de  guerres  2c  de 
perfidies  atroces , auroient  admiré  6c  refpedé  un  Peuple  avec  lequel 
elles  avoient  tout  à gagner,  6c  rien  à perdre. 
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Mâlheureufcment  pour  eux  &;  pour  rhumanité  entière , ils  n’ap- 
perçurent  pas  cette  route  unique  ci  etre  grands  à jamais  : & jaloux  de 
la  gloire  qu’avoient  acquife  les  Grecs  par  leur  Eloquence , par  leurs 
vers  , par  leurs  Beaux-Arts,  au  lieu  d'ètre  créateurs,  ils  fe  bornè- 
rent au  rôle  fervile  d’imitateurs.  Ils  fe  mirent  à difputer  d’Eloquence, 
de  Vers,  de  Comédies,  de  Danfes  , de  Mufique  avec  les  Grecs, 
qui , toujours  enfans , ne  cefsèrent  de  fe  traîner  à l’entrée  des  Sciences, 
qui  en  eurent  le  vernis  & tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  rendre  la 
fagefle  aimable,  mais,  chez  qui  on  la  cherche  en  vain.  Et  comment 
auroit-on  pu  trouver  de 'grands  principes  chez  les  Grecs,  formés  en 
petites  Républiques , déchirés  par  de  baffes  jaloulîes,  par  de  petites 
palîîons  , par  de  cruelles  guerres  ? . 

D’ailleurs  tout  Peuple  imitateur  fe  condamne  à ne  jouer  que  le 
fécond  rôle  5 en  vain  r£>fera  les  plus  grands  efforts , il  ne  pourra  fortir 
de  la  ligne  qu’il  s’eff  prefcrite  : il  ne  fe  diffinguera  point  par  le  fond, 
les  formes  feules  pourront  varier,  etre  plus  ou  moins  élégantes: 
mais  ce  n’ell  pas  en  cela  que  confifte  la  vraie  Science. 

Le  croira-t-on?  Ces  Romains  dont  nous  vantons  nous-mêmes  les 
connoiffances  , à l’étude  de  la  Langue  dcfquels  nous  confacrons  le 
plus  beau  tems  de  notre  vie,  le  tems  le  plus  propre  à acquérir  la 
vraie  fcience  , étoient,  à l’époque  dont  nous  parlons,  plongés  dans 
une  h grande  barbarie  , qu’ils  n’étoient  pas  même  en  état  d’être 
imitateurs  des  Grecs.  Ceux  qui , au  commencement , & pendant  la 
durée  la  plus  confidérable  de  ce  fécond  âge  , écrivirent  en  Latin, 
& qui  travaillèrent  à retirer  cette  Langue  de  fonétat  barbare,  étoient 
tous  étrangers  à la  Ville  de  Rome , Grecs  ou  Elèves  des  Grecs  , 
plufieurs  même  Efclaves  ou  Aff-anchis.  Quelles  idées  , quel  reffort, 
quels  principes  pouvoient  donner  à un  Peuple  neuf  des  perfonnes 
de  cet  ordre  ? Ils  ne  purent  que  traduire  , tant  bien  que  mal , les 
(iomédics  & les  Tragédies  des  Grecs  j ils  fe  traînèrent  fur  les  traces 
ch  ces  Républicains  j ils  en  empruntèrent  les  expreffions  , les  tour- 
nures, jufcju’aux  mots  même:  ils  penfoient  à la  Grecque  j il  n’y 
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?,voit  d’éux  qu’un  Latin  élégant , qui  leur  attiroit  l’attention  des 
Romains. 

, Ceux-ci , frappés  d’une  éloquence  à laquelle  ils  n’étoient  pas 
accoutumés  , charmés  de  pouvoir  pafier  déformais  pour  des  Peu- 
ples qui  n’étoient  plus  barbares,  mais  qui  étoient  fenf  blés  aux  Beaux- 
Arts  Seaux  Sciences  des  Peuples  polis,  crurent  que  c’étoit  en  cela 
que  conhiloit  la  gloire  de  la  Science  , Sc  ils  n’en  cherchèrent  pas 
d’autre. 

, Mais  s’ils  s’égarèrent  à cet  égard,  s’ils  ont  égaré  la  plupart  des 
Peuples  aduels,  qui , à leur  imitation,  ont  pris  les  Sciences  dont  ils 
s’occupoient  pour  les  vraies  connoilTances  , ils  eurent  du  moins  le 
bon  efprit  d’attirer  & de  favorifer  tous  ceux  qui  leur  parurent  propres 
à 'les  policer  : le  favoir  ne  fut  jamais  chez  eux  l’objet  de  privilèges 
exclulifs.  '!(  ^ > 

Ainfi  Rome,  en  favori fant  les  Lettres  , fît  oublier,  en  quelque 
forte,  fës  anciens  brigandages,  Tes  noirceurs,  fes  perlîdics  , Ion 
fyflême  dedruèleur  de  toute  l'ociété.  En  fe  nourriffant  de  fes  grands 
Ecrivains  , de  fes  charmans  Poètes  , on  s’enthoufîafme  pour  leur 
Nation  j on  oublie  qu’ils  n’ont  rien  fait  pour  rendre  les  hommes 
plus  heureux  Sc  les  Gouvernemens  plus  expérimentés , pour  élever 
celui  de  Rome  fur  une  bafe  inaltérable. 

Augufte  connoifToit  bien  ce  preflige  des  Lettres , & à quel  point 
elles  pouvoient  fixer  l’attention  des  Peuples  à leur  propre  dén  i ment , 
lorfqu’il  ouvrit  fon  Palais  aux  Auteurs  diiVmgués  qui  faifoicni  l’or- 
nement de  fon  fiècle.  Ce  font  eux  encore  qui  font  que  le  liècle  de 
Louis  XIV  eft , en  quelque  forte,  vivant  pour  nous.  En  conver- 
fant  avec  ces  hommes  illufl-res , qui  ont  porté  fous  fon  règne  la  gloire 
de  notre  Langue  au  plus  haut  période  , on  penlè,  avec  plaili'r,  au 
Prince  qui  les  encouragea  : tout  ce  qui  , fous  fon  règne,  put  affliger 
les  hommes , difparoît  j on  ne  voit  que  les  bons  effets  de  ces  Ouvrages 
immortels. 

On  a demandé  en  quoi  les  connoilTances  avoient  rendu  les  hom- 
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mes  meilleurs  ? & on  en  a calomnié  la  Science.  Mais  on  s’égaroit , 
en  confondant  avec  elle  ces  connoiffances  agréables  des  Grecs  ôC 
des  Romains,  qui  ne  font  que  des  moyens  de  faire  aimer  la  Science, 
& de  la  mettre  à la  portée  de  tous  les  hommes.  De  ce  que  les  hom- 
mes n’ont  pas  fu  , en  général , faire  de  leur  efprit , de  leur  génie' , 
de  leur  talent , l’ufage  le  plus  elfentiel , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne 
puiffe  exifter  rien  de  mieux  : & fi  les  Romains  manquèrent  ce  mieux , 
ce  ne  devroit  pas  être  pour  nous  une  raifon  de  le  négliger  j tout 
comme  ce  feroit  unblafphème  contre  la  nature  & contre  l’humanité, 
de  dire  que  les  Etats  ne  peuvent  fubfifter  à toujours  par  aucun 
moyen  polTible  j qu’il  faut  qu’ils  aient  leurs  momens  de  dégradation 
& d’anéantilTement , fans  que  rien  puiffe  y remédier.  Difons  plutôt 
que  les  Etats  qui  fe  font  anéantis  ont  toujours  dû  leur  ruine  à la 
mauvaife  bafe  fur  laquelle  ils  étoient  élevés , & que  tout  Etat  qui 
voudra  affermir  fa  bafe , & s’avancer  avec  férmeté  èc  avec  générofîté 
vers  les  moyens  qui  peuvent  feuls  faire  profpérer  les  Nations,  triom- 
phera des  fiècles , & fera  invulnérable, 

§.  II.  Notice  des  principaux  Poëtes  de  cet  âge  ^ dont  U ne  refie  que 
des  fragmens, 

Andronicus. 

Andronicus  efl  le  premier  des  Auteurs  qui  forment  le  fécond 
^ge  de  la  Langue  Latine  : Grec  de  Nation  , comme  l’indique  fon 
nom , il  futEfclave  de  Livius  Salinator,  dont  il  inffruifit  les  enfans, 
& qui , par  reconnoiffance  , lui  donna  la  liberté  '■>  ce  qui  valut  à An- 
dronicus le  furnom  de  Livius.  Comme  il  étoit  verfé  dans  la  Littéra- 
ture Grecque,  il  effaya  d’imiter  en  Latin  ce  que  les  Grecs  exécutoient 
fl  heureufement  en  leur  Langue  depuis  deux  fiècles.  Il  fut  ainfi  le 
plus  ancien  des  Poètes  Latins. 

Ce  n’efl  pas  que  les  Latins  euffent  été  jufqu’alors  dénués  de  toute 
Poéfic  > mais  elle  ne  confiftoit  que  dans  des  pièces  cadencées,  informes 
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& agreftes  : ce  n’étoit  pas  des  Comédies , des  Tragédies  î ces  Pièces 
fuppofent  trop  de  connoiflance  pour  exifter  dans  une  Bourgade  , 
dans  une  République  refTerrée  j ce  n’eft  que  dans  de  grands  Etats  , 
au  milieu  d’une  grande  Puiiîance  , avec  un  grand  loifir,  qu’on  peut 
étendre  jufques-là  l’empire  des  Mufes,  des  Arts,  du  Goût.  Ce  n’étoit 
pas  même  des  Pièces  comme  celles  qu’on  jouoit  fur  des  tréteaux,  il 
y a quatre  ou  cinq  fiècles  > c’étoient  des  Chanfons  , des  Epigram- 
mes  , des  Pots-pourris,  remplis  de  bons  mots , de  plaifantcries , de 
carricalures,  de  traits  lancés  avec  feu  contre  les  ridicules  des  Conci- 
toyens qui  y donnoient  lieu. 

Ces  Pièces  pouvoient  être  fort  mal  vcrfifiées , &:  cependant  très- 
plaifantes. 

On  enappeloitles  vers  Saturniens  ^ ou  de  Laboureurs,  parce  que 
c’étoient  les  Habitans  de  la  campagne  qui  les  compofoient  pour 
égayer  leurs  pénibles  travaux  : & Fefcennins  y mot  dont  la  vraie  ori- 
gine étoit  abfolument  inconnue , mais  dont  on  peut  voir  la  fignilîca- 
tion  dans  nos  Origines  Latines. 

On  fent  aifément  que  ces  Pièces  mordantes  purent  devenir  infen- 
fiblement  dangereufes,  par  une  critique  trop  amère , par  des  portraits 
trop  relfemblans , par  des  perfonnalités  piquantes.  Aulîî  a-t-on  cru 
que  les  Loix  des  douze  Tables  en  contenoient  une  dont  le  but  étoit 
de  réprimer  cette  licence  j c’eft  celle-ci  : Si  quis  occcntajjit  malmn 
çarmenfive  condidifit  quod  infamiam  faxit  jlagitiuni  vealteriy  ca^ 
pitalejlo  ; & que  M.  Dacier  a rendue  par  ces  mots  (i)  : « Si  quel- 
» qu’un  a dit  ou  compofé  lui-même  des  vers  contre  la  réputation  ou 
» contre  l’honneur  d’un  autre  , qu’il  foit  puni  de  mort  ». 

Il  eft  bien  étonnant  que  ni  lui  ni  aucun  autre  Savant  n’aient  ap- 
perçu  , pas  même  foupçonné,  qu’on  ne  pouvoit  pas  avoir  fait  de  Loi 
pareille  , & que  les  mots  de  maliini  carnien  , d'occentajjlty  de  condi^ 
difity  ne  peuvent  jamais  avoir  eu  le  fens  qu’on  leur  attribue.  L’Aca- 


(l)  Mém.  de  l’Açad,  des  Inf,  & B.  L.  T.  Il,  in-4. 

Orig.  Lat, 
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démicien  en  appelle , il  eft  vrai , au  témoignage  de  Cicéron  , ^ui  , 
au  commencement  du  Livre  des  Tufcuianes , fe  fert  de  ce  paf- 
fage  pour  faire  voir  que  dans  et  tems-là  les  Romains  connôif- 
foientles  vers.  Mais  lors  même  qu’il  feroit  vrai  que  Cicéron  n’auroit 
rien  vu  dans  cette  Loi  de  plus  que  ce  qu’y  a vu  ce  favant  Académi- 
cien, il  n’en  réiulteroit  autre  chofe,  linon  que  c’en  ici  une  autre  de 
ces  Lois  dont  le  vrai  lens  n’étoit  plus  entendu'  du  teins  de  l’Orateur 
Romain. 

On  s’en  feroit  apperçu  , fi  l’on  avoir  examiné  cette  Loi  avec  plus 
de  foin  j fi  l’on  s’étoit  ailreint  à rendre  avec  plus  d’exaclitude  la  va- 
Teur  des  exprelfions  qui  la  compofent  : car,  d’un  côté , onn!a  point 
cherché  à rendre  le  mot  malum  , qui  accompagne  carmen  , Maï^UM 
CARMEN  5 on  l’a  pris  fans  doute  pour  une  fimple  épithète  , qui  r\ 
difoit  rien  de  plus  que  ce  qui  ell  exprimé  dans  la  fuites  & ,.d’un  autre 
côté,  on  a cru  que  ces  mots  , infamiam'b^  flagitium^  défignoient 
des  idées  femblables  s qu’ils  étoient  tous  deux  relatifs  à l’honneur  ou 
à la  réputation  j qu’ils  n’exprimoient  que  des  idées  morales.  Quand 
on  pèfe  fi  peu  les  termes  d’une  Loi , comment  peut  on  fe  flatter  de 
l’entendre  ? 

Si  le  mot  infamia  défigne  en  effet  une  idée  morale  qui  embraffé 
l’oppofé  de  la  réputation  & de  l’honneur  , le  mot  flagitium  défigne 
une  idée  phyfique  différente  de  celle,-là  , & qui  emporte  l’idée  irès- 
pofitive  de  dommage^  de  perte  ^ de  mal  phyfique. 

Il  s’agit  donc  ici  de  vers  qui  attaquent  une  perfonne  dansfon  hon- 
neur & dans  fes  biens,  & appelés  par  cela  même  malum  carmen.  On 
ne  peut  donc  entendre  par  ces  derniers  mots,  que  des  , des 

fortilèges , des  paroles  magiques  compofées  & prononcées  pour  dé- 
truire la  réputation  d’une  perlbnne,  & pour  faire  périr  fes  récoltes, 
fes  troupeaux  , fes  enfans,  fes  gens  , ou  pour  lui  nuire  en  fon  pro- 
pre corps  : charmes  appelés  en  effet  carmen  , & dont  le  nom  lui- 
même  n’cfl:  qu’une  altération  de  ce  molcarmen.  Ces  charmes  n’étoient 
que  trop  en  réputation  chez  les  Romains , Peuple , dansfon  origine, 
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auiîî  fuperflkieux  qu’un  autre,  Sc  qui  même  en  faifoit  gloire.  N’cfc-ce 
pas  ce  Peuple  qui  cita  un  des  liens  à comparoître  devant  lui,  four 
qu’il  eût  à rendre  raifon  du  charme  àMcarmen  , par  lequel  il  faifoit 
profpérer  fes  champs  fort  au-delà  de  tous  fes  voifins  ? 

Ce  font  ces  charmes  magiques  & fiincifcs  qui  dévoient  paroître 
véritablement  dignes  de  mort  > & ce  font  ces  Enchanteurs , ces  Ma- 
giciens que  la  Loi  de  Moïfe  condamnoit  également  à la  mort. 

Il  exifte  encore  des  Peuples  en  Europe  qui  s’imaginent  qu’on  peut 
jeter  un  fort  par  des  paroles  magiques,  par  un  maluni  carnien  , un 
funefte  charme,  fur  la  fanté  , fur  les  troupeaux,  ou  fur  les  champs 
d’un  voilîn.  Qui  croiroit  que  ce  préjugé  exifte  aux  portes  de  Paris , 
& qu’il  y a peu  de  tems  qu’à  deux  journées  de  cette  Ville  imrncnle  , 
un  malheureux  futafforamé,  brûlé , martyrifé  par  tous  ceux  de  fon 
Village,  fous  ce  prétexte  ? 

Dans  de  telles  Peuplades , on  ne  peut  trop  févir  en  effet  contre 
des  perfonnes  qui  paroiffent  aufîî  dangereufes  i c’eff  à la  Philofophie , 
à la* faine  raifon  à éclairer  ces  infortunés,  dont  les  idées  mélancoli- 
ques n’accordent  fi  gratuitement  à l’homme  un  fi  grand  pouvoir,  que 
pour  accroître  le  nombre  des  maux  dont  ils  font  la  proie  5 & pour 
leur  faire  voir  dans  ces  voifins,  dont  la  fociélé  devroit  faire  leur 
bonheur , non  des  amis , des  concitoyens , des  frères , mais  des 
monftres  nés  pour  leur  malheur. 

Cette  Loi  des  douze  Tables , qui  étoit  abfurde  de  la  manière  dont 
on  l’entendoit,  devenoit  néceffaire  dans  cet  cfprit  i c’efl  tout  ce  que 
l’ignorance  &;  l’erreur  pouvoient  oppofer  à de  pareils  maux  , en 
attendant  que  des  lumières  fupérieurcs  vinfient  détruire  des  pré- 
jugés auffi  ridicules  que  funeftes.  Mais  comment  ont-ils  pu  fe  pro- 
pager jufqu’à  préfent  en  tant  de  contrées  ài  de  Royaumes  de  l’Eu- 
rope ? 

Environ  un  fîècle  après  cette  Loi , en  , un  fléau  terrible  oc- 
cafionna  l’établi ITcment  d’un  Théâtre  à Rome.  Une  pelle  alfreuic 
faifoit  les  plus  grands  ravages  dans  cette  Ville,  &:  jetoit  fes  Habiians 
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dans  la  plus  profonde  confternation  , dans  une  noire  inllefie.  Oa 
confulta  rOracie.  Perfuadé  cju’il  n’y  avoit  qu’une  diverdon  gaie  & 
agréable  qui  pût  dilîîper  ces  terreurs  , cet  abattement , il  ordonna  , 
pour  remède  , le  carmen  , la  Poélie  la  plus  gaie  , la  plus  amufante  , 
la  plus  propre  à adoucir  i’efprit.  On  fit  donc  venir  delaXofcane  des 
Joueurs , qui , au  fon  de  leur  flûte , exécutoient  des  danfes , dignes , à 
ce  qu’on  croyoit,  d’appaifer  la  colère  des  Dieux,  &.  qui  remirent 
parfaitement  les  efprits. 

La  Jeimefle  Romaine  fe  hata  de  joindre  ces  danfes  à fes  vers 
Fefcennins,  & bientôt  il  en  réfuita  ces  Farces , appelées  Satyres , ber- 
ceau de  l’Opéra , puifqu’on  y réunilToit  la  Poéfie , la  Mufique  & la 
Danfe  même , celle  des  Ballets. 

Le  mot  Satyre  défignoit  ainfi  dans  l’origine  un  mélange  de  tout 
ce  qui  pouvoit  compofer  une  Pièce  de  Théâtre  : & c’efl:  ce  que  fignifie 
en  effet  ce  mot  : mais  parce  qu’elles  ne  cefsèrent  pas  d’ctre  remplies 
de  traits  mordans  contre  ceux  qui  prétoient  au  ridicule  de  toute 
efpèce , leur  nom  fe  prit  infenfiblement  en  mauvaife  part,  & fe  revêtit 
du  fens  qu’on  y attacha  enfuite  chez  les  Romains , le  feul  qu’il  ait 
encore  aduellement. 

Ces  Satyres  ou  Farces  ne  difcontinuèrent  pas,  lorfque  Rome  fut 
riche  en  Pièces  dramatiques  5 on  les  jouoit  à la  fin  des  grandes 
Pièces,  comme  nos  petites  Pièces  ou  Farces-,  dont  le  nom  a préci- 
fément  la  même  fignification  , & dont  le  but  efl:  le  même  , de  faire 
rire  aux  dépens  des  ridicules.  Mais  dès-lors , le  nom  de  ces  Satyres 
fut  changé  en  celui  à’Exodium  fortie,  iffue  , fin.  Les  Adeurs  les 
jouoient  avec  les  mêmes  habits,  le  même  mafque  qu’ils  avoient  portés 
dans  la  grande  Pièce. 

La  première  Pièce  d’Andronicus  fut  repréfentée  l’an  y 14, l’année 
d’après  la  première  guerre  Punique,  i 60  ans  ou  environ  depuis  la 
mort  de  Sophocle  & d’Euripide,  22  i ans  avant  celle  de  Virgile. 

Il  efl;  fâcheux  qu’on  ne  nous  ait  confervé  de  ce  Poète  que  quel- 
ques vers  fans  fuite  > fuffifans  cependant  pour  nous  donner  une 
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grande  idée  de  fa  douceur.  Voici  le  fragment  le  plus  long  (^ui  en 
cxille. 

Et  jam  pnrpureo  furas  înclude  cothurno  , 

Baitheus  & revocet  volucres  in peclore  finus  , 

P nffaque  jam  gravida  crépitent  tihi  terga  pharetra  , 

Dirige  odorifequos  ad  certa  cubilia  canei. 

Vers  qu’on  peut  rendre  à-peu-près  de  celte  manière  : 

« MunilTez  vos  jambes  d’un  cothurne  couleur  de  pourpre  : 

» Qu’un  baudrier  forme  fur  votre  poitrine  des  plis  ondoyans  ; 

» Qu’un  pefant  carquois  réfonne  fur  vos  épaules  qu’il  prelfe  : 

» Et  conduirez  à des  gîtes  furs  vos  chiens  habiles  à fuivre  l’odeur  ». 

Quee  htec  daps  ejl  ? Qnis  fejlus  dies  ? 

« Qu’annonce  ce  feftin  ’ Quel  efl:  ce  jour  de  fête  ? 

Mea  puera  , mea  puera  , quid  verbi  ex  tuo  ore  ptofugit  ? 
a Ma  fille,  ma  fille,  quel  mot  a proféré  votre  bouche  ? 

N Æ V I U S. 

Cneius  Nævius  avoit  porté  les  armes , il  les  quitta  pour  devenir 
Poète.  Vers  l’an  520,  on  repréfenta,  pour  la  première  fois  , un# 
de  fes  Comédies.  îl  fit  un  Poème,  en  fept  chants , fur  la  guerre  Pu- 
nique , cette  guerre  terrible,  dans  laquelle  il  avoit  fervi , qui  mit  Rome 
à deux  doigts  de  fa  perte,  où  cette  fîère  République  combaitoit 
avec  Carthage  pour  l’Empire  de  l’Univers,  5c  où  elle  auroit  fuccombé 
fous  le  génie  d’Annibai,  li  les  Carthaginois  ne  s’étoient  pas  manqué 
à eux-memes.  Mais  déjà  alors  fe  déployoit  celte  fupériorité  des  Eu- 
ropéens fur  le  refte  du  monde  , qui  feur  foumettroit  l’Univers  , s’ils 
meitoient  autant  de  fuite  & de  fageffe  dans  leurs  projets  & dans  leur 
conduite  , qu’ils  y développent  de  génie  &;  d’efprit.  Ainfi  fe  vérifioit 
cette  ancienne  prophétie  d’un  Sage , que  les  Africains  feroient  à ja- 
mais les  efclaves  de  leurs  frères.  Cependant  les  Carthaginois  poffé- 
doient  déjà  la  moitié  de  l’Afrique,  les  Efpagnes , la  Sardaigne  , là 
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Sicile  j ils  avoient  tout  l’or  du  monde  , des  dottes  nombreufes  une 
marine  expérimentée  , des  Généraux  aguerris  : l’Europe  fembloit 
ne  pouvoir  leur  échapper.  Mais  ils  trouvèrent  fur  leurs  pas  une 
Ville  de  fer  j ce  fer  dévora  leur  or,  leur  aigent,  leurs  pierreries, 
leur  pourpre  , leurs  flottes , leurs  Princes-Marchands , leurs  armées, 
de  mer  &;  de  terre  , leurs  Généraux  : ils  difparurent  de  delTus  la 
terre. 

On  a fouvent  dit,  pourquoi  ne  fe  contentoient-ils  pas  de  l’Empire 
de  l’Afrique  ? Pourquoi  nefaifoient-ils  pas  de  cette  vafte  contrée  un 
Etat  auffi  peuplé  qu’étendu,  auffi  fortuné  que  riche  ? Pourquoi , au 
lieu  de  s’agrandir  du  côté  de  l’Europe , qui  leur  oppofoit  une  réflf 
tance  invincible,  ne  fe  tournoient-ils  pas  vers  ces  contrées  du  Midi, 
qui  ne  demandoient  que  des  mains  ? On  voudroit  donc  en  faire  des 
Sages  : & on  oublie  que  Carthage  n’étoit  qu’une  aflfociation  de  Com- 
merçans.  Le  Commerçant  fuit  les  déferts  & les  Peuples  fauvages  , 
auxquels  fuffifent  des  fruits  & de  l’eau.  Il  ne  cherche  pas  à créer  , 
mais  à jouir  J il  lui  faut  des  Nations  déjà  formées,  déjà  riches  , 
déjà  puiffantes , qui  aient  de  grands  befoins  & de  grands  moyens 
pour  les  fatisfaire.  Les  riches  Peuplades  qui  cultivoient  les  côtes  mé- 
ridionales de  l’Europe  , purent  donc  feules  fixer  l’attention  du  Car- 
thaginois , avide  de  gain  : leur  polfefiion  lui  parut  le  fupreme  bon- 
heur. Il  fallut  donc  mettre  tout  en  œuvre  pour  y parvenir  5 il  fallut 
devenir  conquérant,  &.  perdre  à foudoyer  des  armées,  des  riclielfeS 
acquifes  par  le  comm.crce,  & dont  le  commerce  auroit  tiré  les  fruits 
les  plus  précieux  & les  plus  durables,  en  les  employant  à créer  de 
nouvelles  richcffes. 

C’eftl’or  , c’efl;  la  foif  aveugle  de  l’or  , e’eft  le  défir  inextinguible 
de  jouir  qui  féduifit  Carthage,  qui  la  fit  courir  à fa  perte,  qui  l’em- 
pccha  de  voir  qu’elle  ne  devoit  être  que  l’alliée  des  Européens,  & 
que  par  une  profonde  politique  de  bicnfailànce  envers  l’humanité  , 
de  même  que  pour  rendre  fon  nom  refpedable  à jamais , fon  unique 
objet  devoit  être  d’élever  dans  l’Afrique  un  Empire  imincnfe  , qut 
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auroit  triomphé  du  tems , qui  leur  auroit  attiré  la  confidération  du 
refte  du  monde,  qui  en  auroit  fait,  non  les  pères  conferipts  d’une 
foible  enceinte,  mais  les  pères  des  hommes,  les  bienfaiteurs  du  genre 
humain  : l’Afrique  défrichée  , couverte  d’une  population  riche  6c 
imrrtenfc,  ne  gémiroit  pas  fous  la  roiiille  infecle  de  la  barbarie  3 fes 
énfans  n’iroient  pas  en  Amérique  expier  les  fautes  de  Carthage  : 
cette  Ville  fuperbe exifteroit  encore 3 de  fes  cotes  fortiroient  encore, 
au  lieu  de  quelques  chétifs  Pirates  , honte  de  nos  mers  , des  Hottes 
marchandes,  qui,  fe  répandant  dans  tous  nos  ports , doubleroient 
notre  commerce , 6c  rapporteroient  dans  l’Afrique  une  malfe  de 
lumières  trop  concentrées  dans  quelques  Etats  de  l’Europe. 

Ces  confidérations  n’avoient  pas  échappé  à quelques  Sages  3 de 
vains  préjugés , des  pafîîons  aveugles  empêchèrent  les  Carthaginois 
d’être  fenfibles  à leur  voix-:' ils  en  furent  la  vidime.  Du  moins  H cet 
exemple  terrible  fervoit  à rendre  les  Nations  plus  rail'onnablcs  3 H 
elles  favoient  que  ce  n’eH:  pas  le  commerce  qui  cft  la  bafe  la  plus 
sûre  des  Etats  3 que  c’eft  un  des  objets  dont  ils  doivent  fc  mettre 
moins  en  peine  3 qu’ils  peuvent  s’en  râppO'rter  à la  diligence  active 
du  Négociant  3 ejUe  leilr'grànd  but  doit  être  de  devenir  créateurs  de 
ces  denrées  fur  lèfquelles  s’élève  le  commerce  , & fans  Icfquclles  i1 
n’eft  rien.  Plus  ces  vérités  étoîent  fimples  , moins  on  a entendu  IcS 
Sages  , qui  ont  voulu  , dans  .ces  derniers  tems  , y ramener  les 
hommes.  Devoient-ils  s’attendre  à être  plus  heureux  que  ceux  qui 
reproehoient  à Carthage  fes  fautes,  fes  préjugés,  fes  illufions  ? 

Quant  à Nævius  ,-il  voulut  fan$  doute  relever  des  fautes  commifes 
par  les  Metellus.  Cette  famille  toute-puilfantc  s’en  vengea,  en  le 
faifant  chaffer  de  Rome  3 6c  le  Chantre  d’Europe  alla  mourir  fur  le 
rivage  Africain,  dans  l’enceinte  d’Utique. 

On  ne  nous  a tranfmis  de  ce  Poète  que  des  fragmens  très- 
courts,  prefqiie  tous  d’un  feul  vers  , 6c  qui  n’ont , la  plupart , d’autre 
mérite  que  de  renfermer  des  mots  ou  des  façons  de  parler  qui 
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n’étoient  plus  en  ufage  ; nous  pouvons  cependant  citer  ceux-ci , oti 
Ton  voit  de  la  facilité. 

Mulrum  âmes  , paulum  des  crebrb  , venias  rarenter, 

« Montre  beaucoup  d’amour,  donne  peu  à la  fois,  parois  rarement. 
NihîL  ejl  periculi  ; àaho  tibi  virum  validum , virunt  animofum. 

« Qu’as-tu  à craindre  ? je  te  donnerai  un  époux  vaillant,  un  mari  plein  d« 
» cœur  ». 

Nimquam  hodie  efugîes  quin  ma  manu  moriare, 

te  Ce  jour  ne  fe  paiTera  pas  que  tu  ne  meures  de  ma  main  ». 

Voici  un  fragment  de  fa  guerre  Punique. 

Quod  hrutï  nec  fatls  fardare  queunt, 

<c  Ce  que  les  fots  ne  peuvent  concevoir  ». 

7 

îl  S etoit  fait  lui-meme , félon  Aulu-Gelle  , cette  épitaphe  : 

ïmmortales  ^ mortales  fi  foret  fas  flere, 
itèrent  divœ  Catncence  Neevium  Poetum, 

Itaque  pofiquam  orcio  traditus  efi  thefauro  y 
Obliti  funt  Rornee  Lingua  Latina  loquier, 

« S’il  étoit  permis  aux  immortels  de  pleurer  les  mortels,  les  Mules  pleureroient 
» Nævius  le  Poète  ! aulÏÏ  lorfqu’ii  fera  dans  le  fein  du  tombeau,  elles  ne  pourront 
» plus  parler  à Rome  la  langue  des  Latins». 

Nævius  avoit  dépeint  ainlî  une  Coquette  : 

Alii  adnutaty  alii  adniàat  ^ allum  arnat  y alium  tenet. 

Mais  fous  le  pinceau  d’Ennius , cette  idée  eft  devenue  ce  tableau 
brillant  ; 

Qiiafi  in  choro  pila  ludens 
Datatim , dat  fefe  & communem  facit , 

Alium  tenety  alii  nutaty  alibi  manus 
Efi  occupata'.  alii  pervellit  pedem  , 

Alii  dat  annulum  exfpeâandum  à labris. 
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'Alium  invocat  .y  ciim  allô  cantat,  at  tamen 
Aids  dat  digito  Uteras, 

« Pareille  à la  paume  qui  amufe  tous  les  Joueurs,  qui  fe  donne  à l’iin , &:  eft 
le  partage  de  tous:  elle  embralTe  l’un,  elle  fait  figne  à l’autre  ; fes  pieds  diftri- 
» buent  fc^  faveurs  entre  un  plus  grand  nombre  ; & ne  paroifïant  occupée  qu’a 
» préfenter  fon  diamant  à fon  voifm  , elle  invite  celui-ci,  elle  chante  avec  celui-là, 
» elle  remet  un  billet  à un  autre  », 

E N N I U S. 

Livius  Andronicus  charmoit  depuis  un  an  les  oreilles  Romaines, 
lorfqu’Ennius  naquit  d’une  famille  illuflre,  qui  defeendoit , dilbit- 
on  , de  ce  Roi  Meflapus  que  Virgile  chanta  long  - tems  après 
( Enéid.  V II).  C’efl:  la  Ville  de  Rôdes  dans  la  Calabre  qui  lui  donna 
le  jour  > ainfi  fa  Langue  maternelle  fut  le  Grec  : il  y joignit  la  con- 
noilfance  de  la  Langue  Ofque  & de  la  Latine.  Je  ne  fais  quelles 
aventures  le  conduilirent  dans  l’Ide  de  Sardaimie  > mais  elle  devint 

O 

la  fource  de  fa  gloire.  M.  Porcins  Caton , nommé  Préteur  de  cette 
Me,  y rencontra  Ennius,  âgé  de  40  ans,  il  fît  connoiffance  avec 
lui , apprit  le  Grec  à fon  Ecole,  &:  fut  fi  charmé  de  fon  favoir  fie 
de  fon  mérite , qu’il  l’amena  avec  lui  à Rome , regardant  cet  avan- 
tage comme  le  triomphe  le  plus  illuflre.  Livré  enfuite  à lui-meme  , 
Ennius  fe  retira  fur  le  mont  Aventin  , dans  le  Bocage  de  la  Décile 
Tuteline,  content  de  peu,  avec  un  feul  domeftique,  enfeignant.  Se 
chez  lui  & au  dehors,  les  Langues  Grecque  Sc  Latine.  Il  faifoit  con- 
noître  les  beautés  des  Auteurs  de  l’une  , & il  lifoit  fes  Ouvrages  dans 
l’autre.  Il  le  fit  avec  un  tel  fuccès , que  la  jeune  Nobleûe  Romaine 
fut  le  Grec  comme  fa  propre  Langue. 

Comme  cette  Jeuneffe  , il  porta  également  les  armes;  il  l'ervit 
en  Sardaigne  avec  P.  Cornélius  Scipion  , 6c  en  Etolie  en  qualité 
de  Centurion  fous  M.  Fulvius  Nobilior,  en  5:  tTq  , qui  voulut  l’avoir 
avec  lui.  Il  chanta  les  exploits  de  fon  illuflre  ami , les  lauriers  dont 
il  s’étoit  couvert  dans  cette  glorieufe  campagne.  Celui  - ci  , par 
reconnoiffance  6c  par  amour  pour  les  Lettres,  éleva  un  Temple  à 
Orï^.  Lat.  i i 
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l’honneur  d’Hercule  , Chef  des  Mufes,  & il  l’enrichit  des  dépouilles 
de  Mars.  Quelques  années  après,  Quintus , fils  de  M.  Fulvius,  ayant 
été  nommé  un  des  Triumvirs  pour  les  Colonies  qu’on  envoyoit  à 
Pollentia  & à Pifaure  , il  y donna  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à 
Ennius  3 ce  qui  lit  dire  à ce  Poète , dans  fes  Annales  : 

Nos  fumu  Romanei , qui  fuvimus  ante  Rodaiei. 

Ces  Annales  formoient  un  Poème  en  dix-huit  chants,  où  il  avoit 
renfermé  toute  l’Hiftoire  Romaine  3 ce  fut  le  plus  confidérablc  de 
fes  Ouvrages,  celui  qui  lui  valut  le  titre  de  Poète  Epique  par  excel- 
lence, & que  les  Romains,  Cicéron  lui-même,  ne  pouvoient  alTez 
louer  3 on  en  faifoit  un  fi  grand  cas,  qu’on  lechantoit  en  plein  Théâ- 
tre, comme  les  Poéhes  d’Homère:  & c’étoit  pour  un  Aèleur  un 
grand  fujet  d’éloges  que  d’être  en  état  de  déclamer  ces  Annales. 
Aulu-Gelle  parle  d’un  grand  Aêteur  qui  en  étoit  li  glorieux^,  qu’il  en 
prenoit  le  titre  à'EnnianiJîe. 

Ennius  compofa  auffi  des  Fables  quatre  Livres  de  Satyres  3 il 
chanta  également  le  premier  Scipion  Africain. 

Il  ne  fe  borna  pas  à,  être  Auteur , il  fut  aufîî  Tradudeur  3 il 
traduifit  les  Livres  d’E  v H émè  R E fur  les  Dieux , & diverfes  Tragé- 
dies &;  Comédies  Grecques  avec  un  fi  grand  fuccès , que  Cicéron  dit 
( dcOptimo  généré  Orat.  ) qu’on  aimoit  mieux  les  lire  dans  la  Tra- 
duction que  dans  l’Original. 

Mais  autant  avoii-il  été  loué  de  fon  tems  , & pendant  que  la 
République  continua  de  fubfîfler,  autant  déchut-il  lorfqu’Augulle 
fut  fur  le  Trône  3 les  Poètes  courtifans  ne  virent  plus  en  lui  qu’un 
Auteur  dur  &:  fans  art  : & par  grâce,  on  voulut  bien  le  laiiîer  dans  le 
dernier  rang  des  Poètes  qui  s’étoient  diftingués  pendant  ce  fécond  âge. 

C’efl;  ainfi  que,  toujours  extrêmes  dans  leur  louange  & dans  leur 
blâme , les  hommes  renverfent  aujourd’hui  la  flatue  qu’ils  avoient 
mii'c  hier  fur  le  piédeltal,  & qu’ils  font  un  crime  à celui  qui  a ou- 
vert '6c  frayé  le  chemin , de  n’êtrc  pas'  auffi  achevé , auffi  poli  que 
celui  qui  n’a  que  la  peine  de  le  femer  de  rofes.  Mai»  où  auriez-vous 
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feme  ces  ro fes,  Poëtès  dédaigneux,  fi  on  n avoit  déjà  préparé  à votre 
art  un  vafle  & magnifique  parterre  > 

Ennius  fut  emporté  par  la  goutte,  à l’àge  de  plus  dp  70  ans  j les 
Scipions,&en  particulier  Scipion  Africain  le  jeune,  voulurent  qu’il 
fût  enterré  dans  le  tombeau  de  leur  famille , & ils  y firent  élever  fa 
ftatue,  en  marbre,  au  milieu  de  celles  de  P.  & de  L.  Scipion  : ils 
crurent  s’iiluflrer  en  rendant  à ce  grand  Poëte  de  tels  honneurs. 

Il  étoit  d’un  caradère  ouvert,  franc,  enjoué,  excellent  pour  le 
confeil , d’un  commerce  doux  & aiféj  parlant  peu  , mais  aufli  inftruit 
qu’on  pouvoit  l’étre  alors.  Il  n’efl  donc  pas  étonnant  qu’il  fit  les 
délices  de  Rome,  oii  l’on  n’avoit  vu  nul  Auteur  qu’on  pût  lui  com- 
parer 5 on  doit  meme  lui  fa  voir  bon  gré  de  fes  talcns  , ôç  de  ne  s’etre 
fervi  de  fa  gloire  que  pour  y ajouter  chaque  année  quelque  gloire 
nouvelle.  Tout  ce  qu’on  pourroit  lui  reprocher,  ce  feroit  l’épitaphe 
qu’il  fe  fit  à lui-même,  & que  Cicéron  nous  a confervéc. 

Adfpicite  ^ 6 Civeis  ^ feiiip  Enril  îmagin?  formam  y 
Hic  vojlruw  parixit  maxiima  fada  patriim  : 

Nerno  me  lacrumeis  decoret , nec  founera  fletum 
Faxit  j quom  voluo  dodu  per  ora  viriim. 

Mais  il  faut  la  regarder  comme  l’exprefiion  d’un  vieillard  qui  cfl 
au  bord  de  fa  foffe , & qui  fe  confole  par  le  fentiment  de  fes  propres 
travaux,  & par  la  vue  de  l’emprcffement  univerfel  avec  lequel  ils 
avoient  été  reçus  & applaudis.  C’eft  l’effet  du  noble' orgueil  qu’im- 
prime le  génie  , lorfqu’il  porte  fes  regards  fur  ce  qu’il  a fait , ëc  qu’il 
ne  peut  plus  lutter  avec  lui-même. 

Ennius  efi;  un  des  Auteurs  de  ce  fécond  âge  dont  il  nous  refte  les 
monumens  les  plus  confidérables.  On  ne  peut  avoir  lu  Cicéron  fans 
connoître  ce  Poëte  que  ce  grand  Orateur  aimoit  à citer.  Macrobe 
en  a cité  auffî  plufieurs  morceaux  qui  étoient  imités  d’Homere , ëc  qiic 
Virgile  imita  encore  plus  heureufement.  Il  en  a cité  d’autres  où  En- 
nius étoit  créateur,  ëc  que  Virgile  fe  plut  également  à imiter  : tels' 
que  ceux-ci  : ^ ' 
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' Enn.  Explorant  Numidœ^  totam  qiiatit  unguia  terrain, 

Virg.  Quadrupedante  pucrem  foui  tu  quatit  unguia  carnpum. 

Enn.  Balaturn  pecudes  quatit^  ornnes  arma  requirunt. 

Virg.  Pulverentus  eques  furït , omîtes  arma  requirunt. 

Enn.  Q^uis  potis  ingentis  oras  evolvere  belli  ? 

Virg.  Et  mecurn  ingentis  oras  evolvite  belli. 

Dans  le  VI®  Livre  de  fes  Annales , il  fît  ce  tableau  d’une  foret 
qu’on  abat  3 tableau  que  nombre  de  Poètes  ont  pris  plaifir  à imiter 
ôc  à furpafier. 

Incedunt  arhufla  per  alta  , fecuribus  cœdunt , 

Percellunt  magnas  quercus  ; exciditur  ilex  , 

Fraxinus  frangitur ^ atque  abies  confernitur  alta. 

Pitiüs  proceras  pervertunt  : omne  fonabat 
Arbuflum  fremitu  fylvai  frondojai. 

« Ils  attaquent  les  arbres  les  plus  élevés  : ik  les  font  tomber  fous  leurs  coups  : 
))  iis  renverfent  les  hauts  chênes,  ryeufe  eft  abattue , le  frêne  eft  brifé , bn  n’é- 
» pargne  ni  faltier  fapin , ni  le  pin  majeftueux  , 6c  chacun  des  arbres' quon  abat, 
» fait  retentir  la  forêt  de  longs  mugilTemens  ». 

Cicéron  nous  a confervé  un  fragment  d’Ennius  fort  connu  contre 
les  difeurs  de  bonne  aventure,  & contre  ceux  qui , pareils  à ceux-là, 
pour  une  pièce  d’argent , promettent  des  tréfors.  Ce  fragment  finit 
par  ce  vers  plein  de  fens  : 

De  divitiis  deducant  drachmam^  reddant  cœtera, 

« Que  fur  ces  richelTes  ils  prélèvent  cette  drachme , ôc  qu’ils  rendent  le  relie  », 

P A C U V I U S. 

Marcus  Pacuvius  de  Brindes , & neveu  d’Ennius , fut  un  des  plus 
grands  Poètes  Tragiques  de  Rome.  Ilaimoit  les  Beaux-Arts,  fur-tout 
la  Peinture,  qu’il  cultivoit  avec  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’il  étoit 
aflcz  bon  Defîînateur.  Il  mourut  à Tarente,  âgé  d environ  ans, 
après  avoir  compofé  un  grand  nombre  de  Tragédies , & plufieurs 
de  ces  Pièces  qu’on  appcloit  Satyres. 
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nous  a confervé  de  très-beaux  fragmens  de  fes  Ouvrages , rem- 
plis de  raifon  , & d une  belle  Poéfie  : auffi  plufieurs  de  ces  frag- 
mens font  dûs  à Cicéron , en  particulier  cette  defcription  d’une 
tempête  ; 

Interea  propè  jarn  occîdente  foie  inhorrefcît  mare  , 

Tenebræ  conduplicaniur , noàlfque  & nimhûm  occacat  nigrcr, 

FLamma  inter  niibes  corufcat  , cœlum  tonitru  contremït. 

Grando  mifta  imbri  largïfLuo  fubita  turbine  prœcipitans  cadit. 

Undique  oiiines  vend  erumpwit , fcevi  exiflunt  turbines  ^ 

Fervet  ceflu  pelagus. 

« Cependant,  vers  le  coucher  du  Soleil,  la  mer  fc  foulcve , les  ténèbres  re- 
)*  doublent,  la  noirceur  de  la  nuit,  le  fombre  des  nuées,  répandent  la  terreur': 
»■  la  flamme  brille  du  fein  des  nuages , le  tonnerre  fait  retentir  au  loin  la  voûte  des 
» Cieux;  la  grcle  mêlée' de  flots  de  pluie,  fc  précipite  en  orages  brufques  &c  ra- 
»>  pides:  de  tous  côtés  les  vents,  fe  déchaînent,  d’affreux  tourbillons  fe  font  en- 
))  tendre  5 la  mer  entière  eft  en  feu  «. 

- Cicéron  nous  a également  confervé  trois  vers  d’une  des  Tra- 
gédies de  ce  Poète,  contre  ceux  qui  fc  piqiioient  d’expliquer  l’ave- 
nir par  le  chant  des  oifeaiix  & par  la  palpitation  du  cœur  des  vic- 
times. 

Nous  devons  au  même  Philofophe  la  confervation  de  ces  beaux 
vers  fur  Famé  du  Monde  univerfel. 

Quidquid  eft  hoc  , omnia  animat ^ format^  alit , anget  ^ creat\ 

Sepelit  ^ recipit  que  in  feje  omnia  \ omniumque  idem  eft  pater  : 

Indidemqiie  eadeni  quœ  oriiintur , deintegro  atque  eodeni  occldnnt, 

« Quelque  foit  cet  Etre,  il  anime,  il  forme,  il  nourrit,  il  augmente  , il  crée 
» toutes  chofes;  il  détruit  & reçoit  en  lui  tout  ce  qui  a exilfé  j il  cil  père  de  tout  : 
» 8c  tout  ce  qui  naît  meurt  également  en  lui  ». 

A c c I U S. 

Lucius  Accius  naquit  en  5-85,  peu  de  tems  après  la  mort  d’En- 
nius,  & il  vécut  près  de  80  ans  ; car  Cicéron  converfa  avec  lui  dans 
fajéun  effe.  ' ■ ‘ ^ ' 
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Emule  de  Pacuve,  qui  depuis  un  demi-fiècle  au  moins,  étoit  en 
polTeffion  de  la  Scène  Romaine , il  fit  reprélènter  , comme  on  le 
voit  dans  le  Brutus  de  Cicéron  , une  Pièce , & apparemment  la: 
première  de  fa  façon , la  même  année  que  Pacuvius , qui  avoit  aloi'S 
8 O ans. 

Depuis  ce  moment , il  ne  difeontinua  pas  de  mettre  au  Théâtre 
les  fujets  les  plus  grands , fur  lefquels  fe  fulfent  exercés  les  Grecs  : 
Andromaque  , Andromède^  Atréc,  Clytemneftre , Médée  ^ Méléagre  ^ 
Philoâète^la  Thébaïde,  ÔCc.  Il  avoit  auffi  compofé  uneTragédie  fur 
un  fujet  purement  Romain,  V Abdication  de  Tarquin;  il  l’appela  .B riz- 
tus  : peut-être  pour  plaire  à Décimus  Brutus  , à qui  on  accorda, 
en  621  ^ le  triomphe,  pour  avoir  fournis  divers  Peuples  d’Efpagne., 
Ce  Général  fut  fi  charmé  des  vers  qu’Accius  compofa  pour  lui 
qu’il  les  fit  graver  à l’entrée  des  Temples  & des  Monumens  conf- 
truits  avec  les  richelTes  enlevées  aux ‘ennemis.  Accius  s’étoit  auflt 
exercé  à compofer  des  Annales,  à l’imitation  des  Poëtes  qui  l’avoient 

Les  Romains  étoient  embarraffés  à qui  donner  la  palme  entre 
Pacuve  & Accius  3 celui-là  étoit  plus  favant , celui-ci  plus  élevé. 
C’eft  Horace  qui  nous  l’apprend. 

Amhigitur  quoths  uter  utro  fit  prior  ^ aufert 
Facuvius  dadi  fainam  fienis  , Accius  alti, 

Quintilien  en  jugeoit  à-peu-près  de  même. 

Aulu-Gelle  raconte  que  Pacuvius  s’étant  retiré  , fur  la  fin  de  fes 
jours , à Tarente  , Pays  de  fes  pères  , il  eut  la  vifite  d’Accius  , qui 
alloit  en  Afie  , & que  celui-ci  lui  lut  fa  Tragédie  d’Atrçe.  Pacuve  y 
trouva  de  la  noblclTe  & de  l’harmonie  3 mais  des  vers  durs  & mal 
digérés.  « Cela  efl  vrai  , dit  Accius  3 mais  il  en  ell  des  efprits 
» comme  des  pommes,  qui  ne  peuvent  mûrir,  fi  elles  ne  corn- 
» mencent  par  être  vertes  6c  dures  » . Le  jugement  que  Corneille 
porta  du  jeune  Racine  fut  plus  févère  encore  , & peut-être  moins 
jufie. 
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On  raconte  un  autre  bon  mot  d’Accius.  Quelqu’un  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  ne  plaidoit  pas,  quoiqu’il  eût  tant  de  luccès  lur 
Je  Théâtre,  il  répondit:  «Dans  mes  Tragédies , je  dis  ce  qui  me 
» plaît  5 mais  au  Barreau , je  ferois  obligé  d’entendre  des  choies  qui 
» ne  me  plairoient  guère  ». 

Cicéron  nous  a confervé  dans  le  fécond  Livre  des  Tufculancs , 
un  fragment  d’Accius  ,en  28  vers,  fur  Promethéc  au  Caucafe,  que 
ce  Poète  avoit  traduit  d’Efchyle.  Ce  morceau  nous  dilpenfc  d’en 
citer  d’autres,  puifque  celui-là  efl:  fuffifant  pour  donner  une  idée  de 
la  verfifîcation  de  ce  Poète.  Ainlî  , nous  nous  contenterons  de  ce 
morceau,  tiré  de  fa  Tragédie  des  Myrmidons , & dont  on  pourroit 
fe  faire  honneur,  comme  épigramme.  , 

Tu  pertînaciafn  ejfe  Archiloche  hanc  p radie  as  ^ 

Ego  pervicaclam^  aïo  & me  ud  vola  , 
iSJam  pervicacem  dlcis  me  ejj'e  & vincere 
Per  facile  paclor  ^ pertlnaclam  nlhll  moror. 

Hccc  fortes  fequitnr  ^ illarn  indocil  poffuient  ^ 

Tu  addls  quod  vltio  efl  , demis  quod  Laiidl  datur, 

« Archiloque , tu  dis  que  c eft  opiniâtreté  ; je  foutiens  que  c’efl:  fermeté  , Se  je 
» ne  rougis  pas  d’y  avoir  recours  : je  fouffrirai  patiemment  que  tu  m’appelles  ferme  , 
« je  n’en  rougirai  pas.  Ceft  la  qualité  des  grands  hommes,  les  fots  feuls  font  opi- 
» niâtres.  Tu  me  prêtes  un  défaut,  tu  m’ôtes  une  vertu  ». 

A F R A N I U S. 

Afranius  étoit  un  Poète  Comique  , qui  vivoit  en  dTy  4.  Cicéron 
loue  la  lubtilité  de  fon  génie  & fon  éloquence  3 mais  Quintilien  , 
qui  ne  loue  pas  moins  fon  efprit  , le  blâme  de  i’indéccnce  de  les 
fujets.  Suétone  dit  que  , fous  le  règne  de  Néron  , on  joua  une  de 
fes  Pièces  dont  le  fujet  étoit  Romain  , intitulée  I’Embrasement  , èc 
qu’on  abandonna  aux  Comédiens  les  débris  de  la  mai  fon  qui  brûloit. 
C’étoit  un  prélude  digne  de  i’embràfemcnt  de  Rome,  que  ce  meme 
Prince  ordonna,  à ce  qu’on  alTure  , 6c  pendant  lequel  il  chanlolt  lur 
la  lyre  l’embràfement  de  Troie. 
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Cicéron  ( Tufc.  Liv.  I V ) nous  a eorifervé  un  fragment  de  ce 
Poëte  au  fiijet  des  remords  de  la  confcience.  Il  venoit  de  dire  qu’on 
doit  dérefpérer  de  ces  pécheurs  qui  ne  relTentent  aucune  douleur  de 
l’ignominie  &;  de  l’infamie  à laquelle  ils  font  voués  > qu’il  vaut  infî^ 
niment  mieux  être  déchiré  par  la  confcience  3 c’ell , ajoute-t-il,  ce 
qu’a  fortbien  mis  en  œuvre  Afranius  : car  au  moment  où  un  fils  dé- 
bauché s’écrie  : Heu  mt  mîferuni  ! que  je  fuis  malheureux  ! Son  père 
répond  avec  févérité  : . 

Durnmodo  doleat  aliqmd ^ doleat  qtiod  lubet, 

<(  Pu i (qu’il  faut  qu’il  éprouve  de  la  douleur,  qu’il  en  éprouve  de  ce  qui  lui 
» plaifôit». 

« Paroles,  ajoute  plus  bas  ce  Philofophe,  qu’Afranius  a appli- 
» quées,  avec  raifon,  aux  jeunes  gens  quele  plaifir  perd,  mais  qui  ne 
» peuvent  convenir  à l’homme  ferme’ dans  fes  principes,  au  Sage  a>. 

L U C I L I U s. 

Terminons  cette  notice,  qui  pourroît  être  beaucoup  plus  longue, 
par  quelques  obfervations  fur  Lucilius. 

Cdius  Lucilius  naquit  environ  l’an  -^o^  de  Rome.  C’étoit  un 
Chevalier  Romain  de  Suefia , au  Pays  dés  Auronces  3 fa  famille  y 
tenoit  un  rang  diftingué , puifque  fa  nièce  Lucilia  fut  femme  d’un 
Conful  Romain , & mère  du  grand  Pompée.  Il  fe  rendit  célèbre 
lui-même  par  fesPoéfies  morales  ou  Satyres,  qui  lui  firent  unegrande 
réputation.  On  peut  donc  le  mettre  à la  tête  des  Romains  qui  culti- 
vèrent les  Lettres  avec  fuccès , & il  cd  une  preuve  des  progrès  que 
les  Sciences  avoient  faits  dans  Rome. 

Il  laiffa  Ennius  ôcPacuvius  bien  en  arrière  , ayant  donné  à ce 
genre  de  Satyres  un  tour  nouveau,  & beaucoup  plus  rapproché  de 
l’ancienne  Comédie  Grecque  3 mais  comme  le  goût  n’étoit  pas  encore 
formé,  qu’il  élojit  lui-même  d’un  caraélère  auftère,  S:  qu’il  avoit 
une  trop  grande  facilité  à faire  des  vers,  fes  Ouvrages  s’en  rclfenti- 

rent 
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rent  i fa  Poéfîe  étoit  un  fleuve  , mais  un  fleuve  impétueux  , plein  de 
boue  & de  limon;  il  étoit  plein  de  fel,  mais  dun  fel  cauflique  6c 
mordant,  fans  grâces,  fans  agrément.  Il  écrivoit  vite  , ôc  ne  fe  don- 
noit  pas  le  tems  de  corriger , de  polir.  Cependant  comme  il  étoit 
plein  de  force  , qu’il  avoit  de  l’érudition  , 8c  que  fes  vers  étoient 
remplis  de  mots  6c  de  tournures  Grecques , il  s’étoit  fait  des  admira- 
teurs fl  zélés,  qu’ils  le  préféroient  à tous  les  Poctes  qui  l’avoient  pré- 
cédé, 6c  qu’il  y en  avoit  qui  portoient,  à ce  qu’on  prétend  , le  fa- 
natifme  6c  l’enthouflafme  à un  point  fl  exceflîf , que  de  fc  battre  à 
coups  de  fouet  contre  ceux  qui  ofoient  n’être  pas  de  leur  avis  : genre 
de  guerre  qu’on  ne  s’attend  pas  dé  trouver  entre  les  Littérateurs,  qui 
ne  paroît  digne  que  de  quelques  Maîtres  d’Ecole,  accoutumés  à gou- 
verner avec  leurs  férules  , 6c  qui  n’étoit  guère  propre  à honorer  le 
Poëte  dont  on  prétendoit  maintenir  la  gloire. 

On  nous  a confervé  divers  fragmens  des  trente  Livres  de  Satyres 
écrites  par  cet  eflimable  Auteur.  Dans  les  principaux  de  ces  frag- 
mens, il  s’élève  contre  les  mœurs  de  fon  tems,  contre  la  fuperflition , 
contre  le  culte  infenfé  des  Dieux  du  Paganifme. 

Voici  comment  il  décriyoit  la  vertu. 

Virtus  f Albine  ^ ejî  pntium  perfolvere  verum^ 

Queis  inverfamur  ^queis  vivimu’’  rebu  potejfe  ; 

\ ' Virtus  ejl  homini , feire  id  qiiod  quccque  habeat  res  : 

Virtus  foire  homini  rectum,  utile  , quid  fit  honeflum  : 

Quee  bona , quæ  mala  item,  quid  inutile  , turpe,  inhonefium. 

Virtus,  quærendæ  rei  finem  foire,  modumque  : 

Virtus  , div.itiis  pretium  perfolvere  poJJ'e  ; __ 

Virtus , id  dure  quoà  reipsâ  debetur  honori  ; ^ 

Hofiem  ejje  atque  inimicum  hominum  mor  unique  malor  uni  , 

Contra  defenforem  hominum  morumque  bonorum  ; 

Magnifioare  hos,  his  benè  velle  , his  vivere  amicutn-, 

Comrnoda  prœterea  patrice  fibi  prima  putare  , 

Deinde  parentum  , tertia  jarn  pofiremaqiie  nojîra. 

:«  La  vertu  , cher  Albin  , confifte  à donner  leur  jufle  valeur  aux  objets  qui  nou.s 

Orïg,  Lat,  k k 
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» environnent,  aux  Etres  avec  lefquels  nous  vivons:  la  vertu  eft  pour  l’homme  ^ 
» de  favoir  ce  queft  chaque  chofe;  de  connoître  le  jufte  , l’utile,  l’honnête;  ce 
» qui  eft  bien,  ce  qui  eft  mal,  l’inutile , le  honteux,  le  malhonnête;  dé  mettre 
» de  juftes  bornes  à fes  recherches , de  n’eftimer  les  richefles  que  ce  qu’elles  valent, 
D de  n’accorder  des  hommages  qu’à  ce  qui  en  eft  digne  : d’être  l’ennemi , l’adver- 
» faire  des  méchans  Sc  de  leurs  mœurs , ôc  le  défenfeur  des  gens  de  bien  ôc  de 
» leurs  mœurs:  de  louer  ceux-ci,  de  leur  vouloir  du  bien,  de  vivre  leur  ami: 
» c’eft  de  placer  à la  tête  l’intérêt  de  la  patrie  , de  faire  fuivre  celui  des  Au- 
îj  teurs  de  notre  exiftence,  de  mettre  le  fien  propre  au  dernier  rang». 

On  auroit  pu  traduire  ces  vers  d’une  manière  plus  élégante  3 mais 
nous  avons  préféré  une  verfion  littérale,  calquée  exactement  fur  le 
texte,  afin  qu’on  apperçût  mieux  le  génie  de  l’Auteur^  & fa  manière 
de  préfenter  fes  idées. 

Nous  aurions  encore  à parler  de  Cecilius  , de  Laberius  , de 
PoMPONius,  deXiTiNius,  de  Turpilius  , des  deuxVARRON,  ôcc, 
mais  nous  craindrions  d’ennuyer  nos  Leefteurs. 

Cependant  pour  faciliter  la  ledure  des  fragmens  qu’on  nous  a 
conbervés  de  ces  anciens  Poètes  , &afin  qu’on  ait  une  idée  plus  exaéte 
de  l’état  de  la  Langue  Latine  dans  ce  fécond  âge , nous  allons  ex- 
pofer  les  variétés  qu’offre  cet  âge,  relativement  aux  déclinaifons  êc 
aux  genres,  aux  adverbes,  aux  pronoms  & aux  verbes , ainfi  qu’à  la 
Syntaxe.  Nous  les  ferons  fuivre  d’un  vocabulaire  qui  renfermera  les 
principaux  mots  employés  par  ces  Auteurs,  de  omis  dans  les  Diétion- 
naires  Latins. 
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ARTICLE  IV. 

T A B L EA  U X 

DES  DIFFÉRENCES  DE  LA  LANGUE  LATINE 

Pour  le  second  Age, 


Noms  de  la  première  Déclinaison. 


J^RUNA  ,æ  , 

chagrin. 

Capida , œ , 

vafe  pour  les  facrifices. 

Diadema,  a , 

diadème. 

Efca,  as. 

nourriture. 

Latona,  as. 

Latone. 

Moneia,  as. 

monnoie. 

Via,  as. 

chemin. 

Ejffigia  , Æ , 

effigie. 

Faventia , œ , 

faveur. 

Ferocia,  ce. 

férocité. 

Finis  pour 

filiahus. 

Fulmenta , ce , 

appui. 

Labia , ce , 

lèvre. 

Lanitia , ce , 

vêtement  de  laine. 

Nervia , ce , 

nerfs , corde. 

Ohfequela  , ce , 

complaifance. 

P arnica , ce  , 

panc&<  bedaine. 

Pijlrina , ce , 

moulin. 

Poema  , ce  , 

poème. 

Puera  , ce  , 

fille. 

Schéma , ce  , 

plan. 

Scuta,  ce  , 

bouclier. 

Super ficia  , ce  , 

fupcrficic. 

Temperatura , ce . 

, température. 

Torque  a , ce  , 

collier. 

Trijlitias  , ce , 

trifteffe , chagrin. 

Vulga , ce  , 

valife,  _ 

Noms  de  la  fécondé  Déclinaison. 


Æthiopus,:>  Ethiopien. 

Aigus  , i 5 froid  , friffon. 


Augurum  , i,  augure. 

Ceftus  , i , celle. 

Chartus  , i , papier. 

Famius , ii , faim. 

Fratrliis , iï , frère. 

Glutinum , i,  colle. 

Margaritum , i i perle. 

Mendiclmonium,iiy  mendicité. 

Miferimonium , ii,  misère. 

Nundinus,  i , foires , vacances. 

OJfum,  i,  os. 

OJireum  , ei  , huître. 

Puere , au  vocatif  enfant. 

Sola,  lorum  , pour  Solia,  trône. 

Supplicia , iorum  , fupplications. 

Specis , pour  Specubus  , cavernes. 

Terricula , orum , épouvantails. 

Titajii , norum  , titans. 

Tonitrua  , orum  , tonnerres. 

Ferf  , orum , vers. 

Les  Génitifs pluriers  fe  formoient  fouvem 
en  luîm. 


Confiliâm  , pour 
Prodigiûm , 

Diiûm  , 

Noflrûm  , pour 
Meûm  , 

Facliim  , 

Regnum  , 

Term  IN. 


Confiliorum. 

prodigiorum. 

duorum. 

nojîrorum, 

meoTum. 

facîorum. 

regnorum. 

ISO  N s en  us,  r. 


ÆJlus  , i,  pour  ÆJîus  , ûs , 

k k ij 


ecfx  DISC 


Cajîus  , ûs , ' 

caflitas. 

Jncejli  compertus. 

Cubitus , i , 

cubitus , ûs. 

Doniuis , 

domûs. 

Exercitus  , i. 

tus  , ûs. 

Ficus , i , 

eus  , ûs. 

FLuclus  , i , 

tus,  lis. 

Fœtus , i , 

tus,  ûs. 

Frucîus , i , 

tus  , ûs. 

Fruclus , 

fruciàs. 

Humus, 

humo , humi. 

Jtus , ûs , 

Lucius , i , 

tus  , tus. 

Occafus , ûs. 

occajio. 

Panuis  & parti , 

P art  As. 

F or  tus  , i , 

tus,  us. 

Pifcatus , i. 

tas , ûs. 

QuœJIus , i, 

tus , lis. 

Sait  us  , i , 

tus  , ûs. 

Socri , 

focrui. 

Souitus , i , 

tus , ûs. 

Strepitus , i , 

tus , ûs. 

Sumptus  , i , 

tus  , ûs. 

Tumultus , i , 

tus,  ûs. 

Tonfus , ûs , 

fura  , æ. 

Noms  de  la  troifième  Déclinaison* 

Canes,  is , 

chien. 

Confortio , onis , 

aflociation.. 

Daps , pis , 

mets. 

Epulatio  , onis , 

banquet. 

Efurigo  , inis , 

faia\. 

Fumul , is  , 

domeftique. 

Gener,  ris. 

gendre. 

H (Eres  , ris  , 

héritier. 

Homo,  onis. 

homme. 

Holus , eris , 

légume. 

Ignés , is  , 

feu. 

Impimo , onis , 

impudent. 

lter,iteris, 

Jtiner , itineris , _] 

> voyage. 

Ladies  , is. 

lait. 

Lapis , is  , 

pierre. 

Manfues  , is  , 

doux. 

Mentis , is  , 

efprit. 

O Ü È.  S 


Mcene , is , 

rempart,  murs. 

Nepos , otis , 

petite-fille. 

oftius , a , 

ennemi. 

Necîu,  pour 

nocie. 

Punis , is. 

éteft'e. 

Pecuda  , 7 

Pecua , j 

troupeau. 

Plebes , is , 

peuple. 

Prœceps , ipis , 

en  précipice. 

Propages , is  , 

race  , lignée. 

Rapinator,  is , \ 
Rapijîer , Jîri , 5 

ravifleur. 

Satias  , atis , 

raffafiement,  fatiété. 

Scapres , is , 

dureté , piquant,  rigueur, 

Speres  , is , 

efpérance.  / 

Squales , is , 

faleté. 

Tardor,  oris , 

lenteur. 

Termo , onis , 

terme  , borne. 

Vagor,  oris  , 

cris , gémiffemens. 

Peter , eris  , 

ancien. 

Vifeus  , eris , 

entrailles. 

Vulturis  , is , 

vautour. 

Vfio , onis  , 

ufage. 

Terminaisons  en  Itasc 

Anguflitas , Anguflia. 

Concorditas , 

concordia. 

Difeorditas , 

difeordia. 

Deliritas , 

deliratio. 

Luhidinitas  , 

lubido. 

Luculentitas , 

luculentia. 

Opulentitas  , 

opulentia. 

Pejlilitas , 

pejîilentia. 

Prodigitas , 

prodigalitas. 

Puditas  , 

piidor. 

Pulchritas , 

pulchritudo. 

Sqitalitas , 

fqitalor. 

Similitas , 

fimilitudo. 

Vaflitas  , 

vajîatio. 

Volup,  volop. 

voluptas. 

Terminaisons  en  itvdo. 

Acritudo , 7 
Ægritudo,  5 P®"'*' 

acrimonia. 

Anxiitido  , 

anxietas. 

cclxj 


P R É L I M I N À I R E. 


^Arîtudo , 

ariditas. 

CaftïtuiOf 

caftitas. 

Frigedo  , 

firigus. 

CracilitudOf 

gracilicas. 

Honejliiudo , 

Tïoneftas. 

Ineptitudo , 

ineptia. 

Lætïtudo , 

lœtitia. 

Lenitudo , 

lœnitas. 

Mlferitudo , 

miferia. 

MoUitudo , 

mollities. 

Noxitudo , 

noxia. 

Orbitudo  , 

orbitas. 

Partitudo  , pârtio^ 

, partus. 

Pœniiudo  , 

pœnitentia. 

P roUxltudo , 

proUxitas. 

Sancîitudo  , 

fanclitas. 

Squalido  , 

fqualor. 

Suavuudo  , 

fuavitas. 

Tarditudo  , 

Tarditas, 

Temeritudo  , 

temeritas. 

Vajlitude  , 

vaflitas. 

Noms  de  la  cinquième  DÉCLINAISON. 

'Actes,  acïi. 

armée. 

Progenies , ii , 

race , ligisée. 

Species , ii , 

cfpèce. 

Dies , dies , 

jour. 

Maceries , ei  , 

chagrin  qui  confume. 

Noms  du  Genre  Masculin, 

'Ahfynthius , ii , 

Abfynthe. 

Candelaher , bri  , 

chandelier. 

Cœlus  , i , 

ciel. 

Collas  , i , 

cou. 

Compilas  , i , 

carrefour. 

Corius  , ii , 

cuir. 

Crux , cis  , 

croix. 

Parus , i , 

marché. 

Tretus  , i , 

mer. 

Frons , is , 

front. 

Celui , i , 

gelée. 

Genus  , eris  , 

genre. 

Grando , inis  , 

grêle. 

Guttur , uris  , 

gofier. 

Imejlini , orum  , 

entrailles. 

j Intybus  , î , 

Loci , orum , 

chicorée. 

lieux. 

Lux , cis , 

lumière. 

Miicellus , î. 

marché , boucherie. 

Melus , i , 

poëme  , mélodie. 

Meffis , is  , 

moilTon. 

OJfus , lis , 

os. 

Pilas , i , 

paulme. 

Res , rei  , 

chofe. 

Sagas  , î , 

habit  de  guerre. 

Salus , i , 

mer. 

Scuius  , i. 

bouclier. 

Stirps , pis, 

race,  foudre. 

Veclis  , is  , 

levier. 

Fulgus  , i , 

public,  vulgaire. 

Noms 

du  Genre  Féminin. 

Amnis , is , 

Rivière. 

Canes  , is , 

chien. 

Dogma , œ , 

dogme. 

Finis , is , 

fin. 

Grex  , gis , 

troupeau. 

Gruis  , is  , 

grue. 

Labea  , œ , 

lèvre. 

Lactés  , ium, 

boyaux , entrailles. 

Me  tus  , ûs , 

crainte. 

Nemo , inis , 

pcrfonne. 

Noms 

du  Genre  Neutre, 

Algum  , i , 

'froid. 

Cafeum , i , 

fromage. 

Clypeum , i , 

bouclier. 

Cuhitum,  i. 

coude,  coudée. 

GLidiurn,  i. 

épée. 

Lacertum,  i , 

bras. 

Murmurum , i . 

, murmure. 

Nafum  , i , 

nez. 

Nundinum , i, 

foire,  congé. 

Ofireum , i , 

huître. 

Pannurn , i , 

drap. 

Spicum  , i , 

épi. 

Tapete , is , 

tapi.s. 

Uterum , i , 

ventre. 

Utria , ium , 

outres. 

Fultum , i , 

vifage. 

tcxlj)  'DISC 

Pronoms, 


Mis  , 

de  moi. 

Mi, 

à moi. 

Sum, 

lui. 

Sos  J 

eux. 

^■(2  , 

elle. 

Sas  , 

elles. 

Ibus, 

à eux. 

Sas , 

fes. 

Sis  , 

à fes. 

Eccos , 

pour 

ecce  eos. 

Ipfus  , 

lui-même. 

Ipfi, 

de  lui-mêmcç 

Sapfa, 

elle-même. 

Re-apfe 

réellement. 

Quls,  mafc.  & fém. 

■ _ 

Çues,  qui. 

au  plur. 

Cuja  opéra 

5 

par  le  fccours  duquel, 

A PJ  EC  TIFS, 

ÆternaVUis , 

éternel. 

Acris  , 

pour 

acer. 

Celer,  mafc.  & fém. 

Celeris , e, 
Celerijjimiis 

, pou» 

celerrimus. 

Concordis  , 
Décor,  is , 

bienféant. 

Indecoris , i 

-, 

Dextrabus  . 

, pour 

dextris. 

Difcordis , 

e, 

Diutinus , i 

2 , um. 

Duo,  » 

pour 

duos. 

Peflinis  , e , 

empreffé. 

Flacitus , a 

,um. 

pour  flacidus. 

Tluvius  , a 

, um  , 

flucnt. 

Gracilens , 

lis , 7 

Graiilus , a 

, um,  3 

pour  gracilis  , e. 

Hilarus  , a 

> um, 

joyeux. 

Horrificalis , e , 

horrible. 

Immemoris 

J 

qui  oublie. 

Impuratus , 

,a,  um. 

vicieux. 

Jtaïus , a , um  , 

Iteratus. 

Labofas  , 

pour 

laboriofus. 

Lamencus , 

lamentabilis.- 

OURS 


Leena , 

- lenis. 

Mollufcus , 

MoUicellus: 

Nullœ  , 

Nulli , au  date 

Peregris , e , 

pereger. 

Perpes  , etis , 

perpétuas. 

Pignis , e , 

piger. 

Fiera , 

pleraque. 

Plure , 

plure  s. 

Præcipem , 

præcipitem. 

Rediviofus  , 

redivius. 

S ardinianibus  , 

fardinianis. 

Scelerofus, 

fceleratus. 

Scenaticus , 

fcenicus. 

Scrupulofus , 

caillouteux. 

Soniculofus  , 

f ) mniculof ts. 

Venerius  , 

venereus. 

Fulgarius , 

vulgaris. 

E pour  IS. 

Pingue , pour  pinguis. 

Simile  , 

Jîmilis. 

Simillimç , 

fimillimis. 

Taie  , 

talls. 

Ad  F'ERBEs  en  Ter. 

Æquïter , 

Equitablement. 

Amiciter , 

amicalement. 

dmpUter, 

amplepaent. 

A fperiter , 

âprement , durement. 

Benigniter , 

avec  bonté. 

Blanditer , 

d’une  manière  carcfTanlç* 

Caduciter , 

en  tombant.  ' 

Celeranter , 

avec  vîtefTe. 

Cupienter, 

paflîonnément. 

Duriter , 

durement. 

Fajîiditer, 

dédaigneufement. 

Fejliviter , 

joyeufement. 

Firmiter , 

fermement. 

Ignaviter , 

lâchement. 

Indecorabiliter, 

d’une  manière  déshono- 
rante. 

Inimïeiier , 

en  ennemi. 

Infaniter  , 

follement. 

Longiter  , 

extrêmement , beaucoup. 

Minitabiliter , 

d’un  air  menaçant. 

cclxiij 


'Miferîter , 

F R É L 1 M 

miférablement. 

Mutuiter , 

réciproquement. 

Primlter , 

premièrement , d’abord. 

Properiter , 

promptement,  vite. 

Rarenter , 

rarement. 

Stsviter, 

avec  cruauté. 

Severiter  y 

avec  fc vérité. 

Superbiter , 

orgucillcufcment. 

Torvicer, 

d’un  air  menaçant. 

V trecunditer , 

avec  pudeur  & bienféance. 

Humanitàs , 

En  Tus. 

avec  bonté. 

îmmonalÏLiLs 

à jamais. 

Largitùs , 

largement. 

Priinitàs  , 

premièrement. 

Publiciùis , 

publiquement. 

Seorsàs  , 

féparément. 

Solennicùs , 

faiemncllemcnt. 

A 

UE  RB  ES  en  IM. 

Cautim , 

avec  prudence. 

F àrtim , 

furtivement. 

Fe/linatinty 

à la  hâte. 

Juxtim , 

tout  auprès. 

JAinutim , 

en  détail. 

Properatim  , 

à la  hâte. 

Rufticatim  , 

groflîèrement. 

Urbanatim  , 

poliment. 

Vicijfatim , 

par  reprife. 

A dvE'RBES  en  E. 

Ceîerè  , 

promptement,  vite. 

Injurié , 

à tort. 

Magè  , 

beaucoup. 

Maxumè , 

très-fort. 

Medïoxumè , 

médiocremeat. 

Perfpicacè , 

d’une  manière  très -per- 

Præmodum, 

çante. 

Autres. 

exceffivement. 

Protiniim  , 

fur  le  champ. 

Quianam  , 

comment. 

Repentino , 

foudainement. 

Scevüni  , 

cruellement. 

1 N A I R E. 

Sicui , comme. 

Simitu,  à ia  fois  , enfemblî. 

Tant,  cependant. 

Facàl  ^ facilement. 

Difficùlf  difficilement. 

VERBES. 
Première  Classe. 


Verbes  Actifs^  devenus  Déporeks 


dans 

Adorïo  , is 

la  bonne  Latinité', 
ire  y attaquer. 

NtTV. 

Arbitra  , as 

are  y penfer. 

Cote. 

A jfecîo , as 

are  , fuivre  de  près. 

Enn. 

AjJ'entio  y is 

ire  y confentir. 

Pomp. 

A ucitpo  y as 

are , guetter. 

Enn. 

Augura , as 

are , prédire. 

Enn. 

Aufpico  y as 

are , commencer. 

Nrev. 

Caniita , as 

are , accompagner. 

Acc. 

Complecio , is 

ere  , embraffer. 

Pomp. 

Canfeclo , as 

are  , pourfuivre. 

Lab. 

Canfalo  y as 

are  , «onfoler. 

Var. 

Confpica  , as 

are , voir. 

Var. 

Cantempla  y as 

are  y regarder. 

Neev. 

Conviva  , as 

are  y faire  un  feftin. 

Pomp. 

Crimina  , as 

are , aceufer. 

Enn. 

Cuncla  y as 

are , teruporifer. 

Ace. 

Depopula , as 

are  y ravager. 

Ceecil. 

Digna  y as 

are  , juger  di^ne. 
ere  y raconter. 

Pac. 

Eloqua  y is 

Enn, 

Frufira  y as 

are  y tromper. 

Pomp. 

Imita  y as 

are  , imiter. 

And, 

Impertiay  is 

ire  y communiquer. 

Lucil. 

Irafco  y is 

ere  , fe  fâcher. 

Pomp. 

Largiay  is 

ire  y donner. 

Lab. 

Lurca  , as 

are  y manger  avidement. 

Meda  y as 

are , guérir. 

Luc- 

Merea , es 

ere  , mériter. 

Luc. 

Mira  y as 

are  , admirer. 

Var. 

Miferea,  es 
Mifero  y as 

ere , \ , , , , 

f avoir  pitre. 
are  , i ^ 

Enn. 

Modéra , as 

are  y retenir. 

Pac. 

Moro , as 

are  y retarder. 

Enn. 

Jf/unera , as 

are  y récompenfer. 

Turp. 

Omino  , as 

are  y préfager. 

Pomp. 

ccixiv  'DISCOURS 


Opero , as 

are,  travailler, 

Luc. 

Opina  y as 

are , penfer. 

Pac. 

Opituloy  as 

are , fecourir. 

And. 

Ofeulo , as 

are  , baifer. 

Ticin. 

Pacifeo  , is 

ere  , faite  un  traité. 

Ncev. 

Partio  , is 

ire,  partager. 

Lucil. 

Patio  , is 

ire , fouffrir. 

Ncev. 

Perconto , as 

are  , s’informer. 

Nezv. 

Polliceo,  es 

ere  , promettre. 

Var. 

Prcclio , as , 

are,  combattre. 

Enn. 

Praejîolo,  as 

are,  attendre. 

And. 

Proco  , as 

are , demander. 

And. 

Proficifeo  , is 

ere , partir. 

Turp. 

Revorto , is , 

ere , retourner. 

Pomp. 

Rimo , as 

are , chercher. 

Lab. 

Rixo , as 

are , fe  quereller. 

Var. 

Sortis , is 

ire  , avoir  en  partage. 

Etin. 

■Tuto  , as 

are  , protéger. 

Neev. 

V ago , as 

are , aller  çà  & là. 

Pac. 

Veno , as 

are  , chalTer. 

Enn. 

SECONDE  CLASSE, 
Verbes  Dépon  ens 


Devenus  Aclifs  ou  Neutres  dqns  la,  bonne 
Latinité. 


Adjutor , aris-ari , 

aider. 

Afr. 

Commanducor,  aris- 

ari  , 

manger. 

Luc. 

Exalceor , aris-ari  , 

déchaufler. 

Varr. 

Fatifeor , eris-i , 

s’entr’ouvrir,  Pac. 

Lujlror , aris-ari. 

parcourir. 

Ncev. 

Manducor  , aris- 

ari  , 

manger. 

Luc. 

Mœreor,  eris-eri  , 

être  fâché , 

s’attrifter.  L. 

Murmuror  , aris- 

ari  , 

gronder. 

Var. 

Nutricor,  aris-ari. 

nourrir. 

Afr. 

PalpoT , aris-ari  , 

manier. 

Lucil. 

Pervenior , iris-iri. 

arriver. 

Var. 

Poiejîur , 

on  peut  , 

ancien  palTif 

du  verbe  poJJ'uni.  Enn. 

Queor  ,,  \t  Y><e\nL-,  (juitus  fum  , j’ai  pu.  Acc. 
6'aiisfio  , je  falisfais3  pour  fatisfacio,  Liicil. 


TROISIEME  CLASSE. 

Verbes  Ir.régulieks  ou  vieillis. 

Aecingo,  is-ere,  fe  préparer , pour  accin^ 
gor.  Pompt 

Augifico,  as-are , augmenter,  pour  augeo, 

Enn, 

Frigo , is-ere  , fe  refroidir,  pour  frigeo,  Var, 

Fruifcor,,eriSy'i,\ 

Frunifear,  em-i,  { i""*'  > P»”'/™»"- 

Gavijî , je  me  fuis  réjoui;  de  gaudeo , pour 
gavifus  fum.  And. 

Latihdor  i aris-ari  y être  caché,  pour  lateo^ 

Acç. 

Mereri  hyhernay  être  en  quartier  d’hiver.  On 
fous-entend  Jîipendia.  Lucil. 

Moleo  , es  - ere , moudre  , pour  molo  , is. 

Pomp, 

Nef  ans  , indicible , pour  nefandus.  Var. 

Rabo  y is-ere,  être  enragé,  vieux  verbe  perdu, 

Var. 

EJfe  tax  pax , être  fuftigé.  Tac,  comme  le 
remarquent  des  Commentateurs  Latins , dé- 
fignoit  le  bruit  ou  claquement  des  coups 
de  fouet,'  pax  en  exprimoit  la  force  & la 
violence , & étoit  la  racine  primordiale  de 
impaclum  , appliqué  , frappé  , heurté  avec 
foroe.  Neev, 

Vegeo^  es-ere,  être  vigoureux,  verbe  perdu. 

Vari 

[V,^RIÉ  TÉS  DES  TeMS. 


Futur  de  la  première  & de  la  fécondé  conjiiJ 
gaifon  , mis  pour  le  futur  de  la  troifième 
& de  la  quatrième. 

Aperiho , 


Audibo  , 
Obedibo , 
Dicebo , 
Efuribo  , 
Exorbebo 
Expedibo . 


Fidebo. 

Operibo, 

Paribo. 

Reperibor, 

Venibo. 

Invenibo. 

Perveniba, 


Cclxv 


P R È L I M I N^A  I R Ê. 


[Un  Tems  en  , au  lieu  «lu  préfent  du 

fubjondlif. 

£>ii  avernincajjlnt. 

Deos  precor  ut  te  fonunajjltic. 

Te  macla(jîut. 

Perpetuafjînt. 

Le  même  pour  le  prétérit  du  fubjonélif. 
Ne  turpajjïs  , pour  ne  turpaveris. 

Accepfo , acceperlm. 

Formation  du  verbe  Sum, 


Es , pour  ejlo 

Siet , fit. 

Elias , fis. 

Du  verbe  Fado.  Dais  , 

Face  , fac.  Datat, 

FaceJJes , face  (fias.  Danunt, 

Du  Verbe  Pojfum. 


Faxim , fecerim. 
Facïtur , fit. 
Du  Verbe  Do. 

des. 
dat. 
dant. 


Nequitum  ejfie  , 
P erdolefcere , 
Receptare , 
Senere  > 


Potejfcm , 
Potijfem  , 
Potejfe , 


pojfeni. 

Du  Verbe  Folo, 


A du  fin 

Capflt  y 

Coercuero  , 
Defcendiderant 
Duce  me , 

Edini  , 

Evenaty 
Expergitus  , 
Fafiidiat , 
Fiaccent , 

Largî , 

Lcvajfo  y 
Liniafflm , 
Moneris  , 

Nexit , 
Nequiniint  y 
Noxit  , 
PclUcuity 
Quiboy  futur  de 


Volam  y 

pour 

veliin. 

Sapîvi  y 

fapii. 

Sultis, 

fi  vultis. 

Sufientatur , 

fufiinetur. 

Mavolunt , 

mallunt. 

Veges  y 

végétas. 

Nevult , 

non  vide. 

Exvibrijfes  , 

exvibres. 

NolciS  y 

nolitis. 

ULLOy 

ultus  ero. 

Si  yoles, 

fi  vis. 

Reduplications  à la  grcci.]ue. 

Conjugaifons  changées. 

De  die  cre  , . 

pour  dicere. 

Abniieo  y 

pour 

abn uo. 

Me  mordit , 

mornordit. 

Albicajfit  y 

albefeiî. 

Memorderit , 

momorderit. 

Aptus  ejl  y 

adeptus  efi. 

Mcniordijfe  , 

momordifie. 

Defpico  y -arcy 

defpicio  - cre  y 

Pepofei, 

popofci. 

Expergifceret , 

expergifeeretur. 

Scifcidinius  , 

feidimus. 

FaAurum  , 

fa&uram , au  futur  irrfîn. 

Scifeidifiis  y 

feidifiis. 

Fitum  efi  y 

faclum  efi. 

Seciderat , 

feiderat. 

Fervo  y 

ferveo. 

Tetinerim  , 

tenuerim. 

Fragefco  , 

frangor. 

Tetinifie  , 

tenuifie. 

FujgO  y 

fulgeo. 

Tetnlifii  y ^ 

tidifii. 

Lahafcor , 

labor. 

De-totoiiderat 

y detondsrat.  ■ 

Lavere  , 

lavarCy 

Parcuit , 

pepercit. 

Or’ig. 

Lat, 

II 

nequire. 
perdolere. 
recipere. 
fenefcere. 
Irrégularités, 
pour  Adurat. 
ceperit. 
coerceam. 
defcenderant. 
duc  me. 
edam. 
eveniat. 
expcrgefacîust 
faflidit. 
flacceant. 
largire , imperat. 
levavero. 
limem. 

-monueris, 
nexuit. 
nequeunt. 
noceat. 
pcUexit. 
queo. 


cekv)  ' DISCOURS 

Orthographe  diverfe  & fyacopes. 

'jiihant,  pour  aiehant. 

Amplat^  amplificat. 

Aiuntanàni , adjucamini. 

Biber,  bibere. 

Cette,  cedete. 

Cernundi , cernendl. 

Circunfpiclmus , circunifpicimits. 

Circunfpexe , circumfpexijfe, 

Claudeat  , claudicet. 

Clitdebat , claudebat. 

Commet  as  , comme  as. 

Commetant,  commeant. 

"SDolitus , dolatus, 

F.UJJe , elixijfe. 

Lubiat , îubeat. 

Manfus , mandendus. 

Méat , meet. 

Merto , mergo, 

Moriri , mori. 

Jdexebant , "i 

Nexabant,  / necJebant. 

Jgnofeite , nofcite. 

Olat , oleat. 

PeroleJJe , perolevijje. 

Prodinunt , prodeunt, 

Çuœfo , quœro. 

Bernant , remeant. 

Sonit , fonat. 

Rejonit  , refonat. 

Satullare , faturare. 

d'où  le  fadoul  des  Languedocieias, 

Surpe,  furripe. 

Tago  , d'où  tango. 


SYNTAXE. 

Plufteurs  Verbes  qui  fe  conflrulfent  avec 
V Ablatif  ou  avec  le  Génitif  ,fe  faifoient 
alors  accompagner  de  V Accufatif 

1®.  Les  Verbes  de  jouiirance. 

Fungi  officium , mu-  remplir  un  office , une 
tius , charge. 


Potiri  aliquid  , reg-  avoir  en  fa  puiflaa- 
7ium , feeptrum  , ce  quelque  chofe  , 

l’empire , le  feep- 
trc. 

Uti  amicos,libenatem,  pofféder  des  amis,  la 
aliquid , liberté  , quelque 

chofe.  ■ 

Vefci  fitum  vejlimen-  ufer  fes  habits, 
titm  , 

Oculi  vefeuntur  fafci-  tes  yeux  fe  repailTent 
nus  tui  , du  crime. 

. 2°.  Les  Verbes  de  nrémoire. 

Illos  reminifeor  dies , je  me  rappelle  ces 
jours. 

An  ohlita  es  fumpti  as-tu  oublié  l’énormi- 
ejus  largitateml  té  de  fa  dépenfe? 

3°.  Plulîeurs  autres. 

Careo  meos  parentes , je  regrette  mes>  pere 
& mère. 

Gratulatur  res  fuas  il  remercie  les  Dieux 
Divis,  ^ de  fa  profpérité. 

Bes  me  impendet , la  chofe  me  menace, 

Iram  indulgere  , ne  pas  tempérer  fa 

colère. 

Qui  nos  indulgent , qui  nous  traitent  aveC 
^ douceur. 

'Diim  ejus  mortem  in-  tandis  que  je  délire  la 
hio , mort. 

Infant  mercatiCram , ils  s’appliquent  fans 
relâche  au  corn- 
merce. 

Niilli  me  invidere , aucuns  ne  m’envièrent. 

Me  mifereiur  , il  a pitié  de  moi. 

Num  illuuiillcec  pudet?  a-t-il  honte  de  cela? 

II.  Pluficurs  Verbes  qui  fe  conltruifcnt  avec 
i’Acculatif  ou  avec  l’Ablatif,  prenoient  alo-rs 
le  Génitif  i leur  fuite. 

1®.  Les  Verbes  d’abondance. 


Abundare  rerum , 
Indigere  liberûm , 


abonder  de  biens  , en 
regorger. 

être  privé  d’enfans. 
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Opus  ejl  nummî , 
Potlri  frugum  , 
Pknus  veneris  , 

MilLi  pafsûm , 

Mille  plagariim , 

Fajlidimus  bono~ 
rum;  illius  , 
Honoratus  friigiim  & 
floris , 

Hortare  illonim  , 
Ignotus  alicujuj  rei , 
Metuens  fui, 
Miferabar  mei  , 

Vederi  alicujus , 

3°.  Jam  define  meml- 
nijfe  formam  illius , 


on  a befoin  d'argent, 
jouir  des  fruits, 
plein  d'amour, 
mille  pas. 
mille  coups, 
nous  fomines  dégod- 
tés  de  biens,  de  lui. 
paré  de  fruits  & de 
fleurs. 

exbortez-les. 
qui  ignore  une  chofe. 
qui  craint  pour  foi. 
j'avois  pitié  de  moi. 
craindre  quelqu'un. 
cefTe  de  te  rappeler  fa 
figure , fa  beauté. 


V O CA  B 


’Æ. 


f GES  y 

Æquimentum 


U LA  I R E. 

A 

écueil  : mot  grec. 
compenfvtion , retour  en 
troc. 

indifpofer  , fâcher. 
vieillefTe.  / 


In-iquo-are , 

'Ætas  mala  , 

Ai  y dis  oui  J impératif  de  Aio. 

Co-Amatores  , rivaux. 

Aminea  , æ , marguerite,  camomille. 

Ampelina,  orurn  y vigne. 

Ancillans  invita,  fervante  malgré  elle. 

Anima  liquida  , refpiration  aiféc  , claire. 

. — fœtida,  odeur  fétide,  puante. 

— mœ  ventorum  , le  foufBe  des  vents. 

Ex-anima-biliter , à la  mort. 

Apluda,  œ , menue  paille  de  bled. 

piquette , vin  foible. 
Aquilex  , porteur  d'eau. 

Ardus  y fec,  pour  aridus. 

De-Argentajfoy  are,  dévalifer  l’argent  de  qucl- 
qu’un^ 

Artio  - ire  , arranger. 

Ajfulatiin,  en  détail. 

Auflellus  , vent  foible  du  midi. 


’ Auxilior-arl , 
fub-Axo  y 

BÆTo-ere, 

Bellus  y 

Bellior , 
Bibofus  y 
Bilbit  amphora , 
Bipenfilis  , e , 
Boa,  ce , 

Colles  bount , 
Ec-bolce  y arum  , 
Brufire  dotem  , 
Im-bubinare , 
Jm-bulbitare  y 
Buttubata , 


Caia  , caiva,cœva , 
Calvor-arl , 

Cala  y Æ y 

Caleo  y ere , 
De-calantico , are, 
Ex~canto,  are  , 
Ob-cenfus , a , um , 
Capulum  y 

Ac-ceptus  ejl  y 
Oc-eupare , 
Carijfus y a,  um  , 
Carnaria  , orurn  , 
Cafeus  y a,  um , 
Cajfabundus,  a,  um, 
Cajlris-menfor  y 
Cata-porates  , is , 
Catax  y même  que 
Cenni , orurn  , 


Suc-Cemuiio-are , 


E,  cclxvi] 

être  aidé,  être  fecoura. 

Lucil. 

foumettre. 

B 

aller. 

beau,  grand. 

plus  aimable , plus  beau. 

ivrogne. 

la  bouteille  fait  glouglou, 
à deux  tranchans. 
vache. 

les  collines  mugilTcnt. 
égouts , conduits, 
efeamoter  unedot..‘/yr<i/j, 
fouiller  de  fang. 
g.âtcr , falir. 

bagatelles,  chofes  de  peu 
de  valeur. 

c 

martrelT'c  , la  damp  de  U 
terre. 

ravager  les  champs  , la 
terre,  la  dépouiller, 
bois. 

fe  chauffer, 
décoëffer. 
exclure.  Lucil. 
confumé  par  le  feu. 
tout  ce  qui  ell  propre  à 
renfermer , à contenir, 
il  fut  trompé, 
empêcher, 
rufé. 

banquet,  feflin. 
vieux  , .âgé. 
chancelant, 
arpenteur  des  camps, 
fonde. 

Caxo. 

meubles  qu’on  plaçoit  de- 
vant les  pieds  des  lits , 
foubaffemens. 
enrôler. 

IL  Ij 


ccîxvilj 

î>  1 S c 

C'eres , eris , 

le  pain.  Ebœv. 

Çernere  vitam  , 

perdre  la  vie. 

Cenifio-are  , 

démontrer,  certifier. 

Cibarius , ii , 

vivandier  , apprêteur  de 
vivres. 

Cïcæ , arum , 

houpes , franges. 

In-Clcor , oris  , 

farouche , non-apprivoifé. 

Cinœdus , i, 

baladin,  hifiiion. 

In-CicÆ  , arum , 

extrême  befoin,  angoiffe. 

Çlareo-ere  , 

rendre  célèbre. 

Elueo  & duo  , 

s’appeler  , fe  nommer  ; 
i“.  être  précieux. 

Coleata  eufipis  , 

pointe  dont  la  ligne  eft 
arrondie. 

De-collo , are , 

1°.  ôter  de  fon  cou.  Enn. 
x°.  tromper,  attrapper.  Z 

Collufira  , arum  , 

lait  nouveau. 

CoLoraenula  , œ , 

petite  colonne. 

ColunibatLis , a,  uni. 

a la  manière  des  colom- 
bes. 

Conjlcere , 

voler , eferoquer. 

Contere , pour 

contemnerc.  Lucil. 

A-Contirpmenus , 

ayant  été  blelîé  d’un  trait. 

Copia , œ , 

jouiffance. 

Copi  s , e , 

abondant.  Pac. 

Corporo , are , 

tuer,  faire  qu’un  homme 
n’ait  plus  que  le  corps. 

Coffi-gTro  , are , 

porter  en  croupe  , en- 
femble. 

Coffîm. , pour  cojcr r/2 , 

en  s’accroupiffant. 

Coienificus , pour  co- 

dédaigneux  , méprifant. 

temnificiis  , 

Lucil. 

Crevi , j’ai  vu  : uhi pu 

eras fiufipirare  crevi.  Tit. 

Crudus  , a , um  , 

mauvais , âpre  , détefta- 
ble  : vinum  crucium 
Lucil. 

Suc  - CrotilLi  voCii- 

paroles  déliées  , à voix 

bula , 

baffe. 

Suc-cuboneus , 

Sigisbéc. 

Cuccuru:  id  me  celabat  cuccuru.  Afran.  Les 

anciens  n’entendoient  plus  ce  mot  : Solipatcr 

demande  fi  c’efl  un 

nom. 

C’efi:  pour  cum 

cura  , « il  me  cachoit 
» cela  avec  foin». 

Cuculator,  oris , 

baladin,  hifiiion.  Titin,\ 

Pro-cudere  viiain  , 

prolonger  fa  vie«  Varr. 

Cupidiias  , 

le  defir. 

OURS 

Cupido  , la  pafTion.  Cupidiias  ejl  temperatioT 
cupidine.  Lucîl, 

ln~Cupldus  , avide,  plein  d’un  vif  défir. 

In-Curpi-cervicum,  au  cou  courbé  , qui  pen- 
che la  tête. 

D 

déshériter. 

Con-Demnata  voti , délivrée  de  Ton  vœu, 

Turpie. 

In-Decorans  ferma-  qui  déshonore  par  fes  dif- 
72e,  cours.- 

Decumajiian  y i,  mauvaife  huile,  m.  à m, 

huile  des  dîmes. 

Dellco-are , montrer , rr.aniferler.  (Du 

grec  Dêloein^  ) 

Delicere,  gagner  par  des  carefîes. 

Delitor  , orls  , qui  efface. 

Dent-arpaga , æ,  arrache-dents. 

Devoraho  animam  je  Tarracherai  aux  ennc- 

hoflihus , mis.  , 

Dia  , la  fouveraîhe  , la  déefft? 

par  excellence. 
Diuî^a^umy  divin. 

Dico-are , annoncer. 

Ab-Dico  , ara,  mer.  Pacuv^ 

In-Digmis  , a,  itm  , grand  , élevé. 

Indignas  turres,  Enn.'. 

Divito  are , enrichir. 

Dolo-are  , 1°.  polir  ; i°.  perfeélion- 

ner;  3°.  battre  , roffer* 
Domtitio , onis , adtion  de  vaincre  , de 

dompter. 

Dc-ducere  vocem  , baiffer  la,  voix. 

Duciahllitas  , acis , foiipleffe. 

In-ditlcitas  , rudeffe  , dureté. 

Se-dulo  , -^om  fine  dolo  , ûins  tromperie. 
Re-durare  aures  , rebattre  les  oreilles. 

E 

Ebriiilo  , are  , enivrer. 

Egrejïa  , a , maladie  contagieufe, 

EL’phanto-camclus , gros  dromadaire. 
Empleuios , Pâliffier  , Boulanger  de 

Syrie  qui  faifoit  des  gâ- 
teaux cuits  fous  la  ccH- 
dre. 

Eqiiila,<x,  jument. 

1 Ergafiulus , geôlier. 
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A'Ergon , 

ouvrage. 

G 

Ethejis , is , 

morale. 

Galeo,  are. 

armer  d’un  cafque. 

Eugium , ii , 

le  fexe. 

Gallo , are  , 

fe  réjouir,  être  en  gala  > 

Exequiari , 

enfevelir. 

banqueter,  être  en  bac- 

Exodium , ii, 

la  fin. 

chanales. 

Extra  conjilium  meum,  fans  ma  participation. 

Gemininido , inis  , 

la  qualité  d’être  gemeaux. 

Extrarius  , 

etranger. 

In-Genià , 

de  foi-merne  , naturelle- 

Extro-are. 

fortir. 

ment. 

F 

Ceniia , æ , 

gourmand,  goinfre. 

Faclio,  onis , 

abondance,  opulence , no- 

Gibberus  , 

éuiinent , élevé. 

bleffe.  Titin. 

Glifcere  gaudio  , 

fe  pâmer  de  joie. 

Con-Fecîor,  oris  , 

qui  arraclie,  qui  brife. 

Grandior , iri , 

grandir  5 i“.  agrandir. 

Suf-Fero  , 

infliger. 

Grav.ius , ii , 

grec. 

Fibriaius , a , um  , 

qui  a des  raies , des  rides. 

Graviter , 

extrêmement,  beaucoup. 

înter-Ficere  , 

couper,  divifer,  tailler. 

E-Gregiiffimus , a , 

exquis  , très-exceilent. 

Fligere  fe  , 

s’élancer  : en  Anglois  , 

tim  , 

Fhng , laocer. 

De-Grumari  , 

régler,  niveler. 

Flacitus , a , am  , 

languiflant. 

De-Culare  animam, 

rendre  l’amc.  Afrun. 

Fïucbuaiim , 

avec  fierté,  liberté  , fran- 

Guma, ce , 

gourmand. 

chi  fe. 

H 

Folliciflus  ,i  : lum,  i, 

, efpcce  de  redingoffe  que 

Vbi  Habct , 

où  dcmcurc-l-il  .î* 

le  vent  fait  enfler  com- 

Herbu, 

au  feus  fig.  palme , vic- 

- 

me  un  fouille t. 

toire. 

Con~Forire , 

falir. 

Hicto-are  , 

bâiller  fouvent. 

Adui-Plioria,  æ, 

indlfférense. 

Hïlla,  ce  ;-lcc,  arum, 

entrailles,  inteflins. 

Adîa-Fhoron , 

indifférent. 

Hilus , a ,um  , 

aucun  : d’où  ni-hil. 

Fors , lis, 

le  fort  : fortè  en  cfi  l’a- 

Hinnuo-arc, 

hennir  fouvent. 

blatif. 

Higpos , poùs  , 

cheval  maria  , hippopo- 

Fojfare , 

percer , cribler. 

tame. 

Fremere  nomen  , 

prononcer  un  nom  à granrh^ 

Homiilus^  i , 

petit  homme. 

cris. 

Hora , ce , 

Déefl'c  de  la  jeiincffc. 

Frendo-ere , 

écrafer , caffer , concafTer  ; 

F.nn. 

i”,  grincer  des  dents. 

Horior-ari , 

être  exhorté.  T~ur.  êc  Tac, 

De  Fruaté , 

avec  goiit , avec  fel , avec 

Hofiio-ire , 

combattre  , coulraricr  , 

efprit,  Flctv, 

•attaquer. 

Frigere  , 

carclfer. 

Hofllficè , 

hoftilement. 

Fruïnnlenjls , 

qui  crie  comme  l’hiron- 

Red-hojlio  , -ire,  & 

Redojîio  , retourner. 

dellc. 

I 

Fruflro  , are 

tromper. 

IJiota , ce  , 

homme  fans  lettres , fim- 

Frujîrari , 

être  trompé. 

ple  , l’élève  de  la  na- 

Fnix, gis , 

homme  de  bien. 

ture. 

Fui  go  rire , 

foudroyer , lancer  la  fou- 

Ignefcitur, 

il  prend  feu  , il  s’enflam- 

dre. 

me. 

Con-Futare , 

mêler , jetter  cnfemble. 

Incedia , ce  , 

faim. 
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Intérim  , 

Intérim  merinclam , 
^')b-itus , lis , 
Ob-itiLS  , a,  um  , 
Di-jugare , 

Lahandria , arum  , 

Col  Labello , are , 

Suh-Lahro i are, 

Laclo-are , 
Lmtafter , tri , 
Latiolentè  , 

Lautus  fanffuirxe  , 
Lenae  , arum , 
Lento-are , 
Lenteo-ere , J 
Levare  fe  vita , 
E-levies , ei , 
E-levire, 

Limo-are, 

E-limino , are , 

De-Linitus , a,  um, 
Lingula , et  , 
E-Lucifico  , are  , 
Jn^Luflris , e , 

Litpor , ari , 

E-Luiriare  , 
Lymphatus , a , um  , 


pendant, 
pendant  le  ^o\ï\zx,Afran. 
arrivée, 
mort , défunte, 
défunir,  rompre. 

L 

linge  qu’on  a donné  à 
laver. 

joindre  fes  lèvres  à celles 
d’un  autre, 
faire  palTer  entre  les  lè- 
vres. 

réduire , tromper, 
qui  aime  à fe  réjouir, 
fomptueufement, 
fouillé  de  fang. 
vafes  3 uftenfîles, 

languir , fe  ralentir. 

fe  délivrer  de  la  viq. 

purification. 

fouiller , tacher. 

joindre , unir. 

paffer  hors  du  feuil,  fortir  ; 

a°.  chalTer,  mettre  hors< 
rendu  fou. 

épée  longue  & étroite, 
illuminer,  éclairer, 
qui  n’éclaire  pas. 
voir  des  femmes  de  mau- 
vaife  vie. 
laver,  lefl'iver. 
qui  a le  cerveau  troublé  , 
dérangé. 

M 


Maccllus,  a,  um,  maigre,  décharné. 
CaJlra-ÂIdclabo  in  je  jetterai  leur  camp  dans 
mart  , la  mer. 

^letéindratus , a,um,  peint  en  contours. 
JJe~AIagis , extrêmement,  beaucoup. 

MaLaihia  , orum  , habits  fins,  délicats. 
Cum-Miilueeare , exercer  , profcfTcr  de 

bonne  - heure. 

Mumphiila , et , pain  cuit  fous  la  cendre. 


Manticulor-ari , 

Manto-are , 
Manfues , is , 
Marcefeo , ere  , 
Marculus  , i , 
MaJI rigiœ , arum , 
Matexa  Uni , 

Medicamentum , i , 
Meno  , are , 
Merùni , 

Metellus , i , 
Pro-Mico , are , 

Com-Miclilis , e , 

P racf  Mi  no  , are , 
Mirio  , onis , 
Mirior,  lus , 

Mirarl  de  aliquo, 
Mitra  ricina , æ , 

Mœjîus  venter, 

A-MoUrï  , 
Molliçina , as , 

Monogrammus 
homo  3 


Monjlrificahilis , e , 
Morabilis , e , 
Com-Morare , 
Mu-facere  , 

Mu, 

Mulgarium  ladlis  , 
In  Mundo  ejje  , 

Mufla  virgo, 
bAiiJîus , a 3 um  , 
Mujîricola , œ , 


couper  la  bourfe  , ufer  d$ 
tromperie, 
demeurer , refter. 
apprivoifé. 
confumer , dévorer, 
maillet,  petit  marteau, 
ctrivières. 

aiguillée  de  fil  j i°.  éche- 
veau, 
poifon, 

rendre  digne,  mériter, 
férieufement  , fincère- 
ment. 

foldat  foudoyé. 
porter  au  loin  l’éclat  d’unC 
chofe  3 l’étendre, 
compofé  3 étudié.  ' 
menacer  d’avance, 
marmoufet,  mirmidon. 
plusfurprenant,  pluséton» 
nant. 

être  étonné  de  quelqu’un, 
bonnet  orné  de  franges , 
de  rabans. 

ventre  aftamé  , flétri  pal 
la  faim, 
éloigner, 

robe  d’une  étoffe  douce 
& fine. 

homme  réduit  au  fimple 
trait,  à la  fimple  efquif- 
fe  , pour  dire  homme 
réduit  à la  plus  extrême 
maigreur. 

merveilleux,  furprenant, 
qui  diffère  , qui  tarde, 
retenir. 

fe  taire,  ne  dire  mot. 
filence. 

une  traite  de  lait, 
être  fous  la  main,  être 
prêt. 

une  jeune  fille, 
en  moût,  nouveau, 
forme  de  foulicr. 
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Tg-Navo , ere , 

N 

rendre  lâche. 

Nenum , 

non,  nullement. 

Nepiunus , i , 

poiffon. 

Ningulus  , a , um , 

aucun. 

Enidabilis , e, 

qu’on  peut  nettoyer , 

Eivit , 

rendre  brillant, 
il  neige. 

Eobilis , e , G-Nobi- 

fameux,  bien  connu. 

lis,  e , 

Noegeus , a ,um  , 

brodé  de  pourpre. 

Ag-Notus , a,  um. 

reconnu. 

Nupfit  f rater  veut- 

mon  frère  a époufé  une 

Læ  , 

vieille.  Pomp. 

In-Nubere , 

traverfer  une  maifon. 

Numéro  , 

en  nombre  , beaucoup , 

Nuper  die  quarto  , 

extrêmement, 
il  y a quatre  jours. 

Nutrico,are,  '» 

Nutrior,  iri , J 

nourrir. 

Obba , œ : Ubba , æ , 

O 

bouteille  à vin  , à gros 

Ohrefeere , 

ventre, 
fe  glilTer. 

Ob-unculus , a , um , 

crochu  , recourbé. 

Odibilis  , e , 

haïffable. 

Operor,  -arl , 

offrir  un  facrifice. 

Orbitus  , a , um  , 

orbiculaire,  en  rond. 

Ora , Æ , 

le  commencement  d’une 

Oraria  mitret. 

chofe.  Coîc. 

la  partie  de  la  mître  qui 

Orcius,  a , um. 

entouroit  la  bouche, 
des  enfers. 

Ofee  & Volfce  fabu- 

ils  parlent  Ofque  & Volf 

lantur  , 

que. 

Pœdagogare  , 

P 

élever  un  enfant. 

Pallis , is , 

grande  mante. 

P anus  , i , 

drap. 

Panurgus  , i , 

habile  , qui  fait  tout. 

Im-P ancrare , 

entrer  de  force  , s’em-  , 

Pareclatus  , i , 

prefTer. 

qui  entre  dans  l’âge  de 

Pariire  , 

puberté. 

acquérir. 

PajJ'us  , a.,  um  , 

épuifé , pafTé. 

P atibulum , i, 

bâton,  pieu. 

P avus ,Y>o\ir pavidus , tremblant,  peureux. 


Pauxillà  prias  , 
Ex-Peûorare , 
De-Peculajfeie , 

Pedarlus  , lî  , 1 

Agi-Pes  ,edis  ^ S 

Pediolus  , i , 
Compedus,  a,  um  , 

As~PelIere , 

P eniculamentum , 
Penula , œ , 

Com  - Perce  verhîs 
veinure , 

Pernee , arum  , 
Pernitere , 
Per-perus , a , um , 
Perjîcus , a , um  , 
Dlf-Penia , æ , 
Pertifus,  a , um  , 
Petaurus , i , 

Petaurijla,  æ, 

Petilis  , e , 

Petimen , inis, 

Ap-peto , o;i/.r , 

Philofophns , a,  um, 
Fia  tus  , U , um  , 
Picîacium  , ii. 

Ex-pi  lut  ri  X , 

S uh-pil.itores , um  , 
Pifutiiis  , is  , 
Pifcincfis  , is  , 
Pi/lillus,i,  Peflina,a 
PLinjlrix , cv'.f , 
Am-pledi , 
Dis-pletus , a>,  utn  , 
Diplois , dis  , 
Eu-plocamus^agim) 


peu  auparavant, 
jetter  hors  de  la  poitrinev 
dépouiller  cjuelqu’un  de 
Ion  argent. 

qui  opine  du  bonnet,  qui 
fe  range  au  banc  d’un 
autre, 
petit  pied. 

qui  ferl  à enlacer  , à en- 
chaîner les  pieds* 
chafler. 

cfpcce  de  fur-tout, 
fur-tout  , habit  q^ui  fe 
mattoit  par-dellus  la 
tunique. 

ceffe  de  te  battre  avec  des 
mots. 

les  ciiilTes:  i*.  jambons, 
mourir , périr, 
ignorant,  grolTicr. 
aigu. 

l’imparité.  ( de  Par.  ) 
enjoué  , jovial , badin, 
machine  pour  faire  voler 
un  aéleur. 

celui  qui  foit  ces  machi- 
nes; 'A.  voltigeur, 
mince,  grêle, 
partie  qui  eft  entre  les 
épaules  & la  poitrine 
du  cochon. 

qui  défie  avec  cmprclTc- 
rnent. 

philoroplrique. 

expié. 

pièce  de  caïuifolc  , de 
tunique, 
voleute. 

cfcrocs,  voleurs, 
natif  de  Pile, 
rcferv'oir  à poilTons. 

■, pilou. 

conduélrice  d’un  char, 
être  embralTé. 
falislait , rempli, 
forte  de  robe  double, 
bien  peigné,  bien  frite. 
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Ds-politio , onls  > 
Folltus  , a , um , 
Popinio  J onis , 
Populo , -are, 
Poreeo  , ere , 
Px-porgere , 
Com-pos  malis , 
Appotalis  Liber, 
Potile , îs  , 
Prœmiator,  oris , 
Prcefentè  , 

Præter  aeiem , 
Privas , a , uni , 
Im-probo  , iire , 
Pro-cieo , ivi , itum, 
. ire  , 

Prodo  , ere , 
Im-profundies , ei , 
Propedon , 

Proptcr  pcrticum , 
De-pudico  ,-are , 
Pulfe  , 


Puükor  ,-arï , 

Quadrigas  effundit 
iraruni , 

Çuam  de  , 
Quartarius , ii , 

Quels  , 

Çuerquera  febris  , 


Kapo,  onis, 
Kaptura  , cc  , 
Batitus  , a , um  , 
Raudus,  i,  Rodus,i, 

Raufurus  , a , um  , 
Religio/us  dies , 


labonraga. 

orné,  agréable. 

pilier  de  cabaret. 

rendre  le  peuple  favorable. 

empêcher. 

étendre. 

accablé  de  maux. 

B.açchus  le  buveur, 
breuvage, 
voleur  de  nuit, 
en  préfcnce. 

devant  le  Temple.  Parr. 
caché , intérieur, 
accufer  de  méchanceté, 
demander  en  mariage.' 

perdre. 

fans  profondeur, 
cordage  qui  attachoitTa 
voile  au  pied  du  mât, 
auprès  du  portique, 
déshonorer,  violer, 
toute  efpèce  de  légume 
farineux  propre  à faire 
des  purées, 
être  vêtu  de  pourpre. 

Q 

■ il  lâche  la  bride  à fa  colère, 
que. 

chartier,  muletier , qui  re- 
çoit le  quart  du  profit, 
tu  peux. 

fièvre  quartaine.  Dans  le 
nord  Quer. 
tremblement. 

R 

voleur, 
rupture. 
paiTé  en  bac. 

bronze  qui  n’cft  pas  pur  : 
z“.T ronçon  d’arbre  rude 
Sc  noueux. 

qui  va  déclamer  d’un  ton 
enroué,  fcpulcral. 
jour  noir,  fâcheux. 


Remivagus , a,  um  . 
Rediviœ  flagri , 

Rhetoricôteros  , 
Ricini  auraii , 
Ricula , œ , 
In-Rimare  , 

Romex , Rumex  , 
Roborafeere , 

Rojlruni , i , 


qui  va  a rames, 
les  déchirarcs  que  fait  le 
fouet. 

un  pédant  de  rhétorique.  . 
boucles  ou  rubans  dorés, 
écharpe,  voile.' 
fouiller , fureter, 
dard. 

acquérir  des  forces  , fe 
renforcer. 

vifage  , au  figuré  ; nous 
employons  le  mot  beç 
. au  même  fens. 


Sador,  Suhellor  , dans  Lucil.  : lifez  Rador, 
fubelor,  je  fuis  rafé , je  fuis  frotté^ 
avec  du  liège. 

Sagus,a,um,  fage,  prudent,  prévoyant. 

Saga,  ae,  femme  qui  connoît  l’a- 

venir, devinerefle,  for» 
cière. 
verveine. 

lafeiveté  , impudicité, 
malade, 
fauter. 


Sagmina , um , 
Salacia  , ce  , 
Salbeolus , i, 
Sallo  - ere  , 
Samius  , a , um  , 
Sardo-are , 


Re-Sarrire , 


aigu. 

comprendre , être  intelli.. 
gent. 

ouvrir  une  ferrure. 


Scabrere,fcapïere,  être  rude,  raboteux. 
Sciadion  , ii , ombrage. 


Scirpeus , a,um, 
Scrantia,  ce , 
Scrihitor- ari , 
Scripiurarius , ii, 

Seminatîm  fugere , 


de  jong. 

exécration  , horreur, 
faire  des  tartelettes. 
Ecrivain  public  , Secré- 
taire. 

fuir  promptement,  ou  au 
loin.  '' 


Senica  , œ , méchant  vieillard. 

Sentent ia  , ce , fenfibllité  , fentiment. 

Seplafiia,ae,  petite  mnîtrclTc  , femme 

parfumée  & fardée. 
Con-fequutus , a,  um,  obtenu. 

Slrno-are , 
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Sîmoare  , abattre  , enfoncer. 

Signala,  æ , vierge  fans  tache. 

Singularius  , a , um , finguli^^. 


Siniim  , i , 

Solitas , aiis , 
In-folàm , 
Sofp'uo-are  , 
Ob-fops , is  , 

Oh-fordcre  , 

Species  vita: , 
Specîiis  protervus  , 
Pro/pL-o  , -are , 

Spernere , 

Spira,  Æ, 

Con-fplrltus  , ûum , 

Spifsê  ifpifso  , 
Spijfum  , 

Squales , ium  , 
Squaiere  aura, 
Scare  fentihus , 
Stata  forma, 

Con-flernere , ■ 
Re-Jlibilare , 
Jn-flipQ , ~ert , 

De-flituere  , 
Siritabillac , arum, 

Sudum  flamen , 
Suggillare  oculos  , 
Sut  lia  , œ , 

Sumen , inis , 
Suptrftuo-are , 
Suræ  aperice , 
Surpiculus , i , 
Surus , i , 

Sutrina  , de , 

Sprus , i , 


Tama , 


Orî^.  Lat. 


pot  à liqueur, 
folltudc/état  Je  vivre  feul 
rarement. 

foiihaiter  unebonnefanté 
aide,  fecours  , aftion  de 
contenter  fes  befoins. 
effacer  de  la  mémoire, 
modèle  de  vie. 
regard  farouche, 
regarder  en  avaut.  t®. 

prévoir,  pourvoir, 
réparer,  diftinguer. 
niiiltitiide  d’hommes  en- 
tafTés. 

accord  des  foupirs  de 
deux  perfonnes..^^rv. 
tard  5 1°.  lentement, 
fouvent , plufieurs  fois, 
ordures. 

être  chamarré  d’or, 
être  couvert  de  ronces, 
beauté  modefte  & fans 
tache. 

élever,  dreffer. 
chucheter,dirc  à l’oreille, 
couper  du  bois  en  bûches, 
le  fendre, 
faire  tenir  debout, 
querelles  bruyantes  : en 
Allem.  Jîreit , dilpute. 
un  foufHe  humide, 
fermer  les  yeux, 
étable. 

mamelle  d’une  femme, 
rétablir. 

les  jambes  découvertes, 
furgeon , rejctton. 
fouche , tige, 
couture. 

branche  rompue  du  grec 
f y rein,  arracher. 

r 

travail , labeur. 


Tardi-genulus , 

qui  a les  genoux  roides , 
lent  à la  marche. 

Taxim  , 

en  cachette. 

Taxa , même  que  Tago  , toucher. 

Tegillum , i , 

petit  toit,  chaumière. 

Pro-  Telum  , i , 

attelage , équipage. 

Pro-Telo , -are , 

i".  atteler  ,•  i®.  bannir, 

éloigner.  ( Gr.  Jcie  , loin.  ) 

Tentas  , a,  um. 

tendu. 

Ne  At-Tenderis  pete 

ne  vous  obftincz  pas  à 

re  , 

demander. 

Tenehriû , onis , 

homme  de  nuit , mau- 
vais garnement. 

TentipelUum  , U, 

' au  figure',  e 

remède  pour  dérider;  i®. 

nvie  de  battre,  de  roÜer. 

Ex-  Termina  , - are  , 

au  fens  propre,  bannir  du 
territoire  , envoyer 
hors  des  limites,  exi- 
ler. Liuil. 

Tenus  , a , um  , 

poli,  brillant. 

Tejlaiim , 

en  pièces. 

Tetritudo  , inis , 

horreur,  noirceur. 

Tibiatus , a ,um. 

qai  couvre  la  jambe. 

Tihiatus , i , 

ton  d’une  flûte. 

Titinnio , - ire  ; no,- 

fomier,  réfonner,  comme 

are  , 

une  clochette  , faire 
fonnerune  clochette. 

Tolutim  , 

avec  vîtcfre,avec  rapidité. 

Tonefeit  coclum. 

le  ciel  tonne. 

Ab-  Torqueo  , -ere  , 

détourner. 

Torridare , 

confumer , brûler.  Acc, 

Tortor,  pour  Torqueor , je  fuis  tourmente. 

Tortum  , i. 

torture. 

Triehinus  , a , um  , 

de  peu  de  valeur. 

Trifax , c'is  , 

triple  : Enn.  en  Aliéna, 
Drey-fach, 

Trio , onis , 

beeuf,  de  terio. 

Trie  , 

cri  des  fouris. 

Obf-  Truduhns  , 

qui  rend  des  fons  aigres. 

Trugeo , - ere  , 

favoir,  connoître. 

Trugitio,  onis  , 

favoir , connoiflance. 
Expreflion  de  la  ville 

■ ç 

de  Pra:ncfte,diiFe/i'Kr 

Amp-truo  , Redan- 

allèr  & revenir  en  rond 

druo  , 

dans  une  danfe. 
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Oh-Turgeo y er: ^ 

enfler,  gonfler. 

De~Ferrere , 

frapper. 

Tucanus  Deus  y 

le  Dieu  proteéleur. 

Di-Verticulo  y ‘are 

, loger  , avoir  retraite 

Tutilina  Dca  , 

la  Déeffe  proteélrice. 

chez. 

Tympanus  yi  y Tynipanite , enâurc  du  ventre. 

Vertilabundus , 

qui  tournoie , qui  cha»- 

cclie. 

V 

Vefeus  y a , um , 

obfcur  , défagréable. 

In-  Valoy  ere  , 

fe  jetter  dans  un  gué. 

fombre. 

V agari  infaniâ  , 

être  égaré  , avoir  perdu 

Vigiliumy  ii  y 

veille. 

la  tête. 

VindicicE , arum , 

chofes  conteftées  , en 

Vecordlvaga  infanUiy  folie  contagieufe. 

litige. 

Evallo  y - are  , 

emporter. 

Firacius  ,a,umy 

Virqcius  uxor , qui  a les 

Valva  y a , 

porte  : in  prima  valva 

goûts  d’un 

homme  5 z°.  plein  de  force. 

ejî.  Pomp. 

Virofa  mulier  y 

femme  à tempérament. 

In-Valnlties y ei , privation  de  bains.  Au  fig. 

yirgo  y inis  , 

nom  des  deux  fexes  avant 

extrême  pauvreté  : 

on  fe  baignoit  pour  un 

l’âge  de  puberté. 

fou  dans  les  bains,  publics. 

De-  Virginare , 

déshonorer. 

Vano-are , 

tromper. 

Evitare  vitamy 

arracher  la  vie. 

Vajîus  y a,  um y 

ravagé , défolé. 

Fitulans  , 

qui  faute  de  joie , qui 

Vajlitudines , 

folitudes , lieux  déferts. 

bondit. 

Vegeo-ere , 

animer , ranimer. 

VÏXy 

fur  le  champ.  Varr. 

Veneno-are , 

teindre. 

Unosèy 

enfemble  , en  même 

Venenum  , i , 

teinture. 

tems. 

Venus  y eris. 

légumesjherbages.  jVa?p. 

Vomicuy  œ , 

chemin  cteux , rongé  par 

Coquus  edit  Neptunum  , venerem,  cererem. 

lavétuftéj  î'’.  abfcês 

Vero-are , 

fe  montrer  fidèle. 

vomique. 

O fancle  verans. 

ô Dieu  fidèle.  Acc, 

-Ufura  foUs  , 

l’ufage  du  foleil. 

Vermiculor-arl , 

être  marqueté  , tacheté. 

Via  y œ y 

chemin.  Lucil. 

Verminor-ari , 

être  rongé  de  vers,  avoir- 

Vulga  y œ y 

fac,  mallette,  valifc. 

la  colique. 

VultUS  y ils  y 

la  volonté. 

/ 
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: ARTICLE  V. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Forme  de  nos  Origines  Latines  : manière  de  s’en  servir. 

Tl)  ANS  les  Origines  Latines  que  nous  donnons  ici  au  Public  , les 
mots  Latins  offrent  un  ordre  ablblument  différent  de  celui  qu’ils  ont 
dans  les  Didionnaires  ordinaires.  Dans  ceux-ci,  on  trouve  à l’inf- 
tant  un  mot,  en  le  cherchant  par  la  première  lettre  dont  il  eftcom- 
pofé  : il  ne  faut,  pour  cet  efièt,  qu’avoir  des  yeux.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  ici  j on  y doit  chercher  les  mots,  non  par  leur  première 
lettre,  mais  par  le  noyau  qui  l’a  formé,  par  le  mot  radical  dont  il 
eft  compofé. 

Mais  ceci  fuppofe,  i'^.  l’idée  de  mots  radicaux  & de  mots  dé- 
rivés i de  mots  premiers,  donnés  par  la  nature,  & en  petit  nombre  j 
de  mots  féconds , formés  fur  ceux-là  par  le  génie , d’après  'certaines 
règles  ; en  d’autres  termes  , la  connoiffance  de  l’Art  étymologique. 
La  forme  de  ce  Didionnaire  repofe  donc  en  entier  fur  la  maffe 
de  nos  principes  : il  en  eft  la  vérification  , par  l’enfemble  des  mots 
Latins. 

2°.  Cet  arrangement  nouveau  fuppofe  encore  qu’il  en  réfulte 
une  plus  grande  facilité,  une  toute  autre  aifance  pour  apprendre  les 
mots  Latins. 

3°.  Il  fuppofe  de  plus  une  certaine  manière  de  s’en  fervir  , fans 
laquelle  on  n’en  retireroit  pas  l’utilité  à laquelle  il  eft  deftiné. 

Ce  Chapitre  fera  donc  deftiné  à la  difcuflion  de  ces  objets. 

§.  F’’.  Des  Mots  radicaux  y dérivés  ^ £vc. 

L’inftrument  vocal  fournit  un  certain  nombre  de  fons  fimples  ^ 
primitifs  qui  compofent  fon  étendue  entière,  fie  au-delà  de  laquelle 
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l’homme  ne,  peut  aller.  Cet  enfemble  forme  né  ce  fiai  rement  les  élé- 
mens  de  toute  Langue  j chacun  de  ces  fons  devient  un  mot , qui  a 
une  valeur  première  &:  déterminée  , dont  on  n’a  jamais  pu  s’écarter. 
C’elt  ainh  que 

A,  peint  toute  idée  de  poffelîîon. 

E,  toute  idée  d’exiftence. 

M,  toute  idée  de  grandeur,  foit  qu’on  en  falTe  ma,  me,  ml,  &c. 
ovLam,cm,im. 

Al,  toute  idée  d’élévation,  foit  qu’on  le  prononce  en  Al  , ou 
qu’on  l’adoucilTe , & qu’on  le  di verfilie  en  Ail  , El  , Il  , Ol  , ou  qu’on 
le  modifie  en  Hal  , Bal , Cal,  Fal , Mal. 

Ac,  toute  idée  de  pointe  , de  piquant,  &c. 

Ce  font  ces  mots  fimples , monofyllabiques , peu  nombreux,  qu’on 
appelle  Primitifs  ou  Radicaux  , & qui  font  les  élémens  du  Lan- 
eao-e. 

O iD 

Ces  mots,  fuffifans  pour  peindre  une  foule  d’objets  phyfiques  & 
naturels,  nel’étoient  pas  pour  peindre  une  multitude  d’idées  abflraites 
ou  accelToires  relatives  à ces  objets,  pour  peindre  leurs  rapports,  les 
êtres  compotes,  les  êtres  immatériels , métaphyfiques,  &.c.  Il  fallut 
alors  revenir  fur  ces  mots  primitifs,  les  combiner  entr’eux,  .en  former 
de  nouvelles  malles.  De  là  réfuitèrent  plufieurs  autres  efpèces  de 
mots. 

1°.  Des  mots  Binômes,  ou  mots  compofés  de  deux  autres. 

2.°.  Des  mots  Dérivés  , ou  mots  radicaux,  auxquels  on  a ajouté 
une  terminaifon. 

5°.  Des  mots  Composés , ou  mots  radicaux,  à la  tête  defquels  on 
a joint  une  fyllabc  prépofitive. 

Ainfi,  du  radical  Ten,  aêlion  de  tenir  , on  form.a  les  binômes 
Lieu  tenant,  mainte-nant ,\(es  (Xénvés  TENant,  Tenucc,  TENeur, 
Te  N a il  les  , &c. 

Les  compofés  Re-TENir,  dé-TENir  ,foii-TENir , continent , &;c. 
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C’eft  ainfi  que  fe  font  formées  toutes  les  Langues  ; aucune  dont  les 
mots  ne  rentrent  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  quatre  ciaffes. 

Les  dérivés  & les  compofés  d’une  Langue  ont  encore  cet  avantage , 
que  les  terminales  qui  conflitucnt  dans  une  Langue  les  dérivés  d’un 
mot  radical,  & les  initiales  qui  conllituent  les  compofés  de  ce 
même  mot  radical , fervent  également  à former  les  dérivés  di  les 
compofés  de  tous  les  autres  mots  radicaux  employés  dans  cette  même 
Langue. 

On  fent  dès-iors  que  la  vraie  connoilfance  d’une  Langue  dépend 
de  celle  de  fes  radicaux  : & telle  eft  la  bafe  fur  laquelle  roulent  nos 
Origines  Latines. 

Nous  commençons  toujours,  par  le  mot  radical  3 nous  en  conf- 
tatons  la  valeur  primitive  dans  les  Langues  antérieures  à la  Langue 
Latine  ) nous  rapportons  la  forme  qu’il  prit  chez  les  Latins,  ôc  la 
valeur  qu’ils  lui  attachèrent  j nous  mettons  à fa  fuite  les  mots  qui  en 
font  provenus , divifés  par  ciaffes , & , dans  chaque  claffe  , les  bi- 
nômes, les  dérivés  &c  les  compofés  qui  lui  font  propres. 

§.  1 1.  Avantages  de  cette  Méthode, 

Il  n’eft  aucun  de  nos  Leéleurs  qui  ne  fente  déjà  les  avantages 
ineftimables  d’une  pareille  méthode.  Jufqu’ici  l’étude  des  Langues 
confifloit  à apprendre  une  foule  immenfe  de  mots  entaffés  au  halard 
les  uns  fur  les  autres,  fans  aucun  rapport  enlr’eux,  éc  fans  qu’on 
pût  jamais  fe  rendre  compte  de  leur  maffe.  Mais  peut-on  dire  con- 
noitre  comme  il  faut  ce  dont  on  ne  peut  jamais  le  rendre  compte  , 
oe  qu’on  ne  fauroit  cafer  ? 

Il  n’e^eft  point  de  même  ici  j au  lieu  de  cette  maffe  indigefle 
de  mots  Latins,  mis  bout  - à -bout  dans  les  Diélionnaires  , 6c  où 
chacun  d’eux  eft  toujours  ifolé  , fans  aucun  rapport  avec  ceux  qui 
les  précèdent  & qui  les  fui  vent , nos  Origines  Latines  offrent  ui\ 
nombre  déterminé  & peu  étendu  de  petits  Didionnaires , de  cafés , 
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de  familles  entre  lefquelles  eft  diflribuée  la  mafl*e  entière  des  mot® 
Latins. 

Cette  diftribution  efl:  prife  dans  la  nature  des  mots  même  5 elle 
n’eft  ni  arbitraire  ni  difficile  à faifir  , les  mots  viennent  s’y  arranger 
d’eux-mêmes,  fuivant  la  racine  à laquelle  ils  appartiennent  j tous 
ceux  qui  fe  rapportent  au  même  chef  ne  font  plus  comptés  que  pour 
un  j ilfuffit  de  favoir  h le  radical  de  chacun  de  ces  touts,  pour  avoir 
l’idée  la  plus  complète  de  l’enfcmble.  Ainh  qu’un  Général  d’armée, 
qui  ne  pourroit  concevoir  l’enfemble  d’une  armée  , dont  tous  les 
foldats  ieroient  ifolés , le  conçoit  très-bien , au  moyen  des  grandes 
divifions  dont  les  Chefs  lui  font  connus.  Il  en  ed:  de  même  des  Lan- 
gues. Avec  cet  ordre,  on  parvient  fans  peine  à connoître  l’enfemble 
de  leurs  mots. 

En  rangeant  ainfi  fous  un  petit  nombre  de  dalles  tous  les  mots 
Latins,  en  n’ayant  plus  befoin  pour  les  faifir  tous  que  d’enpolféder 
quelques  centaines  de  très-fimples , on  a deux  ou  trois  cents  fois 
moins  de  peine  j il  faut  deux  ou  trois  cents  fois  moins  de  tems  ; on 
a deux  ou  trois  cents  fois  plus  de  jouiffance.  L’on  peut  apprendre 
les  mots  Latins  en  un  efpace  de  tems  infiniment  plus  court , & ap- 
prendre par-là  même  plufieurs  Langues  dans  ce  feul  efpace  de  tems 
qu’exigeoit  auparavant  la  feule  étude  des  mots  Latins. 

A cela  fe  joint  un  autre  avantage  précieux  j c’ed  que  tous  ces 
mots  étant  ainfi  claffés  fuivant  leur  origine , on  voit  auffi-tôt  briller 
de  nouveaux  rapports  infiniment  flatteurs,  6c  qui  empêchent  qu’on 
puilfe  jamais  les  oublier.  Chacun  d’eux  porte  avec  foi  la  raifondefon 
exidence  i chacun  d’eux  devient  un  tableau  complet,  qui  s’expli- 
que parfaitement,  dont  toutes  les  parties  font  connues , dont  on 
voit  la  liaifon  avec  la  Nature  , avec  nos  befoins,  avec  l’indrument 
vocal,  avec  les  objets  qu’on  avoit  à peindre.  Tout  y devient  d’une 
vérité  fcnfible  6c  intéreffantc > les  mots  en  acquièrent'  une  force, 
une  chaleur,  une  énergie  , une  vie  dont  ils  étoient  privés,  6c  qui  les 
grave  pour  jamais  dansTclprit,  en  faifant  admirer  leur  heureux  choix. 
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Dès- lors,  la  raifon  & rintelligence  s’unilTent  à la  mémoire 
pour  l’étude  des  mots  : ôc  cette  étude  change  par-là  totalement  de 
forme. 

L’excellence  de  cette  méthode  eft  fi  fenfible  , fes  effets  fi  frappans, 
qu’il  n’eff  perfonne  qui  ne  foit  porté  , en  peu  de  teins , à délirer  de- 
là mettre  en  pratique  j c’eft  cette  efpérance  qui  nous  a Ibutenus  dans 
la  recherche  pénible  des  radicaux  de  la  Langue  Latine,  & dans  le 
travail  faftidieux  de  l’arrangement  de  tous  fes  mots  Ibus  ces  radi^ 
eaux. 

§.  I I 1.  Manière  de  fe  fervir  de  ces  Origines. 

On  peut  fe  fervir  de  ce  Diélionnaire  radical  de  la  Langue  Latine 
de  plufieurs  manières. 

On  peut , à fon  choix,  jeter  les  yeux  fur  un  mot  radical , & 
en  examiner  la  famille  entière. 

2.°.  On  peut  en  étudier  lîmplement  les  radicaux. 

3°.  On  peut  y chercher  un  dérivé,  ou  un  compofé  quelconque  , 
foit  en  remontant  de  foi-même  à fa  racine , foit  en  le  cherchant  dans 
la  Table  des  matières. 

Car  nos  Origines  font  difpofées  pour  toutes  ces  méthodes. 

1°.  Les  binômes,  les  dérivés,  les  compofés  de  chaque  radical  y 
font  imprimés  d’un  caraétère  différent  : en  forte  que  d’un  fimple 
coup-d’œil  on  apperçoit  fans  peine  ce  qui  eft  radical , ce  qui  ne  l’cff 
point. 

2°.  Ces  Origines  feront  accompagnées  de  deux  Tables,  comme 
nos  Origines  Françoifes  : l’une  par  ordre  alphabétique  , pour  pou** 
voir  trouver  les  mots  , dont  on  auroit  peine,  fans  cela  , à découvrir 
la  racine  à laquelle  nous  les  avons  rapportés  j l’autre , par  ordre  de 
touches  vocales,  où  tous  les  radicaux  font  claffés  eux-mêmes , fui- 
vant  leurs  rapports  avec  l’inflrument  vocal. 

En  accoutumant  les  jeunes  gens  à s’en  fervir  fans  le  fecours  de  la 
Table  alphabétique,  omleur  rendra  un  excellent  office 5 ils  en  fai- 
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liront  inünlîTîent  mieux  le  génie  de  la  Langue  Latine  j ils  en  claiïe- 
ront  les  mots  dans  leur  tête  avec  la  plus  grande  ailance  > ils  devine- 
ront d’eux-mêmes  le  fensde  la  plupart  des  dérivés  & des  compofés  : 
iis  fe  feront  une  avance  immenfe  pour  l’étude  de  quelqu  autre  Lan- 
gue que  ce  foit.  • 

Peut-être  craindra-t-on  de  mettre  entre  leurs  mains  un  Ouvrage 
volumineux  : ce  qui  pourra  nous  déterminer  à faire  pour  les  Gom- 
mençans  un  Recueil  de  nos  mots  radicaux  & de  leurs  principaux 
dérivés.  Nous  ne  faurions  cependant  trop  les  exhorter  de  fe  familia- 
rifer  de  bonne  heure  avec  les  familles  entières  : iis  en  auront  plus  de 
fatisfadion  que  de  la  feule  étude  des  radicaux,  & leurs  progrès  en 
feront  plus  rapides. 

CHAPITRE  II, 

Des  Terminaisons  de  la  Langue  Latine. 

N*  O us  venons  de  voir  que  la  Langue  Latine , ainfi  que  toute  autre , 
eft  compofée  de  mots  radicaux;  de  mots  dérivés  ^ formés  fur  les 
radicaux  par  des  fyllabes  ajoutées  à la  fin  j de  mois  compofés , formés 
fur  ces  mêmes  radicaux  par  des  fyllabes  ajoutées  à la  tête  de  ces 
mots.  Les  premières  de  ces  fyllabes  forment  la  malfe  de  ce  qu’on 
appelle  Terminaisons  j & les  fécondés,  ce  qu’on  appelle  Syllabes 
prépofitives  ^ ou  Prépositions  inséparables. 

Ces  terminaifons  & ces  prépofitions  deviennent  par  conféquent 
une  des  grandes  clefs  de  la  Science  étymologique  , puifqu’il  efi:  im- 
po/Tiblc  , fans  elles,  de  fe  former  une  jufte  idée  de  cês  diverfes  fa- 
milles , dont  l’enfemble  compofe  une  Langue  quelconque.  Nous  ne 
pouvons  donc  nous  difpenfer  dans  un  Ouvrage  comme  celui-ci,  de 
traiter  exprclfément  de  ces  deux  objets. 

Cependant  nous  ne  dirons  rien  ici  des  prépofitions  initiales  ou 
inféparablcs,  parce  que  nous  entrons , à leur  égard,  dans  un  grand 
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detail  dans  le  corps  de  nos  Origines  Latines , & que  dans  la  Table  des 
matières  on  en  trouvera  le  catalogue  avec  le  renvoi  au  lieu  où  il  efl 
queftion  de  chacune  d’elles.  Nous  nous  bornerons  donc  ici  à ce' qui 
regarde  les  terminaifons  j nous  ferons  voir  : 

I En  quoi  elles  confiftent,  & quels  motifs  engagèrent  les  hommes 
a y avoir  recours. 

2°.  Leurs  diverfes  efpèces  ou  claffes. 

5 La  valeur  propre  de  chacune  de  ces  clalfes, 

4®,  Leur  origine  étymologique. 

§.  I®*".  Des  Terminaîfons  en  général. 

Les  Terminaisons  des  mots  font  les  fyllabes  que  chaque  Langue 
ajoute  à la  fin  des  mots  radicaux  pour  en  former  des  dérivés  de 
toute  efpèce  , des  noms , des  àdjeétifs , des  verbes , des  participes. 
C*cft  ainfi  que  du  radical  Am  , qui  peint  l’idée  d’aimer , fe  formè- 
rent : 


Am-o, 

j’aime. 

kNL-abilîtas  y 

charmes  , qualités  ai- 

Aw-or, 

amour. 

f / 

mables. 

Aie~icus , 

amh 

kNL-abilïter  y 

tendrement. 

hNi~icïtia , 

amitié.  - " 

Am-atorciilus 

qui  aime  loiblemcnt. 

ANi-iculuSy 

petit  ami. 

Avi-atrix  y 

amante. 

KM~icula , 

petite  amie. 

Am- a fins  y 

galant.  , 

Km- an  s ^ 

qui  aime. 

AM-aJia , 

femme  galante. 

Am-ator^ 

aimable. 

AM-atio  y 

inclination. 

Am-aiorius  f 

qui  concerne  l’amour. 

AM-abo  y 

de  grâce,  je  vous  prie 

Am  atoriè^ 

en  amant. 

mot  à mot 

je  vous  aimerai  bien  , Jî 

Am  (itus , 

aimé. . 

vous  m'accorde:^  cette  faveur. 

AM-abilis  , 

amateur. 

C’efi:  le  befoin,  la  néceflité  qui  obligea  les  hommes  à recourir 
aux  terminaifons'i  cette  nécelfité  qui  devient  pour  eux  une  loi  fu- 
prème,  à laquelle  ils  font  forcés  d’obéir,  & qui  les  conduit  dan» 
Orig.  Lcit,  ^ n n 
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toutes  leurs  inventions  avec  une  jufteffe  6:  une  célérité  dont  ils  ne  fe 
doutent  point. 

"Les  hommes  n’avoient  pas  feulérïîeht  à nommer  les  objets,  ils 
avoient  fur-tout,  à ks  confidérêr  fous  tous  les  rapports  poffibles.  Ces 
rapports  ne  font  pas  de  nouveaux  êtres , de  nouveaux  objets,  ce  ne 
font  que  des  manières  d’être.  Ôn  ne  pouvoit  donc  pas  former  pour 
eux  des  mots  différens  de  ceux  qui  énonçoient  ces  objets?  il  fuffifoit 
d’ajouter  au  nom  de  cesobjetLdes  fyliabes,  des  lignes  qui  exprimaf- 
fent  ces  rapports,  qui  modihalTentles  noms  de  ces  objets,  de  la  mêm^e 
manière  que  ces  objets  étoient  modifiés  par  leurs  qualités,  par  leurs 
rapports.  De  là  cette  partie  effentielle  & nombreufe  du  Langage,  que 
hO'us  appelons  Teminaifons  , qui  exifta  & qui  exille  nécelTairement 
dans  toutes  les  Langues. 

Én  effet  , quoiqu’elle  fe  déploie  dans  la  Langue  Latine  avec  un 
'éclat , un'  appatat  tout  particulier,  elle  n’en  exifte  pas  moins  dans  les 
autres  Langues  , dans  la  Langue  Françoife  elle  -tnême  , de  même 
que  dans  la  Langue  Celtique , dès  le  commencement , d’où  l’ufage 
en  palfa  aux  Grecs  & aux  Latins  car  à l’excéption  dès  terminaifons 
déclinât! vesj  projp res  à ces  deux  derniers  Peuples,  ils  n’en  ont  peut- 
être  aucune  qui  n’ait  lieu  dans  les  Dialedes  Celtiques,  exiftans  encore 
de  nos  jours,.  & qui  certainement  ne  les  empruntèrent  pas  de  la  Lan- 
gue Latine,  de  ces  Romains  qui  étoient  leurs  plus  cruels  ennemis,  & 
qui  n’exiftdiént  pas  encore  lorfque, ces  Peuples  Celtiques  avoient  déjà 
une  foule  de  terminaifons  auxquelles  ils  n’ont  pu  renoncer  en  aucun 
tems. 

II.  Diverjîté  des  Terminaifons, 

Les  terminaifons  varièrent  nécelTairement,  fuivant  les  divers  em- 
plois qu’on  en  devoit  faire. 

1.  Il  fallut  des  terminaifons  pour  diflinguer  les  genres  : un  fils  fût 
fïYï-us  i une  fille , filia  i ün  jeune  garçon  , puer  ? une  jeune  fille  , 
puera. 
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' Quelques  objets  furent  de  tout  genre  : amans , qui  aime. 

Ces  mots,  du  genre  mafculin,  du  genre  féminin,  de  tout  genre  ^ 
formèrent  autant  de  claffes  différentes  ; c’eft  ce  qu’on  appela  Décli- 
naisons. 

Les  mots  du  genre  féminin  formèrent  la  première  déclinaifon , 
terminée  en  a au  nominatif,  en  œ au  génitif. 

Les  mots  du  genre  mafculin  formèrent  la  fécondé , terminée  en  i 
au  génitif,  en  o à l’ablatif. 

Les  mots  de  tout  genre  formèrent  la  troifième , terminée  en  is  au 
génitif,  en  e ou  i à l’ablatif. 

Comme  ceux-ci  étoient  de  tout  genre,  cette  troifième  déclinaifon 
fe  trouva  chargée  également  de  mots,  les  uns  mafculins,  comme 
panis ; les  autres  féminins,  comme  arborïs ^ les  autres  de  tout  genre, 
comme  fapientis. 

Ce  font  là  les  trois  grandes  déclinaifons  Latines  qui  formèrent  la 
maffe  des  noms  & des  adjeélifs  Latins.  Il  en  exifte , à la  vérité , deux 
autres  dont  les  génitifs  font  en  ûs  ôc  en  ei;  mais  elles  font  prefquc 
nulles,  étant  bornées  à un  très-petit  nombre  de  mots. 

II.  Il  fallut  des  terminaifons  pour  diftinguer  les  diverfes  efpcccs 
de  noms , fuivant  qu’ils  défignoient  : 

1°.  Un  être  comme  exiftant , coihme  agiffant  , comme  patient, 
comme  capable  d’adion. 

a®.  Une  adion  faite  ou  à faire. 

3°.  La  place,  le  lieu , le  teras  des  êtres , des  adions. 

III.  Il  en  fallut  pour  former  des  adjeâifs  de  toute  efpèce  , des 
adifs,  des  paffifs,  des  énonciatifs , des  poffeffifs,  des  nationaux  , Scc. 
& pour  defigner  leurs  divers  degrés , pofitifs , comparatifs , luper- 
latifs. 

IV.  Il  en  fallut  pour  former  des  adverbes. 

■ V.  Il  en  fallut  enfin  pour  former  des  verbes pour  en  diftinguer 
les  perfonnes,  les  tems,  les  modes,  les  formes  j pour  défigner  les 
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verbes  adi fs , paffifs , fréquentatifs , diminutifs , ou  les  verbes  termînéc 
en  0 , 0/  , ko , efco  , ico. 

Tous  les  caradères  terminatifs  néceffaires  pour  remplir  ces  dive« 
objets,  furent  puilés  dans  les  voyelles  feules,  ou  modifiées  par  un 
très-petit  nombre  d’élémens  ou  de  confonnes , tels  que  5,  T,  , 
R,N,M,C, 

Termînaifons  divifées  en  deux  Clajfes, 

Malgré  la  multitude  de  terminaifons  qui  réfultent  de  ces  divers 
objets , on  s’apperçoit , fans  peine , qu’on  peut  divifer  les  terminaifons 
Latines  en  deux  claffes  générales. 

Terminaifons  déclinatives  & conjugatives  ; 2°.  terminaifons  fpé- 
cificatives. 

Les  unes  qui  ne  fervent  abfolument  qu’à  déligner  les  cas  d’un 
nom , ou  la  perfonne  & le  tems  d’un  verbe. 

Les  autres  qui  fervent  à en  délîgner  les  diverfes  idées  accef- 
foires. 

Il  arrive  fouvent  que  les  noms  ne  préfentent  qu’une  terminai- 
fon  j c’ed:  la  déclinât! ve  : alors  elle  remplit  ce  double  ufage  i elle 
efl  tout  à la  fois  déclinative  & fpécifîcative.  Dans  ces  mots , par 
exemple  : 

Bon-zzs,  bon-^z , hor\-um  3 vaf-tf , ablatif  de  vas  5 fol-e  , ablatif 
de  fol. 

Mann-a , manne,  formé  de  man^  bon.  Am-tz,  aime. 

Mais  toutes  les  fois  qu’il  a fallu  modifier  le  radical  par  quelque 
idée  acceffoire,  le  claffer  fuivant  fes  diverfes  efpèces,  cette  termi- 
naifon  déclinative  n’a  pu  fuffire.  Elle  dut  être  précédée  d’une  ad- 
dition , d’une  fyllabe  propre  à défigner  cette  idée  acceffoire , & à 
augmenter  par-là  meme  ies  dérivés  d’un  même  radical,  autant  que 
le  befoin  le  requerroit.  C’cil  ce  qu’on  appelle  terminaifons  fpécifî- 
cativés  : telles  que  am-a/zz-is,  am-ic-us,  amat-or-e,  amic-iri-a,  fluvi- 
al-\s , fyiv-ç/?/--is. 
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Des  Terminaifons  fpéclficatlves. 

Tout  nom  radical  peut  peindre  fon  objet  comme  adifou  comme 
paffif,  comme  phyfique  ou  comme  moral,  comme  grand  ou  petit  j 
il  faudra  par  conféquent  qu’il  s’uniffe  à autant  de  terminaifons  diffé- 
rentes , afin  qu’il  puiffe  peindre  ces  divers  rapports. 

Ainfi , pour  revenir  aux  dérivés  de  la  racine  am  ^ on  peint  par  la 
terminaifon  aiit-es,  ceux  qui  aiment  aéluellement  ; par  la  terminaifon 
at  i , ceux  qui  ont  été  aimés  ci-devant  j par  la  terminaifon  abun-di , 
ceux  qui  doivent  être  aimés. 

Parles  terminaifons  icus  ^ iculus , ator,  ator  - culus  ^ diverfes 
nuances  dans  ceux  qui  aiment. 

Ce  même  mot  forme  des  adverbes,  en  s’unifiant  aux  terminaifons 
anter atoriè^  icè. 

Il  devint  adjedifpofTefîîf  par  celle  d'abilisi  a.m-ahilisy  qui  pofsèd# 
la  vertu  de  fe  faire  aimer. 

Verbes  aélif,  paffif,  augmentatif,  &c.  par  d’autres  terminaifons. 

Am-o,  j’aime.  | Am-icOf  je  rends  favorable,  ami. 

An-or  f je  fuis  aimé,  1 AM-afeo,  j’ai  du  penchant  à aimer. 

On  voit  par-là  qu’on  forme  des  dérivés  fur  d’autres  dérivés. 

Ainfi , d\mcus,  viennent  Amicitia  y amitié  j Ainicè , amicalement, 
en  ami  j amiculus  y petit  ami , ôcc. 

T>\mabilis , amabilitas , au  génitif , amabilitatis  i l’adverbe  ama- 
biliter. 

Ce  qui  donne  une  fuite  de  terminaifons  entaflées  les  unes  fur  le* 
autres , puifque  dans  amabilitatis  , compofé  de  fix  fyllabes , il  n’y  a 
que  la  première,  am  y qui  foit  radicale. 

Cependant  cette  multitude  de  terminatives  fe  réduifent  toujours 
à deux  , parce  qu’on  ne  doit  jamais  confidérer  que  les  deux  der- 
nières. En  effet , lorfque  d’AM  , vous  faites  AM-abilis  , vous  n’avez 
que  deux  terminaifons  à confidérer  , la  fpécificative , abil , & la 
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déclinative  is',  & lorfque  d’Ani-abilis , vous  formez  Amabili-tat-is  , 
vous  navez  également  que  deux  terminaifons  à confîdérer,  la 
fpécificative  itat  ou  itas  , & la  déclinative  is  : car  amabil  eft  déjà 
connu. 

III.  Lettres  qui  forment  ces  Terminaifons , & leur  valeur» 

Ces  terminaifons  ne  font  empruntées  ordinairement  que  de  cinq 
ou  lîx  confonnes. 

De  la  lettre  S.  Di-esis , call-ofüs  , fapient-iffî/wws. 

De  la  lettre  T.  Bon-itas,  ac-tio,  ac-to/*',  Iiab-itws. 

De  la  réunion  de  S & T.  Mag-ifte/-,  min-ifter,  terr-eflrij. 

De  la  Lettre  L.  Faç-ilis , pen-uiws  , ag-ellws , tribun-û/. 

De  la  lettre  R.  Anf-er,  od-or,  al-tarc. 

De  la  lettre  C ou  G.  Mord-ace,  il-ic^,  ful-iciz,  fui  igo. 

Des  nafales  an,  in,  on,  Sec.  Sapi-ens  , opini-one,  tempora- 
neus. 

Les  lettres  S,  T , ST,  /s,  if,  ijî,  défignent  l’exillence. 

Is , & iy? , l’exiftence  phyfique  en  particulier  i is  , celui  qui  eft. 

\t , l’exiftence  morale  & celle  qui  réfulte  des  adions , bon-itûj , 
fac-ultas,  aprob-atio. 

La  lettre  L défigne  fur  tout  les  qualités  : auffi  eft-elle  employée  à 
la  formation  des  adjectifs. 

Uti-lis,  doué  de  la  qualité  d’étre  bon  à Tufage. 

Fac-ilis,  doué  de  la  qualité  d’étre  aifé  à faire. 

La  lettre  R eft  fur-tout  relative  à l’adion,  au  mouvement-,  au 
chantrement  : 

O 

Act'Or,  celui  qui  agit,  l’homme  agiftant. 

Pieft-or,  l’homme  qui  peint. 

Pict-ur^z , le  réfultat  de  l’action  de  peindre  j l’art  de  celui  qui 
peint. 

Faeft-urz/s  , qui  agira,  qui  va  agir. 
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La  lettre  C ou  G marque  la  fixité  d’un  objet , fa  ténacité , fa  conf- 
tance. 

Elle  eft  relative  fur-tout  aux  augmentatifs  & aux  diminutifs. 

Aud-ace,  plein  de  tiardieffe  , perfévérant  dans  fa  hardieïïe. 

: Am-icw^,  plein  d’amitié  , confiant  & ferme  dans  cette  vertu. 

Dans  les  adjedifs , elle  défigne  l’origine , la  place. 

Afîat-icwj , Afiatique  -,  Liburn-ic:/5 , de  la  Liburnie. 

Les  nafales  peignent  l’exiflence  de  lieu,  de  tems,  des  modifica- 
tions. 

Am-ans , qui  aime  3 leg-endw.?,  qu’on  doit  lire. 

A£nca.-nus  y d’Afrique  > moment-anf//5,  momentané. 

La  terminaifon  men  , mon , mentuni , défigne  la  caufe , ce  qui  fait 
<ju  une  chofe  eft  ce  quelle  eft. 

Aug-mentüm  , qaodaugety  ce  qui  aug-mente. 
t Flu-men,  quod flulty  ce  qui  coule. 

Monumentum,  quod  monety  ce  qui  avertit  , qui  fert  de  ligne. 

Orna-mfentum , quod  orncpty  ce  qui  orne. 

^.“IV.  Origine  étymologique  de  ces  Terminaifons. 

Toutes  ces  terminaifons  font  autant  de  mots  primitifs  que  leur 
valeur  rendoit  propres  à remplir  l’ufage  qu’en  firent  les  Latins , en 
les  ajoutant  à la  fuite  des  mots  radicaux  ; & cette  valeur , ils  la  te- 
noient  eux-mémes  des  élémens  dont  ils  étoient  compofés  , puifque 
nous  prouvons  fans  ceffe  que  chaque  confonne  a une  valeur  propre 
‘ & conftante. 

Es,  Is , Os,  défignent  par  eux-mémes  ce  qui  eft  , l’étre  3 dul-c-is , 
l’étre  doux3  , l’étrebon , excellent  3 fttl-is  y génitif  de  fcl  y l’être 
jaune.  Ils  font  formés  du  verbe  E.  ' 

Al,  El  , eft  l’article  le  y il  marque  le  rapport,  l’origine,  la 
qualité. 

Er  , Or  , fignifîe  le  fort , le  vaillant , le  grand , celui  qui  eft  capable 
d’opérer.  ^ 


cclxxxvHJ  D I S C O U R S 

Ac , le , defigne  tout  être  pointu , tout  ce  qui  eft  capable  d’être 
rendu  fixe,  fiable. 

Men  , efl  la  nafale  du  Grec  & de  l’Oriental  Ma  , qui  fignifîcf 
chofe , ce  qui , d’oii  la  terminaifon  Grecque  Ma  i Plèro-ma  , la 
cliofe  qui  remplit , la  plénitude , & que  les  Latins  nafalèrent  en 
men. 

Ces  mêmes  terminaifons  fervent  également  pour  les  adjedifs,  mais 
les  Latins  en  ont  de  particulières  pour  les  comparatifs  & pour  les 
fuperlati  fs. 

Or,  efl  la  terminaifon  du  comparatif,  parce  que  ce  mot  efl  le 
nom  des  montagnes,  des  collines,  de  l’élévation  i par  conféquent 
très-propre  à défigner  un  degré  fupérieur,  une  prééminence. 

Imus  , efl  la  terminaifon  du  fuperlatif , parce  que  Im  déflgne  l’im* 
menfité,  tout  ce  qu’il  y a de  plus  vafle , de  plus  profond  : aucun  mot 
par  conféquent  n’étoit  plus  propre  à défigner  le  degré  le  plus  élevé^ 
ce  au-delà  de  quoi  on  ne  peut  aller. 

D ailleurs , on  trouvera  dans  nos  Origines  Latines  des  détails  inté- 
reffans  fur  chacune  des  radicales  primitives , qui  ont  concouru  à for-» 
mer  toutes  ces  terminaifons. 

De  quelques  autres  Terminaifons  faujjement  ainfi  nommées. 

Les  Savans  qui  ontdrefTé  des  lifles  des  terminaifons  Latines,  les 
ont  infiniment  plus  étendues  > ils  y ont  fait  entrer  les  mots  terminés 
en  cep  ^ cîp  ^ cidus , cïnus , cox;  dicus,  bandas , f ex ^ ficus , fer,Jîuus; 
gery  ctum^  dans  le  fens  de  forêt  i pos  ^pes  ; fagus  ^ fui  y fia  ,*  tinuSs 
y/ocuSy  volas  y vorus  y &c. 

Mais  toutes  ces  prétendues  terminaifons  font  autant  de  mots  Latins 
qu’on  a unis  à d’autres  pour  en  former  de  nouveaux , & dont  la 
réunion  conflitue  autant  de  mots  qui  ne  peuvent  entrer  danslaclaffe 
de  ceux  que  nous  appelons  dérivés,  formés  d’un  nom d’un  ter- 
minaiif,  mais  qui  entrent  néccfïairement  dans  la  claffe  des  mots 
que  nous  appelons  Bi-nomes,  c'efi-à-dire y compofés  de  deux  noms. 

Auffi  ^ 
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Auflî , on  le  trouvera  çonftarament  fous  cette  dénomination  dans 
nos  Origines  Latines. 

C’eft  ainfi  que  cep  ^ dp  ^ dans  princeps , principîum  ^ dérivent  du. 
mot  cap , tête. 

Cidus,  du  verbe  cædo  , couper,  tailler  j/cr,  de  fero , porter > faB,u5 
eft  un  primitif  qui  appartient  à la  famille  fagax , prœ-Jagium  , &c. 
tînus  à teneo  j vocus  à vos  5 notus  à voro  , &;c. 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ait  confondu  toutes  ces  chofcs  dans  un 
tems  où  l’on  n’étoit  conduit  dans  les  étymologies  par  aucun  principe 
certain,  & où  l’on  alloit  à l’aventure  j mais  il  en  réfultoit  une 
obfcurité,  un  défordre  qui  ne  pouvoit  qu’arrêter  les  progrès  de  l’cfprit 
humain. 

CHAPITRE  III. 

Des  Etymologies  de  la  Langue  Latine. 

Deux  fortes  d' Etymologies. 

O U S ne  faurions  trop  le  répéter  : toutes  les  fois  qu’on  parle 
d’étymologies , il  en  faut  diftinguer  avec  foin  deux  fortes,  qui  diffe- 
rent du  tout  au  tout  : celles  où  l’on  eft  guidé , comme  nous  venons 
de  dire,  par  le  fon  & par  le  fens  s celles  qui  ne  confident  qu’à  com- 
parer des  fons.  On  fent  parfaitement  que  celles-ci  peuvent  être  aufll 
iilufoires  que  celles-là  font  fermes  ôc  folides  j qu’il  n’eft  pas  poflible 
de  tirer  des  conféquences  exaèfes  & sûres  d’un  fcul  principe  , d’un 
feul  objet  j que  tout  fon  détaché  de  fa  valeur  eft  un  être  de  raifon 
qu’on  pourra  ramener  à tout , parce  qu’on  pourra  y voir  tout  ce 
qu’on  voudra. 

Delà  tant  de  faux  fyflêmes  nés  de  cet  art  trompeur  contre  lequel 
on  n’a  jamais  été  alfez  en  garde.  Ce  font  ces  étymologies  iilufoires 
qui  égarèrent  le  célèbre  Fourmont  dans  un  Ouvrage  fur  Sancho- 
Or/V.  Zat,  0 o 
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niaton  , dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire  un  mot , qu’il 
intitula  , Réflexions  critiques  fur  les  Hijloires  des  anciens  Peuples  , 
6:  où  il  crut  établir  d’une  manière  triomphante  que  le  fragment 
de  Sanchoniaton  fur  Cronus  étoit  Thilloire  d’Abraham  & de  fa 
famille  j & voici  comment  il  procédoit. 

Précis  du  SjJîcme  de  Fourmont  fur  Sanchoniaton, 

Hypfijîus , dit-il,  ou  le  Très  - Haut,  qui  eft  à la  tète  de  cette 
généalogie,  efl:  manifeftement  5m,  nom  qui  a la  même  fignifi- 
cation. 

Si  fa  femme  s’appelle  Berouth , c’eft  que  Sanchoniaton  a voulu 
illuflrer  la  Ville  de  Béryte. 

Uranus,  fils  d’Hypfiftus,  eft  manifefbement  Tharé , père  d’Abra- 
ham > car  Cronus,  fils  d’Uranus,  efi;  certainement  Abraham.  Mais 
en  voici  bien  d’autres  preuves. 

Tharé  demeuroit  à Urj  il  s’appela  donc  Uranus  : il  ne  fortit 
point  de  fon  Pays  j il  s’appela  donc  Autochton^  ou  Agricole. 

Son  fils  efi:  Cronus  ; mais  ce  mot  fignifie  l’HaBitant  de  Charan  : 
rien  de  plus  admirable  {pag.  ^4)  , ajoute-t-il. 

Un  des  fils  d’Uranus  eft  Atlas  i c’eft  donc  Otla  , ou  Zor  , neveu 
d’Abraham  ? C’eft  un  neveu  changé  en  frère,  par  une  méprife  de 
Sanchoniaton.  o 

Peut-on  fe  refufer  à ces  rapports  d’Abraham  & de  Cronus , puîf- 
que  Sanchoniaton  ajoute  qu’en  un  tems  de  famine , Cronus  facrifia 
fon  fils  unique,  qu’il  fe  circoncit,  & qu’il  obligea  fes  gens  d’en  faire 
de  meme  ? 

Si  Cronus  mangea  des  pierres , croyant  dévorer  fes  enfans  , c’eft 
que  Sara  donna  à Abraham  Agar  pour  en  avoir  des  fils,  & (paAgat 
fignifiant  pierre,  on  dit  que  la  femme  de  Cronuslui  donna  des  pierres 
en  place  de  fils. 

Mercure^  le  Confeiller  de  Saturne,  eft  manifeftement  FUeT^er 
l’Intendant  fidèle  d’Abraham  j car  Mercure  eft  le  Boethus , Roi  de 
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This , dont  parle  Manéthon , & fous  le  règne  de  qui  la  terre  s’en- 
tr’ouvrit  du  côté  de  Bubafte,  c’efl-à-dire , en  Paleftine  , où  les  Villes 
de  la  plaine  furent  englouties  du  tems  d’Eliezer.  D’ailleurs  Abraham 
efl:  le  même  qu’Ilus.  Eliezer  eft  donc  le  même  que  Mercure  i car 
celui-ci  a été  appelé  Cadmilus  ou  Camille,  c’eft-à-dire , le  ferviteur 
d’Ilus. 

Minerve  n’efl:  pas  plus  difficile  à reconnoître.  Son  nom  étoit  Ogga, 
c’eftdonc  Aggar,  mot  dont  les  Egyptiens  fupprimèrent  la  lettre  R ; 
d’ailleurs  Minerve  étoit  née  du  cerveau  de  Jupiter,  c’eft-à-dire  , de 
fa  penfée.  Or  en  Hébreu  fignifîe  penfée,  méditation:  donc 
Hagar  ell  la  même  que  Minerve  Ogga. 

Qxi2inX.ïCethura , fécondé  femme  d’Abraham  , c’eft  Cérès.  Quelle 
différence  entre  Cérès  Sc  Guerari , Pays  de  Cethura  ? D’ailleurs , ne 
lui  a-t  on  pas  prêté  l’hiffoire  d’Agar  & d’Ifmacl  ? « Cérès,  dit-on  , 
» trouve  en  chemin  un  jeune  homme,  & ce  jeune  homme  fc  moque 
» d’elle  : qui  ne  voit  que  c’eft  Ifac,  dont  le  nom  fignifîe  il  a ri  ? 
» Fatiguée  , elle  fe  repofe  auprès  d’un  puits  : qui  ne  voit  que  c’eft  le 
» puits  d’Hagar  » ? 

Entre  les  fils  de  Cethura,  l’un  eft  nommé  , Ziineran^  & l’autre 
, Yoquethan  ^ c’eft-à-dire,  lefeieur  de  blé  6c  le  licur  de  javelles. 
Cethura  eft  donc  Cérès  ? 

Elle  demeure  en  Sicile , parce  que  la  Sicile  étoit  abondante  en 
grains , 6c  que  là  eft  l’Etna  fumant.  Or,  Cetura  miüp  j fignifie  la 
fumante. 

Voulez-vous  récrire  par  un  K , > ^^n  nom  fignifie  la  cou- 

ronnée ? or , telle  étoit  Cérès. 

Cérès  eft  mère  de  Perfephone  j mais  Cethura  étoit  de  Berfabée  : 
fi  elle  eut  une  fille,  6c  peut-on  ne  pas  le  fuppofer?  cette  fille  put 
s’appeler  Bers/tevurw,  la  fille  du  Pays  de  Berfabée  : or , de  Be'sshevatîj, 
fe  fit  fans  peine  le  nom  de  Perephatta  ou  Perfephone  , par  lequel 
Proferpine  fut  défignée. 

O O îj 
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Sara  eft  Rhéa  èc  îfis;  Rhéa , car  ce  nom,  ainfi  que  celui  de  Sara^ 

. fîgnide  Reine , Princeffe. 

ou  l’ancienne,  la  décrépite  , puifque^Sara  étoit  décrépite 
lorrqu’eiie  devint  mère. 

D’ailleurs , JJîs  &.  Sara  n’avoient-elles  pas  époufé  chacune  leur 
frère  ? 

La  mutilation  d’Uranus  par  Cronus , ou  du  Ciel  par  Saturne , 
eft  un  tour  de  phrafe  Oriental , pour  infmuer  qu’Abraham  mit , par 
fa  fageffe,  fon  père  Tharé  hors  d’état  d’entraîner  déformais  les  hom- 
mes dans  i’idolatrie,  c’eft-à-dire,  de  faire  des  profélytes  ou  de  nou- 
veaux enfans. 

C’eft  de  la  même  manière  que  M.  Fourmcnt  croit  démontrer  que 
Junon  ed  Pcebeccaj  Efaü^  Olîris  & l’ancien  Bacchus,  tous  de  Sein 
les  Satyres  ou  Séïrites  font  des  Iduméens , fils  d’Efaü. 

Sylène  ell  l’altération  des  mots  Séïr  Ana  , le  Séïrke  Ana , beau» 
père  d’Efaü , & Prince  des  Horréens. 

Jacob  eft  Typhon , l’ennemi  d’Ohris  ou  Efaü.  Celui-ci  alla  aux 
Indes , puifqu’il  eft  le  même  qu’Ofiris  : qu’il  ait  élevé  la  plupart 
des  Villes  de  cette  vafte  contrée , cela  eft  fenfible  , puifqu’on  y 
voit  Betana  , mot  à mot  la  Ville  d’Ana  j Bariga^a  , mot  à mot  le 
tréfor  du  fteuve  Baris , où  Efaü  certainement  faifoit  apporter  les  tri- 
buts du  Pays  , puifque  tant  de  noms  de  Villes  des  Indes  fe  ter- 
minent en  JJra  , Oar  ^ Oura^  Or  ^ tous  noms  de  la  Ville  d’£7r , en 
Chaldée. 

Ajoutez  que  le  Dieu  Brama  eft  certainement  Abraham  , & fa 
femme  Sarifvadi,  Sara,  Wistnou,  Jacob,  & que  le  Dieu  Efvara  eft 
Efaü. 

Quant  à toutes  ces  femmes  qu’époufe  Cronus  ou  Saturne,  & dont 
parle  Sanchoniaton , Abraham  lésa  auffi  épouféesj  car  c’eft  un  tour 
de  phrafe  Oriental , pùur  dire  que  ce  font  les  femmes  de  fes  fils,  de 
les  petits-fils,  de  fes  arrière-petits-fils,  &e, 

Rachel  eft  Vénus  ^ ou  AJlarté. 
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Le  dernier  enfant  deRhéa  efc  déifié.  Ceci  eft  tout  fimple  : Zel- 
fha  , femme  de  Jacob,  eft  la  même  que  la  fécondé  Rhéa,  & fon 
dernier  fils  eft  AJfer  yïnox.  qui  fignifie  l’heureux  , l’apolhéofe , le  bois 
facré. 

Ce  fyftême,  où  l’on  croit  prouver,  & où  l’on  ne  prouve  rien  , 
où  l’on  croit  remontera  la  vraie  origine  des  Fables  , & où  l’on  n’en 
débrouille  aucune  j où  l’on  donne  en  preuve  , foit  des  rapports  de 
mots,  qui  n’en  eurent  jamais  entr’eux,  foit  des  circonftances  dont  le 
rapprochement  laiffe  voir  toute  la  difparate  3 ce  fyftême,  dis-je,  fe 
termine  par  cette  conclufion , qui  ne  pouvoit  paroître  triomphante 
qu’à  fon  feul  Auteur  ( pag.  376’). 

ce  Tranchons  donc  le  mot.  Enfin , un  Lefteur  , homme  d’efprit , 
» aimant  la  vérité  , je  le  fuppofe  dégagé  de  tous  préjugés , fera  ravi , 
» non  feulement  d’appercevoir  ici  ce  que  l’on  cherche  depuis 
» trois  mille  ans,  la  naijjance  du  Paganifme  & V origine  de  fes 
» Vieux , mais  auflî  de  remarquer  ( affertion  qui  frappe  à préfent 
» les  yeux,  comme  l’éclair  qui  paffe  de  l’Orient  à l’Occident  ) , de 
» remarquer,  dis-je , que  l’Ecritufe  paroît  dans  une  majefté  comme 
» nouvelle  , à laquelle  certainement  peu  de  gens  fe  feroient  atten- 
» dus  ». 

Mais  fi  l’Auteur  n’a  rien  éclairci , rien  prouvé,  fi  fon  Ouvrage  eft 
en  effet  comme  l'éclair dont  il  ne  refte  rien  lorfqu’il  a ébloui  l’œil , 
que  devient  ccnc  maj ejîé  comme  nouvelle  qui  en  devoit  réfulter  pour 
l’Ecriture  Sainte  ? 

Heureufement  cette  Ecriture  n’a  rien  à perdre  , comme  elle  n’a 
rien  à gagner  à de  prétendus  fyftêmes  qu’il  feroit  fort  aile  de  rétor- 
quer, en  prenant  l’inverfe. 

Tel  eft  cependant  le  fyftême  étymologique  de  ce  Savant,  aufiî 
érudit  que  mauvais  Logicien  , & que  barbare  Ecrivain.  On  pouvoit 
lui  dire  : Mais  avant  que  de  vous  livrer  à des  rapprochemens  aufli 
imparfaits , à tailler  , à rogner , à alonger  les  mots  , comme  un 
nouveau  Phalarjs , ne  deviez-vous  pas  pofer  un  fondement  inébran' 
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labié  que  rien  ne  pût  altérer , & dont  toutes  ces  prétendues  éty- 
mologies n’auroient  été  qu’un  développement  ou  un  fimple  accef-, 
foire  î 

N’avez-vous  pas  vu , pouvoit-on  lui  dire  encore,  que  vous  aves: 
commencé  par  renverfer  votre  édifice  de  vos  propres  mains  j que 
vous  avez  donné  des  armes  contre  vous,  en  fuppofant  d’emblée 
qu’avant  Abraham , la  terre  étoit  idolâtre , puifque  les  guerres  de  ce 
Patriarche  avec  fon  père  fe  rapportoient  à cet  objet  > Les  Payens 
avoient  donc  déjà  des  Dieux  ? Et  comment  prouverez-vous  que  ces 
Payens  aient  érigé  en  Dieux  les  ennemis  les  plus  déclarés  de  leurs 
Dieux , ceux  que  vous  croyez  avoir  foutenu  des  guerres  terribles 
pour  détruire  l’idolâtrie  ? Eft-ce  là  relever  la  majejié  de  l’Ecriture  > 
Quel  défenfeur  a-t-elle  en  vous  ! 

De  quel  droit,  abufant  de  votre  efprit,  créez-vous  des  ctres  nou- 
veaux, pour  renouer  votre  chaîne  qui  caffe  de  toutes  parts  ? De  quel 
droit,  lorfqu’un  effet  peut  avoir  cent  caufes , choififfez  - vous  celle 
qui  vous  plaît,  fans  autre  raifon  que  parce  qu’elle  s’arrange  mieux 
avec  votre  fyftême  ? 

Ce  n’eft  point  l’imagination  qui  doit  régner  dans  ces  fortes  de 
recherches,  parce  qu’elle  ne  crée  que  des  fantômes  qui  s’évanouif- 
fent  comme  les  ombres  de  la  nuit  3 c’eft  la  raifon  qu’on  doit  con- 
fulter , la  comparaifon  froide  &:  lente  , la  févérité  rigoureufe  d’une 
critique  éclairée , & qui  ne  veut  en  impofer  ni  à foi  ni  aux  autres. 

On  doit  fur-tout  éviter  tout  fyftême  qui  commence  par  une  fup- 
pofition  qu’on  fonde  fur  des  étymologies,  qui  ne  peuvent  être  vraies 
qu’en  admettant  la  fuppofition  de  laquelle  on  eft  parti  pour  les  dé- 
couvrir : malheureufes  pétitions  de  principes  qui  enfantent  tant  de 
mauvais  fyftêmes , & entretiennent  tant  d’erreurs  1 

Il  feroitbien  intéreffant  qu’on  posât  enfin  des  principes  fimplesôc 
folides  fur  cette  efpèce  d’étymologies,  qu’on  peut  appeler  hiJîoriqueSy 
qui  s’occupent  des  chofes , & dont  les  rapports  cachés  des  noms  ne 
doivent  jamais  faire  labafe.  Ce  feroit  une  addition  bien  précieuib 
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à l’art  de  la  Critique , & qui  auroit  épargné  bien  du  tems  à de  favans 
Auteurs,  & à ceux  qui  ont  le  courage  de  les  lire. 

Ne  foyons  pas  étonnés  li  on  voit  fans  celTe  renouveler  ces  fortes 
de  fyftêmes , malgré  le  peu  de  fuccès  qui  les  attend.  Ces  étymolo- 
gies, qui  ne  doivent  leur  éclat  qu’à  l’imagination,  font  fi  faciles,  fi 
ilatteufes,  fi  attrayantes  pour  l’efprit  créateur,  que  lorfqu’il  cfi:  une 
fois  féduit  par  ces  Syrènes,  il  ne  peut  plus  s’en  garantir  j il  faut  qu’il 
étymolo^ifc  à toute  outrance,  ne  trouvant  rien  qui  lui  réfifte. 


Etymologies  des  Mots. 

Les  étymologies  de  l’autre  efpècc,  celles  qui  ramènent  chaque 
mot  à fa  famille  , & toutes  les  Langues  à la  primitive  , font , à la 
vérité,  moins  attrayantes  > elles  ont  moins  d’éclat  > elles  parlent  moins 
à l’imagination  ; mais  elles  ont  d’autres  avantages  infiniment  préfé- 
rables, une  force,  une  évidence  qui  entraîne,  une  certitude  que 
rien  ne  peut  ébranler  , cette  propriété  unique  de  s’éclaircir  ôc  de  le 
foutenir  mutuellement , en  forte  qu’une  erreur  ne  peut  s’y  glififer  long- 
tems,  puifqu’elle  fe  décèle  elle-même  par  fon  oppofition  avec  les 
principes  communs  à tous  & avec  la  marche  confiante  qui  en  efi  la 
fuite,  & qu’elle  gêne,  qu’elle  dérange. 

Telle  efi  celle  que  nous  avons  fui  vie  invariablement  dans  nos 
Origines  Latines.  Par  fon  moyen  , tous  les  mots  dérivés  d’un  même 
radical  fe  font  venus  ranger  fous  ce  mot , & ils  fe  font  claifés  par 
familles  nombreufes»,  dont  on  a vu  ainfi  delà  manière  la  plus  fenfiblc 
les  rapports  & l’origine  : rapports  dont  jufqu’alors  on  n’avoit  eu 
aucune  idée  , & origine  qu’on  avoitpar  conféquent  cherchée  en  vain. 

C’efi  ainfi  que,  fous  le  mot  primitif  T,  grandeur,  fe  font  réunies 
ces  diverfes  familles. 


Tu,  Toi. 

Ta  y Tuf  père. 

Tim^o  , regarder  comme  au-defiiis  de 
foi,  comme  plus  fort  que  foi. 


Æs-Timo  f apprécier,  élever  par  fon 
opinion;  & où  le  mot  Æs  peut  dé(î  - 
gner  fairain  , le  métal  le  plus  précieu  x 
de  l’antiquité. 
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Tueor,  protéger  •,  Tu-Tus , à l’abri. 
Thea-Trum  i lieu  élevé,  où  l’on  expofe 
à la  vue. 

To-Tus , tout. 

Tabula,  étendue  en  planche,  table. 
Ta~pes  , étendue  pour  les  pieds,  tapis. 
Tu-Ber,  bolTe,  tumeur,  truffe, 

T U-Bus , tube , tuyau, 

Talîj  , de  même  grandeur,  tel. 

Talus,  talon,  ce  qui  foutient  le  corps 
Thallüj,  tige  d’oignon,  branche  d’oli- 
vier. 

Ti-TüLz^j  , titre  qui  élèvè , înfeription. 
T B. AL- AJf a grande  eau,  mer. 
Thal-Amz^j,  lit:  on  y eft  élevé, 
Tulz-Tollo,  élever , porter. 

ToLero,  fupporter,foutenir. 

Tlllus  , la  terre  par  excellence, 

TolLo  , celui  qui  tire  de  l’eau  d’un  puits. 
T'E.Lonium , taille  , impôt, 

ThoLus,  dôme,  coupole,  &c. 

Tümco,  être  enflé,  fuperbe , bouffi. 
TvmuIus,  éminence. 

Tumul(us , grand  bruit. 

Temp/üw,  lieu  vafte  confacré  à la  Di- 
vinité. 

Tau  , Te/z,  étendue  en  contenance  , 
d’où  : 
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Tenco  , tenir , contenir. 

Tinzz  , tonneau. 

TuNzea,  vêtement. 

Thunzzzzj  , gros  poifTon, 

Attzzzzç,  monceau  de  pierre. 

T Am,  autant:  Tantuj-,  fi  grand, 

Tero  , brifer. 

TarJus  , pefant,  qui  met  grand  tems  \ 
marcher. 

Taurzzj,  taureau,  grand  animal  domeC» 
tique. 

TüRGeo , être  enflé. 

Turrz'j-,  tour,  grand  bâtiment. 
Tyrüzzzzzzj,  le  Seigneur  de  la  Tour. 
Teg  , étendue  en  couverture,  d’où  : 
Tegu  , couvrir:  Tegtzzztz  , toit  ; 

Tegzz/û,  tuile:  Attegzzb,  cabanes, 
Pro-Tegzzu,  proteétipn,  quimetàcou^ 
vert. 


Togæ,  longue  robe, 

TxjGurium , cabane, 

Texo,  faire  un  tiffu,  une  étoffe  pouï 
couvrir, 

Techzzzz,  tiffu,  tromperie,  fourberie. 
TiGnum , TiGillum  , poutre  , fpliveau. 
Tergzzj,  dos,  &c. 


Indépendamment  des  Familles  dérivées  du  même  radical  T , & qui  préfentent 
des  idées  négatives,  oppofées  à celles-là,  telles  que  Ten ■ zzz'j,  petit,  Ten^/*  ^ 
tendre,  &c. 
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CHAPITRE  IV. 

Forme  de  ce  Dictionnaire  et  ses  avantages. 

N"  O us  ne  nous  fommes  pas  contentés  de  clafTer  les  mots  par  grandes 
familles,  afin  qu’on  s’affurat  mieux  de  l’étendue  & de  la  vérité  de  nos 
principes  fur  les  mots  formés  par  onomatopée  , fur  ceux  qui  fe  font 
chargés  d’initiales,  fur  les  afpirations  que  remplacent  les  confonncs  5 
nous  avons  mis  à la  tête  de  chaque  lettre,  & par  grandes  malles  : 

ï Les  mots  formés  par  l’imitation  des  fons. 

2®.  Les  mots  auxquels,  par fuccelïïon  de  teins,  on  a ajouté  cette 
lettre  en  tête. 

3^.  Ceux  ou  cette  lettre  a été  fubllituée  à l’afpiration. 

La  multitude  des  mots  quicompofent  ces  trois  clalfes,  & qui  leur 
appartiennent  de  la  manière  la  plus  évidente,  font  une  confirmation 
viêlorieufe  des  principes  que  nous  avons  préfentés  fur  l’Origine  des 
Langues  6c  fur  la  nature  des  mots  radicaux.  Il  cfl  en  effet  telle  lettre 
Latine  dont  la  moitié  des  mots  appartient  à ces  trois  claffes,  les  lettres 
R & S,  par  exemple. 

Une  chofe  très-remarquable,  c’eft  que  la  lettre  V n’eff  corapofée 
que  de  mots  de  cette  efpèce  3 elle  n’en  a pas  un  qui  lui  appartienne  en 
propre  : ce^qui  lui  eft  commun  avec  la  Langue  Hébraïque.  Et  cela 
devoir  ctre,puifque  ce  fon  V n’eft  que  l’adouciffement  de  l’afpira- 
lion , la  nuance  la  plus  légère  du  paffage  des  voyelles  à la  confonne 
labiale. 

En  voyant  également  que  les  lettres  riches  en  onomatopées,  font 
précifément  celles  auxquelles  nous  nous  fommes  affinés  dans  nos 
principes  fur  les  Langues,  que  la  nature  avoit  donné  les  propriétés 
relatives  à ce  genre  de  mots , on  ne  pourra  douter  de  la  certitude  de 
nos  principes  fur  la  valeur  de  chaque  lettre.  On  ne  fera  pas  étonné 
que  la  lettre  N ne  renferme  aucune  onomatopée,  6c  que  la  lettre  R 
Ori^.  Lat.  PP 
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au  contraire  foit  fl  riche  en  ce  genre  > ce  feront  de  nouvelles  preuves 
que  les  hommes  ne  purent  jamais  s’écarter  de  la  nature,  même  en  fait 
de  mots. 

En  fe  rendant  familières  les  idées  que  nous  expofons  fur  chaque 
lettre  de  l’alphabet  à la  tête  de  leurs  mots,  &:  qui  fe  réduifent  à quel- 
ques chefs  toujours  puifés  dans  la  nature, en  y ajoutant  ce  que  nous 
avons  dit  fur  les  terminailbns  à la  fin  du  Chapitre  ÏI  de  notre  Dif- 
cours  préliminaire  , & en  parcourant  nos  mots  radicaux , on  peut 
s’affurer  qu’on  connoit  la  maffe  des  mots  de  la  Langue  Latine  , 
qu’on  pourra  s’en  rendre  compte  toutes  les  fois  qu’on  voudra,  & 
qu’il  efr  prefqu’impofiîble  que  l’origine  d’aucune  famille  de  mots  nous 
échappe. 

Lorfqu’en  comparant  nos  Origines  Latines  avec  les  Diêlionnaires 
de  cette  Langue  , on  apperçoit  que  quelques  lettres  riches  en  mots 
dans  tous  ces  Didionnaires  , n’en  renferment  qu’un  très-petit  nombre 
dans  celui-ci , ôc  que  cette  différence  prodigieufe  a fur-tout  lieu  poui* 
les  voyelles,  pour  les  mots  en  A,  E,  I,  O,  U,  on  n’a  point  dé 
peine  à convenir  du  principe  que  nous  avons  déjà  pofé,  que  c’cft 
dans  la  valeur  de  chaque  lettre  qu’il  faut  chercher  la  caufe  de  fes 
mots,  & qu’il  n’efl  point  étonnant  que  les  voyelles  renferment  fi  peu 
de  mots  effeclifs,  puifqu’elles  forment  la  Langue  des  fenfations,  qui 
eft  fi  promptement  épuifée. 

On  voit  en  même  tems  la  vérification  de  ce  que  noirs  avons  dit, 
que  chaque  voyelle  étoit  relative  à un  fens  particulier  ; & combien 
efi:  jufte  celui  que  nous  aflignàmes  à chaque  voyelle,  en  avançant 
qu’A  défignoit  l’avoir,  la  poflèfiion  3 E,  l’exiftence 3 O,  l’œil,  la 
vue  3 OU  , fouie. 

On  y verra  auffi  la  vérité  de  ce  principe , que  dans  les  mots  formés 
de  confonnes,  la  voyelle  n’efi;  rien,  changeant  fans  ceffe,  non  feu- 
lement d’un  Peuple  à l’autre , mais  aufiî  chez  le  même  Peuple , pour 
former  divers  dérivés. 

C’efi;  ainfi  qu’on  voit  le  primitif  Fac,  d’où  fe  forma  le  préfent 
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Fac/o,  faire,  devenir,  Fec  dans  le  prétérit,  & Fic  dans  tous  les 
dérivés  & dans  tous  les  compofés  de  Fac  5 ef-Yicax  , of~Yiciam. 

Si  A fe  change  en  I , O devient  également  U , (E , &c.  On 
dit  punio  & pœna  ; munio  , mænia  & amm  ; punicus  & pœnicus , &c. 

Ainli  nos  origines  Latines , en  abrégeant  letude  de  cette  Langue, 
démontrent  la  vérité  des  principes  du  monde  primitif,  &.  nous  font 
aller  à grands  pas  vers  la  Langue  primitive , fource  de  toutes  les 
Langues. 

On  s’en  convaincra  fans  peine  par  le  jour  que  nos  Origines  La- 
tines répandent  fur  celles  de  la  Langue  Grecque  & des  Langues  de 
l’Orient  & du  Nord.  En  effet,  comme  les  Latins  ont  emprunté  pro- 
digieufement  de  mots  Grecs,  outre  ceux  qui  leur  étoient  communs 
avec  ce  Peuple,  nous  avons  eu  une  occafion  très-naturelle  de  rendre 
compte  d’une  foule  de  mots  Grecs , dont  l’origine  étoit  abfolumcnt 
inconnue , & qui  deviennent  autant  de  preuves  de  la  facilité  avec  la- 
quelle nous  conduifons  nos  Ledeurs  à l’origine  du  Grec , de  l’Orien- 
tal , des  Langues  du  Nor4,  &c. 

Les  rapports  de  la  Langue  Latine  avec  celles  de  l’Orient  font  éga- 
lement fl  fenfibles  &tellement  inconteftables,  que  nous  nous  fommes 
laffés  plus  d’une  fois  d’en  faire  ufage,  crainte  de  trop  empiéter  fur 
nos  Origines  Orientales. 

A infi,  ces  Origines  Latines  deviennent  des  avances  immenfespour 
quelque  Langue  qu’on  veuille  cultiver. 

Ajoutons  que  l’arrangement  des  mots  par  radicaux  réunit  ces 
avantages  inexprimables  de  conduire  à des  étymologies  aulfi  fimplcs 
que  sûres  j de  réduire  au  plus  petit  nombre  poffible  la  maffe  effroyable 
des  mots  5 d’apprendre  aux  hommes  à les  claffer  eux-mêmes  , fans 
être  obligés  de  recourir  fans  celTe  aux  Didionnaires  : c’efl:  un  fil  qui 
fait  fortir  ailément  d’un  labyrinthe  qui  fembloit  inextricable.  ' 

A ces  avantages  fe  joint  encore  celui  de  fixer , de  la  manière  la 
plus  affurée  ,lefens  de  chaque  mot,  par  leurs  rapports  plus  ou  moins 
rapprochés  du  fens  primitif  êc  naturel , qui  feul  peut  fervir  de  guide 
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pour  découvrir  le  fcns  de  toutes  les  idées  figurées  , allégoriques  , 
métaphyfiques  dont  fe  font  revêtus  fuccefiîvement  les  divers  mots  de 
chaque  Langue,  & fans  la  connoiffance  defquels  on  ne  peut  que 
tomber  dans  diverfes  erreurs,  d’autant  plus  effentielles,  qu  elles  feront 
plus  ou  moins  liées  aux  plus  grands  intérêts  des  hommes  & au  bon- 
heur des  Sociétés  & des  Gouvernemens.  Nous  ne  finirions  point,  fi 
nous  voulions  rapporter  tout  ce  qu’ont  produit, de  maux  l’abus  des 
mots  ôe  l’ignorance  de  leur  véritable  fens  : aucun  Peuple,  aucun 
Etat  qui  n’en  ait  été  la  viclime  d’une  manière  ou  d’une  autre. 

Nous  avons  donc  cru  rendre  un  fervice  elfentiel  aux  Lettres  & 
aux  Sociétés,  en  nous  occupant  de  ces  Origines  , & c’eft  avec  la  plus 
vive  fatisfaécion  que  nous  apprenons  qu’on  emploie  déjà  avec  fuccès 
cette  méthode  pour  l’inftruérion  des  jeunes  gens  i qu’il  en  efi:  qui  fe 
tirent  d’affaire  au  moyen  de  cette  doélrine  fur  les  mots  radicaux  & 
fur  leurs  compofés  : dodrine  qui  efi:  celle  delà  Nature,  plutôt  que 
la  nôtres  & cela  doit  être  ainfi,  puifque  la  marche  de  la  Nature  eft 
toujours  fimple  & vraie;  & qu’elle  met  en  jeu,  non  feulement  la 
mémoire  , mais  auffi  l’imagination  & l’entendement  : en  forte  qu’au 
lieu  d’apprendre  un  mot  trifiiement  ou  fans  goût,  on  efi:  fiatté  d’en 
devenir,  en  quelque  forte,  le  créateur,  par  la  manière  dont  on  l’ana- 
lyfe , & dont  on  en  devine  le  fens , plutôt  qu’on  ne  l’apprend. 

Manière  de  fe  fervir  de  ce  Diâionnaire. 

Afin  d’entrer  dans  l’efprit  de  ce  Didionnaire , d’être  au  fait  delà 
marche  qu’on  y fuit , il  faut  commencer  par  étudier  ce  que  nous  avons 
dit  fur  l’origine  & la  valeur  des  terminaifons  { pag.  cclxxxj  & fuivi 
du  Dlfc.  préliin.  ). 

Il  faut  enfuite  fe  mettre  au  fait  des  prépofitions  initiales  qui  entrent 
dans  la  formation  des  mots  composés,  & dont  on  trouvera  le  tableau 
à la  fin  de  ce  Difcours. 

Ces  terminaifons  & ces  prépofitions  revenant  dans  chaque  mot , 
on  ne  fauroit  en  analyfer  aucun  fans  le  fecours  des  unes  êc  des  autres. 
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Il  faudra  enfuite  fe  former  une  idée  de  la  valeur  de  chaque  lettre, 
8c  des  principaux  mots  radicaux  qui  font  nés  de  chacune. 

On  aura  alors  une  idée  nette  & exacte  des  mots  de  la  Langue 
Latine  & de  leurs  fources  , auxquelles  on  pourra  dès-lors  remonter 
prefque  toujours  par  foi-même. 

Pour  y parvenir  encore  plus  sûrement , on  devra  fe  former  une 
idée  jufte  de  ce  que  nous  avons  dU  dans  l’origine  du  Langage  &;  de 
l’Ecriture,  fur  le  changement  des  voyelles  les  unes  dans  les  autres, 
pour  former  des  mots  compofés  , 8c  fur  la  manière  dont  un  fon  fe 
fubftitue  à un  autre. 

Cependant , pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  feroient  pas  en- 
core au  fait  de  cette  méthode  , nous  avons,  fait  fuivre  nos  Origines 
de  la  Table  des  mots  Latins  par  ordre  alphabétique , en  fupprimant, 
à la  vérité,  la  plupart  de  ceux  qui  font  compolés  d’une  prépoliiion 
initiale  5 ainfi , on  cherchera  ceux-ci , non  par  leur  première  fvllabe 
mais  parla  fécondé.  Pour  trouver,  par  exemple,  dans  nos  Origines 
le  mot  Adhiheo , on  cherchera  dans  la  Table  la  fyllabe  Hib , qui 
donnera  le  renvoi  2 , fous  la  racine  Habco  , i’A  fe  changeant  en  I , 
fuivant  ce  que  nous  avons  déjà  obfervé. 

Cette  manière  de  chercher  les  mots  Latins  n’efl:  pas , à la  vérité , 
aulTi  commode,  pour  le  moment,  que  la  méthode  ordinaire  5 mais 
ce  petit  défagrément  fera  bien  racheté  par  la  facilité  qu’on  acquerra 
de  faifir  à la  fois  une  prodigieufe  quantité  de  mots,  8:  par  l’avantasie 
de  recourir  beaucoup  plus  rarement  aux  Diclionnaircs. 

Cette  Table  eft  l’uivie  du  tableau  des  mots  radicaux  diflribués  par 
voyelles  & par  touches.  On  peut  le  regarder  comme  la  quintclfencc 
de  la  Langue  Latine  , comme  un  excellent  moyen  de  fe  rendre  raifon 
de  tous  fès  mots. 
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Tableau  des  Frépojitions  Latines , Lf  des  P répofitions  Grecques  qui  fervent 
à former  en  Latin  des  mots  compofés  y en  fi  mettant  à la  tête  des  mots 
radicaux, 

I.  P répofitions  Latines, 

A , qui  s’écrit  auffi  Ab  3 Abs,  pour  éviter  l’hiatus,  & qui  fe  ^rend  toujours  dans 
un  fens  privatif. 

AD  5 prononcé  aufll  & écrit  Af,  At  , Al  » Sic.  fuivant  que  îe  mot  radical  com- 
mence par  F , T,  L , Sic,  Il  défigne  i’adion  d’ajouter , d’apporter  : c eft  l’in- 
verfe  d’A. 

Ante,  qui  défigne  l’antériorité,  l’adion  de  précéder. 

Circæ,  CiRCnm  , mots  formés  de  CeR,  Cir,  cercle,  révolution,  & qui  dé- 
fignent  la  propriété  d’être  autour. 

CuM  5 qui  s’écrit  auffi  Co , Col  , Cor,  Con  , Com  , Comb  , pour  éviter  l’hiatus, 
ôc  qui  défigne  la  réunion , la  qualité  d’être  avec. 

De,  qui  défigne  l’adion  d’ôter,  de  féparcr. 

Di , Dis  , qui  défignent  l’oppofé  , l’excès, 

E , Ex  , qui  défignent  l’adion  de  fortir  , de  mettre  hors. 

Extra , qui  défîgnant  les  jnèmes  idées,  y ajoute  celle  d’être  hors  des  règles  ordi- 
naires, d’être  au-defius  du  connu,  &c. 

In,  devenu  également  Im  , II,  Ir  , ôcc.  devant  les  mots  qui  commencent  pat 
M,  P,  L,  R , &c.  Cette  initiale  réunir  trois  fens  différens,  fuivant  quelle  ap- 
partient à trois  radicaux  différens. 

L’un  venant  deÎM,  grand,  vafte , défigne  l’exiftence  étendue. 

L’autre  venu  de  Ain,  non,  défigne  la  non-exiftencc. 

Le  troifième,  venu  de  En  , dans , marque  la  qualité  d’exifter  dans,  en,  Sce. 

Inter  , Intra  , Intrù  , défignent  la  propriété  d’exifter  entre,  on  dans  l’intérieur. 

Ob  , devenu  Oc,  Of  , Op,  devant  les  mots  qui  commencent  par  C , F,  P,  ôte, 
défigne  l’adion  de  mettre  devant,  en  face  , en  devant,  fur  la  fupcrficie. 

Per  , défigne  conftamment  la  perfeétion , la  plénitude,  l’adion  d’aller  auffi  loin 
qu’il  foit  poffibje. 

Præ,  fe  rapporte  à l’idée  de  premier,  de  chef,  de  cime,  d’extrémité. 

pRÆTER,  la  qualité  d’aller  au-delà,  outre. 


PRÉLIMINAIRE.  ccdij 

Pro  , devenu  Prod  devant  une  voyelle  , défigne  l’adion  d’être  en  avant , de 
s’étendre  au  loin  ; comme  cette  prépofition  s’écrivoit  & fe  prononçoit  primiri- 
vement  PoR  , cette  orthographe  s’eft  confervée  dans  quelques  mots  Laiins  j 
PoR-RiGere , par  exemple. 

Propter  , à caulè , en  faveur. 

Re  , devenu  Red  devant  les  voyelles , marque  la  réitération  d’aclion  , de  fituation; 
2°.  l’adlion  de  fe  porter  contre  , l’idée  de  fens  contraire , ce  qui  eft  une  efpcce 
de  réitération,  comme  dans  RE-P£LLe/-e,  repoulîèr,  mot  à mot  l’aétion  de 
poulTer  en  fens  contraire. 

RE-VELare,  révéler,  mot  à mot  porter  le  voile  en  fens  contraire;  2°.  la  longue 
durée  d’une  manière  d’être  , parce  quelle  en  eft  comme  une  réitération  conftante. 

Retrù  (jamais  abrégé  en  Re  , comme  l’ont  cru  quelques  Savans  ) , il  défigne 
i’aétion  de  porter  en  arrièrei 

Se  défigne  i’adion  de  porter  à l’écart,  de  féparer.  ’ 

SiN  pour  Sine  , défigne  la  propriété  d’cxifter  fans  telle  qualité. 

Sin-Cer-«j,  mot  à mot  le  miel  qui  eft  fans  cire. 

Sue  défigne  la  qualité  d’être  fous , au-defiTous  ; 2^.  une  nuance  au-delTous , un  peu  , 
prefquc  \ il  devient  Suc , Sur  devant  C & R. 

SuBTER , la  qualité  d’être  ou  d’agir  par-defiTous. 

Super  , la  qualité  d’être  deflus,  par-delTus,  au-defiTus;  2°.  par  conféquent  l'excès, 
l’au-delà , le  refte. 

Sus  , l’idée  de  haut,  en  haut , de  bas  en  haut. 

TïIa  , en  travers. 

Trans,  au-delà;  2°.  de  l’autre  côté. 

1 1.  Adverbes  Latins  employés  comme  initiales. 


BENE,bieri. 

Bi , deux,  Bi-Vius  ;Tri  , trois  ; DECem , 
dix,  &c. 

E ajouté  pour  augmenter  l’intenfité  du 
mot  : de  Sem  , figne,  on  fit  Exem- 
plum  , modèle. 

Ma  , grand. 

Male  , mal. 


MuLTwm,  beaucoup. 

Ne  , non  , ne  pas. 

OMNijr , tout. 

SAT'ij,  afiez,  fufKfiimment. 
Semi,  moitié,  demi. 
Semper,  toujours. 

Ve,  privation,  négation. 


Cccîv  DISCOURS  P RÉ  LI  MINA  IRE. 


III,  F répojùions  initiales  Grecques  ^ tranfportées  en  Latin, 


Amphi,  autour. 

Ana  , au-deflus , derechef, 

Anti  , pour  , au  lieu. 

Apo,  loin,  hors,  VAb  des  Latins. 
Arkhi,  à la  têt«. 

Cata,  en-bas,  au-dclTous,  vers, 

Dia,  par. 

Epi  , fur. 

Hemi,  moitié,  demi,  le  i’emi  des  Latins, 


Holo  , tout. 

Homoe  , la  fimultanéité , l’identité. 
Hyper,  fur,  le  fuper  des  Latins. 
Hypo,  fous,  le  fub  des  Latins. 
Meta  , avec  , entre. 

Para,  par-delTus,  .outre. 

Péri,  autour, 

Syn,  avec. 


Fin  du  Difeours  Préliminaire» 
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DICTIONNAIRE 

ETYMOLOGIQUE 

de'  LA  LANGUE  L A T î N E. 

A.  ( Col.  I des  Oiïg.  Franc.  ) 


,:<■<  i premier  fon  vocal , première 
y lettre  de  l’Alphabet,  & qui  vaut 
» un  dans  les  Alphabets  numéri- 
))  ques.  Il  déligne  par  conféquent, 
y>  1®.  celui  qui  ell  le  premier,  le 
» Maître , & le  Proprietaire  ; par  là 
» même , 2''.  la  propriété , la  pof- 
» fclTion,  la  qualité  d’ A voir  ». 

AlTocié  avec  le  Verbe  E , qui 
marque  l’exillence,  &:  fc  liant  avec 
^ lui  par  la  confonne  labiale  S,  il  de- 
vint un‘Verbe,  qui  délign'a  laqua- 
lité  d’avoir.  C’elt  ainfi  que  les  Pam- 
phylicns  dirent  Ab~Eis , tu  as , mot 
à mot  tu, es  ayant,  tu  exijles  avec 
la  qualité  d'avoir.^  de  pojjéder. 
Abai  , il  a,  Aeeo,  j’ai, 

Les  Latins,  afpirant  cette  voyelle 
'A,  en  firent  un  Verbe  fcmblable  , 
Ha-beo.  j’ai  , Ha-B£S,  tu  as, 
Ha-bet  , il  a. 

Dérivés. 

HAB-eor,  itus  fum^  \eri.^  être  tenu 
pour  tel , palTer  pour  j être  eflimé , 
être  cru,  &c. 

Æ,r»yoh,  lesbiens,  l’opu- 
lence. 


Yi^v,ilio  , onis  , radlion  d’avoir,  l’état  de 
poffertlon. 

}i\BUus’ , a,  uni , eu  , tenu,  polTédé  : 1°, 
chimé,  traité. 

C O M P O S É S. 

Ce  Verbe  s’affocia  enfuite  avec 
diverfes  Prépofitions  pour  préfen- 
ter  des  idées  relatives  à celle-là  ; 
mais  ici  il  éprouva  un  changement 
ordinaire  aux  mots  latins,  en  pareil 
cas  : la  voyelle  A s’adoucit  en  la 
voyelle  I ; de  là  ; 

AD-HIBeo  , ul , itum,  cre  , mot  <1  mot  être 
ayant  pour  j être  tenant  pour,  c’eft-i-dire, 
faire  ufage  de  ce  qu’on  A , l’appliquer  à 
un  objet.  Ce  verbe  figniira  donc  : 

1®.  Employer , fe  fervir  de  ce  qu’on  A ; 
Z®,  l’appliquer  à lui  ufrge;  d’où,  appli- 
quer une  chofe  à une  autre  : 5“.  rappro- 
cher une  chofe  d’une  autre  j aduiettre  , 
introduire. 

ANTE-HABeo,  mot  à mot  tenir  avant, 
mettre  avant;  c’elt-.i-dire  , préférer, 

CO-HlBeo,  ui , Itum  , ere,  mot  â mot 
tenir  avec;  c’ell  - à -dire  , polléder  une 
chofe  , en  conferver  la  ppUcfllon  arec  le 
fec'ours  d’une  autre  chofe,  qui  fert  comme 
de  digue , d’obftacle  contre  fa  perle.  Ce 
V'crbe  fignifîa  donc  ; 

1°.  Contenir,  retenir:  z®.  inoderer, 
réprimer  : j°.  défendre. 
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Co-m3-iiis  Oratio  , Difcours  lié , fuivi , 
contenu  dans  fes  juftcs  bornes. 

Co-HiE-û/o , défenfes , oppofition. 

EX-HîB-eo  , ui , itum  , ere  , mot  â mot 
Avoir  hors , tenir  hors  j d’où  , faire  appa- 
roître  , produire,  montrer,  exhiber. 

Ex-HiB-ir/o  , Reprclentation  , exhibition. 

ÎN-HîE-eo  , mot  â moi  zvoh  dans,  tenir  en 
dedans  ; d’où  i°.  retenir,  arrêter:  i°.  em- 
pêcher ; 3'’.  défendre  avec  menaces. 

iN-HiB/ror,  qui  arrête,  qui  retient,  qui 
défend  avec  menaces. 

PER-HIB-eo  , tenir  en  travers  , en  face  ; 
d’où,  1°.  préfenter,  fournir,  donner 3 
mettre  en  avant , affirmer,  dire. 

PRO-HIR-eo,  tenir  en  avant , au  loin  3 d’où 
oppofer  une  barrière , empêcher , défendre, 
prohiber.' 

pRO-HiBcre  vini  hoflium  ah  oppido  ^ mot 
â mor  tenir  la  force  des  ennemis  en  avant, 
loin  de  la  ville  j c’eft  - à - dire  , empêcher 
leur  approche. 

PRO-HiE/rio,  défenfe. 

PRO-HiBiroriK.r , qui  fait  défenfe. 

RED-HIB-eo  , reprendre  une  chofe  qu’on 
avoit  vendue  , & en  rendre  la  valeur. 

RED-HiBrr/'o  , reftitution  du  prix. 

RED-HiB/ror,  qui  reprend  une  chofe  vendue, 
& en  rend  le  prix. 

A B.  A D. 

Du  mot  A , marquant  la  poflef- 
fion  , fe  formèrent  les  deux  Pré- 
pofitions  AB  & AD  , qui  fe  rap- 
portent , l’une  auTems  futur,  l’au- 
tre au  Tems  pafle. 

AD , fe  rapporta  à la  perfonne 
qui  devoit  avoir;  &;  AB,  à celle 
qui  avoit  eu. 

ü rl>e  capta  A B Alexandra , la 
ville  ayant  éteprife  par  Alexandre; 
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comme  fi  on  difoit,  la  ville  étant 
tombée  par  fa  prife  en  la pojjejfton. 
d’Alexandre. 

Hic  liber  AD  Ciceronem,  c« 
livre  POUR  Cicéron  ; comme  fi  on 
difoit , ce  livre  doit  être  lapoflelîîon 
de  Cicéron,  • 

Car  toute  phrafe  à Prépofîtion 
eft  une  phrafe  elliptique , dans  la- 
quelle on  fupprime  une  foule  de 
mots  fuffifamment  défignés  par  le 
prépofitif.. 

H aleur  de  ces  F répofitions  dans  Us 
mots  compafés. 

Ces  Prépofitions  fervirent  à for- 
mer des  compofés,  & elles  y por- 
tèrent l’idée  générale  qu’elles  ren- 
fermoient.  AB,  s’appliquant  au 
pa0e , défigna  ce  qui  n’étoit  plus. 
AD,  s’appliquant  au  futur , défi- 
gna ce  qui  continueroit  d’être, 
l’cxifience  la  plus  pofîtive.,  la  plus 
inaltérable.  L’une  emporta  l’idée 
négative  ; l’autre  l’idée  pofitive. 

AB-ir^  , s’en  aller  loin  , s’éloigner. 

Ao-i/e  , venir  auprès , fe  rappioehcr. 

KE-jicere , jeter  loin,  fe  défaire  d’une 
chofe. 

Kz-jicere , ajouter  à ce  qu’oo  pofsède  , 
augmenter  la  mafle  de  ce  qu’on  A. 

AB-yw^'^re,  détruire  l’effet  d’un  ferment. 

Ao-jurare  , ajouter  au  ferment  , lui  don- 
ner toute  fa  force  , l’exiger,  le. prêter, 

AB.  A V, 
i”.  Bien  précieux, 
a".  Défir  extrême  (6y). 

Cette  famille  vient  de  POrient  ; 
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, A BB^y  défigne  les  fruits 
en  général. 

-,  AB ^ père. 

r)5^{ ,4BHÊ,  défir , 2®.  défirer : 
de  là , 

1.  Av~eo,  avéré ^ délirer  avec  ardeur, 
avoir  une  extrême  envie. 

Av-ens , qui  défire  , qui  a envie. 

Av-e  , foyez  bien;  au  fig.  je  vous  falue  ; 
bon-foir,  bon-jour,  portez-vous  bien, 
mot  à mot  Je  dejîre  que  vous  foyez  bien. 

2.  Av-idus^  défireux , paflionné,  em- 
prefîe , avide,  qui  engloutit,  gour- 
mand. 

Av-iditas , défir  extrême , pafTion , avidité. 
Av-idè  , avec  pafiîon  , avidement. 
'^,KY~arus , de  AV  , défir , & ar  , mé- 
tal 'j  avare , qui  veut  tout  pour  lui , 
exccfiivement  attaché  à l’argent , 
ladre , vilain , mefquin , avaricieux. 
'Av  -arities , Sc  A'v-aritia , avarice  , mot  I 
â mot  défir  eiceflif  d’argent , amour  im- 
modéré de  l’or, 

’Av-arè , vilainement , avec  une  économie 
fordide,  avaricieufement. 

Ks-ena^  nom  générique  des  biens 
de  la  terre , confervé  &:  reflreint 
chez  nous-à  I’avoine. 

2®.  Chalumeau  fait  avec  un 
tuyau  de  paille  d’avoine. 

Av-enarius^  qui  fe  plaît  dans  les  avoines. 

J.  Av-us,  i,  mot  à motÏQ  bon  papa, 
le  chéri;  le  grand-père. 

Av-unculus , mot  à'viotlo.  petit-papa; 
oncle. 

Av; , orum  , les  ancêtres,  les  aïeux. 

Avitus,  qui  concerne  les  aïeux  ; vieux, 
anciens. 

Av/fl , la  bonne  maman , la  grand’raêre. 
Ori^.  Lut, 
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PRO-avmj,  i,  Sc  ?ïo-Avuor,oris,  bifayeuP 

Pao-Avia  , bifayeulç. 

Fb^o-avîcus  , de  bifayeul. 

V RO- AV unculus  , grand-oncle. 

AB-avus  , &c  Ac-avus,  trifayeul,  père 
du  bifayeul. 

Ab  Avia,  &c  Ao-Avia,  ce,  trifaycule. 

Az-vatruus  , frère  du  tûfayeul. 

AT-AV«r  , quadrifayeul. 

Ax-Avïa,  quadrifayeule. 

6.  Aa^as , père , abbé,  fupérieur  d’un 
monaftère. 

A'&^atijJ'a , abbelTe. 

ABse-Cedarium  , l’abécé  , l’alphabet. 

A'ae-Cedarius ^ qui  efl  à l’abécé; 

' 2®.  apprentif  ; 3®.  qui  range  par  or- 
dre alphabétique. 

A C. 

Pointe,  Piquant  (4). 

<■(  AC,  famille  primitive,  quidéfigna 
» tout  ce  qui  efl  aigu , pointu  , pi- 
» quant.  Elle  a formé  une  multi- 
» mde  de  mots  Celtes , Sec.  & La- 
« tins.  » Ceux-ci  fe  divifent  entrois 
grandes  fimilles , qui  renferment  : 

I®.  Les  mots  relatifs  à l’idée  de 
Pointe,  d’AiG«///o«. 

2®.  Ceux  relatifs  à l’idée  d’Aci- 
dité. 

3°.  Ceux  relatifs  à l’idée  défaire 
avancer  en  piquant,  en  poignant, 
en  MGiiillonnant. 

I. 

A C , Aigu  , Pointu. 

I.  ACttJ,  us  , /.  Aiguille  , poinçon. 

Acus  , i,  m.  Aiguille,  poiffou  de  mer. 

Acus,  eris  , ;z.  Epi,  paille  , grain , fa  barbe 
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Ace rofu s , mêlé  de  paille 5 fait  de  divers 
grains. 

Acuo  , aiguifer,  rendre  pointu,  aigu. 

Afiîler,  donner  le  fil , rendre  tran- 

cliant. 

3®.  Au  figure' , piquer,  aiguillonner  , 
exciter , émouvoir. 

Acutor,  qui  aiguile. 

Acutus,  aigu,  pointu. 

z°.  Aiguifé,  affilé,  tranchant. 

3°.  Subtil,  fin,  pénétrant,  vif. 
Acutulus,  un  peu  aigu. 

Acutè  , habilement,  ingénieuferaent,  avec 
efprit. 

ACiuatus  , aiguifé  , pointu  , aigu. 
Aculeus,  aiguillon  , piquant,  pointe. 
z°.  Dard,  épine. 

3°.  Raillerie , brocard  , reproche  pi- 
quant. 4°.  Chagrin,  inquiétude,  penfée 
qui  pique. 

Aculeolus,  petit  aiguillon,  petite  pointe. 
Aculeanis , qui  a une  pointe  , un  aiguillon  3 
qui  pique. 

Acumen  , inis , pointe  d’un  objet  quelcon- 
que. 

2°.  Subtilité  , finelTe,  pénétration. 

3°.  Adreffe  , artifice. 

Acuminatus , aigu,  pointu,  affilé. 

1°.  Subtil , vif,  pénétrant,  ingénieux. 
Acu-Ped-ius , qui  marche  fur  la  pointe  du 
pied.  i®.  Agile,  léger  à la  courfe. 
Acrr-Piét-or,  mot  à mot  qui  peint  à l’ai- 
guille , brodeur. 

Acu-pi£tr7e,  broderie. 

Acu-piélwJ',  brodé. 

Acu-pingo,  xi,  piclum  , ere , broder. 

2.  ACiej,  ei , pointe  d’inflrument , 
le  tranchant , le  taillant. 

2^'.  Pointe  d’ePprit,  pénétration. 
3".  Force,  vigueur. 

4".  Troupe  armée  d’inflnimens 
pointus  & tranchans  ; un  corps  de 
troupes , une  armée. 
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5°.  Bataille,  combat,  choc  de 
deux  troupes  armées  d’inftrumens 
pointus  & déchirans.  . 

Aci<2,  fil  à coudre,  aiguillée  de  fil. 
Aciarium  , étui  à aiguille.  2“.  Scie. 
Acicula  , épingle,  z'^.  .A.rdillon  de  boucle. 
Acicularius  , faifeur  d’épingles  , qui  les 
vend  , épinglier. 

II. 

AC,  Acide,  Acre. 

1.  ACir/üj],  acide,  fur,  aigre 3 qui  a 
un  goût  piquant. 

Acidulus , aigret,  furet,  un  peu  acide. 
Acfi/«/a,ofeille.  2®.  Fruit  fauvage,  à caulè 
de  leur  goût  piquant. 

Acida  , l’eau  des  fontaines  minérales  , à 
caufe  de  leur  goût.  2°,  Efpece  de  fard. 

2.  ACer,  acris , acre  ^ piquant  au 
goût,  aigre,  âpre,  rude. 

2^.  Cuifant,  pénétrant,  violent, 
rude  : 3^'.  vif,  bouillant , prelfant. 
4®.  Eveillé,  prompt,  foigneux* 
Acerbtis  , rude,  âpre,  verd  , qui  agace  les 
dents. 

2®.  Dur,  fâcheux,  rigoureux  , cruel. 

3°.  Scnfible,  chagrinant,  incommode. 

4°.  Mal  poli,  rude,  brut. 

Acerhitudo  , aigreur , âpreté. 

Acerbitas , atis  , âcreté,  âpreté,  verdeur 
des  fruits. 

2°.  Aigreur, rigueur,  févérité, cruauté. 
3°.  Afflidion,  amertume,  chagrin  ex- 
trême. 

Acerbo  , avi,  atum  , arc  , agacer. 

2°.  Aigrir,  donner  de  l’aigreur. 

3°.  Irriter  , empirer  , aggraver. 
Acerbum  , i , ennui , chagrins  , Iriftelîè  , 
ce  qui  agace  le  cœur. 

Acerbe , durement,  avec  âpreté,  rigoureu- 
fement. 

Acerofus  , mêlé  de  paille  ( Voyez  Acus ^ 
Aceris  ).  2°.  Pain  bis  & rude. 
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Acerrlmê,  très  aigrement , très-fortement. 
Acor  , oris  , aigreur,  acidité,  verdeur. 

5.  ACe/to,  ûcz/ij  devenir  aigre,  acide  j 
aigrir.  Vieux  Latin  , Aceo,  acui. 

Acefcens , qui  devient  aigre. 

Acetum,  vinaigre. 

Acetaria  , falade  , faucc  au  vinaigre  , vi- 
naigre , &c. 

Acetabulum,  caraffe  au  vinaigre,  vinai- 
grière,  faucicre. 

4°.  Gobelet  en  général. 
Acetahularius , joueur  de  gobelets. 

4..  ACritas  , atis , aigreur  , âcreté. 
Acrlrnonia  , âcreté  , âpreté  , acrimonie. 

Pointe,  vivacité,  pénétration. 
Acrimentum , verjus. 

Acriculus , un  peu  aigre  , qui  a un  peu  de 
piquant,  d’ardeur. 

Acriter,  aigrement,  rudement. 

2'’.  Fièrement,  hardiment. 

3*.  Ardemment,  avec  véhémence. 

4°.  Avec  pénétration. 

AcreduZiz,  æ,  chouette,  foulque  félon 
les  uns  , rolTignol  félon  d’autres  ; à’ac,ris, 
aigu  , ôc  du  Grec  aidô  , chanter. 
y.  ACi/zrz,  a:  ; Kcinus  , kciniirn^  ver- 
jus, grains  de  fruits  à grappe,  marc 
de  raiGn. 

’Acinofus , quia  beaucoup  de  grains  , de 
pépins  : plein  de  jus. 

hcinaceus  , fait  de  marc  de  grappes. 
Acinofa , une  des  tuniques  de  l’œil , Vuvée , 
parce  qu’elle  reffemble  à un  grain  de  railîn, 
DE-Aci7io,Ex-Aci/io,ôterlcs  grains  de  railîn. 

6,  Acri-Fo/ium , alifier. 

Acer , ceris , érable. 

Acernus , d’ARble. 

Acacia^  arbre  épineux,  Ÿ acacia, 
KC-anthus ^ branche  urfine. 
AQUl'FO/i«m , le  houx , arbre  aux  feuilles 
pointues. 


Miui-folius  , a , um  , de  houx. 

Axiricr , (B , brolTe  à peigne. 

7.  ACCIPirer,  itris  ^ mot  à mot  qui 
a une  tête , un  bec  pointu  ; éper- 
vier,  faucon. 

Accivitrarius , fauconicr , qui  a foin  des 
oifeaux  de  proie. 

hc-civitr'ma  , laitue  fauvage. 

Ac-ivenfcr  ^ eflurgeon  , poilTon  qui 
a la  tête  pointue , St  avec  des  bar- 
billons. Ce  mot  elt  donc  compofé 
de  ces  trois  , A C , pointe  ; C A P , 
tête , changé  en  CIP  dans  les  com- 
pofés  j & PEN,  aile,  nageoire. 

8.  Aquilu,  œi  de  AC  , pointu,  &:  al, 
oifeau  3 mot  à mot  oifeau  pointu  , 
■au  bec  crochu  ; figure  de  l’aigle  , 
fi  remarquable  , qu’on  a nommé 
aquilin  tout  ce  qui  elUong,  pointu 
St  recourbé. 

kq,uiHnus  j d’aigle  : 2*.  aquilin. 

Aciuilus,  a y uni , noirâtre,  couleur  d’aigle^ 
SvB-Açiullus  yU  , um,  un  peu  noirâtre. 
A(iuili/er,.eri , enfeigne  , celui  qui  portoit 
l’aigle  au  bout  d’un  bâton  , étenJart  des 
Romains. 

p.  Aquilg  , onis , aquilon , bife , vent 
du  nord-eft 3 mot  à mot  le  vent-ai- 
gle ,le  vent  qui  fouGIe  avec  lamêmc 
rapidité  que  vole  l’aigle. 
Aoitilonaris , e , fepteiUrional. 
hoiiilonlus,  a,  «m,  de  bife. 
hqiiilones , uni  , ouragans  tapides  St  noirs 
comme  l’aigle. 

Dans  les  Langues  du  Nord  , 
Hak,  Haw  dcGgne  l’cpervier , 
emblème  , en  Egypte  , vents 
du  nord , de  i’aqiiilon,-,. 

A ij 
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10.  KCTa , Æ J en  Grec  AkIm  , acte  , 
rivage  , côte , bord , parce  qu’il  eft 
rompu,  efcarpé,  que  la  terre  y eft 
brifée. 

AcTe , ej , en  Grec  AxIh  , fureau  , 
bois  dont  le  goût  eft  acide,  furet. 

Composés. 

1. EX-ACmo  , rendre  pointu,  alguifer,  affiler, 

2°.  Aiguillonner,  exciter,  émouvoir. 

Per-ac;^o  , aiguifer  extrêmement,  affiler , 
rendre  fort  menu  par  le  bout. 

Per- Aczrrwr , pénétrant,  fort  fubtil , très- 
ingénieux,  plein  d’efprit&  de  pénétration. 

P£R-Acr«é,  ingénieufement , fubtilement, 
avec  pénétration. 

FRÆ-ACwo  , aiguifer,  rendre  fort  aigu. 

PRÆ-Acwr«.r ,.  fort  aigu,  fort  pointu. 

2.  CO-ACe/Zo  5 s’aigrir,  devenir  aigre. 

Ex-Acefco , s’aigrir. 

Per-acç/L-o  , s’aigrir  fort,  devenir  extrê- 
mement aigre. 

3.  EX-ACer^ç/Z'O  > s’aigrir,  s’irriter. 

Ex-Acer^^zror,  qui  irrite  , qui  aigrit. 

Ey.-Kcerhatïo  , aigreur,  aéfion  d’irriter. 

PER-Acer,  crcy  “)  'fort  âcre,  trcs- 

PER-Acer^MJ-,  rz  J aigre'r  2®.  très- 

perçant,  très- fubtil. 

SUB-ACer^wr  , un  peu  âcre  , rude , verd  , 
revêche. 

4.  SUB-AC/rf«j- , un  peu  aigrelet. 

. SuB-AcirZé  , aigrement,  avec  un  peu  d’ai- 
greur. 

SuE-AciArZ/rr,  tant  foit  peu  aigre. 

y.EX-ACero,  ôter  la  balle  , vanner. 

2®.  Jctter  les  ordures. 

III. 

AC.  AG. 

Aiguillonner  : 2°.  Conduire  (25'). 

De  cette  famille  AC,  pointe, 
aiguillon,  vint  une  branche  qui 


paroît  n’avoir  aucun  rapport  avec 
celle-là.  Celle  d’AGiK  , AGere.  Elle 
en  vient  cependant;  &:  voici  com- 
ment. 

I.  AGere  fignifîa,  aufens  propre  & 
phyfique : 

i».  Pouffer  un  animal  avec  un 
aiguillon , le  chaffer  devant  foi  ; 
ainfi  on  dit , h.Gere  equum  , pouffer 
fon  cheval. 

2°.  Faire  avancer  ; Acere  turresy 
pouffer  des  tours  devant  foi , Les 
faire  avancer. 

30.  Exciter,  animer,  inciter. 

40.  Pourfuivre. 

y^-Mener,  conduire,  au  phyfique 
8i  au  fens  moral.  On  mène  un  che- 
val ; on  conduit  un  char  ; on  mène 
une  bonne  ou  une  mauvaife  vie  ^ 
011  conduit  un  empire  ; on  fe  con- 
duit bien  ou  mal. 

6^".  Mais  conduire  une  affaire, 
une  entreprife , c’efl  faire , agir  z 
de  là  cette  dernière  fignification 
qui , ayant,  en  quelque  forte  , fur- 
vécu  à toutes  les  autres,  paroît  être 
la  propre , la  primitive. 

AC- tus,  pouffé,  agité,  contraint. 

2®.  Fait,  paffé. 

ACtutum,  à l’iriftant,  c’eft  fait. 

Actus , fentier,  chemin  étroit  qui  conduit 
d’un  lieu  .1  un  autre. 

Actii)  : 1°.  Mouvement,  gefte. 

2®.  Aéfion. 

3°.  Aéte,  fait.  a 

4".  Fonction , agitation. 

J®.  Difcours , harangue. 
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Acius , adion,  ade  , opération. 

a®.  Mouvement,  geite  , fait. 

Ac-tor,  qui  fait , qui  agit,  aéfeur,  &c. 
Auuofus  , aétif,  agifTant  : pénible  , 

affligeant. 

hetuosè,  avec  feu,  avec  aéfion, avec  peine. 
Acta  , orum , mot  à mot  ebofes  faites  j 
faits,  aéles,  oïdoKnances  , regiftres. 

Actito  , faire  fouventj  plaider  beaucoup 
de  caufes. 

Activas , aftif,  agile. 

Actuarius  , greffier , notaire  , fecrétaire. 
Actuarium  , vailTeau  léger,  qui  va  vite, 
brigantin. 

Actuariolum  , petit  vailTeau  j félouque  , 
efquif. 

Actuarius , a,um,  léger,  vite. 

II.  AGtVo,  anciennement  KCeto  , i. 
Poufler , chaffef  devant  foi  avec 
force , Agitare  equum. 

2..  Pourfuivre  , tourmenter,  agi- 
tare terris  & undis. 

3.  Exciter,  agitare  lœtitiam. 

4.  Mener  , conduire  , agitare 
chorosy  moras. 

5.  Traiter,  agitari  fermonibus. 

6.  Agiter , fecouer. 

7.  Tâcher,  effayer , agitavit 
effugere. 

AGitator , qui  pouffe  devant  foi,  meneur, 
conduéfeur  de  chevaux,  chartier,  muletier, 
cocher, 

Aoitatio  , onis  , émotion,  mouvement , 
agitation  , aétion. 

Acitetorius  , qui  agite,  qui  émeut  , qui 
a befoin  d’être  ému , d’être  fecoué. 
Acitabilis  , aifé  à émouvoir  , à remuer , .à 
agiter. 

III.  AGe,  aille  en  avant  avec  courage, 
pourfuis.  Mets  la  main  à l’œuvre  3 
courage. 
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AP  - AGe  , aille  en  arrière  ; retire-toi  j 
va-t-en. 

Av-hce-Jîs , fois  loin  d’ici  j va-t-.en  ; n’en 
parlons  plus. 

Apage-me  ifiamfalutem  ( me , pour  à me,) 
emportez  loin  de  moi  ce  falut  , ce  com- 
pliment. 

IV.  KGilis^  qui  fe  remue  aifement; 
facile  à manier  ; fouple , difpos  , 
alerte,  adif,  agifTant. 

ArAlitas,  foupleffe,  vîteffe  , agilité. 
AciUter,  agilement , promptement,  lé<rè- 
rement. 

V.  KGmen , înis , troupeau  qu’on 
cliaflc  devant  foi. 

2®.  Troupe,  multitude,  aiTem- 
blee , nombreufe  compagnie. 

3®.  Armée  en  marche  ; corps  d« 
troupes. 

4°.  Marche;  route. 

5*^.  Manière  de  fe  mouvoir,  cours 
d’une  chofe. 

Acminatim , en  troupes,  par  pelotons, 
par  bandes. 

Acminalis , ce  qui  concerne  une  troupe  , 
une  armée. 

Acolum  , i , ce  qui  fert  à pouffer  les  trou- 
peaux devant  foi  j houlette. 

VI.  ADAGAot,  Proverbe , 

Ad  - AGio,  ionis  , >Ai>age, bon  mot; 
Ab-ag<o  , ionis  , Jmot  à mot  fen- 
tence  vive  & piquante  , 
pleine  de  fel. 

De  l’ancien  prétérit  axim  , pour  Egerim , 
vint  , 

Axi-tiofus , a , um  , qui  fe  concerte  avec 
d’autres  J faéiieux  : i°.  fuperflitieux. 

Composés. 

Dans  les  compofés,  ACo  fe 
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change  en  IGO  ôc  ego  ^ meme 
en  GO. 

AB-IGo,  ab-egi,  ah-actum,  ab-lgere, 
chaffer  devant  foi  ; mener  battant. 

2°.  Faire  aller , mettre  en  fuite.  • 

3 RepoulTer,  envoyer,  forcer  à s’en  aller, 
AB-iga,  œ,  herbe  qui  fait  avorter. 
An-igeus  , raviffeur  de  bétail. 

An-È-Ctus  , enlèvement,  aélion  de  chaiTer, 
adj.  emmené , enlevé , échappé,  dépouillé, 
&c. 

AB-ACTor,  qui  enlève  du  bétail  à farce 
ouverte. 

AD-IGo  , chaffér,  conduire  devant  foi , faire 
aller. 

2°.  Pouffer  , enfoncer,  cogner,  faire 
entrer  de  force. 

3°.  Contraindre,  affujettir,  forcer. 

4°.  Lancer,  jetter , envoyer. 

Ad- ACtio,  contrainte,  engagement  forcé. 
Ad-acius  , ûs  , atteinte  , coup. 

Ao-ACius , a , um , pouffé,  enfoncé,  co- 
gné , contraint,  forcé,  obligé. 

Ante  actus  , fait  avant. 
AMB-IGo,^e/'e,d’AGo,  & de  Ambo,  deux, 
mot  à mot  agir,  faire  une  ■ opération  en 
même  tems  fur  deux  objets  ; & au  figur. 
fe  porter  tour-à-tour  fur  deux  idées , 
douter  , être  en  doute,  être  en  fufpens. 
A\\b-\quus  , <2  , uni  ^ qui  fe  porte  fur  deux 
objets , qui  eft  en  fufpens,  entre  deux,  dou- 
teux , équivoque. 

Aw&-rcuum  , i, 

AïAB-iGultas , at'is  , 

AMB-ACf.r  , Mm,  circuit,  détour  / double 
fens,  équivoque.  C’eft  un  mot  binôme, 
formé  de  Am/> , autour,  & de  Ago , mot  à 
mol  l’aftlon  d’aller  autour. 

AtAB-AGiofus,  a,  um , plein  d’ambiguités, 
de  détours. 

CIRCUM-AGo  , tourner,  faire  tourner  au- 
tour. Au  fig.  être  mis  en  liberté  , parce 


que  le  Prêteur  Romain  faifoit  faire  un  tour 
à l’efclave  qu’on  affranchiffoit , pour  mar- 
quer qu’il  étoit  libre  d’aller  où  il  voudroit. 
CiRcuM-ACTMx,  lîs,  toumoyemciit , mou- 
vement circulaire. 

CO-ACr/o,  impôt,  tribut  qu’on  eft  obligé 
de  payer. 

Co-ACTMj-,  us',  contrainte  , violence,  mou- 
vement, impulfron. 

Co-ActMj',  a , um  , contraint , forcé  , vio- 
lenté ; mis  en  monceau , accumulé,  conduit 
au  même  lieu  3 caillé , pris , épaiffi  par  la 
préfure. 

Co-Actor,  oris  ; 1°.  qui  affemble  les  ani- 
maux pour  les  faire  paître  , qui  les  con- 
duit au  labourage;  pâtre,  bouvier,  berger. 

2°.  Sergent  de  compagnie,  qui  fait 
l’arrière-garde. 

3°.  Colleèteur  , exaéleur  , qui  force  à 
payer. 

Co-ACTo-are,  contraindre,  obliger , forcer. 
Co-Actius  , plus  exadlement,  plus  vite. 
Co-Actura  , amas  , ramas. 

Co-Actilia , lium , ce  qui  fert  pour  les 
voyages  , facs  valifes,  porte- manteau. 
Co-Actiliarius , qui  preffe  ou  foule  les. 
étoffes  J foulon. 

Co-AGÎtatio,  mouvement  réciproque  de 
deux  chofes  qui  preffent  l’une  contre 
l’autre. 

Co  - AGulum,  ce  qui  fert  à lier,  à unir  j 
colle  , ciment , préfure. 

Co-agm/o,  cailler,  coaguler, 

Co- AGulatio , coagulation,  condenfalion. 
CO-AGmemum , affcmblage,  jointures, 
liaifon. 

Co  - AGmititatio  , affemblage  , liaifon  , 
jonélion. 

Co-AGmentare , affembler,  unir,  joindre 
cnfcmble. 

CO-ACtum,  coGO,  co-EGi  , coGere, 

1°.  Pouffer,  preffer,  contraindre, 

2°,  Forcer  , violenter. 


incertitude,  doute. 
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3®.  Amaffer  , affembler. 

4°.  Recueillir, 

S®.  Epaiflir,  coaguler,  faire  prendre. 

6®.  Induire,  conclure  , tirer  une  confé- 
quence. 

QoÊ^Qito-are  , remuer  enfemble  , rafiem- 
bler  & faire  mouvoir.  De  là  eft  venu  le 
verbe  CoGiTO  , formé  par  contraélion  de 
CoKGito. 

CoGiTo-ûre.  Ce  verbe  eft  le  diminutif  de 
Coco  f qui  fait  au  diminutif  CociTO  , 
comme  Ago  fait  au  diminutif  ^GVro  j il 
fignifie  rouler  , remuer  enfemble  dans  fon 
efprit  5 & défigne  ainlî  au  figuré  & au  mo- 
ral ce  que  COAGl  TO  défigne  au  phyfique  ; 
agiter  dans  fon  imagination  , fonger,  rê- 
ver, penfer,  projeter,  délibérer. 
CoGitatum,i,  "i  réflexion  , penfée  , 
CoGÎtatio,  onis , 3 projet,  dGlfein. 

Cocitato , - 

„ . , / apresyavoir  pente  , a del- 

CoGuate,  V ^ ^ ' ' 

^ . V iein,  de  propos  délibéré, 

i^oGitatim  , J ‘ 

Qocitabilis  , e , qui  peut  être  agité  dans 
l’imagination , qui  peut  tomber  dans 
l’efprit. 

Composés  de  Cogito. 
Ex-cociro  , are,  trouver  dans  fon  efprit  à 
force  de  chercher , inventer , imaginer. 
1°.  Songer  profondément. 

Ex-coGirar/o,  onis  , l’aélion  d’inventer 
à force  d’y  penfer. 

Ex  - coGÎtator,  is , qui  trouve  à force  de 
réflexion. 

ÏN-coGifo, -are,  rouler,  méditer,  agiter 
dans  fa  tête. 

In-coGirauj  , imprudent,  qui  ne  penfepas. 
-cGGÎtandus , à quoi  il  ne  faut  pas 
fonger. 

\vi~GOcitatus , imprévu,  à quoi  l’on  n’a 
point  penfé , indifcret , qui  ne  réfléchit  pas. 
iN-coG/ranriu , inconfideration , manque  de 
réflexion. 
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l-^i-coGitabilis , étourdi,  imprudent. 
In-EXCOG/raraj , a,  um  , inventeur,  non- 
inventé  j dont  on  ne  s’avifa  jamais. 
Pp.æ-cog//o,  -are,  penfer  auparavant,  pré- 
voir. 

Re-cog/co  , -are,  penfer  & repenfer,  con- 
fidérer  mûrement. 

DE-go  , Tie-gi  , degere  , mener. 

Oter,  arracher  de,  emmener. 

3°.  Diminuer,  retrancher. 

4°.  Paffer  fa  vie , demeurer  , habiter. 
EX-igo  , egi,  aclum  , ere  , pouffer  dehors  , 
renvoyer,  chaffer,  bannir. 

2°.  Pouffer , produire,  porter , poindre. 
3°.  Souffrir,  endurer,  fupporter. 

4®.  Forcer  .à  payer,  exiger,  redemander. 
5°.  Finir,  terminer,  forcer  la  fin  d’une 
chofe. 

d°.  Traiter,  examiner,  difeuter. 

7°.  Differter  , difeourir  , parler, 
EX-Acr/o , aétion  de  chaffer  , banniffement. 
i°.  Exaftion,  contrainte  à payer,  impôt. 
3°.  Terminaifon,  dernière  main  , per- 
feélion. 

4°.  Jufteffe , régularité, 

Ex-Acror  , qui  chaffe,  qui  bannit. 

2°.  Exaéleur,  qui  force  payer. 
Ex-Acri//n  , découverte. 

Ex-Acrwj , lia" , débit,  vente.  Ce  qu’on  a 
vendu  , on  ne  l’a  plus,  on  l’a  mis  hors , il 
va  au  loin. 

Ex-Acrw^  , a , um  , exaft , diligent  , moi 
à mot  qui  a tout  mis  hors,  à qui  il  ne 
reffe  plus  rien  à conduire,  à faire. 
Ex-Acré,  exaélement. 

EX-agûo  , pouffer,  preffer,  pourfuivre. 
2°.  Tourmenter,  inquiéter  , harceler  , 
ne  point  laiffer  de  repos. 

3®.  Blâmer,  cenfurer , critiquer. 

4°.  Traiter,  expofer , agiter. 
Ex-AGirafor,  1°.  qui  tourmente , qui  donne 
de  l’exercice. 
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1°.  Fléau,  perfécuteur. 

IN  KGÏtabilis , qu'on  ne  peut  mouvoir,  im- 
mobile. 

l'iA-KQitatus  , qu’on  n’a  pas  agité,  remué. 
In-igo  , aclum  , agere , faire  entrer, 
pouffer  dedans. 

PER-ago  , mener , conduire  jufqu’à  la  fin. 
2°.  Achever,  finir,  accomplir, 
PER.-Acr/o,  accompliffement. 

PER-Acror,  qui  achève,  qui  finit;. 
PER-AGiro,  agiter  violemment. 

2°.  Pourfuivre  vivement. 

"C Ago  , devenu  igo  , & de  ^ro  , en 
avant,  prononcé prod,  pour  éviter  l’hia- 
tus , vinrent  encore  : 

Pro-d-Igo,  is , egî^  ig^re , i“.  chaffer 
devant  foi,  pouffer,  conduire , faire  aller  j 
2°.  diiïiper,dépenfer  follement,  prodiguer. 
Prod-Igmj  , a ,um,  prodigue,  qui  dépenfe 
follement  : 2°.  magnifique  , généreux. 
PRODTiGe/zr/a  , te  , prodigalité  , profufion, 
Prod  - Icaliter;  - Icalé  ) avec  profufion, 
en  prodigue. 

PROD-lGuus,a  gytm  , cp’on  fait  confumcrçn 
entier. 

PROD-lcium  , ii  , prodige,  évènement  fur- 
prenant  ! 2”.  prédiélion. 

Prcd-Igw//j  , e-,  - Iciofus , a,  ztm,  prodi- 
gieux , qui  tient  du  prodige,  furprenant. 
PKGD-lGialùer  -,  -loiosé,  prodigieufement, 
d’une  manière  qui  tienr  nu  prodige. 
PROD-lGÎacor , oris  , qui  explique  les  pro- 
diges. 

RErAGO  , réagir  , pouffer  réciproquement. 

Pr-kcius  , ûs  , revenu,  profit. 

RED-IGo  , ramener. 

2°.  Amener,  conduire. 

3°.  Réduire,  remettre, 

4°.  Amaffer , ramaffer, 

Retro-ago  , repouffer , rejeter  en  arrière. 
SUB-AGiro,  ébranler  fous  foi , émouvoir  , 
mettre  en  mouvement. 

SuB-ACTus , 1®.  Exercé, 


2“.  Battu,  pétri,  ramolli. 

3”.  Subjugué,  vaincu. 

SuB-Acr/o,  exercice. 

2°.  Soin  de  cultiver. 

SuB-iGo  , egi,  acîum  , ere,  contraindre  ,■ 
forcer. 

2°.  Remuer  fortement,  pétrir  , frotter. 
3°.  Affujettir,  dompter,  vaincre. 
SuB-icrro  , mot  à mot  piquer  fous  fol  , 
remuer  fortement. 

SuBEX,  icis  , eftrade,  tapis  j ce  qui  s’étend 
deffous. 

SuRïculum  , marche-pied. 
Svver-ante-RCTUs  , qui  s’eft  fait  aupara- 
vant , paffé. 

TRANS-Acr/o  , mot  à mot  chofe  paffée , 
faite  , conclue  j tranfadioa , convention. 
Trans-jgo,  percer  de  part  err  part,  tranf- 
percer, 

2°.  Finir , conclure. 

3°,  Tranfiger,  contraéfer,  traiter, 
TRANs-Acror,  qui  tranfige. 

T rans-ad-igo  , percer  de  part  en  part. 

IV.  AC,  Aie,  ÆQ,  IC. 

Même , Semblable. 

De  A C , pointu , piquer , vint 
une  nombreufe  famille  en  Aie  , 
Æq,  défignant  : i®,  la  peinture: 
2°.  la  reffemblance , l’égalité  ; 30. 
l’équité  , la  juflicc,  De  là  ces  mots 
Hébreux  , ppl  5 , peinture  , 

image,  flatue 3 en  Arabe,  5^. 
vérité  , juftice  3 en  Grec  , Eikon  3 
en  Latin  Icon  , image.  De  là  : 

1.  AC  , Conj onction  qui  Jlgnifie 
comme , de  la  même  manière  que. 

2.  IcoN , formé  du  Grec  Eikôn, 
image,  peinture,  figure  , repréfen- 
tation. 


IcoNiewJ; 
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Icoviais,  peint  d’après  nature , très-reffem- 
blant. 

Iconi/mus , peinture,  portrait,  reprcfcn_ 
tation  au  naturel. 

5.  Sic  , de  même,  de  la  même  ma- 
nière que  , ainfi , de  cette  forte. 
Ici  le  EiK  des  Grecs  changé  en  sic 
à la  manière  des  Latins. 

SicuT  , SicuTi . de  même  que  , de  la  meme 
manière  que  , fi  comme. 

4.  ÆQUusy  û,  um  : I®.  le  même, 
femblabie  ; 2”.  jufle  , équitable , 
convenable  ; 3°.  décent , honnête  : 
4'’.  applani , uni. 

Æq_uum,  r , I®.  plaine  : z°.  jufâce  : 3°.  bien- 
féance. 

'ÆQ_uo,are,  faire  femblabie,  égaler  : i°.  faire 
auflî  bien. 

Æciuaius,  a , um , égal , rendu  égal , fem- 
blable,  pareil. 

&Quaydis , e , égal,  pareil  : i®.  raifonna- 
ble , jufte. 

^qiiabiUtas ^ atls.,  jufte  proportion,  uni- 
formité : droiture,  conftancc. 

RçiuablLiter  1 également,  de  niveau: 
avec  juftice  : 3“.  avec  fermeté. 

R(iiiaUs , e,  égal,  femblabie,  pareil: 
de  même  âge. 

Riiualîtas , mis  , imiformité,  niveau  : i*. 
équité. 

"Æquallter , également. 

Æojuaiio  , onis  , égalifation. 

ÆQwrrror  , l’équateur,  cercle  qui  coupe  la 
fphère  eu  deux  parties  égales,  & fur  lequel 
les  jours  Scies  nuits  font  égaux. 

^Æoitè , de  la  même  manière,  avec  juftice. 
Æçiuitas  , mis  , jufte  poportion  , équité. 
Æ.QiiUer , juftement,  également. 

Roxior,  is , plaine  : 1°.  plaine  Je  l’air:  • 
3°.  plaine  de  l’eau , de  la  mer , les  deux. 
Rquorcus  , marin  , de  la  mer, 

O ri  g.  Lût,  . • 
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Binômes. 

Æqk-ævus,  a , um  , de  même  âge,  con- 
temporain,- àz  Ævum , âge  ,,fiècle. 
ÆQica-MENT,  w/72 , i,  jufteffc  de  poids, équi- 
libre J mot  ti  mot  quantité  de  clrofes  égales. 
De  MEN  , quantité. 

^mmis , e y qui  eft  d’un  efprit 
hmmus , a , iim,\  toujours  égal  ; de 
Knimus  y efprit. 

Æq:c-anim/cæj-  , tis , modération  d’efprit. 
ÆQ/c-ANiM/rer,  avec  contentement  d’efpr.t. 
Æqü/*dicmj-,  qui  contient  autant  de  mots  ; 
de  Dico , dire. 

ÆQ«/Di«m , ii , a équinoxe  , jours  égaux 
tes  , ieiy  3 aux  nuits  ; de  Dies. 
ÆciuiDiAlis , e,  équinoxial. 
ÆQzci-LATium  , //,)déchet  de  la  moitié; 

LOTircm  N fe  dît  de  la  laine  qu’on 
LAvium  ,|^4ve  : de  lavo. 
JEc^ui-i-Anium.  Ce  mot  a le  même  fens 
que  les  trois  précédens;  il  vient  de 
LANA  , laine. 

ÆQ_ui-hAratio,  onis , largeur  égale  entre 
les  mêmes  parallèles  : de  lat«j. 
ÆQwrViiBR/tcm  , a , état  jufte  des  balances; 

Z.  la  pareille  ; talion  : de  liera. 
ÆQWi-LiBRhnj,  tm'j,  égalité  en  pefantcur 
& en  hauteur. 

ÆQ_uilibris , e,  de  niveau  , en  équilibre. 
Rçiui-MAV.us , ambidextre , qui  fc  fert  éga- 
lement  bien  des  deux  mains:  de  Man  os. 
Æciid-lioctium  , ii , égalité  des  nuits  5: 
des  jours  ; de  Nox. 

Æt^ui-nocTialis , e,  équinoxial. 
ÆQrh-PAR  , is , femblabie  : de  par. 
ÆQîh-PARO  , are  , conformer  , rendre  pa- 
reil. (Voyez  PARO.  ) 

ÆQîh-POLLEO  , ere  , égaler  en  pouvoir  : 

de  POLLEO. 

ÆQ,ui-?ov!dium  , poids  égal  : dcPONPi/r. 
ÆQni-VALEo,  ere , valoir  autant  que  : de 
VAIEO» 


B 
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Æ.Q.iii-vocus , a , um  , ,qiii  a double  fcns , 
des  exprellîons  femblablés  : de  vox , vocis. 
Æoiui-Yocatlo  , onis  ,1  double  entente, 
Æcini-vocwm,  i,  J équivoque. 
Æc.wi'voco  , are,  parler  d’une  façon  qui  a 
deux  fans. 

Composés. 

J®,  AD-Æq«o  , are,  rendre  pareil. 
Ao-ÆQualis  , égal. 

AD-ÆQ«^:rio , divilîon  égale. 

AD-ÆQué,  & ad-ÆQ.waié,  avec  propor- 
tion , autant. 

CO-ÆQ^^o,  -are  , appareiller  : applanir  : 

3°.  affortir. 

, e,  "3  égal,'fcmbiable  ; ca- 
Co-ÆQwwr,  a , um,  5 marade  , qui  eft  du 
même  âge. 

Ex-Æquo,  are,  égalifer,  mettre  en  paral- 
lèle , de  niveau. 

’E'K.-Æ.niiabiLis  , e , qu’on  peut  applanir. 
ILy-Æçiuatio,  onis , égalifation,  compàrai- 
fo  n. 

în-Æq«o,  are , égalifer,  applanir,  rendre 
pareil. 

m-Æ.(iuahiUs , qu’on  ne  fauroit  aparèiller. 
RcluabUicer de  manière  à ne  pouvoir 
être  égalifé, 

\ji-Æ.(luaUs  , e,  difpropor donné,  inégal. 
\-^-Æ.QiiaUtas , difproportion. 
iN-ÆQwczéirer , inégalement. 
PER-Æqzto,  are , égaler-,  remplir  entière- 
ment. 

Ppp.-ÆQWztr  , fort  égal,  très-jufle. 
PER-ÆQwé,  fort  également. 
PeR-ÆQM^/rio,  égalifation. 
PER-ÆQ^^<:i^or,  colleéleur  des  tailles, 
a®.  IN-lQi^wr  , inégal,  raboteux,  qui  n’cll 
pas  uni  .•  z®.  injufte,  déraifonnable  : 3°. 
{'uneüe. 

In-IqmAûj- , </r  , injuftice , malice:  z°.  dé- 
foedæ. 

ïn-Iqwo  ,are  , rendre  injufle. 

In-lQi^e,  injullement,  à tort , fans  raifon. 
PER-iN-iQUM.r , a , um,  très-injufte. 


s’af- 
fliger , fe  tourmen- 
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AH,  AC  H,  Altj,  Douleur. 

De  AI,  AH,  cri  de  la  douleur,  fe 
formèrent  ces  mots  : 

Ah  1 ab  ! hélas  ! 

Ahu  ! ah  1 hai  ! cri  de  douleur. 

ACH  , AIG , défignant  les  caufes  8c 
les  effets  de  la  douleur  3 d’où  nom- 
bre de  mots  Hébreux , Grecs,  & 
Celtes  ; le  mot  Anglois  ACKe,  dou- 
leur; le  verbe  Allemand  , ÆCH- 
exprimer  fa  douleur  , gémir  ; 
8c  ces  mots  Latins  : 

ÆGer  griim  : i®.  malade  , in- 

firme : 2°.  laiiguilfant,  chagrin  ; 
30,  trille,  ennuyé,  fâché. 

être  malade 
ÆGr<?r,'imp.  \ empirer.-  3 

Æorefeo  ,fcis,  cere , 

Rcrum 

Æoré,  Æcerrimé , impatiemment,  à contre» 
regret. 

douleur  , malàdie  : z°.  lan- 
gueur ; 3°.  tïifteffe , en- 
nui. Ce  mbt  fe  dit  fur- 
tout  dés  alFeédons  de  l’ef- 
prit. 

Meroto  ,.-are , être  malade  : z”.  tomber 
en  langueur. 

Æcroiacio,  maladie,  foibleffc  ; au  fens 
phylique. 

Æcroius,  a , um  , malade  , indifpofé. 

Composés. 

SUB-Æoe/-,  ra,um,  un  peu  malade. 
SuB-Æc/é,  avec  un  peu  de  peine,  avec 
chagrin. 

AD,  AID,  AED,  Demeure. 

I . ÆDéJ- , ium  , maifon  : 2°.  appar- 
tement : 3".  tabernacle  : 4°.  châlfe, 
Ædbj-,  ij,  temple,  églife. 

Æo/cMéfl  : 1°.  petite  maifon  : z°.  petit 


ter. 

maladie , trifteife. 


coeur,  fort 

ÆGrimonia 

Æ,Gritudo, 


temple  , chapelle  : 3°.  tout  ce  qui  ren- 
fenne  j coffre  , caffette  , étui , chambre. 

is , édile,  magiftrat  Romain, 
qui  avoit  rinfpeéiion  des  bâtimcns , & qui 
étoit  chargé  de  la  police. 

Ædilû^j-,  édilité,  charge  d’édile. 
RmUtius  , qui  regarde  l’édile. 
Ædit/otmj  , &Dn:uus , qui  a foin  du  tem- 
ple , marguiilier  , facriftaiii. 
i.  Ædi-fico,  faire  une  maifon,  un  temple  > 
bâtir , conftruire  un  édifice. 

Ædi  vicium  , édifice  , bâtiment. 
Æm-vicatiuricula , maifonnette  , petit  bâ- 
timent. 

ÆDi-ficator , qui  bâtit,  architcéle,  entre- 
preneor. 

Roi-ticaiio  , aélion  de  bâtir  ; édification  5 
bâtiment. 

Ædepol  , par  le  temple  de  Pollux. 
Æcastor  , par  le  temple  de  Caftor. 

Æcere  , par  le  temple  de  Gérés. 

Composés. 
Co-Æjvifico  , are , bâtir  tout  autour. 
Ex-Æoÿîco  , are,  conffruire  , bâtir. 

Ex-  R,üificatio,  puis,  bâtiment,  ftruélure. 
Ex  Moificaior , is  , conftruéleur. 
1n-Æd//?6-o  , are,  bâtir  dans  , ou  fur  : a®, 
démolir , renverfer. 

Ita  - Æoificacio  , onis  , aélion  de  bâtir 
dedans , ou  fur. 

Per-Æd/^co  , are  , achever  de  bâtir. 
PRÆ-ÆDi(/zc<7rMj  , a , um  , bâtir  devant. 
Re-Æd//ï<,-o , are,  rebâtir,  réparer. 
SuPER-Æo/yrco , are  , rebâtir  deffus. 

Les  Grecs  ont  eu  le  meme  mot. 
H0£=t , Héthea^  domicile , lieu  où  l’on 
fait  fon  féjour  ordinaire. 

Ailof , temple,  maifon,  domicile. 

, Endi  - alterna  , demeure  , 
hofpiee  ; d’où , 

tiAio , Jiteo  , petere  , demander,  mot 
à mot  aller  à la  maifon , aller  en  un 
Ueu, 


'2  ^ 

En  Irland.  Ait,  maifon,  édifice. 
En  Celte,  Ann,  habit^ion. 

En  Egypt.  i^TH  , a©,  habitation. 

Ces  mots  tiennent  à l’Hébreu , 
nnfc^,  ûtAe,  venir , arriver  3 &nü^» 
ottéf  couvrir , renfermer  : même 
famille  que  hutte. 

A 1. 

AIO,  je  dis,  j’affirme,  je  certifie: 
2®.  dire  qu’oui  : 3®.  parler. 

De  51 , il  efl , mot  à mçt  je  dis  que 
cela  eft  ainfî. 

A L. 

Toute  idée  relative  à l’aîle  Sc  à 
l’élévation. 

Le  mQt  AL  ell  compofé  du  ca- 
raétère  L,  dont  le  fon  elf  extre- 
mementliquide  &: coulant,  &;donti 
la  figure  primitive  étoit  celle  d’une 
aile , comme  nous  l’avons  fait  voir 
dans  ŸOrigine  du  Langage  & de 
V Ecriture.  Ce  mot  défigna  donc  , 
dès  l’origine , toute  idée  relative  à 
celle  diaUe  St  de  liquide.  De  là  une 
fimille  immenfe  en  al  , qui  fe  fub- 
divifa  dans  la  Langue  Latine  eu 
trois  branches  très  - étendues,  re- 
latives aux  objets  & aux  idées  fui- 
vantes. 

AL,  défignant  l’aîle,  & par-là 
même  les  cotés , les  flancs  , ainfî 
que  la  vîtelfc  &:  l’aélion  de  s’élever. 

OS.  Al  , défignant  les  êtres  placés  à 
coté. 

3'’.  Al  , défignant  les  liquides  , mais 
fur- tout  l’immenfe  plaine li.qulde , 
appelée  Mer* 

B ij 


De  la  langue  latine. 
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Branche  relative  à l’aîle  & à l’ éléva- 
tion. 

A L A,  Aile. 

1®.  Kha ^ f.  Aile 2®.  nageoire  ; 
les  nageoires  font  pour  les  poilTons 
ce  que  les  ailes  font  pour  les  oi- 
feaux  ; 3°.  aiffelle,  le  delTous  du 
bras  ; les  bras  correfpondent  éga- 
lement aux  ailes. 

Ces  trois  fignilications  font  em- 
ployées dans  unfensphyfique.  Les 
fuivantes  font  métaphoriques  & 
figurées. 

1®.  Le  voile  d^un  vaifleau  ; 2®.  la 
rame  d’une  galère  : 3®.  l’empenne 
d’une  flèche. 

4®.  L’aîle  d’un  bâtiment  : y®,  l’aîle 
d’une  armée,  un  corps  de  cava- 
lerie, parce  que  la  cavalerie  fe  place 
fur  les  flancs  ou  fur  les  ailes  d’une 
armée. 

Ki^arls  , e,  d’aîle,  qui  concerne  les  aîlcs. 
htarius ^ a,  uirij  même  qu’ALar/j. 
Ahatus , allé. 

ï”.  ALfj  , liiis,  oifeau  : tout  ce  qui  a un 
mouvement  léger  & vite. 

Ai.I'Per  , a , um 

Ali-ger,.z,  um,\  qui  a des  ailes,  ailé. 

Ali-pes  , pedis  , qui  a des  ailes  aux  pieds  j 
léger  à la  courfe. 

Svs-ALarij  , e , caché  fous  rallTellc. 

Ala-cer  ,cris,'i  A‘alA  , aile  , &:  OER  , 
Ala-cr/j,  e,  f qui  porte  : 1°. prompt, 
vite  : 1®.  léger  , difpos  : 
3 gai , délibéré. 

ALA-cRd,  -ner , avec  viteflé  , gaillarde- 
ment , d’une  manière  gaie , légère , ac- 
tive , délibérée. 
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Avk-ewitas , atis  , légèreté  , vîtelTe  , aéli- 
vitc  : 1°.  vivacité  , air  délibéré , lelïc 
3°.  gaieté  , joie. 

2®.  Bras , ^mes  y comparés  à des  aües, 
KX^ica , KLdcuLa  , robe  à manches  ; 
en  Grec  allix. 

Axilla  , ailTelle  : dlminut.  S AlA.  Dans 
les  Langues  du  Nord,  ahsAL,  ACHSBLf 
épaule. 

ILia  , iuin,  les  flancs  , les  inteftins. 

Ile,  is  , le  menu  boyau  des  animaux. 
Iieos  , colique  iliaque. 

Ilco/us  , fujet  à la  .colique  iliaque. 

3 ®.  Celui  qui  efl  à coté. 

OtLUS  ,a  , am  , lui , il,  elle. 

Illc,  a,  «J,  IL,  lui,  elle. 

Ill/c,  æ,  oc  ,lui , elle;  celui-là,  celle-là  j 
cela.  jddv.  en  cet  endroit;  là. 

Ill/co  , dans  ec  moment , fur  le  champ 
aulfi-tôt. 

Illo,  illmg,  illæ,  en  cet  endroit,  en  cft 
lie  U -là. 

Le  coude,  le  bras. 

Vhna  ; Grec  OLe/zé',  le  coude , l’o€ 
du  bras  : 2®.  le  bras  lui-même  : 
3®.  une  coudée , une  bralTe  : 
une  aune. 

UiNÆ,  iiriim , les  bras. 

1 1.  Elever  , noumr. 

I.  KhOyaluiy  aittum  ^Sealtumyahrey. 
élever , nourrir  : 2®.  entretenir , 
faire  durer  &;  fubflfter  , fomenter. 
Avetudo  , illis  , embonpoint. 

Ahibilis  , e , qui  nourrit , qui  eft  nourrif- 
fant. 

AEimentum  y i , ALiment,  mot  à mot  la 
chofe  qui  nourrit;  nourriture  , fubfiftance , 
entretien. 

ALÎmonia , æ ; kùmonium  , ii  ; MÎtura 
œ , aliment. 
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ALÎmentarius  , a , iim  , alimcniaire , ce 
«jui  concerne  le  vivre , la  nounUure,  la 
fubfiftancc. 

ALÎmentarius , ii , celui  à qui  on  fait  une 
penfîon  pour  vivre , ou  à qui  on  fournit 
les  alimens  néceffaires. 
i.  ALTor,  orls  , qui  nourrit,  nourricier. 
AiTrîx,  ieis , nourrice. 

Altuj  , a,  um  , élevé,  nourri,  entre- 
tenu. 

Alt  us  , ûs , foin  de  nourrir,  nourriture. 
AltIUu  , engrais. 

AltHIs  , e,  qu’on  nourrit , qu’on  élève  : 
nourriffant. 

J.  ALrrrn/ra,  Æ,  nourrice,  celle  qui  nourrit, 
qui  élève  ; i**.  nourrilTonne. 

ALumnus  , i , celui  qui  eft  élevé  , nourri  5 
nouri’icier , qui  élève,  qui  cultive  : r”. 
nourrilTon,  élève,  qui  eft  cultivé  : j“. 

inftruit , élevé. 

Ahumno  , are  , 1 nourrir,  élever  .•  1".  inf- 
ALuninor,  ari  ^ Ç truite. 

4.  Al^mus  , a , um  : 1°.  qui  nourrit  : z°. 
fertile,  abondant  : 3°.  agréable,  heureux  , 
favorable  : 4°.  bienfaifant  : 5°.  pur,  net , 
fain. 

Ç.  ALûa,  Æ , froment,  épautre. 

2“.  Potage  fait  avec  ce  froment. 

3°.  Bière  faire  avec  ce  froment. 
ALÎcarlcE , filles  qui  fe  louoient  pour 
moudre  Valica  ; barboteufes. 

Aticarius  , qui  moud  le  froment  j qui  le 
vend. 

ALÎeaJlrum , grain  préparé  pour  en  faire 
du  potage. 

6.  ALefeo,  feere  y croître,  prendre 
croifiance,  fe  nourrir. 
iN-ALefco , ere , croître  enfemble. 

ÇioKlefco , ere  , croître  avec  , prendre 
CoA/eo,e/-e,  t nourriture  : s’unir,  fe 
réunir. 

Qohütus  , cru , nourri , augmenté  avec. 
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III.  Haut,  Elevé  (54). 

ALTwJ,  <2,  um  : 1°.  haut,  élevé; 
a®,  profond  , creux  ; j®.  fubliine  , 
noble , excellent  : q®.  fier  , or- 
gueilleux, hautain. 

Ahrum  , , le  haut. 

AtTÎncdo,  inis , hauteur,  élévation. 

2“.  Profondeur  : 3°.  grandeur , fubll- 
mrté. 

Auxé,  iàs , ïffîmè , haut,  de  haut. 

2".  Profondément,  bien  avant. 

3°.  Hautement  : 4°.  d’une  manière 
fublimc. 

Alx iufjulus  , un  peu  plus  élevé,  un  peu 
plus  haut. 

Composés. 

ALT-ARE,  is -y  AtT-ARru/n  , //,  à^Arae, 

autel;  & kltus  , élevé;  autel  à l’hon- 
neur des  Dieux  élevés,  des  Dieux  du 
Ciel. 

Alti-cinctwj  , rt , «m,  qui  e 11  haut , ré- 
tro ulfé. 

2°.  Aflif,  vigoureux  : 3°.  toujours  prêt. 

Alti-loq««j  , qui  a la  voix  haute. 

2°.  Qui  parle  de  chofes  relevées. 

ALTi-soNcrnJ  , qui  a un  fon  haut , clair. 

ALTi-TONnnJ,  qui  tonne  d’en  haut. 

AxTi-voLrznJ,  qui  vole  haut , qui  s’élève 
fort  haut. 

EX-ALTo , rire,  exalter,  élever,  hauffer. 

Ex-ALTrzrzo , onîs  , exaltation. 

PRÆ-ALTwj- , fort  haut,  très -profond 
fort  creux. 

Præ-altc,  profondément;  fort  haut. 

I V.  Croître  , s’élever. 

I.  Ad-OLco  , zzi,  ultim  ^ ere  ^ faire 
monter  la  vapeur  des  facrilices  , 
ofli'ir  de  l’encens , brûler.  C’ell 
l’Oriental  Eol  , qui  a les  mê- 
mes fignifications. 
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KD-O'Lefco  , fcere , croître,  grandir,  fe 
fortilîer. 

Brûler  en  facrifice. 

Av-oi.efcens  , tis , jeune  homaie  , jeune 
fille  qui  a fait  fon  crû. 

Kv-o'Lefcentuliis , adolefcent. 

AD-oi^e/jeniia , ce,  adolefcence. 

Ao-oi-ejcentior,  nouveau. 


. , ....  faire  le 

AD-Gi.efcentuno  , ii , ire , ( . 

AD-Ohefcentior , aius fum , iTne 

Vtt-kx>-o\efcens  , tis , qui  eft  encore  bien 
jeune. 

Vex.-kG-O'Lefcentulus  , a,  um  , tout-à-'fait 
jeune. 

AD-ULTirj , <2  , wOT  , adulte;  parvenu  au 
point  de  fa  croiffance,  de  fa  force  , de  fa 
vigueur. 

1.  SOB-OLe.f,  is  , rejeton  ■;  z°.  lignée, 
race  ; 3°.  enfans;  petits. 

SoB-otefcens  , qui  fe  multiplie. 

3 AB-OLe/co  , fcere  , fe  flétrir,  fe  faner  ; 
fe  palier,  s’anéantir  : tomber  en  ruine  : 

3".  n’être  plus  en  ufage. 

AE-olco  , evi , ere , fupprimer , anéantir , 
effacer. 

x°.  Ruiner:  3”.  annuller,  abolir. 
AB-rt«Vio,  onis , extinftion , abolition: 

1°.  pardon , grâce:  3".  ançantillement. 
A-H-oi-itus  , a,  um,  aboli,  anéanti,  dé- 
truit. 

4.  EX-OLeo,  Yx-oxefco  , vi  , ere,  fe 
palier  , perdre  fa  force  , vieillir,  s’abolir , 
n’ctre  plus  de  faifon. 

Ex-orerur  , a , uni,  vieux  , furané,  aboli , 
hors  d’ufage. 

V.  S’élever  en  vapeurs  , s’exhaler. 

1°.  Haleine. 

ÏIAL/V/vj- , ûs , exhalaifon  , vapeur  : 

2".  fouille,  haleine. 

WmIio  , avi,aiuni,  «re , exhaler;  jeter 
par  la  bouche. 


AD-Halo,  avi,  atum  ,afe , pouffer  fon 
haleine  contre , fouffler  contre. 

In-Halo  , are  , pouffer  fon  haleine  , fouf- 
fler. 

iN-HALrrr/o  , IN-HALÆIMJ,  ÛS  , foufflc. 

RE-Halo  , are  , exhaler  de  nouveau. 

De  AN,  fouille,  ÿc  de  Halo,  tirer, 
jeter  une  odeur. 

AN  HELo,  are,  fouiller,  refpirer  avec 
peine  , être  hors  d’haleine  : i°.  ne  refpirer 
que  , afpirer  à, 

An-helcz/zj,  qui  ellhors  d’haleine  : a”,  qui 
pouffe  des  vapeurs  étouffantes, 

AN-HEL6î7î/e;-,  avec  une  refpiration pénible 

' 1°.  difficilement. 

An-helwj,  a , um  , effoufflé  : z?.  affhma- 
tique. 

AN-HELrzror,  qui  refpire  à peine,  poullif. 

Au-HELrzmj' , a , um  , pouffé,  exhalé  avec 
une  pénible  refpiration. 

AN-HELar/o  , effoufllemcnt , affhme. 

, . “i  haleine  , bouffée  : z®, 

A^-m\.ams  ,us  i r ■ r i o 
. ’ loupir  , langlot  : 3 , 

-“'iafthme. 

2®.  Odeur, 

1 . HA/o , are , rendre  une  odeur  $ 
exhaler, 

Ex-haio  , are , rendre  une  odeur,  exhaler. 

Ex-HALût/o,  nis , exhalaifon,  vapeur, 
odeur  qui  s’élève. 

2.  OLeo,  ui,  îtum^  ere  \ exhaler, 
s’élever  en  haut  ; 2®.  jeter  de  l’o- 
deur, avoir  de  l’odeur,  fentir, 

Qvidus,  a, uni:  1°,  quia  une  odeur  forte  : 
z°.  puant. 

Outo  , are  , empoifonner,  fentir  mauvais, 

Red-olco  , ere  , fentir,  avoir  de  l’odeur. 

Binômes, 

OL-FAC/o,  feci  , facTum,  facere  : 1°. 
fentir,  flairer  : z".  preffentir,  prévoir. 
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OL-FAcro,  are 
de  loin. 

Ol-y Kctorium  , H,  cafTolette  aux  parfums. 
Ol-y Actoriolum , /,  flacon  à odeurs. 
Oh-YACtrix , icis  , flaireufe. 

Ot-FAcrzia  , ûs  , odorat,  afdon  de  fentir. 

VL  Objets  élevés,  & fur-tout  arbres 
& plantes. 

1.  Ohus  ,eris  , n.  Herbes  potagères  , 
légumes. 

Ol^ufcula , orum  , petites  herbes. 

ÜL/ror,  oris  , jardinier,  marecliais. 
Ohitorius  , a,  um,  qui  concerne  les  lé- 
gumes. 

Oteraceus  ,a,  um,  qui  a du  rapport  aux 
légumes. 

2.  ALNttJ-,  i , aune,  arbre:  TP.  navire 
ou  barque  de  bois  d’aune. 

KLrAeus , a , um,  d^aune. 

Ki-aetum  , i,  aunaie  , un  bois  d’aunes. 

3.  ULMii.r , i , orme , ormeau. 

ULMCi/a  , a , um  , d'orme. 

XJjuUarium,  lieu  planté  d’ormes,  ormaye. 
UiMi-TRiBû,  Æ (d’ütmwj,  orme,  & 
de  Tero,  Trivi,  moudre  ) , pendard  , , 
homme  à pendre,  efclave  à rouer  à coups 
de  branches  d’ormes. 

^.ULeXjiv/j,  arbrilfeau,  qui  refiem- 
ble  au  romarin. 

5.  ILex  , icL,  yeufe,  chêne  vert. 
Ihicetum , forêt  de  chênes  verts,  che- 

naye. 

\\.îceus , a,  um  , de  bois  d*yeufe. 

\i.igneus  , a , um  ; \\.\.ignus , a , um  , de 
bois  d’yeufe.  * — 

6.  OLcrz,  Æ : 1°.  olivier  : 2°.  olive  : 
50.  huile  d’olive. 

OLeafler,  tri,  olivier  fauvage. 

Oi.e ajî ellus , î , petit  olivier  fauvage.  [ 


Æ , olive. 

Oi.ivum  , i,  huile  d’olive. 

0\.eaceus , a,  um,  d’olivier,  huileux. 
Oi.eaginus , a,  um,  d’olivier,  oléagi- 
neux. 

Otearls , e ; Qi.earius , a , um , 1 d’olivier, 
0\.lvarlus  , a , um  , J d’huile, 

Otetum  , i ; Ot-ivetum  , i,  une  olivette , 
lieu  planté  d’oliviers. 

OLieurn , eï , huile. 

Oheitas  , atis  ; 0\.iuitas, , atis  , faifon  de 
cueillir  les  oiiv^es  : récolte  d’olives. 

Ovivans , tis,  qui  cueille  les  olives. 
Ç)v.earium,  ii , cellier  où  on  met  les  huiles 
d’olive. 

Otearius  , il , qui  fait  l’huile  d’olive  : 
z".  qui  la  vend. 

Ovivifer , fertile  en  olives. 

Ohivina , ce,  abondance  d’huile  : 
grand  revenu  en  huile  : 3°.  cellier  à huile. 
Olcosus  , a , um  , huilé  , tourné  en  huile. 
Oi,eacus  , a , um  , huilé. 

Oieamen,  inis  onguent  liquide;  on- 
OLeamentum,i,J  gueiU avec  de  l’huile. 

7.  ELure , cj  jfapin  ; 2^'.  palmier  fort 
élevé  ; 3°.  rejeton  de  palmier. 
ELaté  , adi>.  hautement,  à haute  voix. 
z°,  d’un  ftyle  fublimci 
3°.  Avec  hauteur,  avec  fierté. 

Eiatio  , onis  , élévation. 

Ehatus  , a , um,  élevé  , grand  : 1°.  am- 
poulé. 

V 1 1.  Le  plus  avancé , le  dernier  ; 
au-delà. 

ULfimt/tf,  U,  ttm  , le  plus  reculé, 
l’extrême , le  dernier. 

UL/;Vn;;ni  , pour  la  dernière  fois. 

Utr/mo  , en  dernier  lieu  , enfin. 

Uuerior,  plus  avant,  qui  vient  aprê-s  , 
ultérieur. 
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Utterius  , au-  delà , plus  avant,  davantage. 
ÜLS,  Ul^az,  au-delà,  outre,  ( autrefois 
oultre  ). 

\J stratus , a , uni , qui  eft  au  delà  , de  l’au- 
tre côté. 


VIII.  Pouce  , le  gros  doigt 

ALLeec , icis 


Allux  , ci  s , 
Allzzj  , i , 
Hallzza;  , cis  , 
Hallzzzj,  z", 

Z.  Attucinor  , an  , 
H.\LLucinor , ari , 


doigt 


Ah^ucinatlo 


pouce  du  pied  ; s®. 
en  général  , les 
doigts  du  pied. 

")  heurter  , choquer 
J du  pied  contre  quel- 
que chofe , comme  quel- 
qu’un qui  fe  méprend,  & 
qui  n’y  voit  pas  : z°.  s’é- 
garer, fe  tromper, 
zzz'j,  Y l’aétion  de  heurter  du 


HAi.LZZ<,7’«azzo,n/.r,  J pied  contre  quelque 
. N • chofe,  quand  on  s’é- 

gare , & qu’on  n’y  voit 
pas  ; z°.  méprife. 

3.  pollua:,  icis  , même  que  Hallca;  , 

l’afpiration  s’étant  adoucie  en  P , & A 
changé  en  O : i”.  pouce  : farment 

taillé  en  forme  de  pouce, 

PoLticans  , e , qui  a un  pouce. 

4. POi.LzVeûr  ,eri}  'lappuyer  le  pouce  fur 
Pciiiceo,  ere  y M’index  , en  ligne  de 
PcLiicitar,  ari,  JpromelTe  , comme 

faifoient  les  Romains , & par 
conféquent  promettre. 

V Qi-ticitum  , i , 1 l’aétion  de  faire  ligne 
FoLi.icitacio,nis  favec  le  pouce  qu’on 
promet  : 2°,  promelTe. 

I X.  Profond  , creux. 

1,  OLLrz,  rc  , pot,  marmite, 

Ohhula , æ;  Auhula , æ,  petit  pot, 
petite  marmite. 

ÜLiaris,  e , de  pot,  de  marmite, 
Ovtaria,  œ , mélange  d’airain  avec  du 
plomb  , qui  fc  fait  dans  un  pot  de  terre. 


Aviar,  ris,  1 couvercle  d’un  pot,d’ime 
Oi.Lczr,  ris  ,J  marmite. 

AUXz7/.z , ce,  petite  marmite. 

Ohvutium  , a , ce  qui  a été  cuit  dans  une 
marmite. 

2.  ALV us , z ; 1 0,  ventre  , inteftins  ; 
2°.  ruche  d’abeilles. 

Alevinas,  a,  um,  de  ventre  : 2°,  qui  ale 
cours  de  ventre. 

Ahweas  , ei,  tout  inftrumcnt  creux  ; cuve  , 
faloir,  auge  , baquet,  baignoire,  ruche  , 
niche:  2".  efquif,  chaloupe:  3°.  fond  de 
calle  : 4°.  lit  de  rivière  , canal,  tuyau, 
ALvearium , ii  , ruche  d’abeilles. 
Ahveolatus , a , um  , creafé  , cannelé. 
ALveohzj  , i , petit  canal,  petite  auge. 
Ahveum  , ei,  capacité  d’un  vafe  ; 2°.  vaif- 
fe’lle  creufe, 

La  terminaifon  vus  , ablat.  vo , paroît  être 
le  Celte , BO  , B W^,  ventre , courbure  , 
& qui  tient  à B,  boëte,  contenance. 

X.  Tente,  fale,  &c, 

AL,  HAL,  d’où  HALE  en  François, 
fignifie  en  Celte , une  tente  , une 
fale  ; c’cll  l’Hébreu  AELa^ 
dreiïer  un  pavillon  ; Sc  O EL, 
tente  ; & le  Grec  AULÉ  j tente. 
De  là  le  Latin 

AULrz,  te, tente fale  • palais , cour. 

Avticus , a , um  , de  la  cour  : 2°.  royal , 
magnifique. 

A^vicus,  ci  , courtifan,  homme  de  cour, 

AvJta,  ce,  'i  dais:  2°.  tapis,  ta- 

Avhceum,  cei , \ pifferie, 

IL 

AL,  EL,  IL,  Autre  , 

Celui  qui  eft  à côté  (31). 

AL , fignitîe  en  Celtique , autre , fé- 
cond 3 celui  qui  n’eft  pas  foi , mais 
à cété 


à côté.  Il  ell  commun  aux  Armé- 
niens , Ethiopiens , Arabes, Grecs, 
Peuples  du  Nord  , &c.  De  là  ces 
mots  Latins  ; 

1°.  A L I U s. 

,2.  ALh/j-,  , iidy  autre,  different, 
d’autre  forte. 

ALiâ  ( elllpfe  pour  in  alla,  parti  ) , par 
un  autre  endroit. 

Atiô  ( ellipfe  pour  in  alla  loco  ) , ailleurs. 

ALiàs  ( elllpfe  pour  in  alias  vices  ) , une 
autre  fois  ; tantôt , d’ailleurs, 

Alius  vis  ( ellipfe  pour  allas  talis  quem 
vis  ) , quelqu’autre  que  vous  voudrez  ; 
quel  que  ce  foit. 

Alîus  modi , d’une  autre  manière. 

Aribi , ailleurs , dans  un  autre  endroit. 

ALiunde  , d’un  autre  lieu,  d’autre  part. 

Aviter , d’une  autre  manière,  autrement. 

2.  ALih/2«j,û,  um  ; 1°.  d’autrui,  à 
autrui:  a°.  étranger:  3®.  étrange, 
é*jigné:4.®.  oppofé,  contraire , nui- 
lîble  : J®,  peu  convenable,  indigne. 

'Arleno  , are  , faire  paffer  ailleurs , tranf- 
porter,  aliéner  : céder , fe  défaire  d’une 

chofe  : 3“.  cliaffer  : 4°.  aliéner  les  ef- 
prits , défunir  , mettre  mal  qnfemble  , 
! caufer  de  la  méfintelligence  : j®.  priver^ 
faire  perdre  : 6°.  fe  gâter  , fe  corrom- 
pre. 

ALienwm  , tii  , le  bien  d’autrui, 

Aûeni-GeHa,  étranger , né  dans  un  autre 
lieu. 

Aiienatus  , a,  um  , aliéné  , divifé  , ôté. 

Ariennho  , onis  , aliénation,  celfion,  tranf- 
port. 

i®.  Divifion  , défunion  , rupture. 

3°.  Averfion,  dégoût. 

4°.  Trouble  , égarement. 

AB-Arieno  , are , aliéner , vendre  , tranf- 

Ong.  Lat. 
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porter , fe  défaire  d’une  chofe  t a®,  déta- 
cher , défunir,  dégoutter:  3“,  priver, 
enlever , ôter  , arracher. 

Ab  - Auenrzr/o  , vente,  ce/Tion  , tranf- 
port  : a°.  divifion:  3°.  dégoût,  aver- 
fion. 

h'-AiiEna/us  , a,  um,  qui  n’eft  pas  mé- 
langé , altéré. 

2®.  A L T E R. 

ALTer,  lignifie  également  autre: 
mais  diflingué  Malins  tout  comme 
nous  difons  Ÿun  SçV autre.  Alius 
eft  un  , un  autre  qui  n’eff  pas  nous. 
Aller  eft  autre , un  qui  n’eft  pas 
cet  autre  dont  nous  venons  de 
parler. 

I,  ALTer  , era  , erum  , autre,  autrui,  fé- 
cond : z“.  oppofé  , contraire, 

î.  Alteruwj-,  a,  um , placé  l’un  après 
l’autre  , qui  eft  toui-i-tour , entremêlé. 

Altertzo,  are,  faire  tantôt  une  chofe  , 
tantôt  une  autre , alterner  , entremêler. 

ALTER7z.î«r  , anfis  , alternatif  , qui  va  Sc 
vient  l’un  apres  l’autre  : i*.  irréfolu  , 
indécis. 

h’LT^.v.natim , alternativement,  l’un  après 
l’autre. 

AtTERnrzr/o,  onis,  alternative. 

3.  AJJT er-orfam  ( pour  vorfum  ) , d’un  autre 
côté. 

Ki-ser-plex , plicls  , double  , trompeur  ; 
artificieux. 

Avter-uter , l’un  des  deux,  l’un  ou  l’au- 
tre, 

4.  ALTero,  are,  altérer,  changer,  dé- 
guifer. 

ALTERrn/o,  onis,  altération,  déguife- 
ment. 

5.  ALTer6‘û7',  ari , difputer,  contefter,  fe 
quereller. 

AtTERcrm'o , onis,  difpute,  débat,  querelle, 

c 
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Ai-r-EKcator,  oris , querelleur,  chicaneur. 
6.  Ae-'Jltero,  are  , mot  d mot  aller  vers 
un  autre  , vers  la  femme  ou  le  mari  d’une 
autre  , commettre  adultère  ; z°,  altérer  , 
fallifier  , gâter  , corrompre. 

Ad'ülter  , eri , homme  adultère. 
Ao-ULTERrz , eræ,  femme  adultère. 
Ad-ulter  , a,  uni,  faux,  falfifîé. 
AD-ULTERrArrj-,  a , um,  adultérin,  falfifié, 
faux. 

Ao-ULTERur/o  , onit , déguifemcnt , alté- 
ration, falfification. 

AL-ULTERrr/rrz,  z7,  crime  d’adultère:  z°. 
hilfifieation. 

I I I. 

AL,  HAL,SAL. 
Liquide j Mer;  Sel;  Acre. 

De  al,  élevé  Sc  liquide,  vint  le 
Grec , HA  LS  ; i®.  le  liquide  falé  , 
la  valle  mer  : 2.^.  le  fel , parce  que 
la  mer  ell  faléc.  De  là  : 

J.  KLumen,  inls  , M.un  , efpèce  de  fel. 
Ki-umlnatus  ,a,um  ,7  fait  avec  de  l’Airr/r, 
Atuminofus , a , um,3n\è\è  à^Kï-un. 
lE,-x.-M.uminatus  , a,  um  , refplendifTant , 
ou  clair  comme  de  l’alun. 

2.  KLi-ium,  i,  AIL,  plante  ainli  appelée  à 
caufe  du  fel  âcre  & abondant  qu’elle  con- 
tient. En  Grec,  M-ides  & ACiiihes , figni- 
lie  la  tête  des  aulx  & des  oignons. 

ALLÎatum  , i , faucc  .à  l’ail  , à l’échalotte. 
AllIucus  , a.  um  , affaifonné  avec  de  l’ail  ■ 
mêle  d’ail , d’échalotte. 

, . . ..  A ail,  rocambole,  écha- 

ALLianum  , u . r 

...  > lotte  : 2 . alliaire  , lortc 

AiLiarui,  Æ,  \ , 

J d herbe. 

3.  ALcrz,  <r  , Argue,  herbe  qui  croît  dans 
la  mer , moufle  de  mer. 

ALCenfis , e,  qui  vit  ou  qui  fc  lient  dans 
l’algue. 

Atoofus,  a , um,  plein  d’algue. 
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A L B , ’iBlanc. 

ALB , blanc , ell  un  mot  Celte,  formé 
de  LU , LB , lumière.  Les  Latins 
en  firent  ALBo,  les  Grecs  ALPHo, 
les  Ofques  AL  P,  les  Orientaux 
LBOUN  : chez  tous  blanc.  Les- 
Chaldéens  & Syriaques,  ALB  an  y 
être  blanc;  en'Thcuton  ALPi^;, 
ôi  en  Allemand  ELB/cA  , un  cy- 
gne, mot  à mot  l’oifeau  blanc.  De 
là  ces  mots  Latins  ; 

1.  ALBus  , a,  um,  blanc:  'z°.  clair:  3°. 
pâle,  blême,  affligé:  4°.  louable:  5°. 
profpère  , heureux  , fortuné  , parce  que 
le  blanc  ou  le  jour  ell  l’image  du  bonheur  ; 
comme  le  noir  ou  la  nuit  eft  celle  du 
malheur.  De  là  Olboj  en  Grec,  blanc, 
brillant,  heureux,  propice. 

Ai.'Bum,  i,  blancheur:  2°.  tableau,  livre 
enduit  de  blanc , pour  des  regiflrès  ou  desL 
liftes  de  noms. 

Ai.Bulus  , i , un  peu  blanc. 

AtBula,  CE  , le  Tibre , à caufe  de  la  blan- 
cheur de  fes  eaux. 

W,,V.  s tlancheu.  , 

Albcuo,  mis,  t „ ^ , 

, . , . . > d œuf  ; couleur 

.Albiuo  , mis  , l 

AfBitudo,  inU , ) 

Aleco  , ere  , être  blanc. 

A-Ltefeo , ere , blanchir. 

AlbiVo,  are,  devenir  blanc  : 2°.  être 
blanchâtre. 

Atsaicor , ari,  blanchir. 

Ai-bUIus  , a , um  , blanchâtre  , tirant  fur  le 
blanc. 

Dérivés. 

A-LBatus  , a,  um  , blanchi , vêtu  de  blanc. 
Ai.Barium , ii , crépi,  chaux,  plâtre. 
AhBarius  , ii , crépifTcur,  qui  travaille  en 
ftuc. 

Ai-Barius , a,  um,  qui  eft  crépi,  qui  eft 
de  ftuc. 


blanc 
ur  blan- 
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ALBenj,  ils,  blanc. 

Ai.'&eus , /,  tablier  blanc  pour  jouer  aux 
dames,  au  tridlrac  : a®,  écliiquier  , da- 
mier. 

AhBucum,  Z , afpliodile,  herbe  blanche. 
ALBueüs  , efpèce  de  raifin  blanc. 

AhBugo  , inis , blanc  d’œuf,  taie  blanche 
dans  l’œil  : z°.  blanc  de  l’œil. 

AhBumen  , inis- , glaire  ou  blanc  de  l’œuf. 
ALBurnum , i , aubier  , partie  tendre  & 
blanche  qui  ell  entre  l’écorce  & le  cœur  de 
l’arbre. 

Composés. 
T)B.-A'LBO,-are  , blanchir. 

Ex-Albc/co, -ere,  blêmir,  pâlir. 
Ex-AhBÎduSf  blanchâtre:  i°.  pâle. 
Ex-ABBurno  ,-are , ôter  l’aubier. 
Ex-ALBur?iatus , dont  on  a ôté  l’aubier. 
In-Albc/co  ,-ere,  blanchir,  devenir  blanc. 
Inter-albzVo,  -are  , tirer  fur  le  blanc  , 
être  blanchâtre. 

PER-ALBw.r,  a , um , très  blanc. 
Svb-Albîco  ,-are  y tirer  fur  Iç  blanc. 
SuB-ALBzVztnj',  blanchâtre. 

SvB-ALBÎdiis , un  peu  blanc. 

Æ.  ALpes,  les  Alpes,  hautes  montagnes, 
toujours  blanchies  de  neige  j les  peuples 
qui  les  habitent  fe  nomment  AlpzVz  ; & 
ce  qui  concerne  les  Alpes  s’appelle  Aipz- 
nus,  a,  um,  ôc  SuhALBinus, 

A-Li G 5 A Ls. 

Froid,  FriiTon. 

mot  ALg,  ALs,  fut  une  onoma- 
topée , qui  peignit  la  fenfation  dé- 
fagréable  du  froid  ; cette  imprelTion 
douloureufe  qui  fait  trembler  & 
friflbnner,  qui  tranlît. 

Algco,  es  ,fi , fum,  ere  avoir  froid  : 
ALGe/t'o,  ere,  S x®.  fouffrir. 

Aicidus  ,a,um,  qui  èft  froid  , qui  glace , 
qui  gèle. 

Abgî ficus  , a,  uni,  qui  caufe  un  grand 
fcoid.  ^ 
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Alg or , is , grand  froid,  forte  gelée. 

AlGZZJ  , Z,  OUMf,  J ° 

AiGens  ,fis,  qui  eft  frais,  qui  glace. 
Alsîus , a,  um  , froid  , frilleux. 

Als  iofiu  s , a,  um , froid:  i'’.  rafraîchif- 
fant,  frais. 

Ex-Algco  , fi  , ere , avoir  froid. 
Ïn-Ahcejco ,-ere,  devenir  froid,  fc  re- 
froidir. 

Alszzj- , a,um  , frais , propre  à prendre  le 
frais. 

En  Grec , Algoj  , douleur. 

I.  AM,  Eau. 

Du  primitif  M,  défignant  les  eaux  , 
fe  forma  le  Celte  AM  , eau , mot 
commun  à plufieurs  Peuples  d’A- 
fie  & d’Amérique  ; &:  de  là  plu- 
fieurs mots  Latins. 

I.  AMnis,  is  , fieuve,  torrent.  Ici, 
AM  ell  uni  à EN , qui  défigne  éga- 
lement l’eau  courante.  AMNis 
pour  AM-EN-is. 

Amuîcus , a,  rz/zz , de  fleuve. 

Aumculus  , i,  petit  ruilicau. 

Amni-Colzz  , Æ , qui  habite  fur  les  bords 
d’une  rivière. 

Inter-Amnzizzzzj , a,  um,  qui  efl:  cntr« 
deux  fleuves. 

1.  Aua  , ce  , inftrumcnt  à porter  de  l’eau  , 
feau. 

Auiila , ae  , vafe  â eau  luftrale,  bénitier. 
HAMiz/iZ , œ , badin  , vafe  â eau. 

H.\Mzzr,  zjHamzz,  æ,  feau  pour  les  in« 
cendics. 

3.  AMulczzzzzz  , i , chofe  trempée  dans  l’eab 
luflrale  ou  bénite  , pour  préferver  des 
maux;  amulette,  charme. 

4.  AMphora.  {VoyeiTERo.  ) 

Ampullzz.  ( Pal  , Pol.) 

c ij 
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ambre  gris.  De  Am  , cau- 

j.  AMprrr  , is  J&c  Bar  , porter,  produire, 

Autiarum  , iXmot  d mot  produAion  des 
) eaux. 

I I.  AM , Autour. 

AM,  mot  Latin  , qui  figuifie  cercle, 
tour,  autour.  Ils  en  firent  une  pré- 
poution.  A M tenninum  , autour 
du  terme  : expreffion  de  Caton 
dans  fes  Origines , citée  8c  expli- 
quée de  cette  manière  par  Macrobe 
dans  fes  Saturnales  ( L.I^  ch.xiv'). 

Elle  efl  entrée  dans  la  compoli- 
tion  d’un  grand  nombre  de  mots  ; 
tels  qu’Amb-edo  , Kmh-igo  ^ Am- 
zcio. Y oy&z  Edo^  Ago , Jacio^  &c. 
De  là  ces  mots  : 

I.  Rondeur. 

1.  AMeo,  onis , éminence  ronde  fur  un  plan 
uni  : 7,°.  vafe  qui  a un  ventre  ; 3®.  chaire, 
tribune  en  rond. 

Umbo  , oiils  , éminence  d’un  bouclier  , la 
boffe,  le  milieu  élevé  d’un  bouclier:  z°. 
un  bouclier  : 5°.  la  partie  la  plus  énri- 
nente  d’un  diamant , ou  de  quelqu’autre 
objet. 

1.  REc-lMio,  zvi,  hum  , ire,  ceindre,  envi- 
ronner, couronner:  orner  tout  autour. 

Rru-lMArrr,  us  , ruban;  ornement  qui  fert 
à lier  une  coefFure. 

RED-lMirrrr,  a,  um  , ceint , environné  : 
z°.  couronné,  orné  tout  autour. 

, Picd-IMAwA/n , i , ornement  de  tête,  de 
col. 

III.  AM,  enfemble,  amas  : 2".  lien, 
ceindre  , unir. 

De  la  lettre  M , défignant  toute  idée 
de  maffe , de  chofes  réunies  en 
maffe,  fe  forma  le  primitif  Am, 


qui  défigna  toute  idée  d’amas , 
d’en.femble,  d’union  : 2°.  celle  d’u- 
nir , de  ceindre  , de  lier  , au  pbyfi- 
que  &;  au  moral. 

1®.  Au  phyfique. 

AlSlentum,  i , bande,  courroie,  lien , fangle  ; 
2°.  javelot  attaché  à une  courroie,  avec 
laquelle  on  le  retiroit  quand  on  l’avoit 
lancé. 

AMERfnn,  ce  , faule  , ofier,  parce  que  leurs 
branches  fervent  à faire  des  liens.  Du 
Celte  A MAR  , lien. 

Awe.Klna  , orum,  liens  d’ofîer. 

2°.  Au  moral. 

1.  AMo  , are,  mot  à mot  lier,  mettre  enfem- 
ble  , unir,  aimer,  chérir,  s’attacher  : 2®. 
être  bien  aife  , être  charmé  d’une  chofe  : 
3°.  la  défrrer  vivement  : 4°.  avoir  cou- 
tume , prendre  plaifrr  à faire  une  chofe. 

Auor  I orls , amour,  tendreffe,  déhr  ai- 
dent : 1°.  le  Dieu  de  l’amour  : 3°.  délices,^ 
palTion. 

Auores,  um  , amours  , inclinations. 
Ayiabilis  , e,  aimable. 

Auabilhas- , charmes,  agrément,  qualités 
qui  font  aimer. 
kuabiliter,  tendrement. 
kuiabo  , de  grâce , Je  vous  prie , mot  à moè 
Je  vous  aimerai.  C’eft  une  ellipfe. 
kiAuns , qui  aime, 
kuantet , avec  afFeélion  , en  ami. 
kuafeo,  ere , avoir  envie  d’aimer. 
kuafius  , fia , qui  a de  l’amour. 
kuator,  atiix,  qui  aime  , qui  a de  l’amouî; 
kuaiio  , onis  , amourette  , inclinatiork 
kuatorius , d’amour. 
kuaiorium  , qui  porte  à aimer. 
kuiatorculus  , qui  aime  foiblcment. 
kuatoriè  , paffionnément. 
kuator  , amateur  : 2°.  amoureux. 

2.  AMAî/j- , i , ami,  compagnon , confrère ,, 
favoii. 
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huica,  Æ,  amie,  maîtreffe. 
huicus , a,  um,  ami  , confident  : z°.  pro- 
tecteur : 3°.  allié,  parent:  4°.  agréable, 
favorable  , officieux. 

AM/cé,  amicalement,  en  ami,  affeélueufe- 
meat. 

Auicitia,  amitié,  amour,  tendreffe,  liai- 
fon. 

Au'u'Of  -are  y renijrc  favorable,  ami  , pro- 
pice. 

Auictilns y iy  petit  ami , tendre,  chéri. 
AuicuLa,  ce,  petite-maîtreffe,  amie. 
Auicabilis  , e , d’-ami. 

Composés. 

X.  AD-Amo,  chérir  tendrement,  aimer  beau- 
coup r 1°.  trouver  à fon  gré,  à fon  goût. 
Co-Amîcus  , ami  commun. 

De-Amo  , aimer,  chérir  tendrement. 
Ex-Amo  , -are,  aimer  fort. 
lN-AMu/>f/i.i- , qui  n’eft  point  aimable  , 
qu’on  ne  peut  aimer. 
lN-AMat;/r,  qui  n’a  point  été  aimé. 
Per-Amo,  aimer  extrêmement. 
PER-AMfcd  , uès-afFeétueufement , amica- 
lement. 

VtK-A'Mdntcr , fort  afîeétueufement. 
Red-Amo  , rendre  amour  pour  amour  , 
aimer  à fou  tour. 

r.  1N-Imic«j  , a , iim  , non  ami , ennemi , 
nuifible,  qui  fait  du  tort. 

ÎN-lMic/rfa , CP , inimitié,  haîne,  difTenfion, 
brouillerie. 

In-Imico  , -are , rendre  ennemi , brouiller , 
mettre  en  difTenfion. 

ÎN-lMicé  , en  ennemi,  avec  animofitc,avec 
haîne. 

3.  EX-Amcu,  inîs , troupe,  compagnie, 
multitude  , gr.'.nd  nombre  : i°.  effaim  , 
rejeton  d’abeiiles  : 5°.  aiguille  de  balance 
qui  en  unit  les  deux  badins  : 4”.  aCtion 
de  pefer  à la  balance,  examen,  dilciidlon, 
recherche. 

Ex-Anu/zo,  are,  faire  des  eflaims  : 


•UE  LATINE. 

pefer,  mettre  dans  la  balance:  3°.  examiner, 
confidérer , difeuter. 

Ex-AMfuarfo,  onis  , adion  d’égalifer  les 
poids,  de  fe  mettre  en  équilibre  : 1°. 
examen. 

IV.  AM,  Inflnimens  en  cercle. 

1.  AM.a  , CP  , faucille,  ferpe. 

2.  HAm<2,  œ,  croc  pour  les  iceendifs. 

Ham^j  , i,  croc,  crochet  : 2°.  harpon- 

pour  prendre  les  gros  poilTons  ; 3°.  ha- 
meçon : 4°.  maille  : 5”.  feran  , peigne. 

Hamo,cî/'c,  prendre  à l’hameçon  : 2®.  har- 
poner  : 3°,  attraper  finement. 

VlK-uanis , a,um,  armé  d’un  croc,  d’un 
hameçon  : 2*.  garni  d’un  crochet  : 3°.  cro- 
chu, recourbé. 

HAMarf/fx  , e,  d’hameçon. 

Ad-Hamo  , are  , prendre  .1  l’hameçon  ; 2®. 
tenir  quelqu’un  dans  fes  filets  : 3®.  afpircr 
à quelque  chofe. 

Ha-mo-trahouw,') 

TT  • c pécheurs  a la  ligne. 

tikMlOta,  CB  , J ° 

3.  AMcj,  iiis  , perche  , bâton  , pieu. 

AN,  Cercle. 

ON,  OEN  , AIN  , fut  un  mot  pri- 
mitif, dont  la  figure  peigr.oii  uu 
cercle  de  môme  que  fa  prononcia- 
tion , ôc  qui  devint  le  nom  de  l’œil, 
du  foleil  Sc  du  cercle.  Les  Grecs 
en  firent  ENNos  , l’année  ; les 
Ijatins  .4A'AVj-,  qui  dcligna  , i”. 
toute  idée  de  cercle  : 2°.  celle 
d’année , qui  ell  un  cercle  , une 
fuite  d’un  certain  nombre  de  jours 
révolus  : 3".  les  êtres  d’un  âge 
encore  tendre , nés  dans  l’année. 

1".  Cercle. 

ANN/zA.r,  T,  petit  cercle  ; 2^.  an- 
neau , bague  , boucle  ; 3°.  me- 
nottes. 
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AnifeL'us , f ; A^cllus^  i,  anneau. 
Amulans,  e,  1 annuliaire , de  ba- 
AnnuLirius,  a,um,J  gue. 

Aiiiiiilarius  , il , faifeur  de  bagues. 
A-tii^ulatus , a , um , qui  porte  des  anneaux. 
Trans-Enn-:!,  æ,  treillis  à petits  cercles 
ronds,  jaloufie  ; i°.  filet,  lacet  à mailles 
rondes , à boucles. 

29.  Année. 

AiVNz/T,  i,  dans  l’origine,  cercle, 
difque , le  difque  du  foleil  : mais  en 
Latin,  le  cercle  des  tems,  l’année. 
Ankw/z^j,  i,  petite  année. 

Amiium  , i,penfion,  loyer,  falaire  d’un 
an. 

A^tiuus \ a,  um  , annuel,  d’une  année,  qui 
dure  un  an , qui  revient  tous  les  ans. 
A'¥^mul , orum  , rentes , annuités. 
ATAmiaiim  , par  an. 

Amotiiius  , a , um  , qui  a un  an , qui  eft 
de  l’année. 

A^^ofus , a , um  , vieux,  ancien. 

Anno  , -are,  paffer  l’année  : z°.  faire  tous 
les  ans. 

ANNrz , Per-Emta,  æ , DéelTe  des  années. 
Aniiiales  , ium , annales , biftoire  chrono- 
logique écrite  d’année  en  année. 

Ani^alis  , e,  1 tu 

. T annuel , d an. 

, 3 

Akr/Vzz/zzj  , a,  um,  d’un  an. 

Ami/er , a,  um,  qui  porte  du  fruit  toute 
l’année. 

Amluerfarium  , ii , anniverfaire  , qui  fe 
fait  tous  les  ans , en  mémoire  de  quel- 
qu’un , ou  de  quelque  chofe. 

A^iverfurius , a , um  , qui  revient  tous 
les  ans , annivcrfel. 

Composés. 

I.  AE-Ann<îz/o,  exil  d’un  an. 

Per-Anno,  -are,  durer  un  an. 

Per-Enn/j,  e,  continuel,  qui  dure  tou- 
jours. 


Per-EnnAz,  um,  cérémonies  annuelles, 
PER-EnRitar , atis , durée  non  interrom- 
pue. 

Per-Enno  , - are , durer  long-tems. 
Per-Ennc,  perpétuellement. 
Per-Enni-serv«x,  efclave  fans  efpoir  de 
liberté. 

BI-En-n/x  , e,  de  deux  ans. 

Bi  EnrAz/tz  , ii , l’efpace  de  deux  ans. 
Tri-Enm/x  , e , qui  a trois  ans. 
TRi-ENw/w/n  , l’efpace  de  trois  ans; 
Qüadri-Ennzj,  e,  de  quatre  ans. 
Quadri-Enn/kot  , l’efpace  de  quatre  ans?. 
QuiNQU-Ennii- , e , de  cinq  ans. 
QuiNQU-EnNAzm , l’efpace  de  cinq  ans. 
SEX-EnN/r,  e , de  fix  ans. 

Sex-Enn/zzot,  l’efpace  de  fix  ans. . 
Sept-Enmz’x  , e , qui  a fept  ans. 
Sept-Enn/zz/tz  , l’efpace  de  fept  ans. 
Septu-EnnzA-,  e,  de  fept  ans, 

Dec-Ennis  , de  dix  ans. 

DEC-ENNz'zzm,  ii,  l’efpace  de  dix  ans. 
Vic-EnizzzTz , ii,  efpace  de  vingt  ans. 
Cent-EnziAzzx,  zi,  zzot  , de  cent  ans. 
Quot-Annz'x  , tous  les  ans. 

3. ANrzx,  i,  un  rond,  un  cercle,  Ig 
fondement , l’anus. 

Anzzt  , tis  , fiftule  qui  vient  à l’anus. 

4.  ANzzj-  5 ûs,  une  vieille}  elle  fe  courbe  eo 
cercle. 

Aviicula  , as  y 

. , > une  petite  vieille. 

Aÿucula , , f ^ 


Avieuîaris , e , 1 

Amculofus , a , um 
Anilis  . e , ^ 


de  ■ vieille  femme. 

Avilis  , 

Aviiicas,  atis,  vieilleffc  de  femme. 
Aviliter,  en  vieille. 

Aff-Anzze  , arum,  contes  de  vieille  femme,' 
fornettes. 

Binômes. 

[,  ANn-07zz/,  œ,  les  vivres,  la  provifion 
pour  une  année.  Du  primitif  On,  Hon, 
biens  , honneurs  , & de  Annzzx  , année. 


35  Î5E  LA  LANGUE  LATINE.  jo 


Ainfi  Annona  , fignifie  les  produftions  de 
Tannée. 

vivandier  , pour- 
voyeur. 

f qui  concerne  les 


provifions. 


Annonarius  , il , 

Amotarius , ii,  - 
A^^onarius  , a , um  , 

A-anotatinus  , a , um  ■ 

Arüwûnus  , a , um  , 

Anno/îo,  -are , faire  des  provifions. 
ANMonor  , -ari,  dlljribuer  des  proviiïons. 
Amofu  ,a;,  la  vengeance  tardive  des  dieux. 

6.  A G N. 

AN , fe  mouillant,  devint  AGN , qui 
déligna , 1°.  un  être  né  dans  l’an- 
née , d’un  âge  encore  tendre  ; un 
agneau i Sc  au  figuré,  un  être  doué 
d’innocence. 

AGNi^j-,  i,  ahl.  AGNo,un  agneau. 
AoNELLzrj,  i,  petit  agneau,  agnelet. 
AG'&inus  , a , um  , d’agneau. 

AoN/nrz , ts , "1  , . ,,  . 

. . . > chair  d agneau. 

AQ-Huium,  i,  J ° 

Ag'S  ali  a , orum^  fêtes  de  la  tondaifon  ; 
réjoiiiffances  qui  fe  font  lorfqu’on  tond 
les  bêtes  <à  laine. 

Agnæ,  æ , agneau  femelle  , jeune  brebis  : 
3.°,  pièce  de  monnole  marquée  d’un 
agneau:  3°.  épi.  Dans  ce  dernier  fens , 
il  doit  tenir  à AC  pointu. 

De  là  le  Grec  Agnoj  , pur  , innocent  ; 
& le  nom  d’AcwÈs  , une  fainte  , une  fille 
fage. 

Agno  , fe  prononça  en  Grec  AMtîcr.  Il  de- 
vint LAM  dans  tous  les  dialcélesThcutons. 


Dit  primitif  ON , An , dont  nous 
venons  de  parler , & qui  fignifie 
«æi/ , fe  forma  AN r,  devant,  en 
face  , en  avant , ce  qui  efl  fous  les 
yeu.K.  De  là  : 

1.  ANxe  , pre'pofition,  qui  fignifie  de- 
vant , en  préfence  , avant  : i®.  plus  , 
davantage:  3°.  auparavant. 


Adu.  Avant,  auparavant. 

Antea,  avant,  auparavant. 

Antequam  , avant  que. 

Antidea,  Antidhac,  pour  .af«- 

tehac. 

ANTERior,  riws',.qui  eft  devant,  qui  eft 
le  premier,  antérieur. 

AnTRorfum  , pardevant. 

Ante-Hac  , ci-devant. 

In-Ante,  devant. 

ANTi-Cipo.-rzre , de  CArerc, prendre, pren- 
dre d’avance;  z°.  s’avancer,  prévenir. 

ANTi-CiP^tr/o  , aélion  de  prendre  d’.ivance, 
preffentiment , anticipation. 

Anti-  CiPizror , oris , qui  prend  d’avance  , 
qui  anticipe. 

Anti-Her/ù  , fur  le  champ. 

Ante-Vortit,  æ,  réponfe  : i°.  avenir, 
Déeffe  de  l’avenir,  moc  à mot  ce  qui  s’a- 
vance. De  F'erto.  Dzns  le  premier  fens , 
il  tient  à TAllcm.  Ant-Wort,  réponfs. 

Antiadc.?  , les  cheveux  du  devant  de  la 
tête  des  femmes. 

i.ANtæ,  arum,  Jambages,  piliers  aux  côtés 
des  portes  J pilaftres  qui  ne  montrent  que 
la  partie  de  devant;  colonnes  qui  font  les 
coins  d’un  édifice. 

Antes  , ium  , jambages , pilaftres  : a°.  pre- 
miers rangs  des  feps. 

AtiTarius  , a,  um  , qui  concerne  ces  co- 
lonnes , ces  pilaftres  : 1°.  qui  regarde  les 
murs  de  la  ville. 

AmELÎ , oriim  , idoles  appliquées  au-de- 
vant des  portes. 

AnterIj' , idis  , arc-boutant,  Jambe  de 
force,  éperon,  appui. 

I touffe  de  cheveux  fur 

3-ANrm^,arum,  G, ^ p,,  1,  jevant 

A"-”^‘^"«^‘^“"'»-5delatête. 

Ante-Venim/I  , oriim  , cheveux  qui  pen- 
dent fur  le  front. 

Ant-C3îci,  de  Oic,  habitation,  maifon  , 
habitans  d’un  même  méridien  , mais  dans 
des  lieux  oppolés  Tun  à l’autre. 
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A^re7i7ia,  Æ,  vergue,  antenne  de  vaiïfeau, 
mot  à mot  ce  qui  eft  en  avant. 
ANTi/e/zrz  , Æ , ce  qui  eft  fur  le  devant  du 
cheval  , le  poitrail. 

4.  K^Tilum  , i , rentrée  de  la  maifon.  - 
A'nticwj  , a,um,  antérieur,  de  devant. 
ANTica  , Æ,  la  porte  de  devant  : 1°.  la 
partie  méridionale  du  ciel, 
y.  ANriQmra  , a,  urn  , ce  qui  eft  aupara- 
vant, ancien  , antique  : meilleur,  plus 

cher  , plus  précieux  , du  vieux  tems. 
AmiOiuitas , atis  , le  tems  paffé , ‘ancien- 
neté, antiquité. 

hmiQiiè  , anciennement , à l’antique  , à 
l’ancienne  mode. 

AmiQititàs , anciennemettt  ,au  tems  paffé, 
jadis , autrefois. 

AmiQiiarius  , ii,  antiquaire  , favant  qui 
aime  les  antiquités,  & qui  les  connoît  : 
z°.  celui  qui  a foin  des  livres  d’une  biblio- 
thèque, & qui  répare  ceux  que  le  tems 
gâte  : 3°.  celui  qui  tranfcrivoit  les  vieux 
livres , pour  les  perpétuer  ou  les  réparçr. 
ANTiQwrrmz  , æ,  femme  favante,  bel- 
efprit  : i°.  qui  affeétc  d’employer  des  mots 
anciens. 

V ZK- hx^TiQUUs ^ ’a , um  , fort  ancien,  ex- 
trêmement vieux. 

6.  ANxiQrm , -are,  rejeter  une  loi , l’empê- 
cher de  paffer,  la  regarder  comme  vieille. 
A'^TiQiiaiio , onis , refus  de  recevoir  une 
loi. 

AnTïOiuatus  , a , uni , qui  a été  rejeté  , 
qu’on  n’a  pas  voulu  recevoir. 

Antiq^/mj-,  paroîttcnirà  l’Hébreu  y4NTlç, 
vieux  , ufé , ancien  3 mais  ce  dernier  vient 
de  r , le  tems , qui  nafalé , de- 

vint ANT. 

A*N,  HAN. 

Soufïïe  (7  & 36  ). 

HAN,  AN,  Ton  produit  par  une  ref- 
piration  pénible  3 c’elt  une  onoma- 


topée, devenue  la  racine  de  plu- 
lieurs  mots,  qui  peignent  la  refpi- 
ration , la  vie , les  êtres  vivons. 
De  là  ; 

i®.  AN-im«j,  i,  fouffle,  vent;  en 
Grec  ANemos^  vent  : 2°.  refpira- 
tion , vie  ; 3°.  i’efprit  ; 4®.  cou- 
rage ; jo.  volonté , défir , amour  : 
6".  avis,  deiïein,  mémoire  : 7®, 
orgueil,  fierté  : 8°.  fantuifie,  hu- 
meur, le  naturel,  la  tournure  d’ef- 
prit. 

Ariimulus,i,  petit  fouffle:  1°.  petit  cœur; 
petit  amour. 

Ai\imida,  ce  , petite  ame , petit  coeur. 
Aitiimofus , a , um , véhément , impétueux  : 
1°.  animé , qui  prend  feu  : 5°.  courageux  ; 
hardi. 

A^lmofitas , atls,  colère  Impétueufe,  ani- 
mofité  , chaleur  dans  la  difpute. 

Aüimosè  , avec  ardeur  , avec  feu,  coura- 
geufement. 

A-ülmitàs , courageufement. 

Z.  ANimrz  , ce  , le  fouffle  , l’air  , le  vent  : 
z°.  l’haleine , l’odeur  : 3°.  l’ame  , la  vie  , 
ce  qui  anime  le  corps. 

Aüimo  , -are  , fouffler  : z”.  infpirer  le  mou- 
vement , vivifier , animer. 

A-vlmatus  , a , um , à qui  on  a donné  de 
l’air  : z°.  animé , vivant  ; 3°.  affeûionné  , 
intentionné, 

Aniniatus  , ils,  la  refpiration. 

Atiimans , antis  , qui  fouffle  : z°.  qui 
anime  : 3°.  ce  qui  refpire  , ce  qui  vit, 
animal. 

A'^imatio  ,onis , aétion de  fouffler,  infufion 
d’ame  , animation. 

Aiiimator , is , qui  donne  la  vie. 
Ammatorius , a,  um  , qui  a de  quoi  ref- 
pirer. 

A^imabilis , e j 
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Animabllis  , e,  qu’on  refpire  : i°.  qui 
donne  la  vie,  qui  fait  vivre. 

3.  Atiimal , is  ,ce  qui  relpire , animal  : z° . 
bête  , brute. 

AtAimalis  , e,  qu’on  peut  refpirer  : 
animé  , qui  refpire  : 3°.  d’animal , qui 
concerne  l’ame. 

Binômes. 

ANim-Adverto  , ti , fum  , ere  y verbe 
compofé  à’/inima  & de  Verto , tourner 
fon  efprit  à quelque  chofc  , s’appliquer 
à : 1°.  réfléchir , être  attentif  : 3°.  regar- 
der , çonfidérer  ; 4”.  découvrir  , apperec- 
voir  : 5°.  réprimander,  blâmer  : 6°.  punir. 
ANiM-At)VERy«j-,  a,  um  , à quoi  l’on  a 
pris  garde , obfervé  : z°.  châtié  , cor- 
rigé. 

ANiM-AnvER/or  , is , qui  tourne  fon 
attention  fur  quelque  chofe  : z°.  qui 
remarque  : 3°.  qui  châtie. 
ANiM-ADVER_/lrj , zîj  , "l  attention  , ré- 
AuiM-ADVEfi/ro,  onis,J  flexion:  re- 

marque : 3".  correc- 
tion , châtiment. 
Composés. 

I . EX.- Anima, -are  , ôter  le  fouflle , la  vie , 
faire  rendre  l’ame  , tuer  : confterner  , 

effrayer  : 3'^.  décourager  , jeter  dans 
l’abattement. 

Eyi-Animaiio , onis  , ceffation  de  fouflle  : 
z°.  frayeur  mortelle. 

1 privé  du  fouffle  , 
de  la  vie,  mort: 
z”.  découragé  : 3°. 
^épouvanté. 
E'x.-Animalis  , e , capable  d’ôter  la  vie  , 
mortel  : z°.  qui  eft  fans  ame. 
In-Animatus,  a , uni , ^ qui  e(l  fans  ref- 
ln-Avimu.i , a,  um  , piration  , fans 
In-Animalis  , e,  J ame,  mort. 
LoNG-ANimia  , e , courageux , patient  dans 
l’adverfité. 

E,onG- Knimitas  , atis , grande  patience. 

Orig.  Lut, 
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LoNG-AN/m/rer,  avec  beaucoup  de  patience» 
conftamment. 

PusiLL-ANrm/j , e,  petit  efprit,  lâche. 

. . ■)  qui  a du  courage, 

nlAGN-AN/rrzrr , e , 1 , f 

Ti,  . f de  la  grandeur 

iVlAGN-Aiu/n;rJ , a , um  ° 

J d ame. 

M.hGn~ Knimitas  , aiis , grandeur  d’amc  , 
excès  de  courage. 

S'EMi-ANl/nir  , e,  à demi-mort. 
TRANS-ANmHif/o  , onis  , métcmpfvcofe. 

^ qui  n’a  qu’une  mérr.c 
\]n-hv.imis  , e , ( 


Ex-  Animatus , a , um , 
E'x.-Animus  , a , um  , 
Ex-Animis  , e , 


Un-Af.imus  , a , um  ,( 


ame,  un  meme  ei- 
prit , unanime. 

UN-AN/Ru’ri'/x , union  d’cfprit,  de  cœur, 
conformité  de  feiitimcnt. 

Un-/\.nimuer  , avec  une  intime  union,  de 
concert., 

Z.  ANako  , -are  , labourer,  travailler  avec 
peine  , ave:  grand  Han;  cultiver  la  terre  ; 
z°.  tirer  une  relpiraiion  pénible  en  tra- 
vaillant. 

3.  AN-helo.  ( Voyez  Halo  dans  Al.  ) 

4.  AFfano  ,-«re , manœuvrer,  faire  un  tra- 
vail pénible.  Ici  la  rude  afpiration  H s’eft 
radoucie  en  F , comme  d.ms  nombre  de 
mots. 

AFF-ANnror,  un  manœuvre  , un  homme 
de  grand  travail. 

ANC,  A N G. 

Courbé  , Serre. 

Ces  mots  délignent  tout  ce  qq!  efi 
courbé , tout  ce  qui  fait  coude , qui 
efl  ferré,  étranglé.  De  là  diverfes 
familles  qui  ont  été  écrites  en  Grec 
par  deux  GG,  prononcés  N G , cS: 
qui  nailTent  de  la  lettre  C , qui 
fignitîe  tout  ce  qui  eÜ  creux  &: 
courbé.  De  là  le  mot  Hébreu  p.in. 
Rang,  même  que  And , de  qui  figni- 
fîe  étrangler.  De  là  nombre  de 
familles  en  diverfes  Langues. 
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ANG^/^,  Engj/i,  en  Allemand,  pref- 
fer  , vexer. 

, en  Angl.  angoilTe.  ; Eng, 
étroit,  en  Allemand  ; & Angjî^  né- 
celTité,  anxiété  ; ANCzit  en  Grec, 
vallon  étroit,  gorge  de  montagnes  ; 
une  foule  de  mots  Italiens  &■  Ef- 
pagnols  ; 8c  ceux-ci  en  Latin  ; 

1°.  Recourbé. 

I.  ANCAum,  Æ,  ANCre  de  navire, 
ainli  nommée  de  ce  qu’elle  efl  re- 
courbée. 

hicchorae , ariim^  câWes  des  ancres. 
Awcliorale ^ is,  câble  d’ancre. 

Anchoralis , e , 1 „ 

. , . e d ancre. 

Anchoranus  , a , um  , J 

Aïichoralius  , ii , qui  a foin  de  jeter,  de 
lever , de  garder  les  ancres. 

A N corn  , œ , ancre. 

Aticoratus  , a,  um  , ancré,  terme  de  Cla- 
fon.  Obfervons  qu’AncHORA  efl:  le  mot 
Grec  binôme , ajxvfa  formé  de  Anc,  a>x , 
courbé,  ferré,  & de  Dura,  queue,  tige. 
Ancora  veut  donc  dire , mot  â mot  à queue 
recourbée.  De  là  le  nom  fuivant. 
AumoRugo  , inis , efturgeon,  fauraon.il 
doit  ce  nom  â la  forme  de  fa  queue. 
i.ANr/A,  is  , *)  boucliers  échancrés  des 

Ancilia  , oriim  , J deux  côtés.  Ce  mot  efl: 

binôme  , & de  la  forma- 
tion la  plus  fmplc. 

Anc,  lignifiant  échancré  , qui  fait  coude, 
creux,  & ILE  , au  pluriel  ilia  , fignifîant 
côtés,  laréunion  de  ces  deux  mots  lignifie 
chofe  dont  les  deux  côtés  font  échancrés. 
ANc-iLir  , e,  fabrc  courbé  : A.  ce  qui 
concerne  les  boucliers  échanaés. 

3.  ANc-LAnriZ,  orum , mot  à mot  lèvres 
étroites,  bords  ferrés,  étroits;  de  anc 
le  de  LABRw/n,  bord,  ballin,  lèvre.  Ce 
mot  binôme  défigne  des  vafes  facerdotaux , 


dont  le  balTin  ou  les  bords  étoient  fort 
étroits. 

ANC-L'.Er/j- , is  , table -à  côté  de  l’autel  , 
pour  pofer  Icfdits  vafes. 

4.  ANcon,  L,  pli  du  coüJe  : z®.  coin, 
encoignure  , tout  ce  qui  elr  en  forme  de 
coude:  3°.  coniole  , en  Archiîefture  : 4". 
promontoire  : 5°.  cachot  ; 6°.  centre  d’une 
voûte:  f.  vafe  coudé;  8°.  hache: 
équerre  : 10°.  bras  d’une  catapulte  , ma- 
chine de  guerre  : 11“.  enchanteur. 

A^conijtis,onim,  ce  qui  nous  fait  courber  ; 
inllrament  de  torture  ; ce  qui  fert  à lever- 
des  fardeaux  , £c  qui  par  conféquent  fait 
b.iifTer. 

-Ancuj,  a,  um  , qui  ne  peut  étendre  fon 
bras  ; qui  l’a  en  angle.  ’ 

5.  KHrg’logloJfam  , i,  mot  Grec  binôme, 
qui  lignifie  mot  â mot  langue  courbée  , de 
GLOSS  A,  langue,  &de  AtJCulos , courbe. 
Il  déligne  le  bégayement , le  filet'  qui  lie 
la  langue  des  bègues. 

2®.  Forcé , envoyé. 

I.  ÂNczimi,  œ , corvée  , charge  publique 
onéreufe  , qui  nous  courbe  fous  le  labeur  ; 
car  tous  ces  mots  qui  défignent  la  courbure, 
expriment  également  rangolffc&l’anxiétcî 
z°.  l’obligation  de  fournir  des  bêtes  de 
fomme  pour  la  polie. 

AKGura  , a,  maifon  de  porte. 

AviGa7us  , i , 7 maître  de  porte  : z”.  cour" 

At.carius , ii,  Srier  : 3°.  qui  cft  obligé  à 
quelque  corvée , homm-fe 
de  peine,  crocheteur:  4'’.. 
commis  à la  douane. 

Aacario  ,-are , obliger.!  quelque  corvée , 
contraindre  à de  pénibles  travaux. 

Av^ariarius  , ii , celui  qui  ert  chargé  d’exi- 
ger les  corvées. 

Par-AnguLü,  æ,  porte:  z°.  corvée  : 
3°.  fentier  étroit  , chemin  de  traverfe. 

Z.  ANce/iTJ,  i,  meffager,  courrier,-  & dans 
un  fens  divin , meffager  célertc  , obligé 


Ÿ?  de  la  langue  latine.  J8 


d’cxécufer  les  ordres  de  Dieu , Ange. 
h}<>GeUcus,  a , um  , qui  concerne  les  Anges. 
hf^cclica , œ , nom  de  plante  : nom  de 

femme. 


3".  Etroit,  ferré. 

1.  ANgo  , is  , xi , gere,  étrangler,  ferrer , 
étouffer  ; z".  ferrer  le  cœur , attrifter  , 
vexer.  Ce  mot  eft  Grec,  «j-X"  étrangler. 

Ango/-  , is  , efquinancie  , fulîocation  de 
gorge  : z°.  chagrin,  peine,  tourment 
d'erprit. 


AuGma,  I 
AnGui/ia , 


^inflammation  du  gofier, 
refquinancie,  qui  étrangle  ; 
z”.  câble  d’une  ancre. 


ANcenora , æ,  Déeffe  qu’on  invoquoit 
contre  l’efqiiinancie. 

Avcenoralis , e,  ce  qui  concerne  la  Déeffe 
ou  la  fête  d’Angenora. 

AnGerona,  æ,  Déeffe  du  fdence  , parce 
que  celui  qui  eft  dans  l’angoiffe , ou  avec 
une  efquinancie  au  col,  ne  peut  pas  par- 
ler, garde  le  filcnce. 

Ai^ceronalia , ium  , facrificcs  & fêtes  de 
cette  Déeffe. 

3.  AnGiportum,  mot  binôme,  formé 

AvGiponus , lis  y S de  Portus  : 1°.  rue 

étroite,  ruelle  : z°.  coin 
d’une  rue , cul-de-fac. 

AnGones,  um,  dards,  lances  des  Francs. 
Ce  mot  tient  plutôt  .i^ANGo/zer  , machine 
de  guerre  recourbée , qui  forme  l'article 
ou  le  numéro  4 ci  de  (fus, 

4.  ANcaiis,  e , ferpent , couleuvre,  animal 
qui  fe  recourbe  , & qui  de  plus  ferre  & 
étouffe  ce  qu’il  enveloppe  dans  fes  con- 
tours. 


Ar.Guinum  , i,  amas  de  ferpens  entortillés. 
AnGuinus  , a,  um  , ")  de  ferpent,  qui  con- 
Ancuineus , a,  cerne  le  ferpent. 

Av,g uiculus , i,  petit  ferpent. 

AnGuilla  , ce,  anguille  , poiffon  qui  ref- 
femble  au  ferpent  : i“.  fouet  de  cour- 
roies. 


Binômes. 

Av.Guifer,  a , uni,  qui  produit  des  ferpens  : 
Z le  ferpentaire , conftel’ation. 

Av,Gui--comus  , a,  um,  qui  a des  ferpens 
pour  cheveux  ; furnom  de  Médufe. 

AvGui-gena  , ce,  \ qui  eft  engendré 

K^Gui-genus  , a , um  ,J  d’un  ferpent. 

AuGui-matius  , i , qui  a une  main  qui  fe 
tourne  avec  foupicffe;  ce  qui  fe  dli  de  la 
trompe  d'un  éléphant. 

AeiGui- tenens  , is  , Hercule  étouffant  u« 
ferpent  dans  fes  mains. 

AnGui-pes  , edis  , qui  a les  pieds  tortus  , 
comme  on  le  difoit  des  Géans, 

5.  ANcw/yZo  , -are,  refferrer,  étrécir,  tenir 
à l’étroit. 

AveuJIus,  a,  um  , étroit,  rétréci  , petit. 

Aiactifia,  ce  , petite  étendue , lieu  étroit  , 
défilé  : z°.  petit  efpace  de  lieu  ou  de 
tems  : 3®.  fàcheufes  extrémités,  détrefle. 

A^GuJiè  , étroitement , d’une  manière  1er- 
réc. 

Binômes. 

A'^Gu/îi-cLiv'us , Z la  bande  Se  la  dignité 

AiiiGuJliclai’um , i , J de  chevalier  Romain, 

AviciijU-clavia  ,æ  Chevalier  Romain» 
— clavium,  i / f qui , pour  marque  de 
•^duviiis  , a (s  dignité,  portoit 
une  bamlc  étroite  femcc 
' de  nœuds  ou  de  boutons, 

en  forme  de  têtes  de 
clous  d’or  ou  de  pourpre. 
Les  Sénateurs  avoient 
des  boutons  plus  larges  ; 
ce  qui  les  faitoit  appeler 
LaticLivii, 

Co-ANGa/?o,  -are,  rétrécir , joindre  plus 
étroitement. 

PER-  ANGzzy?e  , d’une  manière  fort  ferrée  , 
très-étroite. 

PER-ANGa^t?ar , a,  um,  fort  étroit,  très- 
prcflé , fuccinü. 

D ij. 
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ê.ANn/z/j-,  <z,  um,  qui  a le  cœur  ferré  , 
inquiet,  chagrin. 

Anxïo,  - are  , tourmenter , ferrer  le  cœur, 
inquiéter; 

. . , . . inquiétude  , ferrement 

Aviy.ietudo,ims,f  , ^ , 

. . . > de  cœur  : humeur 

AKxzezzij- , tzJ  ,1  , 

J chagrine. 

Anx/V  , avec  inquiétude  , peine  , chagrin. 
Aiaxifer^a^  um,  mot  binôme,  depERoj 
chagrinant , qui  caufe  du  chagrin. 

7.  ANce/Azj,  i,  un  petit  angle,  un  petit 
coin. 

Angzi/«x,  i , lieu  ferré  , angle  , coin. 
A^culofiis  , a , um  , "i  qui  a plufieurs 
Anculatus,  a,  um,J  coins  & recoins. 
AiiGularis  , e , ')  qui  fe  met  dans 

Aîicularius  , a , um  , V les  encoignures  , 
A'üGulatilis  , e,  \ angulaire. 

Ex-angiz/wj- , a,  um,  qui  ifa point  d’an- 
gles. 

TRi-ANGiz/w7n , i,  figure  à trois  angles, 
triangle. 

Tri- ANGw/zzj  ; a,  um , TRi-ANGw/nr/zir, 
a,  um,  qui  a trois  angles,  triangu- 
laire. 

QuADR-ANOzz/aj  , a,  zi/n  ; Quadr-angk- 
latus , a , um  , qui  a quatre  angles. 
Sex-angzz/zzj  , a,  ZZZ7ZJ  SEX-AnGu/izzzz<r  , 
a , um  , qui  a fix  angles , figure  hexa- 
gone. 

Sept-angzz/zzj , a,  um-,  qui  a fept  an- 
glcs. 

Oct-amg/zZzzj-,  a,  um  , qui  a huit  an- 
gles. 

H A P , AP. 

Saifir,  Happer  (41  & 5'40* 

H AP,  AP,  eft  une  onomatopée  , qui 
défigne,  i®.  l’adion  de  faifir,  de 
prendre,  de  happer  : & par  déri- 
vation , 2”.  les  idce.s  de  compren- 
dre, de  fainr  une  idée , une  penfée  ; 
ék  celle  de  lier , de  ferrer  ce 


qu’on  a pris , afin  qu’il  ne  s’échappe 
pas.  De  là  diverfes  familles  Grec- 
ques , Latines , &c.  De^aaême  q^re 
HAPPt;/"  en  François,  y/z-AP  en 
Anglois  , fchn-KV-pen  en  Alle- 
mand , tâcher  de  failir. 

K^dis  ^ a^um  ^ capable  de  faifir  , de 
comprendre  ; 2°.  qui  a pris , qui 
a acquis  : 3°.  convenable , propre  : 
40.  qui  a étéfaifi,  compris  : 5"°.  at- 
taché, lié,  ajufté.  Ce  mot,  dans  le 
premier  fens,  efi  adjedif,  & fignifie 
capable  de  faifir.  Dans  le  fécond  , 
c’eft  un  participe  pafie  adif,  formé 
du  vieux  verbe  Latin  APo  , APor, 
qui  vient  de  l’ancien  verbe  Grec 
Ad , aqjw,  duquel  zz/>rd,  awTu , & 
- aptomaî , a.mro^a.\ , tirent  leurs  tems  y 
Sc  qui  tous  fi gni  fient  tâcher  d’avoir^ 
de  faifir , prendre. 

AP^us,  dans  le  troifième  fens  y 
efi  adjedif,  & fignifie  convenable, 
propre  , parce  que  l’homme  qui  a 
acquis  efi  plus  capable , plus  propre 
à une  chofe , a plus  d’avantages 
qu’un  autre. 

Dans  le  quatrième  fens,  APruj 
efi  participe  prétérit  pafiif  du  vieux 
verbe  APo  , d:  fignifie  faifi,  com- 
pris; d’où  vient  le  cinquicnie  fens, 
où  APrzzj-  efl  aufiî  participe  pafiif 
& où  il  fignifie  attaché  , lié,ajufié  , 
uni , parce  que  l’on  ferre , on  lie, 
on  s’emprefie  de  réunir  les  chofes , 
les  connoifiances  qu’on  a acquifes. 
De  là  ces  inots  ; 
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<1.  A?-to-are , prendre , rendre  pro- 
pre : 2^.  ajufter,  arranger,  difpofer. 

Avtatus , a , um  , pris  , rendu  propre  : z®. 
accommodé,  attaché  : j".  contorme. 

Avtitudo  , inis , capacité  de  prendre  , de 
comprendre  j facilité  , difpofition  à quel- 
que chofe. 

Aptd , proprement  ; convenablement  : 
3°.  juflement,  bien. 

Composés. 

AD-EpTna- , a , um , qui  a pris , qui  a 
acquis  : obtenu  , faih  , gagné. 

Ab-Ept/o,  prife  , conquête  : z".  avantage, 
jouiiTance. 

Ind-Eptwj  , acquis. 

Ind-Epto,  acquérir,  obtenir. 

IN-Eprnj,  a,  um  , qui  ne  peut  faifir  , 
comprendre  : z“.  peu  convenable  , peu 
propre  : 3°.  impertinent , fot. 

_ r’  • 7 • • ) incapacité  de  fliifir,  de 

In-hPtitudo , mis  A ^ n w 

, . i comprendre  : z . de- 


ln-Y.Ptiæ,  arum. 


iprendre 
dfaut  de  convenance  : 


3°.  fottiies. 

Iw-Epr/o,  - ire,  devenir  incapable  de  faifir  , 
de  comprendre  ; devenir  inepte,  fot, 
ridicule  : 3°.  faire  le  fou,  dire  des  lot- 
tifes. 

ÎN-Epte,  mal-à-propos  , fottement. 

Ao-APro  , - are , approprier , ajufter , ad- 
After. 

Ao-APtaïus , a,  , approprié  , ajufté. 

Ex-apto  , - nre  , prendre,  attacher. 

Ex-aptzzj  , a , um  , bien  lié  , bien  ajufté. 

Z.  KYifcor , erls , aptusfum  , fci , happer, 
t.âcher  de  faifir  , d’attraper  , prendre  , 
acquérir. 

Composés. 

Ao-lpifeor,  erls  , eptus fum , fci , attraper, 
prendre  : z".  gagner,  acquérir,  fe  rendre 
maître. 

iND'Ipzyi’o,  is  , ere , obtenir. 

iND-Ipz/l-or , erls,  eptus  fum,  ifci,  ac- 
quérir , gagner. 


RED-Ipz/dor,  eris  , deptus  fum,  fci  , re- 
couvrer. 

A QUA, 

AGOUA,  AWA,  AV,  EVA, 

Eau  (30,  417  ). 

Ces  mots  font  de  toutes  Langues.  On 
dit  WArer,  WKJJ'ercn  Allemand  ; 
AGUA  en  Efpagnol  3 AÜe/z  en 
Celte;  AUOU  en  Langue  de  Ma- 
dagafcar  3 AO  en  Tonquinois.T ous 
ces  mots  font  l’U  fort,  prononcé 
O,  AU,confacré  à défigner  l’eau; 
ils  tiennent  de  plus  à AVA,  ou 
bien  AUA , le  défir,  en  Hébreu 
comme  en  Latin , parce  que  dans 
les  pays  chauds  , on  ne  défire  rien 
tant  que  l’eau,  &:  que  les  pays  ar- 
rofés  de  fleuves  ont  toujours  fervi 
à défigner  le  féjour  fortuné. 

I.  AQr/a,  Æ , eau.  AQita? , arum  ^ 
eaux  minérales. 

Aciuula  , œ , filet  d’eau. 

Aquor,  -ari , aller  à l’eau,  faire  aiguade  , 
1°.  abreuver,  mener  boire. 

Aquofus , a,  um,  oii  il  y a abondance 
d’eau  , fort  humide,  pluvieux. 

Aquatus,  a,  um , mélangé  d’eau  ; z*. 
qui  coule  , qui  n’efl  point  épais  : 3°. 
aqueux. 

Aquacio  , onis  , provifion  d’eau,  aiguane  : 
z°.  Lieu  oii  l’on  va  puifer  de  l’eau  : 3°. 
arrofement  : abondance  de  pluie. 

Aquarium , il,  réfervoir  d’eau,  abreuvoir  , 
évier. 

Aquariotuin  , U,  petit  égout , petit  evieq 

Aquarius , ii  , le  verfeau , im  des  douze 
lignes  de  l’année  : intendant  des  eaux 
&:  aqueducs  : 3°.  ouvrier  qui  fait  les 
aqueducs , fontainier  : 4“.  porteur  d’eau. 
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[ AQ_uarius  y a,  um  , ce  qui  concerne  les 
eaux. 

Aciuaiicus  , a,  um,  qui  croît,  qui  vit, 
qui  fe  plaît  dans  l’eau  : i°.  hydropique. 

AquJt.Lis , e , aquatique. 

Aciiiacor , is  , qui  va  isairc  provifîon  d’eau. 

2.  AÇUialis  , is , aiguière  , pot  à l’eau. 

Aqualfcus , i,  AUge  : 2°.  ventre  : 3°. 
boyau  dont  on  fait  des  andouilles. 

Aciualiculus , i,  auge  pour  donner  à boire 
aux  pourceaux  : 2°.  ventre. 

Aciiuiqium  , ii,  droit  de  faire  un  aqueduc 
dans  les  terres  des  autres. 

Aqiuins , amis  , qui  va  puifer  de  Tea^. 


Binômes. 

Acu.v-Dvctio , nis , conduite  des  eaux.  De 
Dllco  , conduire  , amener. 

Aojuœdu^s , âs  , canal  pour  conduire  les 
eaux,  aqueduc:  droit  de  conduire  les 

eaux  par  les  terres  des  autres. 

Aciuæ-Haujîus  y «r,  droit  d’aller  puifer 
de  l’eau  chez  quelqu’un  , ou  d’en  amener 
chez  foi  par  quelque  machine.  De  Haurio, 
puifer. 

A<iu,vuAvalis , is  y aiguière  ; pot 

AowÆMANrYe,  is,  * i à l’eau  ; baflîn 
AquitsA^arium , ii  y f à laver  les 

AquiM.At*ale , is  , [ mains. 

AqucMAvtile , is , / Touscesmots 

Aquiuïi^ale , is , i font  formés 

Aquiumarium,  ii  , 1 à’AquUy  eau  , 

Aquiumarius  , ii  y,  1 èc  àc  Manusy 

Aquhnisile  y is  ,\  J mains. 

Aqui-LEcia,  æ , ancolie,  plante, qui  amaüe 
beaucoup  d’eau.  De  Lego , cueillir. 
AquiLEGium  , ii , refervoir  , amas  d’eau; 
citerne  : 2°.  manière  de  faire  amas  d’eau. 
AquihEis,  egis  y qui  ramaffe  les  eaux  de 
fourccs  , qui  les  découvre , fontainicr. 

...  ) fêtes  en  l’honneur  de 

AquiLSCia  y orum  y{ 

C Jupiter,  pour  obtenir 


Composés. 

Av>-Aquatus  y ûs , abreuvoir , lieu  où  l’oa 
fe  fournit  d’eau. 

Ao-Aqua  y -are,  abreuver,  arrofer  : 2* 
faire  provifîon  d’eau. 

Ik-;iq.uo,  -are  y changer  en  eau,  faire 
fondre  en  eau. 

1-ü-Aquofus y a,  um  y où  il  n’y  a poiaî 
d’eau,  aride. 

Sue- AQuewj , a yUm,  qui  cft  fous  l’eau. 

A R. 

La  lettre  R , qui  défigne  les  objets 
roulans  &;  élevés , étant  précédée 
de  la  voyelle  A,  devint  la  racine 
diilinélive  des  noms  par  lefqiiels 
on  défignc  les  élémens,  les  métaux 
oc  les  chofes  élevées , efearpées , 
pointues.  De  là  une  multitude  de 
familles  effentielles. 

1.  AR , délignant  la  terre  & tout 
cc  qui  y efl  relatif. 

2.  AR , défignant  l’eau. 

5.  AR  , puis  AER,  l’air. 

q.  AR,  lefeu&les  objets  ardens, 

J.  AR , puis  ÆR , l’airain. 

6.  AR , H AR , AE  R , puis  FER, 
le  fer. 

7.  AR  , joint  à CAN  , blanc  , 
l’argent. 

8.  Suivides confonnes C,D,M, 
' AR,  forme  diverfes  familles  rela- 
tives aux  idées  d’élévation. 

I. 

A R.,  ER,  les  Elémens. 
j^.  La  Terré. 

AR , ART,  ARZ,figniriela  terre  dans 


'<■;  DELALANG 

les  Langues  Orientales,  ainfi  que 
dans  celle  des  Bafques.  En  Alle- 
mand EB.D  j en  Anglois  EARl’H  j 
enGrecERû.  De  là  le  Latin  Rca  ^ 
i’Efpagnol  ARa  ; le  Turc  RR,  qui 
tous  lignilîcnt  fol. 

Les  Latins  en  firent  le  rnot 
ERRa , qu’ils  réunirent  en  un  feul 
avec  l’article  primitif  F , exiftant 
encore  aujourd’hui  dans  les  Lan- 
gues du  Nord , d’où  vint  le  mot 
TERRA,  terre,  qui  parut,  des  ce 
moment , un  mot  ifolé , &;  fans  au- 
cun rapport  à aucune  Langue  quel- 
conque , pas  même  avec  cette  mul- 
titude de  mots  Latins  en  AR,  pro- 
venus deAR,  terre,  de  dont  par 
conféquent  l’étymologie  étoitplus 
difficile  à trouver.  De  là  : 
i.T-ERRa  , œ , terre  : 2S>,  pays , con- 
trée. 


'T'EKraceiis  , a um  , 
TEP.rcwj,  a,  um, 
'TsKienus  , a , um  , 


} 


fait  de  terre,  qui 
concerne  la  terre. 


TERREsm'j  , e , terreflre,  de  terre. 
TEKrenum  , i , terrein  , terroir. 
Terro/wj-,  TBWKuUntus  , terreux,  mêlé 
de  terre. 

H UK'P.i-gena  , ce , né  de  la  terre  , enfant  du 


pays. 

SuB-TERm/rewi',  a,  um  , fouterreins. 

SuB-TERRafoWwm,  il , houe  , hoyau. 

ExT-ORrij,  e , banni  des  terres. 

2.  ARca,  Æ,  plaine,  campagne; 
2®.  place  publique  : 3®.  place  d’une 
maifon  : 4®.  cour , baffie-cour  : 50. 
planche  de  jardin  : 6®.  AIRe  d’une 
grange  ; 7°.  cercleautour  delalune  ; 


UE  LATINE. 

8°.  un  pied  en  carré  : vefiibule  : 

I O®,  alopécie , maladie  qui  fait  tom- 
ber les  cheveux,  ainfi  nommée, 
parce  qu’elle  fait  delà  tête  une  pLcs 
rafe.  Ce  mot  a pour  diminutif, 
ARco/a  , œ , petite  aire. 

Arcuù’j  , e , qui  fert  à la  grange. 
hKeaior,  is , batteur  engrange. 

3.  ARoj-are,  labourer  la  terre,  la 
cultiver.  En  Breton  ARa  ; en  Baf- 
que  AR.ar  ; en  Grec,  ARoô  ; 
AR/a  en  Ifiandois  ; Eren  en 
l'heuton;  éV  EARc  en  Anglois. 
ARq/  en  vieux  François , charrue. 

KKabilis  , e,  labourable. 

A-Ratura , et , \ , 

. . . r labourage. 

ARatio  , oms  , • ° 

ARdtiones , champs  cultivés. 

Av  atiuricuLi , et  y petit  morceau  de  terre 
labourable. 

AReieor,  is , laboureur. 

AKütorius  , a , um  , qui  concerne  le  labou- 
rage. 

ARcitro,-are,  &Artro,  laboiucr  pour 
la  féconde  fois. 

AKatrum,  i,  charrue. 

Aruo,  - are,  cacher  le  blé  en  terre  avec  la 
charrue. 

AKoiiev  , arum  , Syraeufains  réduits  à être 
gens  de  labour,  ou  de  glèbe. 

Composés. 
CiRCUM-ARO,  -are,  labourer  autour. 
Ex-abo,  -are,  bêcher,  remuer  la  terre  : 

1°,  écrire  , tracer. 

Ex-ARaror,  laboureur. 

In-aro,  - are  , couvrir  la  terre  labourée  , 
labourer. 

iN-ARurz^J,  a , um  , qui  n’a  pas  été  labouré, 
Ob-aro,  - are  , labourer  autour. 
Ofi-ARaror , oris , qui  laboure  autoiu. 
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Per-aro,  are,  labourer  parfaitement: 
1°.  rayer,  tracer  des  lignes. 

SuB-ARo  , -are,  fouir  fous  la  terre , creufer 
par  dclTous. 

SuB-ARtzr/o  , 071ÎS  , adlion  de  fouir  la  terre 
par-deiTous. 

Svïi-\Kator , orïs,  qui  fouit  la  terre  par- 
delTous. 

ARpum  , i , campagne  , terroir  , champ  : 
2°.  terre  en  jachère;  3”.  terre  labourée, 
8c  non  encore  enfeniencée. 

Av^valis , e,  qui  concerne  la  campagne, 
les  champs  labourés  , les  biens  dç  la 
terre. 

AKvalia  , ium  , facrilîces,  fêtes  pour  les 
biens  de  la  terre. 

Arvo  , -are  , couvrir  le  blé  avec  la  char- 
rue. 

AMB^w-va/ia  , iim  , fêtes  où  l’on  piome- 
noit , à rentour  des  champs , l’animal 
qu’on  devoit  facrlficr  pour  les  biens  de 
la  terre.  De  A M , autour  , particule 
Latine , la  même  que  U M en  Alle- 

* mand. 

f , AKda,Æ la  terre.Ce  mot  eft  Arménien, 

AKÎda,  œ , V Arabe , Gothique , Runique  , 
fans  le  moindre  changement. 

De  là  viennent  ces  trois  mots  d’une 
origine  inconnue  j'ufqu’ici. 

Awrialia , um , vafes  de  terre , pots  de  cui- 
fine,  faits  de  terre. 

ARDrt/io,  onis , goulu,  glouton,  qui  vide 

AKDello  , onis , S les  pots  & les  plats  ; 2". 

emprelTc,  intriguant:  3". 
qui  fait  l’empreffé,  le  bon 
valet. 

6.  Arapentmot,  i,ïmot  Celte,  ufurpé  par 

ARPENur-f , /j,  3les  Latins , & queCo- 
LUMELLE  nous  apprend  lui-même 
venir  de  la  Gaule.  En  effet , c’eft 
un  mot  formé  de  AR , la  terre  , 8c 
dePEN  pour  BEN  , bande  j por- 
/ tion. 


2®.  ART,  Travail,  Art. 
D’ARt,  tis,  Labour,  premier  des 
Arts , on  forma  : 

i*’.  ARS,  ARTIS,  quifignifie,  i», 
AR  r,  profeflion,  occupation  quel- 
conque ; 2".  les  métiers  diüingués, 
les  beaux-arts  ; 3°.  favoir- faire , 
adrelTe , fînefle  : 4.®.  tromperie. 

Auracns , a,  um,l  qui  a la  connoiflance 

Abticus  , a , um  ,S  des  Beaux-Arts. 

En  Allemand  Artig  , manière. 

Du  refte,  l’a’oiatif  de  Aas  eft  Arte, 
qui  paroît  letnême  que  A^ete  en  Grec. 

2.  AIlTi-FEX,  ficis  , Aatifan  , ouvrier, 
faifeur  ; 2°.  Comme  adjeftif , il  fignific 
artificiel , fait  avec  art.  Il  eft  formé  de 
F AGIO  , faire. 

AB-iificbia  , œ , boutique  , atelier. 

AKTÎjicium  , il  . emploi  , profeffîon , 
fcience  : 2°.  finelTe  , délicatefle  de -Part  î 
3°.  rufe  , fourberie. 

Akt  ific  ialis , e,  artificiel,  fait  par  le 
moyen  de  l’art , ou  félon  les  règles  de 
l’art. 

ABTificialiter , avec  art. 

AKTificiofus  , a , um  , artifte , induftrieux, 
méthodique,  ingénieux  : 2°.  travaillé  avec 
méthode,  artiftement,  régulier, 

ABiljîciosè , par  ai  t , artificiellement  : 
2°.  artiftement , dans  les  règles  de  l’art  r 
3°.  avec  induftrie,  ingénieufement, 

Y^-hB-Tificicilis  , e , qui  eft  fans  art. 

In  ARTiFifirz/ner  , fans  artifice. 
Composés. 

Dis-ert«j  , rr,  um , qui  fait  bien  les  beaux- 
arts  , éloquent , qui  parle  bien. 
Dis-ERT/rw^fo  , éloquence  , faculté  de 
s’énoncer  avec  art.  ' 

DisERTe , 1 éloquemment,  clairement, 

Disert//7z  , J nettement. 

In-di3-ertuj,  a,  um,  peu  éloquent,  qui 
s’exprime  fans  élégance. 

iN-DIS-KRTf  > 
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In-dis-ertê,  fans  art,  fans  élégance. 
PER-Dis-ERTe,  fort  éloquemment,  avec 
art,  en  beaux  termes. 

Ex  -ERTo,-û/-e,  1 T®,  cultiver,  creu- 

Ex-ero,  m/,  /fer  la  terre,  la  tirer 

en  dehors  : a°.  cultiver  les 
arts , les  faire  paroître  , les 
découvrir  : 3°.  tirer  en  de- 
hors , faire  voir , montrer. 
ExERT/m,  "X  ouvertement  , d’une  ma- 
ExerTi?',  J nlère  forte  & développée; 
In-Ers,  ert/j-,  qui  eft  fans  métier,  fans 
ART  : 1°.  fainéant , parefTeux  : 3°.  igno- 
rant , mal  habile. 

ÏN-ERT/rz,  Æ,  état  d’un' homme  qui  n’a 
point  de  métier,  d’ARx;  inaftian,  parcffe: 
1°.  ignorance  , défaut  de  favoir. 
In-ertzczz/zz  , Æ.  Ce  diminutif,  joint  dans 
Pline  au  mot  vitis  , défigne  une  vigne  qui 
produit  un  vin  foible  j fans  force  , fans 
énergie. 

Sol-ers,  ertzj;  c’cft  un  terme  binôme  , 
formé  àz  ARS  & de  sOLEO , favoir  , avoir 
pratiqué  , avoir  coutume  : autf  folers 
fignifie-t-il  favant  dans  les  arts,  induf- 
trieux,  ingénieux,  adroit. 

SoL-ERTz'zz , pratique  des  arts,  fouplefle  , 
fincfle. 

SoL-ERTfr, avec  induftrîe , ingénîeufement. 

IL  AR , Sec,  Brûlé. 

I.  AReo,  ere,  être  brûlé  par  le  foleil , ou 
■ de  féchereffe  : z°.  être  fec,  aride. 

A^ens  , brûlant , ardent  : x''.  fec  , aride. 
Av-zfco,  ere,  fe  deffécher  par  l’extrême 
chaleur , fe  durcir  , fe  pétrifier. 

AkIcIus  , a,  um,  brûlé  du  foleil , defféché  , 
décharné  : z°.  avare  , mefquin  : 3°.  mai- 
gre, infertile. 

Av^idum  , i , la  terre  brûlée  , defféchée  , 
réduite  en  fable  : le  rivage , le  bord 

de  l’eau  , la  grève. 

AKiditas,  lis,  féchereffe,  aridité. 
A^itudo  , inis , fécherclle,  aridité,  mai- 
Orig.  Lat, 


greur  ; l°.  épargne  , ménage  , léfine* 
A^àbilis , e , combuftible. 

Ad-arco,  ej,  ui,ere,\  fâcher,  devenir 
Ad- hv.ef CO  , ere  , S fec. 

Ex-ARoeo,  ere,  "1  s’embrâfer,  s’enSam- 
Ex-ard^’o,  ere , / mer  : s’emporter. 

Ex-arc-Ao,  is,  facîusfum  y'X  fe  deffé- 
Y.%- KRefeo , is  , cui , ere , J cher  de 
chaleur  , fe  tarz/"  :z°.  être  flétri , 

' fané  par  l’ardeur  du  loleil. 

ïii-h-Refco,  ere,  fe  fécher  : 1“.  fe  tarir. 
l'ü-KKefacîus  ,a,um,  féché  , tari. 
Inter-arcA’^  ) ^re  , devenir  fec. 
Oe.-h.Y.efco  , fe  fécher  tout  autour. 
Yï.K-h.Kefco  , ere  , fécher  entièrement. 


devenir  un  peu  fcc. 


Sub-arco  , ere  . 

Sub-arc/co,  ere, 

SuE-ARZ(/é,  adv>.  avec  quelque  aridité  , un 
peu  aridement. 

pER-ARzVnj,  a,  um,  tout-à-fait  aride, 
Irés-fec. 


Z.  ARDeo,  es,  arjï  , arfum  , de  re  ,h'[u\er , 
être  en  feu  : z®.  briller , étinceler , être 
rcfplendiffant  : 3°.  être  vif,  ardent  , paf- 
fionné  : 4“.  avoir  un  délir  brûlant,  tou- 
haiter  , aimer  a\'ec  ardeur.  Le  foleil,  en 
Arménien  , fe  dit  arszz  , & l’on  fait  que 
le  feu  étoit  toujours  délîgné  par  le  mot 
qui  exprime  le  loleil. 

Ardc/zx  , entis , brûlant,  allumé,  em- 
br.îfé  ; z°.  luifrnt , étincelant  : 3°.  animé  , 
vif:  4®.  indigné,  rouge  de  colère  : 5®. 
pathonné  , amoureux. 

ARopr,  is  , chaleur,  w^deur:  z®.  le  rouge, 
le  brillant  : 5°.  paffioii , détir. 

A^venter , avec  feu,  chaleur;  vivement, 
patlionnémcnt. 

Ob-ardco,  brûler  tout  autour. 

Avi.Defco  , cere , s’cmbràfer  : z®.  s’agiter 
vivement,  s’emporter. 

iN-ARDç/è'o,  tf/e  , s’enflammer. 

Red-ardç/Î'^  J R renflammer. 

E 
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40,  AR  , Pierre,  Rocher. 

I.  AR^i,  œ , roc,  pierre,  parce  que 
les  rochers  forment  des  hauteurs, 
des  pointes.  Rocher  fe  dit  en  Hé- 
breu AR  , en  Bafque  ARi , en 
Irlandois  ARt,  en  Breton  ARn , 
en  Celte  AR,  Sc  une  foule  d’autres  ; 
8c  comme  les  rochers  cachés  fous 
l’eau  forment  des  pointes  , ARa  , 
Æ,  fignilie  dans  le  fécond  fens  : 
2.^.  écueils  , rocs  cachés  à fleur 
d’eau;  5®.  digues,  quais  , molles 
de  pierres  entaîTées  pour  retenir 
les  fleuves  ou  la  mer  : 4”.  autels  , 
parce  que  les  hommes  n’avoient 
d’abord  qu’un  roc,  une  pierre  pour 
autel  : jo.  l’autel , conftellation  , 
pris  du  ligne  du  Scorpion  : 6®. 
afyle,  refuge , lieu  de  sûreté,  parce 
que  l’autel  fut  toujours  un  afyle; 
il  y avoit  pour  cet  efiét  quatre 
cornes , une  à chaque  coin , que  le 
fuppliant  empoignoit  ; ce  qui  fit 
croire  aux  Etymologifles  Latins 
qu’il  venoit  ^Anja^  une  anfc , 
prononcé  A fa , & puis  Ara. 

h^ula  ^ Æ,  petit  rocher:  2®.  petit 
autel  ; petit  foyer,  parce  qu’il 
étoit  fait  d’une  pierre,  ou  comme 
un  autel  ; 4°.  réchaud , gril , vafe  ; 
yo.  petit  mur  fait  de  pierres. 

Z.  ARe/zci,  ce  y petite  pierre,  fable,  gra- 
vier. Mot  formé  du  diminutif  Celte  EN  : 

grève,  rivage  : 3“.  terre  fablonncufe  : 
4".  ARÈNE,  cirque,  lieu  fable  pour  les 
fpeéfaclcs.  En  Celte,  AREn  , petit  ro- 
cher, . 


Dérivés. 

Av^enula,  a,  fable  fin. 

A^enofus,a,  um  , 'îfablonneuT,  plein  de 

AKenaceus  y a y um,j  gravier;  aride. 

A&enaria  , orum , 1 fablonnières , carrière 

AKenariœ  , arum  ji  de  fable.  ^ 

A Reno  , are , crépir  de  mortier. 

Av^enatum , i , mortier  fait  de  chaux  & de 
fable. 

AKenatio , on/r,  crépifferaent. 

Av-enarius  , il , gladiateur , homme  qui  fe 
bat  fur  V Arsène. 

A’^eni-Vagus  y a y zrnr,  errant  parmi  le$. 
fables  : de  VAGor. 

Ex-ARe;2o,  arCy  deffabler,  ô-ter  le  gra- 
vier. 

J.  ARgil/u,  Æ,argille,  terre  gralTc,  terre 
à potier. 

Argil/^jcckj , a,  argilleux,  d’ar- 

A^Gitlofus  yUyUm  y J gifle. 

4.  ALt  Ar/j,  ALTARf,  ALTAR/wm,  motS 
binômes  , compofés  de  A L , ou  ALT  s- 
élevé , & de  AR  , pierre  , mot  <i  mot 
pierre  élevée  , rocher  élevé,  fervant  d’au- 
tel pour  les  facrifices  des  Dieux  fupérieuts, 
ou  les  Dieux  du  ciel.  ARa  étoit  l’auteî 
des  Dieux  de  la  terre. 

III. 

AR  5 ER,  Eau. 

AR  fignifia  eait  ààns  la  Langue  primi- 
tive. En  Egyptien  I AR  ; en  Hébreu: 
lOR,  fleuve;  en  Irlandois  BiRy 
eau.  De  là  le  Latin 
J//7/-ER  , bris  , grande  eau  , pluie 
conf  dérable  ; au  figuré  , des 
larmes.  Ce  mot  efl  compofé  de  IM, 
grand,  & de  ER , eau  courante.  Le 
B fert  à unir  ces  deux  inonofyi- 
labcs. 
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lu-BKxdus  y a , um , '"l 
Im-bricus , a,  um , > pluvieux. 
iM-BRr/èr,  a,um,y 
iM-BRidwr,  is  , celui  qui  caufe  la  plaie  : 
de  Imber  de  de  Cio,  civi,  citum  , mou- 
voir, mot  à mothi  caufe,  le  moteur  de  la 
pluie. 

AM-BRi:v,  icis  creufe  pour  faire 

IfA-BKex  , cls  , >coulerl’eau,gouttière’ 
ïtA-BKicium , ii  battement  fubit  de 

mains  pour  applaudir  avec 
un  bruit  femblable  à celui 
d’une  ondée. 
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qui  eft  fait  de  ces  métaux  : 3®. 
inflrumens  d’airain  , trompette  , 
&c.  Sec.  cafque  j momioie , ar< 
gent. 

Æro,  are,  couvrir  de  cuivre:  i®.  bron- 
zer. 

Æ.Katus  , a garni  d’airain;  bronzé: 

3°.  qui  a beaucoup  d’airain  , 
de  monnoie  , d’argent  ; riche  , opulent  : 
4°.  qui  doit  de  l’airain  ou  de  la  monnoie, 
endetté,  OB-ERe'. 

JEKator , is  , endetté. 


iM-BRiCÆfMJ,  a,  um , fait  en  forme  de 
gouttière. 

ÏM^BKicatim , en  manière  de  gouttière. 

IV. 

A R , A E R , Air. 

I.  AER  : 1°.  air  ; 2®.  vent  : 3®.  ha- 
leine , fouffle. 

En  Hébreu,  S 6*^  Celte, 

en  Grec,  &c.  AER;  en  Syrien, 
AIR  ; en  Italien  ARirz , &c. 

AEReus , a , um  , aerien,  qui  vit  dans  l’air, 
&c. 

AERius,  a,  um,  haut,  élevé,  qui  vole 
dans  l’air, 

AeroJzs  , is  , la  partie  aerienne  du  fang. 

Z.  AERoiV/cj  , béril,  pierre  précieufe. 

Aerizu/cz,  efpèce  dejafpe  : du  verbe  Grec, 
A£f(Ç«4v,  imiter  la  couleur  de  l’air. 

3.  AURrz,  a,  vent,  fouffle,  air:  z®.  lu- 
mière , éclat  : 3°.  odeur , fenteur  : 4''.  fa- 
veur , réputation. 

V. 

'AR , défrgnantles  métaux  : i^.ÆRe, 
ÆNeus,  ÆS,  Airain. 

1".  ÆS^alfl.  ÆRe,  Airain, bronze, 
cuivre , fer , acier  ; 2®.  tout  ce 


Æ,Ratus , i,  bouclier,  parce  qu’il  cil  fait 
d’airain. 

Ærcus  , a , um  , d’airain,  de  cuivre. 

Æro/us  , a , um  , plein  de  cuivre  , mêlé 
d’airain. 

'ÆRuria  , Æ , mine  d’airain  , boutique  d’un 
chaudronnier. 

ÆjRarium  , le  tréfor  public. 

ÆjRarius , a , um  , d’airain  , de  cuivre  : i°. 
qui  concerne  les  dettes  : 3°.  qui  concerne 
les  finances  : 4°.  qui  concerne  les  falaircs 
ou  gages. 

Æ.Rarius  , ii,  ouvrier  en  airain,  chau- 
dronnier : i°.  déchu  du  droit  de  bour- 
geoifie,  mis  à la  taille,  parce  que  les 
bourgeois  ne  payoient  point  de  taille. 

Æ.Reolus  , i,  petite  monnoie  de  cuivre. 

ÆReolum,  poids  de  deux  gr;iins,  fixièinc 
partie  de  i’obcle. 

Æ.Rumen  , inis  , tout  ce  qui  cft  fait 

ÆiKamen  , ijiis  , > d'airain  : z°.  batle- 

ÆRcimcnium  , i,  3 rie  de  cuifine. 

ÆRamentarius , ii,  chaudronnier. 

Æ.Rameniarius  , a,  uni,  qui  concerne  le 
chartdronnicr. 

Z.  SMuca  , <fl?  , rouille  de  cuivre,  verd- 
dc-gris  : i®.  calendre,  inleéle  qui  ronge 
le  blé  , ainfi  appelé  .à  caufe  de  fa  cou- 
leur cuivreufe , ou  parce  qu’il  ronge  le 

E ij 
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blé  , comme  la  rouille  dévore  le  mé- 
tal. 

, rouille  d’airain,  verd-dc- 
gris  : 2°.  caiendre  : 3°.  nielle  , brouillard  , 
qui  brûle  les  blés  ; ain«  appelé,  ou  parce 
qu’il  noircit  les  blés  , ou  parce  qu’il  les 
dévote  & confume  : 4°.  médifance  , ca- 
lomnie , parce  que  l’impoliure  noircit  la 
réputation;  qu’elle  mine, 'détruit  l’objet 
auquel  elle  s’attache. 

[ÆKugènofus  , a , um , rouillé  , couvert  de 
verd  de-gris. 

Æi^uginator  : 1°.  qui  dérouille:  z°.  armu- 
rier, fouibilTeur  ; 3°.  faifeur,  marchand 
de  verd-de-gris. 

3.  ÆRicvr , CE,  hareng  foret,  à caufe  de  fa 
couleur  de  cuivre. 

4.  ÆRrz , CE  , époque , ère , moment  du- 
quel on  commence  à compter  les  années  ; 
ainfi  nommé,  parce  que  ces  époques  fe 
gravoient  fur  des  tables  de  cuivre  : z°. 
nombre  mis  fur  la  monnoie  , pour  en  in- 
diquer la  valeur  ; ce  nombre  étoit  ainh 
appelé  de  la  pièce  de  cuivre  fur  laquelle 
il  étoit  gravé  : 3°.  les  chiffres  particu- 
liers de  chaque  article  d’un  compte  ; ce 
qui  a trait  à l’ère  , à l’époque  , ou  aux 
tables  de  cuivre  fur  lefquelles  on  avoit 
chiffré. 

j.ÆRc/jÆ,  fignific  encore  l’ivraie,  parce 
qu’elle  a une  couleur  cuivreufe  , ôii  parce 
qu’elle  dévore  le  froment. 

Ækuius  , a , um,  d’ivraie. 
lEKodes  , plein  d’ivraie. 

Binômes. 

iERE-DiRurz/r,  a,  um  , privé  de  paye  , de 
falake  : de  ÆS , falaire , & de  Diruo  ^ 
je  renverfe. 

ÆR.zcclum  : de  colo  & de  ÆS,  ouvrage 
de  cuivre. 

ÆRiFicitr/n,  Acfacio  & de  ÆS,  ouvrage 
de  cuivre. 


Ærifer  , ra,  ram  : de  fero  , qui  produit 
le  cuivre. 

ÆRi-FODÙia , ce,  mine  d’airain  ? Azfodere, 
creufer , fouir. 

Æri-fêJ',  dis,  aux  pieds  de  brorsïe  : a®, 
marcheun  infatigable. 

ÆRi-sonwj-,  a,  nr/i,  formant  contme  l’ai- 
rain. 

5.  ÆKufio,  are  : de  ÆR  & du  primitif 
CAP,  prendre,  contenir,  comme  qui 
diroit  attraper  de  l’argent  : a®,  gagner  de 
l’argent,  le  recevoir  à la  porte  de  la 
comédie:  3°.  eferoquer,  efeamoter,  fri- 
ponner. 

ÆRrffI(2/o;',  comme  qui  diroit  ÆR//l'ay’îor. 
La  prononciation  radoucie  a fait  difpa- 
roître  le  P du  primitif  CAP.  ,Ce  mot 
fignifie  celui  qui  reçoit  , qui  gagne  de 
l’argent  : a°.  le  receveur  de  l’argent  .à  la 
porte  de  la  comédie  : 3°.  tout  homme  qui 
attire  l’argent  du  peuple  par  des  fpeélacles  j 
un  charlatan  , un  efeamoteur  , un  fripon. 
ÆRuJeatio  , filouterie  , fupercherie. 

Æsev lator,  oris  , la  même  chofe  qu’Ærq/^ 
cator. 

CoMPOsés. 

Ad-Æro  , are,  mettre  le  prix  courant, 
dire  combien  d’airain  ou  de  monnoie 
une  chofe  vaut  : 2®.  eftimer , appré- 
cier. 

Ad-Ær<ï//o  , évaluation,  appréciation, 
Os-ÆRrzruj,  a,  um,  qui  doit  beaucoup 
d’airain,  de  monnoie  , endetté,  ob'E.Ké 
2°.  un  homme  furchargé  de  dettes  ou 
d’impôts  , qui  fervoit  un  grand  pour 
obtenir  fa  proteélion  : 3®.  gagé,  fer- 
vile. 

Sus  - ÆRurzzj  , a,  um  , pièce  d’argent 
fourrée  de  cuivre. 

Dérivés. 

I.  ÆNdzz.r , a,um-,  Kmolus , a , tem , d’ai* 
rain , de  bronze. 
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».  Ænm/ü/k  } i , 

Æ^ulus  , î , > petit  chaudron  d’airain. 

Æveolum , 3 

Æt^eator,  cris,  joueur  de  trompette, 
parce  que  les  trompettes  étoient  d’ai- 
rain. 

Rwus , d’airain.  En  y ajoutant  une  afpi- 
ration  , on  a fait  : 

3.  Akmiis  J a , uni , d’airain. 

AhEüum  , vafe  d’airain  , chaudron. 
A^ENra,  as,  petite  chambre  obfcure  , ou 
parce  que  la  couleur  enfumée  lui  donne 
la  couleur  du  bronze , ou  parce  que  les 
ouvriers  en  cuivre,  comme  les  chaudron- 
niers , faifoient  leur  atelier  de  réduits 
étroits  & obfcurs. 

Binômes. 

'A/ïeni-PES  , ÆwiFEs  , dis  , aux  pieds  d’ai- 
rain. 

AAcno-Barbus  , Æno-Barbwj,  i,  qui  a 
la  barbe  roulTc , couleur  de  cuivre. 

V I. 

AR  , HER  , FER  , M-ARS. 

Le  Fer,  la  Guerre  , &;c. 

1.  De  AR,  métal,  les  Grecs  lîrent 
Allés , fer , Sc  les  Latins , 
FERRwm  , i.On  difoit  anciennement 
HERamto.  Les  Efpagnols  difent 
HIERfo  ; les  Anglo  - Savons 
AIERn  ; les  Anglois  IRo/t  3 en 
Hébreu  BARZt?/. 

Ferkcuj,  a,  um  , de  fer:  i°.  dur:  3". 
impitoyable  , cruel , rude  : 4°.  infati- 
gable, 

FERKarr'rr,  a , mine  de  fer. 

F'EKYf.arius , i , forgeron  , ouvrier  en 
fer. 

FERRrrr/MJ  , a , um  , qui  concerne  le  fer. 
FERR^rtrs' , rtj  um , ferré:  a°.  armé  ; 3°. 
enchaîné. 

FERraf<7/j  , e,  garni  de  fer. 


YcKramentum  , inftrument  de  fer. 

Yz-Rrumen,  is  , foudure  : £°.  colle:  3°. 
ornement  du  difeours. 

F^Rrumino , are,  fonder,  cimenter, 

FERruminatio , foudure. 

FERTuminator , foadeur  ; ciment , mortier, 

FERrugo,  inis , rouille  de  fer  : cou- 

leur de  cette  rouille:  3°.  violet,  rou- 
geâtre. 

FRRruginus  ;FERrugineus  , de  couleur, 
ou  de  goût  de  fer,  ou  de  fa  rouille  : i’. 
trille , fombre  , noir. 

FfiRri-TERi , orzrm  , cfclaves  eijchiînés  : 
de  Tero  , ufer. 

2.  M-ARS:  I".  fer:  2®.  guerre  : 3®. 
Dieu  de  la  guerre.  Meme  mot  que 
ARcs  des  Grecs , qui  lignilie  la 
même  chofe. 

Mars  - Piter  , Dieu  de  la  guerre  , le 
père  de  Mars. 

l^KRiialis  , e;  Mari/us  , a,  um,  de 
guerre , qui  aime  la  guerre  , courageux  : 
2°.  du  mois  de  Mars. 

MARrf«J  , a , le  mois  de  Mars. 

Binômes. 

Marti-co/:i,  æ,  qui  aime,  qui  cultive  1« 
guerre. 

MARÙ-Gena  , æ , né  du  Dieu  Mars. 

Martio -Bareü/uj , foldat  qui  lançoit 
avec  une  arbalètre  des  balles  de  plomb. 

VII. 

AR,  Argent. 

ARGENrttw,  i , de  AR  , métal , iS: 
de  CAN  ou  GEN  , blanc  , d’où 
Carias  des  Latins.  Ce  mot  fignitie 
donc , 1®.  argent , métal  blanc  : 2°. 
monnoie  : 3®.  vaiflclle  d’argent; 
q.0.  les  richefles. 

hRgenteus  , a,  um  , d’argent  : a°.  clair, 
brillant , de  couleur  d’argeut. 
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AKgenteolus , d’argent. 

AKgematus  y garni  d’argent. 
AKgentarius , a , um  , <jui  concerne  l’ar- 
gent. 

AKgentarius  y ii,  tréforier,  banquier. 
AKgentariuni  y ii , coffre*fort. 
A^gtntaria  , æ , négoce  d’argent , banque  ; 
1°.  boutique  d’orfèvre  : 5°.  raine  d’ar- 
gent. 

A^gentofus  y a y um,  mêlé  d’argent. 

Binômes. 

AKgentifZR  , a , um',  ARgaitAnx , icis  , 
qui  ports  de  l’argent. 
ARgeriti-'EXTV.KZB.Konides y pince-maille. 
ARgenti^RORiina  y ce  y mine  d’argent. 

Composés. 

Viz-ARgçnto  y are  y argenter. 
'D-E-ARgeiiteus  , a,um-,  Dz- Argentants , 
a y um  y argenté. 

iR-Argentatus y a,  um,  encliâlTc  dans 
l’argent. 

VIII. 

A R,  ÆR,  HER,  Grandeur. 

1®.  Haut  3 Maître, 

I.  HERüj-,  i,  maître  , le  même  que 
HERR  en  Allemand , feigneur , & 
HAR  en  Runzque , roi , homme 
puiflant.  Envieux  fraiiçois  HERE, 
feigneur.  Les  Hongrois  , qui  , 
comme  les  Grecs , ont  facrifié  l’écy^ 
mologie  à l’harmonie  des  mots, 
ont  retranché  le  H afpiré  , & ont 
adouci  l’A  en  U ; ils  difent  U R , 
homme  grand , feigneur  , père. 
HERrz,  ce  y la  Maîtrefle  d’un  logis.  Dame: 
1®.  laDécfîe  Fortune  : 3®.  la  Dcefle  Ju- 
non. 

, e,  du  maître. 

ÜZRiiüOa  y (E , efclave  fugitif. 


a.  HERo.r,  dis , homme  élevé,  un  grand 
homme. 

HERoïn^r  , œ ; lÎEKois  , idis  , femme  éle- 
vée 3 héroïne. 

HERoîtr  , a y um-,  HerozVîzj  , a , xtm  , 
héroïque  , de  héros. 

îÎEKoüm  y i y maufolée  à la  gloire  d’un 
héros. 

3.EROD/«i',  ii  i HzKodius  y ii,  héron, 
oifeau  aux  jambes  élevées,  & au  grand 
cou. 

Ar  - Amus  y ï ( de  AM  , eau  ) , héron  , 
oifeau  de  rivière. 

2^.  .Charge, 

I.  ÆRo  , onis -,  Hero,  nis,  panier-,  chofe 
propre  à élever  & à porter  : de  afw,  ^ro  , 
en  Grec  élever. 

1.  ÆRumna  y ce,  crochet  de  porte-faix, 
bourdon  au  bout  duquel  les  voyageurs 
portent  leurs  paquets  : 2®.  charge  , far- 
deau : 3°.  peine , travail  : 4®.  chagrin  » 
misère  : ce  mot  vient  du  Grec  ARO  , je 
lève , prononcé  AlRô. 

JErumniila , ce,  petite  fourche  pour  lever 
un  fardeau  : a®,  légère  affliétion. 

Rrumnabilis y e -,  JErumnalis , e : î®. 
qui  regarde  le  métier  de  crocheteur  : a®, 
qui  cft  plein  de  chagrin  : 3®.  qui  afflige  3 
trille. 

Ærumtiofus  y a,  um  ; Rrumnaïus  , a, 
um  y fatigué  de  porter  : 1®.  accablé  de 
maux. 

3®,  Odeur  qui  s’élève, 
AR-0M«2  , tis  , odeur  forte,  parfum , 
ce  qui  porte  ou  fait  élever  de  l’o- 
deur , épicerie.  Ce  mot  binôme  eR 
compofé  de  deux  mots  Grecs  3 de 
ARo  , je  porte  , & de  OMæ  pour 
OSMri , odeur , c’eft-à-dire , chofe 
qui  porte  du  parfum, 

Aromatarius , parfumeur  , épicier. 
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Anomatl-cus  , a,  um , de  parfums  : 2°. 
odoriférant. 

A.?..omatites , a , hypocras , vin  parfumé  : 

2°.  pierre  précieufé  qui  fent  bon. 
AKomati\o  , are , porter  une  bonne  odeur. 
4®.  Bras,  ce  qui  porte. 
ARMü.1- , i , les  bras , comme  dans 
plus  de  vingt  Langues  du  Nord  : 
2". l’épaule;  3®.  le  haut ded’épaule  : 
4®.  ce  qui  porte. 

AKMillum,  i,  vafe  porté  fut  les  épaules 
dans  les  facrifices. 

AkhiUIci  , Æ , ornement  du  bras,  bracelet  : 
2°.  collier,  bag*ue  : 3“.  anneau  de  fer: 
4°.  anneau  aftronoinique'. 

AkuHIuius  , a , um,  qui  porte  un  collier, 
une  bague  , un  bracelet. 

ARinilluris  , e , qui  porte  au  bras  une  mé- 
daille comme  les  pollillons  , marque  de 
leur  état:  2®.  compofé  des  cercles  aftro- 
nomiques. 

'ARmille  , is , intrigue,  rufes  , détours, 
magafin  de  fourberies. 

5®.  Jointures,  Artères  , &c. 

AR  r us^uum,  ubus^'^  élévations  fur 
'ARr«Æ,  uurn  y S le  corps  hu- 
main : 2®.  les  jointures  des  mem- 
bres qui  forment  des  bolles , ou 
de  petites  hauteurs  ; 3®.  les  mem- 
bres. On  dit  en  Grec  AR  ïhro/i, 
pour  la  même  chofe. 

'Art«o,  are,  tailler  en  pièces,  couper 
menu. 

ARTuaiim  , membre  à membre,  par  mor- 
ceau. 

Artuo/us  ,a,um,  membru ; fort , vigou- 
reux. 

r,  AKTiculus , /,  jointure  des  membres  : 
2®.  nœud  dans  les  plantes,  protubérance 
fur  les  arbres  : 3°.  hauteur,  élévation  en 
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général  : 4°.  point  : 5°.  feûion  , chapitie  = 
6°.  conjeélure  : 7°.  article. 
ARTicularnentum  , i , jointure  des  os. 
ArtîcuIo/us  , a,  um , noueux,  plein  de 
protubérances,  de  nœuds. 

ARTÎcularis  , e-,  Art icularius  , qui  con- 
cerne les  jointures. 

ARiicularlus  , il , goutteux. 

ARiicularis -,  is  , primevère. 

Art  i c ulo  , are , prononcer  diftinélement. 
ARjiculcitus  ,_a_,  um  , clair,  net , mis  par 
artiçies. 

ARTitulatio  , Jiis  , nœuds  des  plantes  ; 1®. 
maladies  qui  furviennent  à ces  nœuds  : 
3®.  articulation. 

ARTiculaté , diftinéicment , clairement. 
Art iculatim , par  pièces , membre  à mem- 
bre : 2®.  avec  méthode,  nettement. 
De-artko,  are,  difloquer,  démembrer: 
2°.  ARTerium , ii  ; ARTeria , ce  , vaiffcaui 
du  corps  qui  battent  ou  s’élèvent  forte- 
ment , dont  le  poulx  forme  une  ondula- 
tion, une  hauteur.  Ce  mot  cH  pur  Grec. 
ARTerialis  ; ARTeriacus  , qui  concerne  les 
artères. 

ARTericiis  •,  ARThrliicus , goutteux. 

Art  liriiis,  idis , la  goutte,  parce  que, 
nouant  les  jointures , elle  forme  des  élé- 
vations. 

ARTheriace , es,  remède  pour  guérir  la 
goutte. 

6®.  Troupeau,  Animaux  en  troupe. 
HARrz , <x , troupe  d’animaux , H A- 
itas  : 2”.  étable  en  général  j étable 
à cochon,  à oies. 

2°.  ARuenta,  ce\  Armentiz/?!,  gros  trou- 
peau : de  AR  , bétail,  & de  AiElvr, 
quantité,  grandeur,  montagne. 

Harde  fignilic  en  François  troupe  debetes 
fauvages  j herd  en  Allemand  & en  Au- 
glois,  troupeau. 
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* "îde  haras  , de  sros 

ARmentaas , e,  ° 

. \ bétail,  qui  va  en 

AKmennnus , a,  um,> 

AKmrnmius.c,  „„ 

jtie  a un  troupeau. 
ARmentofus , a,  um  , riche  en  troupeaux, 
abondant  en  gros  bétail. 

ARtnentarius  , ii , berger,  pâtre  : z°.  mar- 
chand de  bétail. 

AR-ARmentatus , a,  um  ^ écarté  du  trou- 
peau. 

7°.  Bélier. 

î.  ARâ’i-,  tis^  mâle  de  la  brebis, 
bélier  : 2®.  machine  de  guerre  dont 
l’extrémité,  en  cuivre,  avoit  la 
forme  d’une  tête  de  bélier:  3®.  bé- 
lier, conüellâtion  ; efpèce  de 
poiflbn, 

ARietarius , a,  um  , ce  qui  concerne  la 
machine  de  guerre,  appelée  Bélier. 
ARÎetinus , a,  um  ^ de  bélier,  qui  con- 
cerne le  bélier. 

ARieto  , are,  heurter,  choquer  comme 
font  enfemble  les  béliers  j béliner  : z°. 
renverfer  en  heurtant  : 3°.  s’entre-cho- 
quer , tomber. 

Arc  ,en  Languedocien,  fignifie  un  bélier; 
ArI  , en  Hébreu,  un  lion. 

Z.  A^uix , gis , viéüme  à cornes, 

A.kviga,  CE,  bélier,  mouton  qui  a des 
cernes. 

ARvignus , a,  um  , ce  qui  concerne  les 
bêtes  .à  cornes. 

3.  Aruci,  ce  , brebis,  nom  d’un  agneau  : de 
Ar  , troupeau.  En  Grec  Ans , Arnos  j 
agneau.  • 

ARnacis , iJis  , fourrure  de  peau  d’agneau. 
ARnaris , idis  , habillement  des  jeunes 
filles  avec  une  peau  d’agneau. 

A R,  fuivi  de  C,ou  ARC. 

Tout  ce  qui  ert  haut,  élevé,  VQÛté, 
courbé,  boflué,  formant  un  arc, 
une  hauteur. 


AR  , élevé , fe  joignant  à la  lettre  C , 
qui  défîgne  toute  courbure  , fervit 
à exprimer  les  idées  d’élévation  en 
arc,  d’arc,  de  voûte,  5cc.  Delà  ces. 
familles  Latines. 

I.  Arcu,  ce  , une  voûte,  chofe  faite  en  arc  , 
boiTe  : i°.  coffre  , caiffe  : 3“.  bière,  tom- 
beau : 4°.  batardeau , mortaife.  Cemoteft 
le  même  dans  la  plupart  des  Langue^ 
Orientales  & Celtiques. 

ArcuIu  , œ , petite  caffette,  coffret. 
ArcuIuiîus  , ü,  layetier  , bahutier,  ébé» 
njfte, 

ArccitIus  , U , caifTier  : bahutier  : 3% 

tréforier. 

ARcella,cE  , petit  coffre  dont  le  couvercle 
eft  en  dos-d’âne  : i°.  berceau  de  treille, 
ARcellatus  , a,  um,  fait  en  manière  de 
berceau. 

ARzera,  ce,  chariot  ou  brancard  fermé 
comme  un  caiffon  : z°.  un  furtout , parce 
qu’il  ferre  le  corps. 

AKcima,  œ,  litière,  brancard. 

Z.  KKQ,anus , a,  um  , caché,  fecret.  Ce 
mot  tient  à Arca  , coffre  qui  fert  à ferrer, 
à cacher. 

AKcanum  , ni , fecret  , myftère. 

ARcanê , ARcanô  , fecrètement,  en  parti- 
culier, 

3.  AîlCzrr,  ûs,  arche,  arcade,  voûte  : z’^. 
arc  à tirer  des  flèches:  3®.  arc  de  triom- 
phe : 4°.  arc-cn-ciel. 

ArcuIus  , i,  le  Dieu  des  voûtes  : i°.bourlef 
qu’on  met  fur  la  tête  pour  porter  plus 
aifément  : 3°.  Arço^z  de  la  felle. 

ArcuIuhi  , i , couronne  , cercle  d’une  bran- 
che de  grenadier  à l’ufage  des  facrifices. 
In-ARCulum  , bâton  courbe  de  grenadier. 
ARcatus , um,  courbé  en  arc  , arqué. 

4.  ARCw/cZ,  Æ,  oifeau  de  mauvais  augure 
dans  un  factificc.  Du  refte , ce  mot  eft 
mal  écrit;  il  faut  lire  ArczVzz.  Il  tient 
à AftCeo  J 
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à Arcco,  j’éloigae  , & fignific  l’oifcau  qui 
repoufle , i’oifeau  funefte. 

AikCuo,are,  voûter,  courber  en  arc. 
AKCuarius , a , um  , qui  concerne  les  arcs. 
AKCuarius  , ii , faifeur  d^arcs. 

AKCuatim,  en  arc. 

Av.cuano  , nis  , arcade , ftrufture  en  arc. 
AKCuatus  y courbé,  voûté.  Ce  mot  uni  à 
morbiis  , exprime  la  jaunlffe  , les  pâles 
couleurs. 

AKCubaüfla  , æ,  ARBalète  : z".  efpèce  de 
ferpent  : de  ARC  & de  B Ah  , lancer,  jeter. 
AixcuIniHJîarius  , ii , faifeur  d’arbalète  : 
z°.  ARbalètrier,  qui  tire  de  l’ARbalètc. 
AKcitenens  , lis  , archer , qui  tient  l’arc. 
J.  AKq,iius  y i,  arc-en-ciel. 

ARCtuiTCJ’,  um  , archers. 

'ARQUi-TENcnJ , le  Sagitaire , un  des  douze 
lignes  céleftes.  Il  eft  armé  d’un  arc. 
Aix(i,iiatus , a , um,  arqué  , courbé  en  arc  : 
1°.  qui  a la  jauniffe  , jaune  comme  l’arc- 
en-ciel- 

II.  ARC. 

Renfermer  dans  une  arche , dans  un 
lieu  voûté , &c,  Serrer , Lier. 

1.  AKCe  à l’ablat.  au  nom.  ARX , cis, 
lieu  élevé,  montagne  , fommet. 

2°.  Citadelle , lieu  de  force  où 
l’on  renferme  ; fort  où  Ton  fe  ren- 
ferme. 

3®.  Temple,  lieu  facré,  haut 
lieu.  Les  Temples  étolent  toujours 
fur  des  hauts  lieux,  & fervoient  de 
fortereffe. 

A'fxcuhice  y arum  , fentincllcs  qui  font  dans 
les  guérites  d’une  fortereffe. 

Z.  ARCeo,  ere y lier,  garotter,  mettre  en 
prifon  , retenir  dans  nn  fort  , dans  une 
citadelle:  i®.  empêcher  de  paffer  outre,. 
repoulTer,  chaffer. 

Orig.  Lac, 


AKcivus  y a,  um,  qui  lie,  qui  réprime  : 
1®.  qui  repoulTe. 

AKceJfo,  ere  , tirer  de  force  , amener  pieds 
& poings  liés,  faire  amener;  i®.  faire 
venir  , mander  , appeler  au  figuré. 

AKcifùiius  y a , um  , champ  qui  n’a  pour 
bornes  qu’une  montagne  , une  rivière,  ou 
un  chemin. 

Awcejjitus  , a , um,  tiré  , amené  de  force  : 
1*.  mandé  , appelé  , qu’on  fait  venir  : 3®. 
forcé  , recherché  , tiré  de  loin. 

A'P.cefjlior , is , qui  va  tirer,  qui  amène. 

Aixceffiius  y ûs  mandement,  ordre  de 
venir. 


Composés. 

Ae-ARCco,  ere  ,•  AE-ERCfo  , ere,  écarter 
cmpêelicr  d’entrer. 

Cc-rERceo,  ere,  forcer,  contenir,  renfer- 
mer : 1°.  arrêter , réprimer  : 5°.  contrain- 
dre , tirer  de  force. 

contrainte,  retenue  : i®. 
violence  : 3°.  châti- 

f ment , amende  ; 4°.  rao. 
J dération. 

EX-ERceo  , ui,  citum,  ere,  ex-Ercùo  , 
as  y avi , aeum  , are , fatiguer  , tourmen- 


cc-ERc/r/j,  uis 
co-ER-crio,  uis 
co-EKtio,  nis 


-I 

is 


ter:  1°.  travailler  , faire  exercer  : 3“.  en- 
tretenir, nourrir. 

Ex-Eaeù/ir/n  , ii , Ex  -EKcieaiio  , nis  , 
fatigue  , contrainte,  travail  ; 1°.  habitude, 
pratique. 

Ex-ERc/Vr/ror  3 ex  - ERc/r.zrr/.v,  maître 
d’exercice , qui  exerce. 

Ex-E.Rci/fo,  onis,  exercice  : i°.  louage 
d’un  vailTcau. 


Ex-Erc/zo/',  /.r,  maître  d’exercices  : e".  pa- 
tron d’un  navire  ; celui  qui  tire  ou  voi- 
ture par  eau. 

Ex-ERc/rzzj- , zrxjgensdc  force,  armée, 
foldats. 

Co-EX-ERc/rrzfzzr  , mis  en  ufage. 

In-ex-Erc/zzzx, ,-  iN-Ex-Eac/wn/.r, 
qui  ne  fut  jamais  forcé , contraint  : i". 
fans  pratique  , peu  exercé. 

F 


sy 

3 . ARCro , are , 

pour  ARCÙO. 

ARCtario,  onis  , refTerrement , abrévia- 
tion. 

Akcius  , <2,  um , &:  art  us  , étroit,  ferré, 
où  il  y a peu  d'efpace. 

ARcré,  étroitement. 

Co-ARcro  , are,  rétrécir,  étreindre,  pref- 
fer. 

Co-ARciatlo , 7iis,  étréciffement,  refferre- 
ment. 

pER-co-ARcro , are,  ferrer  fort. 

PcRceo,  ere  , éloigner  : de  Per  &c.Arceo. 

AR,  ER,  ARM, 

Pointu,  Piquant,  qui  perce. 

1.  Objets  pointus. 

1.  ARi/?rz,  Æ,  les  pointes  de  l’épi , 
la  barbe  du  blé , l’épi  même , les 
moiffons;  2°.  poil,  foie  de  cochon  : 
3°.  une  barbe  rude  ; q*’.  arête  de 
poiffbn  : j».  qui  fe  liérifTe  de  peur 
ou  de  froid. 

îi  Alinéa,  œ,  efpèce  de  blé  piquant  ou 
pointu. 

3.  'FRer  is  hHÉR//7û/2  , ainfî  dénom- 

^Rinaclus,\l, 

Hercj,  is  , i , qiû  le  lAÙJfent  : 

nERinaceus  , ^ife,  ma- 

Y^Ricius,  a,  ■ Icliine  de  guerre  à trois 
Jpointes. 

4.  ER/t'C,  es  , bruyère,  arbriffeau  plein  de 
piquans. 

Y.Rieeus , a , um  , de  bruyc're. 

'E.Riceutn,  i,  miel  fauvage,  amaffé  furies 
bruyères. 

^R’tius , i , plante  aigue  : 1°.  figuier  fau- 
vage plein  de  pointes. 

1 1.  Armes. 

ARMa,  , dans  les  Langues  Cel- 
tiques , ARM  & ARF  3 ARM  en 


Anglois,  trait  acéré , lièche , armes. 

Leprimitif  AR,  pointu,  a été  em- 
ployé pour  dcfigner,  les  armes, 
parce  que  les  premiers  inrlrumens 
de  guerre  étoient  des  flèches  & des 
dards  3 d’ailleurs  les  armes  piquent 
&bleirent.  /îRMa  lignine  déplus, 
2°.  la  guerre;  3°.  combat  mêlé  ; 

faits  d’armes , adions  guer- 
rières. 

I.  ARuo,are,  donner  les  armes,  équiper 
un  foldat  : 2.“.  munir,  fortifier,  garnir 
d’armes. 

ARV.atiis  , lis;  A.RMatiira , ce,  armure, 
manière  d’être  armé. 

î,  NKMarium , ii , tout  ce  qui  efl  fait  pour 
ferrer  des  outils , & fur-tout  les  armes  , 
inllrumens  par  exxellence  ; armoire. 
ARuariolufn,  i,  petit  cabinet,  armoire. 
Binômes. 

ARMrzMENTrz , ofum , équipages  guerriers , 
outils  de  guerre,  d’agriculture  , de  navire. 
Ce  mot  eft  compofé  de  ment,  quantité, 
& de  ARM. 

ARmamentariiim  , ii  , ARfenal. 
ARmamentarius , ii , armurier  : 2°.  com- 
miflaire  d’ARxillerie  : 3“.  garde  de  ma- 
gafin. 

Armidoczo/-, /j-,-  ARMiDUcror,  is , qui 
guide,  qui  inflruit  les  foldats. 

ARi.Mfer , fera  , um;ARmger,  a,  uni, 
armé , portant  armes , gperrier. 

ARuiger , i , qui  porte  les  armes  de  fon 
maître,  écuyer  ; 1°.  foldat  armé  pefam- 
ment. 

ARMiPOTcrzJ  , vaillant,  belliqueux. 
Armisonzzj-,  a,  um  : 1°.  qui  fait  du  bruit 
avec  des  armes  : armes  dont  on  entend 

les  cliquetis. 

Composés. 

De-Armo  , are-,  Ex-Armo,  are,  dé- 
farmer. 
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ferrer,  prelTer,  étrécir  , 
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Ÿ-X-h-Kuatio , nis,  l’aftion  de  dcfarmer. 

In-Ermo  , are,  ôter  les  armes. 

I-N’-Ermmj,  a,  um-,  In-ERm/j,  e , qui  eft 
fans  armes  : i°.  défarmé  : 3“.  foible,  fans 
défenfc. 

Oe-Armo,  are,  couvrir  d’armes  , armer 
de  pied-en-cap. 

O'^-h.Kuator , is,  qui  arme  de  pied-en-  , 
cap. 

OB-ARMrzrio , nis , l’adion  d’équiper  d’ar- 
mes. 

Per-Armo,  are,  armer  de  pied-en-cap, 

Per-Ar Mrzt/o , onls  , aélion  d’armer  de 
pied-en-cap. 

SuB-ARMa/is  , is  , cote-d’armes. 

Binômes. 


ARmilufîrum  , i,  ') 
— miluftrium  , ii 
’—miludiuni  , ii  , \ 


revue  des  foldats  : de 
lujîrum  , revue , (Sec, 


Sem-Ermî^j,  a,  um-,  Semi-Erm/j,  e , à 
demi-armé  : de  fenii,  demi. 


AR,  ARD,  ARr,  ORD,  URT , 
HIRT. 

Haut,  Efearpé,  Pointu,  Piquant, 
Roide,  Difficile. 

I.  ARDwt/j , a,  urn^  haut,  roide  , 
de  difficile  accès  ; 2®.  difficile  , 
fâcheux.  ARD,  en  Perfan  & en 
Ecoffois , fignifie  haut  3 ARDc;? 
en  Grec,  hautement.  Les  Anglois 
difent  >^APvD  , roide,  difficile;  & 
les  Allemands  /tARl^,  diffiéile, 
mal-aifé. 


hRDuitas , tis  ; hRmium,  i,  unehautcui-j 
un  lieu  efearpé  : 1°.  difficulté. 
Per-Ardz/mj- , a,  uni,  très-efearpé  , très- 
roide  : 1°.  fort  élevé  : 3°.  difficile  , mal- 


aifé. 

».  ARDea  , œ , héron,  ainfi  dénomme  de  fes 
jambes  hautes  Se  de  fon  long  col. 


hRYieoîa,  œ,  petit  héron;  î°.  aigrette. 

3.  hRBuenna  , les  Ardennes.  A R D Sc 
H-art-s  fignifierK  bois,  forêt,  parce 
qu’elles  font  d’un  difficile  accès. 

ARDe/co  , ere , faire  une  pointe  , aigui- 
fer.  En  Grec,  ArdIj,  pointe  de  javelot  3 
en  François,  A?.-cillon , la  pointe  d’une 
boucle  ; en  Efclavon,  art  , un  trait  acéré. 

î.  ARTytica  , CB  , ARTichaud;  plante  ainfi 
nommée  , à caufe  de  fes  feuilles  pointues 
& piquantes. 

6.  FIORTor,  iir/,  piquer  , flimuler,  poulTcr, 
faire  aller,  inciter,  exhorter. 

HoRTrrnra,  ûs , aiguillon  qui  fait  aller. 

HoRTrzr/o,  nis,  motif  qui  encourage. 

WoKTanien  , inis;  HoRTamencum  , i , ex- 
hortation. 

^rloKraiivus , a,  um  , qui  exhorte,  qui 
encourage. 

YioRTator , is  3 HoRTrz/rÂr  ,cis  , celui  , 
celle  qui  excite. 

Au-HoRTor,  ari,  animer  , perfuader. 

AD-HoRTrtmc«,  inis  ,') 

, ( remontrance  , cn- 

—atus  , Us  , > 

( couragement. 

— atio , 

CoHORTor,  ari,  prefler,  porter  à quelque 
chofe. 

CoHORTrzr/o  , oiiis  , inftance  , exhortation. 

ExHORTor,  ari , folllcltcr  , animer. 

ExHORTrzr/o  , onis  , encouragement,  in- 
citation, 

ExHORTrzr/vwj , a , um , qui  fert  à exhorter. 

Inhorto/-,  ari,  exciter,  animer. 

7.  HORDcizm  , i , ORge  3 plante  ainfi  ap- 
pelée , .1  caufe  de  fa  tige  haute  S:  de  ton 
épi  pointu. 

HoRDerzr/itj",  a,  um;  HoRnecZc.Vi7J , a, 
um,  qui  vit  d’orge  , qui  concerne  l’orge  ; 
d’orge. 

8.  HIRT r/T,  n,  r/m  ; HiRTr/(5/r/.f , a,  um  , 

pointu,  piquant,  hériflé  : garni  de 

F ij 
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poils  rudes  , renverfés , droits  ôz  pl- 
quaos  : 3°.  âpre,  auftère , bourru , grof- 
iier. 

î-ÎJKSuius  , a , nm  , liérilfé.  Ici  le  T s’eft 
radouci  en  S : le  fcns  elt  le  iiiôme  (^uc 
celui  de  HiRTr/r. 

HiRsr/i/Vi,  <£ , hériffement  du  poil. 
URîszrj,  Ours  , à caufe  de  l'on  poil  hc- 
rilFé'. 

\Jiisinus  , a , um,  d’ours. 

jo.  IRTio/ri , Æ , efpèce  de  vigne  qui  rampe 
très  haut , & dont  les  feuilles  font  très- 
pointues. 

AR,  ARG,  Pointu. 

ARGwrz/j' , n , iim  , aigu  , pointu  , 
délié  ; 2^.  perçant , éclatant  en 
parlant  des  Tons  : 3®.  fubtil fin  en 
parlant  de  l’efprit. 

1.  ARGho  , erc  : 1°.  reprendre  , piquer, 
blâmer  : z°.  accufer  , manifefter , dé- 
couvrir : 3’.  être  un  témoignage,  une 
preuve. 

ARCutia,  Æ j^pointillerie,  pointe  d’elprît, 
plaifanterie  , penfée  fine  & fubtile  : z°. 
mauvaife  pointe  , chicanerie. 

hKCutiola,  œ , petite  pointe. 

ARC-uté,  avec  une  bonne  pointe , adroite- 
ment , ingénieufement. 

Arguco  , are  , faire  des  reproches  conti- 
nuels, parler  inceffamment  d’une  chofe. 

hRCiiior y arl,  faire  des  pointes,  faire  le 
bel-efprit,  le  plaifant. 

Av.Guior y is  y un  difeur  de  pointes  : z°.  un 
fophifte  : 3".  mauvais  plaifant. 

AnGutario , onis  y le  craquement , le  cli- 
quetis perçant  d’un  lit  ou  d’une  cliaife  trop 
fortement  remués  ou  mal  joints. 

1.  ERrlr,  idis  , DccfTe  des  querelles. 

'EjRifmay  lis  , éperon  , pied  , fouticn. 

Binômes. 

Argumentw/72  , i.  Ce  mot  efl  formé  de 
ARG  & de  MENT,  quantité,  pluficurs  , 
mot  à mot  MAiNTCjr  raifons , qui  unies 


cnfemble  , forment  un  raifonneMENX  , un 
arguMENT. 

AKCumencor  y ari,  raifonner,  comparer  Sc 
tirer  des  conféquences , difeourir , con- 
jeéfurer. 

AviGumeniofus  , a , um , qui  a quantité  de 
raifons , qui  ef  d’une  longue  difcufiîon. 

AKGumentatio  y onis  , raifon  rapportée  & 
conclufionj  preuve  &fon  explication. 

ARGumentalis  , e , qui  concerne  le  fujet , 
le  difeours. 

Composés. 

Co-ARGzto,  erCy  cenfurer,  reprendre,  pu- 
blier, faire  voir.  ^ 

In- Aac-zrfrrj' , a , um  , peu  fin  , fans  efprît, 

lN-ARG22ré,  fans  efprit,  fans  adrefle  , grof- 
fièrement. 

Per-Argwikt,  a,  um,  très  - ingénieux 
fubtil. 

PER-ARGwte  , très-ingénieufement , avec 
efprit. 

Red-Argwo  , e/e,  accufer , blâmer,  repfa- 
cher. 

RfiD-ARCwr/o,  onis  , reproche,  blâme. 

SuB-ARGztr«s-  y a yUm-y  Sgr- ArguiuIils  , 
a,  um  y un  peu  fubtil,  finet , rufé. 

A S. 

Unité , Tige. 

AS  eü  un  mot  primitif,  qui  défigna 
Funité , l’être  exiftant  comme  feul , 
uir  individu , le  premier  , fource 
des  fuivans.  De  là  un  grand  nombre 
de  mots. 

AS  en  Bafque , un  point. 

AS  en  Celte , père',  tige , fource . 

AS  en  François,  la  carte  marquée 
d’un  point.  Et  en  Latin , 

I.  ASSo,  uce,  chanter  à voix  l'eule. 

Assus  y a,  um  , feul,  fans  mélange. 

1 . AS  y Assis,  une  livre  romaine  pefant  douae 
onces  : i®.  & enfuite  un  fol  feulement. 
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Assis  , is -J  Assarlus  , II,  un  fol. 
Assi*-PoNDi«nî , poids  d’une  livredc  douze 
onces. 

AsSAn'um,  il,  lieu  où  l’on  fabrique  la 
monnaie. 

Assures , um  , les  changeurs.  Cette  faiviillc 
tient  à celle  d’Els  Grecque , &c.  figniiîant 
un  5 feul. 

3,  TR-EiTty/i- , is  , pièce  de  trois  fols. 
Trem-Iss/j  , Is , troifième  partie  de  l’as. 
QuiN^w-Essii- , Is  , piece  de  cinq  fols. 
Non-Uss/j,  Is  , neul  fols. 

DEc-Ussij',  is  , dix  fols  : 1°.  dixaine  : 3°. 
fautoir. 

Tric-ess/’j  , Is  , pièce  de  trente  fols. 
Cent-Üss/j,  is,  cent  fols. 

Dans  ces  derniers  mots  , l’A  du  mot  AS 
fe  change  en  U , en  fe  confondant  avec  la 
terminaifon  du  mot  auquel  il  elt  uhi. 

AS,  il  S,  Feu. 

De  l’Oriental  , ASh,  ES,  Feu  , 
font  venues  ces  familles  Latines. 

I. 

il.  ASSo,  are,  rôtir. 

Assus , a , um  3 IN-Assartrj , a , um  , rôti. 
Asseum,  ei,  pocle,  étuve,  lieu  où  on  fait 
fuer. 

Assa  , orum  , chaife  , lieu  où  on  faifoit 
fuer  : 1°.  archet  de  chirurgien. 

Assa,  Æ , fevreufe,  nourrice  fans  lait , du 
Grec  AZô  , tarir  , être  .à  fec. 

Assius  lapis  , cercueil  de  pierre  qui  con- 
fumoit  les  morts. 

2.  ASia , æ , l’Afie  , pays  du  folcil  levant. 
Aslus  , il , 

Asliieus , 

Aslaticiis , 

Asianus , 

3.  ASiRiim  , i , aRre  , conftellation  , étoile. 
( F',  fa  famille  dans  les  molsvenusdugrec.) 

j\.  Le -Grec  Ait  ho  , brûler,  & ces  mots 
Latins  ; 

Æther,  eris  : iP.  l’élément  du  feu: 


2°.  le  haut  de  l’air  où  eftle  feu  le  plus  pur  : 
3°.  l’air , le  ciel. 

lErnereus-,  &Tiierlus , a,  um,  ccleRe , 
de  l’air. 

ALrara  , æ , tems  clair  &;  ferein  3 beau  tems. 

ALialci , orum  , feux  qui  paroiffent  dans 
l’air  , air  enflammé. 

2. 

1.  JEsras , atls,  l’été, 'la  faifon  du  feu  , de  la 
chaleur. 

Æsrates  , um,  les  grandes  clialeurs  ; z". 
les  taches  de  roufTcur. 

ÆsTace  , durant  l’été,  en  été. 

ÆsTi/er,  a,  um  , qui  amène  de  grandes 
chaleurs  : 2°.  expofé  à la  grande  cha- 
leur. 

Æsrlva  , orum  , lieux  frais  & à l’ombre  , 
pour  fe  garantir  de  la  chaleur  : 2®.  cam- 
pagne de  gens  de  guerre. 

ÆsTit’um  , I;  ÆsTAario  , onîs  , féjour 
qu’on  fait  en  un  lieu  pendant  l’été. 

Æs  r'rVo  , are  , paffer  l’été  en  un  lieu. 

ÆjSt  iv  us , a , um;  Æst  iv  ali  s , e,  d’éle. 

ÆsT/ué,  chaudement,  à la  légère. 

2. ÆSTWJ',nr,  chaleur,  ardeur,  bouillon- 
nement: 2°.  agitation,  émotion,  inquié* 
tude  , trouble. 

]Ç,sTUofus  , a , um , ardent , bouillant , brû- 
lant, chaud:  2°.  agité,  ému,  inquiet. 

ÆsT:uo,are,  être  échauffé,  bouillonner: 
2°.  être  ému,  inquiet  : 5'’.  être  irréfolu , 
indécis. 

ÆsTuatlo , onis  , grande  chaleur , bouil- 
lonncment,  agitation  , 'cffcrvciccnce  : 2°. 
émotion  , violence  , tranfports  de  co- 
lère : 3°.  inquiétude,  irrcfolution  , incer- 
titude. 

ÆsTrro.fé  , avec  chaleur,  avec  émotion, 
avec  inquiétude. 

ÆjSTuarium  , il , foupir.ril , event  pour 
donner  de  la  fraîcheur  : 2®.  ille  formée 
par  le  flux  de  la  mer:  3®.  barre,  banc 
qui  ferme  l’embounhure  d’une  rivière  & 
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OÙ  on  ne  peut  paffer  qu’avec  le  flux  de 
la  mer. 

Composés. 

Ao-ÆsTzm,  û/e , avoir  grand  chaud  : z°. 
s’échauffer  , s’émouvoir,  fc  mettre  en 
colère  : 3^.  s’enfler  beaucoup,  fe  débor- 
der. 

ExÆstwo,  are,  bouillonner,  bouillir: 
1°.  s’agiter,  s’élever,  s’émouvoir:  3°. 
s’échauffer , s’emporter. 

Ex-ÆsTuaiio , onis  , chaleur,  bouillonne- 
ment : 1°.  agitation,  émotion  : 3“.  em- 
portement. 

IN-Æsxrm , are , s’échauffer,  être  fort  ému  , 
fort  animé. 

ASC,  AX,  ASS,  Hache,  &c. 
De  Q,  qui  fignifîe  couper,  devenu 
SQ , &;  joint  à A , fe  forma  la 
famille  ASQ,  ASC,  AX,  qui  dé- 
ligna les  gros  inflrumens  propres  à 
couper.  En  Grec  AXinê  ; en  Sy- 
riaque , î Ha'fSiNA  ; en 

Celte,  AX,  Hach ; chez  les  Hé- 
breux, qui  y ajoutèrent  un  D, 
hATSaDa  ^ couper  avec  la 
hache,haeher,&c, De  laces  mots 
Latins  ; 

î.  i\SCia,  œ,  hache,  coignée,  doloire  , 
aifeette  : z°.  efpèce  de  bandage  de  chirur- 
gien. 

Ascio  , are,  hacher,  couper  aveclacoi- 
gnée  : i°.  doler. 

De-AscIo  , are  , équarrir  avec  la  doloire  , 
doler  : 1°.  fe  moquer  de;  duper. 
E.x-Asciaius  , a , uni , raboté , ébauché. 

1.  AXis , is , tout  ce  qui  eff  coupé;  ais, 
planche  : z°.  etfieu  , axe  : 3°.  ce  qui 
tourne  fur  un  axe,  uneflieu,  le  ciel,  un 
char,  &c.  4“.  animal  dont  le  poil  eff  tran- 
ché de  diverfes  couleurs. 

j unpetitais,  une  latte, 


UH  petit  eflîeu;  la  cheville  d’une  poulie. 
Asser  , eris  , -à\s,  planche  , latte , bardeau  : 
1°.  foiiveau,  chevron  : 3".  pièce  de  bois 
de  feiage. 

Asserculum  , i;  Assereulus  , i , petit  foli- 
veau  : 1°.  bâton. 

Assiila  , CE  , coupeau , recoupe  : z°,  plan-i 
elles  pour  les  portes. 

Assulaiim  ; Assulosé , par  éclats , par  cou- 
peaux. 

Asso , are  , planchéler,  faire  un  plancher, 
Cc-Asso  , faire  un  plancher , une  cloifon  ^ 
un  parquet , un  entablement. 

Co-Assaeio , onis,  plancher,  parquet  , 
cloifon,  entablement. 

Axon  , onis  , eflîeu , axe  : z°.  troifièrae 
vertèbre  du  cou. 

3.  AXones , oniim , tables  fur  lefquelle* 
étoient  gravées  les  loirc. 

Assamenta,  orum -,  Axamenta  , orum  f 
tables  fur  lefquelles  étoient  gravés  les  vers 
Saliens  : z°.  ces  vers  mêmes. 

4.  AXuNG/a  , vieux-oing  , grailTe  qui  n’eft 
bonne  que  pour  les  eflîeux  : d’î7/zgo»; 
oindre. 

Axv&ciarius  , qui  vend  du  vieüx  - oing  j 
&c. 

AS,  HAS,  HAST. 

Ce  fon  eft  une  onomatopée  , qui 
peint  une  refpiration  gênée  , la  dif- 
iiculté  d’haleine  qu’on  éprouve  j 
après  une  pénibl  e marche , telle  que 
celle  d’un  homme  qui  court , qui 
fe  Haste. 

1.  AST hma,  r/r , difficulté  de  refpirer,  état 
d’un  homme  hors  d’haleine.  Ce  mot  eff: 
commun  aux  Grecs  avec  les  Latins',  de 
même  que  l’adjeélif. 

AsThmaticus  , hors  d’haleine. 

2.  FEsxmo,  are,  fc  hâter,  perdre  la  ref- 
piration  à force  de  courir  : 1°.  s’em-, 
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preffer , fe  dépêcher.  C’eft  le  même  que 
l’Anglois  , HASTC/z,  fe  hâter,  qui  le  pro- 
nonce HESre/z  ; en  Grec,  estAoj  en  Fran- 
çois, KASTer. 

VEiiinabundus ; Yest inans,  tis  , qui  fe 
hâte,  qui  s’einprellc. 

YmTinanier , 

FtSTzzziZZo , ^ â la  hâte,  en  diligence. 

FBSTinaûin  , \ 

FestIhus  , a , um  , qui  fe  hâte,  prompt  5 
liâtif,  précoce, 

FestIzzc  , de  bonne  heure  , â la  hâte. 

Fv.sTinaiio  , onis  , hâte,  emprelTenncnt. 

Festim  ; CoN-FESTiM  , auHî-tüt , inconti- 
zicnt , fur  le  champ. 

Composés. 

Præ  - Festz'/zo  , are,  fe  hâter  trop, 
précipiter. 

Præ-Festz«zzzz/7z  ; Præ  - FESTz'zze,  très- 
précipitamment. 

A r , Maïuvais. 

'AT  fignifie  mauvais  dans  les  Langues 
du  Nord  & Celtiques,  de  même 
que  dans  celles  de  l’ürient. 

En  Suédois,  At  , laid , mauvais. 

Eu  1 heutonien  & en  Iflandois,  At^ 
tache  , fouillure. 

En  Grec  , Atc  ^ faute  , péché  ; 2®. 
Até,  la  Déelfe  du  mal. 

En  Orient.  ôc  Ethiop.  5 Heita , 
pécher,  errer,  commettre  le  mal. 

En  Theut.  Ai''a,  fouiller,  tacher. 
De  là  : 

I.  A Ter,  rru , noir,  ténébreux, 
obfcur,  fombre  : 2°.  funelle,  mal- 
heureux , trille. 

Ar ratas , a , um,  noirci  , couvert  de  noir  : 
en  deuil. 

Ar rehaticÆ  vefles  , habits  couleur  de 
feuille  morte. 
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Ar ricolo’-,  is  , qui  efl  de  couleur  noire. 
Arritas , aris  ,•  Arror,  oris  , noirceur, 
couleur  noire. 

Arriplex  , ieis  , arrcche. 

OB-Aicr  , tra,  trum  -,  SvB  - Arer , ira  , 
tram , noirâtre , qui  tire  fur  le  noir. 

1.  ATvir.menturn  , i,  cnrre  : i°.  teinture 
noire  : 3°.  liqueur  noire  que  la  sèche 
jette  pour  troubler  l’eau,  & fe  dérober 
aux  yeux  du  pécheur. 

Ar  K. \ment  aria  m , û,  écritoire,  encrier, 
cornet  d’écritoire. 

ArKMnentarius , a,  um  , d’encre,  qui 
concerne  l’encre. 

3.  AlVz-Buiizr  , vent  du  nord-ouc.T: , qui 
caufoit  de  grands  ravages  dans  l’Italie 
Orientale.  Mot  purement  Grec,  à’Até , 
mal , perte  , ruine;  Sc  de  Balio , répandre, 
lancer , &:c. 

A T T. 

ATTA,  zr,  mot  Celte,  Grec,  évc. 
qui  fignilie  Père  ; en  Latin  , titre 
d’honneur  donné  aux  vieillards , 
comme  nous  difons  , Père  un  tel: 
mot  à mot  grand. 

A U. 

AU , ho  ! c’en  une  onomatopée , une 
Interjeélion. 

A U L,  Flûte. 

Du  Celte  Horrz,  poulfer  des  fons 
aigus,  heurler,  exillant  encore  en 
Anglois,  avec  la  même  lignitica- 
tion  , & qui  ell  une  onomatopée  , 
font  venus  divers  mots,  en  Oui  St 
en  Aul.Nous  n’indiquerons  ici  que 
la  famille  fuivante  , commune  aux 
Latins  & aux  Grecs. 

Auizz  , ce,  flûte,  clairon,  en  Grec, 
ATAH. 
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Avhds  , aKum  , tuyau  d’orgues. 

huLCtes,  æ;  Avi-dedus  , joueur  d’inflru- 
mensàvent,  de  flûte,  &c. 

Av  Le  t ris , idis , joueufe  de  flûte. 

Avteiicus  , a , iim,  qui  concerne  les  inftru- 
luens  d vent*. 

AU,  AUIS,  Oifcaii, 

C’eü  encore  une  onomatopée,  qui 
peint  l’idée  de  chant  Sc  de  chantre. 
En  Grec  AZ7d,  crier,  chanter. 

I.  AUij , is , oifeau  : 2°,  préfago , au- 
gure tiré  des  oifeaux.  AV^e  en  Ita- 
lien & en  Efpagnol. 

Avicula,  ee  , oifillon,  petit  oifeau. 

Avicularia  , œ,  plante  des  oifeaux. 

AvicuLirius  , ii , celui  qui  prend  foin  des 
oifeaux  ou  de  la  volaille. 

Awiarius  , a , um  , qui  concerne  les  oi- 
feaui, 

Aviarium , il  , volière, 

Aviaria  , orum,  bofquets. 

Avi'illa,  œ , oifeau. 

Binômes, 

1.  AU-Cepj  , cupis  , oifeleur,  celui  qui 
prend  les  oifeaux  : de  AU  , oifeau  , & 
de  CAP , prendre. 

Au-CiPirAr , æ , trébucbet  pour  prendre 
les  oifeaux. 

Au-Cupor,  (iri,  clraffer  aux  oifeaux,  les 
prendre:  1°,  enjôler,  attraper,  tromper  : 
3®.  être  aux  aguets,  épier,  tâcher  d’avoir  : 
4°.  fonder,  pénétrer,  affeéter. 

AU-CuPO,  are,  duper,  fourhcr , leurrer, 
guèlcr. 

Av-Cvvium  , ii , chaffe  aux  oifeaux  : a°. 
ce  qu’on  prend  à cette  chaffe:  3".  four- 
berie , invention  pour  duper. 

Aucv?acio  , onis , chaffe  aux  oifeaux, 
pipée. 

Àvr.v?aiorius , a , um , qui  concerne  la 
chafle  aux  oifeaux. 


3.  AUCuPACULrtrwJ  , ûs , trinôme  compofé 
de  AU  , oifeau  ,CAP , prendre , ACUL  , 
pointe , piquant , & par  lequel  on  ex- 
prime l’aélion  de  planter  des  piquets  fut 
lefquels  on  pofe  des  filets  & des  traînaffes 

' pour  prendre  des  oifeaux  : cette  chaffe 

même  & les  filets  qu’on  y emploie. 
K\}Guror-ari  ,7  conjecltirer , pro- 
K^Quro-are  ^ ^^nofliquer  par  le 
vol  ou  le  chant  des  oifeaux  3 
deviner , augurer.  Ce  mot  ell 
compofé  de  AU  , oifeau , & 
de  CURo  , obferver,  exami- 
ner, avoir  foin. 

Augur  , uris , l’augure,  celui  qui  prédifolt 
en  obfervant  les  oifeaux. 

AuGurwwm  , ii , préfage , prédiélion  de 
l’avenir  d’après  les  oifeaux. 

AuGURrrn’o  , onis , divination  d’après  les 
oifeaux. 

AuGURrznrx  , ûs , dignité  ou  feieneç  d’au- 
gure. 

AuGURrtAV,  e, 

Augur /aA'x,  e, 

AuGURÛrj,  a,  um , 

AvGVKaculiim , i,  endroit  od  les  augures 
obfervoient. 

Auguru/c  , is  , marque  des  augures  , ce 
qui  fervoit  à les  diflinguer. 

AuGUR^rù , après  avoir  confulté  les  oifeaux, 
les  avoir  obfervés;  & au  figuré,  dans  toutes 
les  règles , ayant  pris  toutes  les  mefures 
néceffaircs. 

AvGvv.atrix , celle  qui  a fait  la  profcffion 
d’augure. 

AvGVKatus,  q,  um  , choifi,  élu , bâti  après 
avoir  obfervé  les  oifeaux,  pris  les  augures. 

Composés. 

Ex-Auguro  , are , quitter  la  profeffion  de 
devin  , le  faccrdoce  : z°.  profaner  une 
chofe  par  de  certaines  céréiponies , la  dé- 
confaercr. 


qui  a été  augure  j 
1°.  d’augure. 


Ex  AuGURa^io, 
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Ex-AuGURûfzo , nls , profanation,  l’aûion 
de  rendre  profane  par  de  certaines  céré- 
monies. 

Ex-AuGVRacor,  is,  profanateur. 
In-Auguro,  are  , eonfulter  les  oifeaux 
pour  juger  de  l’avenir  , deviner:  a®,  con- 
facrer , dédier  , initier. 
iN-AuGURaro , après  avoirpris  les  augures. 

y.  AUSPEX  , icis,  mot  forme  de 
Spec  , voir,  obferver , 8c  de  Au , 
oifeau  : il  lignifie  1°.  un  Augure , 
un  devin  par  les  oifeaux  , 2».  con- 
dudeur , protedeur. 

Auspreo  , are  ; Auspicor,  arl,  obferver 
les  oifeaux  pour  ew  préfager  l’avenir  : 
1®.  commencer , entreprendre  , parce  que 
l’on  commençoit  par  les  augures. 
AuSPicarwj,  a , uni , facré  , fait  félon  les 
augures,  après  les  avoir  confultés  : 2,°.  de 
bon  augure,  d’un  préfage  fortuné,  heu- 
reux , favorable. 

AusPicfltoi  Avs-Picalher , ayant  confultc 
les  augures  : x°.  à la  bonne  heure , heu- 
reufement. 

Avsficalis , e;  Ausviciaus  , e,  qui  pré- 
fage , qui  fert  à deviner  : i°,  ce  qui  re- 
garde les  augures. 

Ausvlcium  , ii , préfage  , prédiélion  ; r°. 
aufpice  , conduite:  3®.  puiflancc  , auto- 
rité , pouvoir. 

C O M P O s É s.i 

EX-Ausp*Vo,  are  , trouver  des  augures 
peu  favorables. 

Ex-Ausp/cnr/o  , onis , rencontre  d’augures 
peu  favorables. 

iR-Avsvicacus , a , um  , de  mauvais  au- 
gure. 

iN-AusPrVrzrô  , fans  avoir  pris  les  augures. 
Re-d-Ausp/co,  are-,  Red-AuspIco;-,  ari, 
prendre  de  nouveau  les  aufpices. 

6.  OScEN,  inis  ; Osemis , is , autrefois. 
Orig,  Lac. 


Aus-cen,  oifeau  chantant:  de  J*,  de- 
venu os,  oifeau,  ôede  CANO  , chanter, 
devenu  ClN. 

OsciNw/u,  i,  préfages  qu’on  tiroit  par  le 
chant  des  oifeaux. 

AU  ST. 

AUSTER , y?/-/ , le  vent  du  Midi: 

2°.  le  Midi , le  Sud. 

AuSTRa/ix,  e;  AvSTRinus  ,a,  utn.  Mé- 
ridional, du  Midi,  auftral. 

Austro  , , mouiller. 

Le  propre  du  vent  du  Midi  cfl  d’a- 
mener les  grandes  pluies , de  ré- 
pandre l’eau  : il  n’efl  donc  pas 
étonnant  qu’on  en  ait  fait  le  verbe 
^ Austro  y pour  dire  mouiller, 
arrofer. 

Il  ne  feroit  pas  plus  étonnant 
qu’il  dût  fon  nom  à cette  meme 
caufe.  Ster  , .en  Celte  , fignilie. 
eau,  rivière  : 2".  fourdre , jaillir  : 
8c  Air  y fignifîe  eau  3 Auster 
feroit  donc  mot  à mot  celui  qui 
fait  jaillir  les  eaux.  Peut  - être 
vient-il  plutôt  du  Grec  Aiiô , fouf- 
fler  3 ce  feroit  alors  une  vraie  ono- 
matopée. Ter  n’ell  qu’une  ter- 
minaifon  commune  à une  multi- 
tude de  mots  Grecs,  Latins,  &c. 
De  la  meme  racine  vint  , 
Aplustra,  orum  , girouette , flamme 
qu’on  met  au  haut  des  m.àts:  U fe  met 
pour  O , & O pour  A U : c’eft  donc  pour 
Apel-austI^  A , mot  à mot  ce  qui  clV  éle- 
vé au  vent  : de  Pel , Bel,  haut  3 & aujhr, 
v'ent.  On  ne  pouvoit  mieux  déiigucr  les 
girouettes.  On  a dit  aull'i  aplust/c,  r/j:, 
aplustiu’u,  wm. 


G 
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AüC,AUG,OG,AUX. 

Tout  ce  qui  eft  grand,  fort,  éievé  : 
2”.Tout  ce  qui  s’accroît, qui  s’élève. 

AUG , OC , eft  un  mot  Celte  Sc 
primitif  qui  défigne  la  grandeur, 
l’élévation  & toute  idée  relative 
à la  propriété  de  s’agrandir , d’ac- 
croître, d’ÀUGmenter.  Eoch  , en 
Allemand,  fîgnifie  grand  Au  Kan 
en  Gothique  , augmenter  ; en 
Grec,  Auxein.  En  Finlandois  , 
Oczu,  grand.  De  là  le  nom  du 
bœuf  en  Allemand  Oc  H s , en  Hé- 
breu Ogz  , en  Anglois  Ox.  De- 
là encore  le  mot  Anglois  Oa/c^  pro- 
noncé Auk^  un  chêne,  le  plus 
grand  des  arbres.  De-là  ces  mots 
Latins  : 

î.  hJOOaus ^ a^um  \ hjjcetus ^ a ^um ^ 
rendu  grand , accru , augmenté, 
KvtTum , i 5 efpace  du  cirque  , au-delà 
des  bornes  , de  la  courfe  j auquel  la 
vidloire  étoit  attachée. 

2.  AUCtwj-  , a , zrm,  aggrandi , accru. 
Kvcrus , lis,  accroiffcment , croiffance, 
Aucto,  rire,  augmenter,  accroître. 
Aucxiro  , are  , accroître  louvent. 
Aücrarlum,  il  , la  bonne  niefure  , ce 
qu’on  donne  par-deffus. 
hvcTor,is;  Auror , /j  , le  dernier  en- 
chériffeur  , celui  à qui  on  livre  : 2°. 
celui  qui  l'ert  de  garant  au  dernier  eii- 
chériffeur  , & qui  ne  paye  pas  dans  l’inf- 
tant  : 3°.  celui  qui  négocie  , qui  faci- 
lite une  affaire  : 4°.  un  inventeur  , celui 
qui  découvre  les  moyens  de  réuiïit  : 

»iii  fondateur  & puis  un  auteur  , un  hom- 
me qui  aflurc  la  vérité  & la  garantit  , 


qui  confeiîle , qui  devient  le  moteur  de 
nos  aftions. 

Pno-AucTor,  orls  , le  premier  d’une  race, 

3.  Auerrz,  orutn  ^ accroiffemens. 

Avetifer,  a,  iim  ; Axs cti ficus  ^ a,um, 

qui  augmente , qui  fait  croître. 

Auctifico,  are,  procurer  raccroiffement, 

4.  AUCrio  ,,  rz/r  , augmentation  accroiC- 
fement  : z*.  enchère,  encan  : 3°.  inven- 
taire de  ce  qu’on  doit  vendre  à l’enoan. 

Auctionalis  ; Avetionarius , qui  concerne 
les  encans  , les  ventes  publiques, 

Avcclonor,  zzrz , vendre  fes  effets  à l’en- 
can , les  faire  publier  au  plus  offrant. 

Avetionarius  , z’G  Juré-Prifeur  , vendeur 
de  meubles. 

Aucroro  , are  , obliger  : 2°.  engager 
moyennant  un  falaire  : 3''.  être  caufe , 
procurer. 

Auctoramenium , i,  obligation,  engage- 
ment : 2®.  récompenfe , falaire. 

Avctorltas,  tis , caution,  garantie: 
forces , pouvoir , autorité  : 3®.  preuves  ,, 
paffages  qui  fervent  d’autorités  : 4®, 
ptrix'j  valeur  d’une  cliofe  , cftime,  répu- 
tation : 5°.  agrément,  commodité  : 6°, 
liberté  : 7°.  dégagemens  d’un  lien. 

Avemento  , ars,  augmenter  j 

Atveifico , are,  > accroître, 

Aveeo,  es , xi,  cîum,  ere , 3 multiplier. 

Aveefeo,  ere  , croître  , grandir,  groflir. 

AxsGmen , inis  ,■  Avemtntatio,  nis,  accroif- 
fement. 

Aucmentum,  / j Acumentum  , î,  pièce  de 
la  bête  immolée  qu’on  ajoutoit  au  foie 
dans  les  facrificcs , pour  faire  un  fur- 
plus  : 2®.  terme  de  Grammaire  ; 3°.  farce 
de  viandes  hachées  , cervelas  , fau- 
ciffon. 

Auxima//j  ager , ( du  verbe  Auxi  , j’aî 
augmenté  ) , portion  de  terre  alîîgnéc  par 
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centuries , & qui  en  accroiflbit  les  pof- 
fcffions. 

Composés. 

AD  -Auc^o  , are  ; Ad-Aug^o  , xi , 

âum , ere,  augmenter , accroître. 

Ao-Aveefeo , ere,  s’aggrandir. 

Ao-Avetus , ûs  , accroiflement. 

Ek-  Avetus  , a , um  , qui  a ceffé  de 
croître. 

Ex-Auceo  , ere  , aggrandir  , accroître  , 
augmenter. 

Ex-AvGcoro , are;  Ex-Avihoro,  are,  li- 
cencier, dégrader  : 2,°.  cafler  un  mili- 
taire , un  homme  engagé. 

5i.  AUGuJlus , a , um  i Avcitftus  ,i,  grand , 
majeftueux  ; 1°.  vénérable  , facré,  faint  : 
3°.  Augufte  , Empereur  : 4°.  le  mois 
d’Août.  Ce  mot  eft  commun  aux  Latins 
avec  les  Arabes , chez  qui  Oüou^  fignifie 
grand,  puiffant  ; 5°.  avancé  , ancien. 
Avcujla,  Impératrice. 

AvGuJlale,  is , tente,  pavillon  d’un  Gé- 
néral ou  d’un  Souverain  : z®.  poëme 
funèbre. 

Avcuflalis  , e , d’Augufte , Impérial. 
AuG«/?tf  ,avec  magnificence , avec  pompe  : 

Z®,  pieufement,  avec  rcfpeél. 

AvGuJîalia , ium , fêtes  en  l’honneur  d’Au- 
gufte. 

Avaujîales  , ium  , Capitaines  inftitués 
par  Augufte. 

AvGuJïani  & Avcujîîani , Chevaliers  Ro- 
mains du  Corps  des  Sénateurs. 

6.  AGxiLior,  ari  ; Aux///o,  are  , prêter 
de  la  grandeur , de  la  force  j aider  , 
aftlfter. 

Avxilium  , ii , aide  , fecours  , af- 
Avxiliatus  , us  , > fiftance  , main- 
Auxiliatio , nis , j forte. 

Avxiliator , trix , Ls , qui  aide,  qui  fe- 
court. 

hxsxiHarls  , e;  Auxillurius , a,uni,qni 


aide , qui  fecourt  : z”.  favorable , fccou- 
rable,  qui  aime  à fecourir. 
la-Avxiliatus , a , um  , qui  n’eft  point  fe- 
couru;  z°.  qui  n’aide  point. 

AUS,  AUZ , AUR.  Oreille. 

AUS  , AUZ,  oreille,  ouie,  eü  une 
onomatopée  qui  peint  l’effet  de 
l’air  ou  du  fon  fur  l’oreille.  Ce 
mot  eff  commun  aux  Langues  de 
l’Orient  8c  à celles  du  Nord,  ainli 
qu’à  la  Latine , mais  avec  quel- 
ques variétés  qui  ont  fouvent  em- 
pêché d’appercevoirle  rapport  des 
diverfes  branches  qui  en  font  pro- 
venues. Ainfi  d'Aus  les  anciens 
Latin-s  firent  Ausis  , oreille  , &: 
Audio  , j’ouis  , j’entends  : tandis 
que  les  Latins  pofférieurs  changè- 
rent Ausis  en  Au  Ris,  dont  nous 
avons  fait  OrcïUc,  qui  n’a  pref- 
que  plus  de  rapport  au  primitif 
Aux.  Les  Allemands  difent  égale- 
ment Ohr  , l’oreille.  Quant  aux 
Hébreux,  ils  ajoutèrent  à Aux  la  de* 
^ termination  en  , ce  qui  lit  O Z en  , 
ou  ASen,  l’oreille.  Les  Latins  en 
tirèrent  les  mots  fuivans. 

I.  AURij-jij,  anciennement .c/l’js/x, 
oreille. 

Aunicula  , <r,  le  bout  de  l’oreille,  orcll- 
Icftc. 

AvRitus,  a,  uni,  qui  a de  grandes  oreil- 
les: Z®,  qui  prête  l’oreille,  attentif. 
AvkîcuIus  , i,  animal  à longues  oreilles. 
AvRÎculuris  & AvKù'uLirius , a , um  , de 
l’oreille,  auriculaire. 

Avïkieidarius , ii , Confeillcr  Iccrct , qui 
•a  l’oreille  de  quelqu’un. 

G ij 
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OKicilla  5 ce  , petite  oreille  , le  bout  de 
l’oreille. 

X)RicularIus , a , um  , qui  concerne  l’o- 
reille , de  l’oreille. 

În-Aur/j,  , pendant  d’oteille. 
iN-AuR/ri/j- , rf,  um  ^ efforillé , qui  n’a 
point  d’oreilles. 

%.  AUDio  , ire  , anciennement  Ausio  , 
entendre,  ouir:  2“.  obéir:  3°.  exaucer: 
4°.  comprendre.  Ce  mot  vient  de  AUZ  , 
l’oreille , le  D & le  Z fe  fubftituant 
fans  ceffe  l’un  à l’autre , comme  nous 
l’avons  fait  voir  dans  YOrig.  du  Lang. 
é-  de  l’Ecrit. 

AuorVwr  , , le  fens  de  Fouie  , Fouie. 

Aucirzi/n  , ouï-diie  , nouvelle. 

Auoitio , nis , Faftion  de  ouir:  2°.  leçon 
qu’un  Maître  enfeigne  à fes  Ecoliers. 
Avoiduncula  , æ , léger  ouï-dire  , bruit 
foLird. 

AuDÏzor , is  , écoutant , écolier  : 1°.  lec- 
, teur. 

Avoitorium  , falle  d’audience  : 2°.  tri- 
bunal de  Juge  : 3®.  lieu  où  l’on  enfei- 
gne : 4®.  alTemblée  de  gens  qui  écoutent. 
AuDientia  , ce,  attention,  filence  pour 
■ écouter. 

Composés. 

EX- Aud/o  , ire  , écouter  favorable- 
ment , jouir,  exaucer. 

Ex-Audï/ïo,  nis,  l’aftion  d’écouter  , 
d’exaucer. 

EX-AuDÏror  , is  , qui  entend  : 2°.  qui 
, exauce. 

Ik-Audzo,  ire  , entendre  dire,  être  bien 
informé. 

ÏK-AuDi/'z/iJ , e,  qu’on  ne  peut  , qu’on 
ne  doit  entendre. 

In-Avvitiunculd,  ce,  petite  leçon  qu’on 
explique. 

ÏN-AuDÏizzJ  , a , WW,  inoui,  dont  on  n’a  pas 
©uï  parler:  2®.  qui  n’a  pas  été  entendu. 


Ob-Audzo  , ire , n’entendre  pas  : 2®.  faire 
fem'olant  de  ne  pas  entendre  : 3®.  obéiî, 
écoirter. 

Oîj-Aud///o,  nis  , mauvaife  entente  : z°» 
erreur  de  Fouie. 

Ye.'R.-Avviendus , qu’il  faut  écouter  entiè- 
rement. 

P RÆ- AuDÏrwr  , ouï  auparavant. 
Sub-Audzo  , ire,  fous -entendre. 
Binômes. 

5.  AUscuiro,  are,  naot binôme , compofé 
de  AuS  , oreille , & de  Col  , fervir,  obéir, 
mot  à mot  prêter  les  oreilles , bailfer 
des  oreilles  refpeclueufes  & foumifes. 
Auscvitatio,nis ; Avscu'Ltatus,ûs,  obéif-' 
fance  , foumiffion  : 2®.  curiolîté  d’ap- 
prendre des  fecrets» 

Ausevt-tator , is , auditeur. 

AüRi/calpium , ii  j AvRifclarium,  il,  cure- 
oreille  3 binômes  formés  l’un  de  ScALPO, 
grater , & l’autre  de  Clarus , net. 
SuB-Ausezz/ro,  are,  tâcher  d’ouir,  écou- 
ter fans  faire  femblant  de  rien. 
S\jR-Avscultator , is  , qui  prête  l’oreille  , 
qui  écoute  en  paffant. 

4.  AURezz , ee  , têtière  d’un  cheval , ce  qui 
lui  couvre  les  oreilles. 

Per-or-iga,  £J?,  Maître  d’un  haras , qui 
en  a le  foin. 

AuR-ica,  Æ , cocher,  conduéleur  de  voi- 
ture : 2®.  pilote  : de  Ago , conduire  , & 
Auris  , oreille , ou  à’Aurea,  têtière  d’un 
cheval , rêne,  mot  d mot  celui  qui  con- 
duit par  l’oreille. 

AuRigo , are-,  AuRz^or  , ari,  mener  un 
carroffe:  2°.  régir,  gouverner. 
A-üKigarhis  , ii-,  A'ORlgator , is  , celui 
qui  avoit  foin  des  carroffes. 

Avv.igatio  , onis  , conduite  d’une  voiture, 
d’un  char. 

5.  ASinzzj  , Asne  ou  âne  : 2°.  au  flg.  bête, 
fot  , ignorant  , flupide.  Cet  animal  fe 
nomme  en  Hébreu,  Atuon , mot  qu'on 
prononce  à peu  près  comme  AzON.  Il 
s’appelle  en  Danois  & en  Celte  , Asen, 
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en  Anglois,  Ass,  en  Allemand,  Esel, 
&c.  Tous  ces  mots  font  formés  du  mot 
Hébreu  O Z EN  , oreille,  à caufe  de  la 
" longueur  de  celles  de  cet  animal. 

'AsiNrr , Æ,  âneffe. 

'Asinus , a,  um, 

Aslnalis  , e ,, 
hsinariiis , a , um  , 

Asinarius  , ii,  conduéleur  d’ânes. 

Asellus , i,  1°.  petit  âne;  c’eft  le  meme 
que  le  Ese/  des  Allemands:  a°.  merlus, 
poilTon  : 3°.  vindas , cabeftan. 

Asella,  petite  âneffe. 

6.  Asio,  nis , le  grand  Duc,  ainfi  appelé 
à caufe  de  fes  plumes  droites  aux  deux 
côtés  de  la  tête,  qui  lui  font  comme  des 
oreilles  d’âne. 

f.  ANSa , œ ; c’eft  le  mot  asa  nazalé. 
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Ce  mot  lignifia  d’abord  les  oreilles  des 
animaux  , les  feules  parties  par  lefquel- 
les  on  peut  les  faifir  ; & comme  on  don- 
na aux  poignées  des  vafes  & des  inftru- 
mens  cette  même  figure  d’oreille  , ce 
mot  expûma  ces  divers  fcns  ; en  forte 
qu’il  défigne  : 1°.  l’OReille  de  foulier; 

la  poignée  , le  manche  d’un  vafe  ou 
d’un  inftrument  : 3°.  un  crampon  ; 4”. 
une  courroie  , un  lien  ; enfin,  au  figuré^ 
une  occafion  qu’on  fai  fit  , un  moyeu. 

Amula,  Æ , petite  anfe. 

Anscm  , Æ , javelot  qui  a une  anfe  pour 
le  retirer. 

Ansuf/zj,  a,  um  , qui  a une  poignée, 
un  manche  : i°.  qui  eft  à anfcs  : 3°.  qui 
fe  quatre  en  marchant,  & fait  ainfi  le  pot 
à deux  anfcs. 


/ d’âne  , qui  con- 
\ cerne  l’âne. 


MOTS  LATINS  VENUS  DU  GREC, 


A 

A B 

A , Gr,  X’/Spa, Demoifelle  fiiivan- 
te,  femme  oirfîlle  de  chambre. 

AbRanis  , Gr.  A’'^pav/s  , habit  de 
femme  de  couleur  jaune , en  ufage 
à Sparte. 

Abrotonum,  Cr.  A’i3po"lo*ov , aurone. 

ABROTONiDESjvin  fait  avecl’aurone. 

Absinthium  , , abfinthe. 

Absinthîdes  , vin  d’abfinthe. 

Afisir,  idis  ^f.  toute  figure  courbe, 
une  voûte  , un  lieu  voûté  : 2°. 
jante  de  roue  : 3®.  un  arc  élevé  : 

4°.  le  bas  d’un  cercle  excentrique  ; 
vailTelle  ronde , plat , affiette  : 


A B 

6^.  enceinte  du  choeur  d’une  Egli- 
fe  , tribune  d’Eglife  , fiége  élevé 
d’un  Evêque. 

Gr.  'A4iV,«rjf,  Bapfis  ^ idos  ^ tor- 
tue , jante  de  roue.  Hesych  , av)  Uu. 

A C , Pointu  : 2°.  Aiguillon  ; 

3®.  Conduire. 

De  la  Racine  AC,  piquant , év  con- 
duire avec  un  aiguillon , les  Grecs 
formèrent  les  mots  fuivans  en 
ufage  chez  les  Latins. 

I.  AGerna^  G'/',  "a^  h,u«  , efeadron,  ba- 
taillon. 
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AGoga , Gr.  , tranchée  , con- 
duit. 

An-Ago^^  , Gr.  , feiis  myf- 

tique  de  l’Ecriture  Sainte. 

Ai^-ran-AQoge , Figure  de  Rhéto- 
rique. 

2.  AGon,  Gr,  ’ajm»  , jeux  publics, 
combats. 

Agonu/A,  e,  qui  concerne  les  jeux 
publics. 

Agônia,  Gr.'^y«‘A^  Agonie,  der- 
nière frayeur. 

Agonia  , orum^  les  combats,  les 
jeux  publics. 

’Agono-theta,  Gr.  ’A>uïo5^s1«f , Juge 
des  combats,  qui  préfide  aux  jeux 
d’exercice. 

A'^T-AGoniJîa , œ , Gr.  ’Avla^tlvirnf  , 
Antagoniüe , adverfaire , mot  à mot 
qui  combat  contre  nous. 

5,  AQorna  ^ Gr.  *AKopv« , efpèce  de 
chardon. 

4.  K^iorna,  atis,  Gr. 

Axiome , mot  à mot  vérité  claire 
&;  évidente , qui  frappe  , pique,  fe 
fait  fentir  d’elle-même  , qui  en- 
traîne irréfifhblement. 

Acharne,  rnefure  de  chofes  sèches. 
Ce  mot  eft  cité  comme  étant  d’Au- 
lu-Gelle  ; mais  il  n’exifte  pas  dans 
les  Dictionnaires  Grecs.  C’eltfans 
doute  une  faute  des  copiftes  , au 
lieu  d’AcHANÉ  ’A/avn,  qui  eh  en 
effet  un  mot  grec  délignant  une 
rnefure  de  chofes  sèches,  & qui  doit 
avoir  été  emprunté  du  Perfan. 

Acheta  , Gr.  'hA'la.ty  au  plur.  & du 


mafe.  Cigale , grofle  fauterelle  qui 
chante. 

AchilleuM  , Gr.  ’A^iAAsioi  j-Tityyù  f 
Achilleœ  fpongict.^  éponges  d’A- 
chille' ; efpèce  d’éponge  fort  ferrée 
dont  les  anciens  faifoient  des  pin-» 
ceaux. 

Aghotes  (d*Axa  y Acho  faire  mal), 
ulcères  de  la  tête,  qui  huent  par 
les  pores  de  la  peatk^  teigne. 

Achras  , Gr.  ’Axpàf , aiToî  P poirieï 
Tauvage. 

Acinaces,  Gr.  ’Ax/ïaxMf  , fabre,  ci- 
meterre. C’eh  un  mot  Perfan.- 

Aclis  , idh  , efpèce  de  dard  ou 
javelot  attaché  à une  corde  comme 
un  hameçon , pour  le  retirer  après 
l’avoir  lancé. 

Les  Dictionnaires  Latins  met- 
tent ce  mot  au  rang  de  ceux  que  les 
Latins  ont  empruntés  des  Grecs  ; 
mais  c’eh  un  mot  des  peuples  de 
la  Campanie , qu’ils  tinrent  peut- 
être  des  Pelafges,  & qui, tel  qu’il 
eh , n’eh  point  Grec  ; mais  une  al- 
tération au  plus  du  Grec  a^kvah  , 
qu’on  auraprononcé  Acci/c  & dont 
on  aura  pu  faire  A edi  s y ces  mots 
ayant  la  même  hgnifîcation. 

Acris,  iA'j,  Gr.  "Anpiî,  jj-oî  5 faute- 
relle. 

Acrido-phagi,  Acridophages,peu* 
pies  d’Ethiopie  qui  vivent  de  fau- 
terellcs. 

Acroama,  Gr,  ’A>cpo«^« , alof , quel- 
lions  fubtiles , en  terme  de  Phî- 
lofophie.  T 
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AcROAMATICUS  ^ Gt,  * , 
ce  qui  concerne  Fouie , ce  qu’on 
entend. 

Acroasis  , Gr,  ’AxfoaV/s  5 auditoire  , 
audience. 

AC , image. 

Du  mot  AC , image , les  Grecs  firent 
le  mot  AKKÔ  , diffimulée  , fille 
qui  feint  de  ne  vouloir  pas  ce  dont 
elle  a le  plus  d’envie.  Et  le  verbe 
Akicix^/Vz  , diffimuler,  d’ou  vin- 
rent CCS  mots  Latins. 

'A.ccijj'o,  an^  faire  fcmblant  de  ne 
pas  vouloir  ce  qu’on  fouhaitc  le 
plus  : 2°.  faire  des  fimagrées;  3°. 
avoir  pour  foi  - même  une  forte 
de  complaifance. 

'Kccifmus , î , Gr.  AKnifmos , refus  fimulc 
«le  ce  qu’on  délire. 

Les  Lexicographes  Grecs  ayantperdu 
de  vue  l’origine  de  ces  mots , s’i- 
maginèrent qu’ils  étoient  dérives 
du  nom  d’une  folle  appelée  Akko. 
Scra-t-jl  fage  qui  s’en  contentera  'i 

Adarca,  Adarcc  , Gr.  ’AcTapK^?,  « , 
écume  falée,  ou  crifiallifation  falée 
qui  fe  forme  fur  les  plantes  à travers 
lefquelles  coule  une  eau  falée. 

Adencj,  Gr.  ’Arrôtj',  écrouelles. 

Adiantî^w?  , Gr.  ’AJ'i'avTov,  V , plante 
appelée  cheveu  de  Vénus  ; elle 
dut  fon  nom  à la  propriété  qu’on 
lui  attribuoit  d’être  toujours  verte , 
& de  ne  donner  aucune  prife  à 
Feau , d’être  toujours  sèche. 


Adonis  , Gr.  'AJ'ûris  5 forte  de  poif- 
fon  de  mer. 

Adrachne  , Gr.  ’A/pâxv*!  5 petit  ar- 
bre fauv3ge,femblable  à Farboifier. 
Aedon.  Gr.’'Aia<e,  ^ un  rofiignol. 
Aidonius  , de  rofiignol. 

Du  mot  AIG , -^igos,  chèvre,  vinrent 
les  mots  fuivans  Grecs  é<  Latins. 
AeGILIPS  , Gr,  A'iyiAi-^,  «TOf  y lieu  ef- 
carp'é. 

Ægilops  , au  lieu  de  Angilcps  , Cr. 

A’yytAv-^  , fiftule  lacrymale. 

Ægis,  Gr.  A’iyîs,  A’iyi'J'tf,  l’Egide,  Bou- 
clier fait  d’une  peau  de  chèvre. 
Ægoceros,  Gr.  A’r/*xtf«<)( , Capricorne, 
uii  des  douze  Signes  du  Zodiaque. 
AELURUSjijG  A’’(Aevpoÿ,  V , un  chat. 
Aenigma  , atis  , Gr.  a' /v/7  act  , «T«t  5 
énigme,  parabole  , quellion. 
Ækigm.mù//j,  a,  um , énigmatique, obfcur. 
ÆNiGMA/i/?ej , Gr.  a'i  ô/xaTfj-Tuf  , qui  in- 
vente , qui  propofe  des  paraboles  , des 
énigmes. 

Aesalon,  Cr.  ’A/iraÀtii»  , émérillon , 
oifeau  de  proie. 

Aetiologia,  Gr. ’Aii/oAj>/a,  étiolo- 
gie , figure  de  rhétorique , moi  à 
moi  raifon  de  la  caufe. 

Af.tites.,  Gr.  gnntf  , la  pierre 
d’Aigle. 

AG 

Agape,  Gr.  gyd^tt,  amitié,  charité. 

AG.\rÆ  , arum  , feftin  d’amitié. 

Agaricum  , Gr.  ’A^apixiv , agafic  , 
forte  de  champignon  qui  croît  fur 
les  arbres. 

AhASTOR,o ris, G.  'AAtts-tt-p,  un  des  che- 
vaux de  Phiton  3 le  mauvais  Génie. 
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Alce  ou  Alcis,  Elan  ou  Ane  fau- 
vage:  du  Gr.  force. 

Alcea  , Gr.  ’AAxea,  iiiauvc  , gui- 
mauve , herbe. 

Alectoria,  Gr.  , a« , pierre 

précieufe,  tranrparentc  Sc  luifante 
comme  le  criltai. 

Ale-v  , hazard  , fort,  for- 

tune aveugle  ; 2°.  jeu  de  hazard  : 
5°.  périls  qu’on  court. 

ALEARiwm,  ii,  cornet  à mettre  les 
dez. 

ALEATor , oris -,  Aheo  , onis  ^ qui 
joue  aux  dez,  joueur. 

AiÆATorium , ii,  lieu  où  on  joue 
aux  dez. 

AiÆATorius , a , um  , qui  concerne 
le  jeu  de  dez. 

Ce  mot  paroît  pur  Grec.  Alaos 
lignifie , en  Grec,  aveugle j Alao , 
marcher  au  hazard , errer  ; Alè  , 
pas  incertains , erreurs. 
ALlegoAu,  œ,  Gr.  ’AAAnjcf/a  J Allé- 
gorie. 

'Aloe  , Gr.  ’aam  5 Aloës , plante 
Orientale  : 2^.  fuc  qu’elle  donne. 
ALOPEciüj- , Gr.  ’AAU7rsK;aï  , Renard 
marin. 

Alopec  - URA-r  , Gr.  ’AAtOTreV-ovpcf  , 
plante  appelée  queue  de  Pvenard  ; 
du  mot  ovpa  , aura  , queue. 
ALPHA,de  l’Oriental  alph,ou  Aleph, 
première  lettre  de  l’alphabet  Grec. 
Alpha -BÉTariüj , qui  ell  encore  à 
l’ABC. 

AhPUA-BETum,  i,  l’ordre  des  lettres  i 
livret  pour  apprendre  à lire. 

Ajvj’er  , Cr.  ’AArip , maffe  de  plomb 


dont  on  fe  fervoit  dans  les  exer- 
cices du  corps. 

Altaia,  Gr.  ’AA&ai«,  mauve,  gui-< 
mauve. 

Amaxicus  , Gr,  ’A/^a^/xof , cocher  ^ 
voiturier. 

Anchusa,  Gr.  *A>xovV«,  Orcanette  y 
plante  qui  entroit  dans  le  fard  des 
1 Dames  Grecques  j d’«>Kov , frais  , 
récent. 

Ancon  , Gr.  ’Ayxwï,  ons , le  pli  dut 
coude , le  coude. 

Anemona,  Gr,  ’AvÉ/xwïtt  , Anemone 
fleur,  efpèce  de  pavot. 

Du  Grec  Anthos  , fleur , vinrent  : 

Anthus  , oifeau  qui  vit  de  fleur. 
Anthypophora  , Gr.  A’'v?’v:riicpoj)a  , figure 
^^^de  rhétorique. 

Anthedon  , un  nefflier  , arbre. 

Anthémis,  la  camomille  , plante. 
Anthera  , le  jaune  ou  la  femence  qui  elï 
dans  la  rofe. 

Anthinus  , Gr.  A’vî'ivo's , fait  de  fleurs. 
Aparchæ  , offrandes  faites  avec  les 
entrailles  des  vidimes  : du  Gr, 
’At«px»'  5 initiation. 

Aparina  , Gr.  ’Aiccflr^  , Aparine  , 
Glatcron, 

APHÆRe/tJ  , Cr.  Acpaipes-Iî , {d'AireOf 
ôter)  retranchement  de  la  lettre 
initiale  d’un  mot. 

Arrax,^^^,-  ACus,  eris\  ACHnJ,z, 
Gr  • ’^Apaxoî , efpèce  de  pois,  vefce. 

Du  Grec  ARKHÈ  , chef,  principe  , 
vinrent  ; 

Archaiczzj  , Gr.  ’Apx^i<t<  5 fait  à l’an- 
tique 3 de-là  : 


AKCna’ifmus 
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AKcaaifmus,  i,  expreflïon  antique,  ou 
imitée  des  anciens. 

Archium,  ou  Archivum,  archives. 
Archon,  Gr.  “v'I's  , Archonte. 

Archontopolus  , /,  celui  qui  portoit 
répée  devant  TEmpereur , le  Connétable 
ou  le  Grand-Ecuyer. 

Archos  ou  Archus  , Gr.  A’pxos,  le  Prince , 
le  plus  puiffant. 

Arch-Angelica  , la  grande  cfpèce  d’An- 
gélique. 

Arch-Amgelus  , l , archange. 

Au-ARCHla  , Æ , anarchie. 

Du  Grec  Arctos,  oiirfe  , vinrent  : 
Arcticus,  Gr.  ’Afnlmcf,  ardiquc. 

Arctophylax  (de  tpi/Aag,  gardien),  Boo- 
tès,  le  gardien  de  l’Oiirfe.  Conflcllatlon.- 
Arctous  , Gr,  A'fMvs , arftique. 
Arctorus  (du  Grec  opaw  , obfervcr  ) , 
Arcturus,  qui  obferve  l’Ourfe , qui 
la  garde.  Conjtellaiion. 

Ant-arct/cu/j'  , i , antarctique , mot  à mot 
oppofé  à rOtirfe. 

Argema  ou  Argemon,  Gr.”A^y(^cc , 
taie , tache  dans  l’œil. 

Argemonia,  Gr.  A’pyc/^ûvn  , plante  qui 
reffemble  au  pavot  fauvage,  Si  qui  ell 
propre  à guérir  les  taies. 

Aristo  - PHORtrm  , i , du  Grec 
“'Ap/î-ov , Arijion  , le  dîner  & de 
(ps'pM  j/j/terojporterjun  porte-dîner. 
ARMi^j,  i,  épaule,  haut  de  l’é- 
paule : 20.  portion  du  corps  qui 
porte  : du  Grec  Armos , lien,  ar- 
ticulation. 

M\mlla , œ , bracelet, collier, bague. 
A^yi-illatiis  J a,  um  , qui  porte  un 
bracelet , un  collier. 

AT{Millitrrt , i , vafe  qu’on  portoit 
fur  les  épaules. 

AR.NA  , a: , brebis  : du  Grec  Ars  , 
Orlg.  Lût, 


Arnos  y agneau. 

ArnæcA,  Grec  Latin  y fourrure 
de  peau  d’agneau. 

K^remort , Gr,  , moufîîe  ; 

2®.  voile  de  mât  d’artimon. 

Du  Grec  Arthron  , articulation  , 
jointure , vinrent  ; 

ARTHRirir  jGrec  & Latin , la  goutte. 
Arthritica,  articularis,  primevère, 
plante. 

Arthriticus  , AKTericus  ,a,iim  , gout- 
teux , qui  a la  goutte. 

Du  Grec  ARTos,  pain,  vinrent: 
Arto-Copus  , Gr.  'Af\t>-y.Gz(  y bou- 
langer. 

ARTO-CREAS,G;-.A’pTo-K,-éaf,  pâté  de  vlandc. 
ArTO-LAGANUS,  Gr.  A’pro-Aayanor , gauffre, 
beignet. 

Artopta  , cfpèce  de  tourtière  : du  Grec 
A’plo-nluo», 

Artoptitius  , cuit  dans  la  tourtière. 
ARUNG//.f,  i,  m,  barbe  de  cheure  , 
Gr.  Éruggoj' 5 prononcé  I'Iruxcoj, 
Aruspex  , picis  , celui  qui  con- 
fidéroit  les  entrailles  des  viclimes 
pour  en  prévoir  l’avenir.  Il  cil 
. étonnant  qne  pcifonne  n’ait  connu 
l’étymologie  de  ce  nom , cv  qu’lli- 
dore  ait  été  réduit  à le  dériver  du 
mot  korœ , les  heures.  C’ell  un 
mot  certainement  Etruhiue , formé 
de  deux  mots  Grecs , ^cARala, 
as  , entrailles , intellins , ventre , & 
SKepto-rnai , conlidérer  , que  les 
Latins  prononcèrent  fpcClo. 
Ascalabotes , Gr.  \w>;aAaM>i?,  Ta- 
rentule : 2".  Lézard  venimeux. 
H 
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Aspis,  Gr.  'Ka-Ttls  y afpic. 

Astacus  , Gr.  ’Aî  'ano;  J forte  d’écre- 
vilTe. 

Asthma  , Gr.  A’Ve^-a  , afthme. 

Asthmaticus  , afthmatique. 

AT , mais , toutefois  , Sec.  Gr,  Arap. 

Attamkn  , Atqui , Atquê  , mais, 
cependant. 

Atticismus  , Gr.  , atticif- 

me  , langage  pur  &:  élégant  des 
Athéniens. 

Atticisso  , parler  comme  les  Athé- 
niens, ou  les  peuples  de  l’Attique. 

AUSteRüj  y a yum  , Gr.  AVnpo'f  ,1°. 
févere  ; 2°.  grave,  férieux  ; 3®. 
rude , dur , aullcre. 

AnsTeritas , atis , auflérité,  févérité  : 


2°.  gravité,  air  férieux:  3°.  du- 
reté, rudelfe. 

AusTeré  , avec  auflérité  , grave- 
ment , durement. 

Du  mot  ay’Toî,  , lui-même  , 

foi-même  , vinrent  : 

AuTHENTicüJ,  <2 , um , authentique , 
original  d’une  autorité  incontef- 
table , Sec. 

Automata  , orum;  Automataria, 
orum  , automates  , machines  à 
refforts. 

Automatarius  , il,  falfeur  d’automates. 

Automatarius  , a , um , qui  concerne 
les  automates. 

Automatia  , coup  de  fortune,  hafard. 

AuTOMATUMji  , inftrument  qui  agit  de 
foi-même,  relfort,  horloge. 
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jA.  cademia  , Académie,  lieu  d’exer- 
cice pour  les'Ai'ts  & pour  les  Scien- 
ces. 

AcADEMrVi , les  académiciens , fefte  de 
philofophes  payens. 

Acaüem/cwj  , acadénrique  , académicien, 
de  l’académie. 

Ces  mots  , formes  de  Cjdmus, 
viennent  de  l’Oriental  i=lp  , Cadm, 
Orient,  lumière. 

Foy.  Plan  Gener.  & Raif. 

ACna  , Æ ; Acinna , æ y mefuredeter- 
rain , qui  étoit  la  moitié  du  Juge- 


riirn  ou  de  l’arpent  Romain , & qui 
contenoiî  cent  vingt  pieds  de  long 
fur  cent  vingt  pieds  de  large , ou 
cent  vingt  pieds  en  quarré.  ■ 

Ce  mot  étoit  commun  aux  La- 
tins avec  les  Grecs  : on  trouve  dans 
Apollodore  le  mot  Akena  , em- 
ployé dans  le  même  fens.  Ils  vien- 
nent tous  les  deux  du  mot  Oriental 
n^p  •)  ? uiefure  appelée  can- 

ne: 2°.  pofreflions,  terres. 

Adæsia  , æ , vieille  brebis.  Ce  mot 
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doit  être  Oriental  , venant  de  ^ 
Ad,  vieux,  &;  de  TW » brebis. 
ADeps  , ipis  , graifle  , faindoux  : 
embonpoint. 

Adipatwj-,  garni  de  graifle  , gras,  replet. 
Adipal/j  , gras , potelé  : z°.  abondant, 
rempli , bien  fourni. 

Aoivatum  , viande  grafTe  , garnie  de  lard , 
gras  à lard. 

Amvofus , gros,  gras:  opulent. 

Ces  mots  viennent  de  l’Orien- 
tal Taps  , graifle:  2°.  être 

gras , rond  de  grailTe.  En  Chal- 
déen , A cap  s , engrailTer. 

ÆT,Tems,  âge. 

De  l’Oriental  ^ 1];,  Hed  , llorh  , 
tems  ; en  Celt , Oed  , &:c.  vinrent  ; 
1®.  ÆTas,  atis , iP.  tems;  2®.  fai- 
fon , fiècle , âge,  durée  de  la  vie. 
RratuLi , Æ , bas  âge. 

Qo-ÆjTaneus , a,  iim,  qui  ell  du  même 
âge , contemporain.  1 

2°.  ÆT ernalis , e \ ÆTeriius  ,a,um, 
qui  dure  toujours,  qui  n’a  ni  com- 
mencement, ni  fin. 

ÆjTerno  , are  , perpétuer  à jamais,  im- 
mortalifer. 

Ærernà  ; 'Ærernum,  à jamais,  toujours. 
ÆTernitas , is , durée  de  tems  fans  fin. 
Co-ÆTernus  , a , um  , co-éternel  , qui 
dure  à jamais  avec  un  autre. 

Ala  - Bastr^/??  , Z,  Albâtre  : c’ell 
un  binôme  formé  des  deux  mots 
Orientaux  /fa /rt,  pierre , de- 
venu bü[[ , blanc. 

ALABASTRirej,  œ,  marbre  blanc,  cf- 


pcce  d’albâtre  : 2*^.  pierre  nom- 
mée onyx. 

AMBUBrrireJoueufes  de  flûte  Sed’au- 
tres  inftrumens:  de  l’Orient. 

Abub , flûte,  nafalé  en  Ambub. 

ANDABATæ  , œ , Gladiateur  qui 
combattoit  les  yeux  fermés  : 2®.  lo 
jeu  de  Colin-Maillard. 

Ce  font  deux  mots  Hébreux  ; 
H]/  , Ann  , Anna,  changé  ewAn- 
da  , être  obfcurci , être  dans  les 
ténèbres  ; 2”.  ténèbres  Sc.  ba , , 

aller. 

APIUM,  /7,ache,  perfil.  Ce  mot 
vient  de  l’Oriental  Abcn, 

pierre.  Cette  plante  doit  en  effet  à 
cette  caufe  le  nom  qu’elle  porte  en 
diverfes  Langues.  En  Grec , SeU~ 
non  , de  l’Oriental  , Selo  , 
pierre , le  Silex  des  Latins.  Le  per- 
lil  s’appelle  , en  Latin  , P etro-Seli- 
mun  , réunilfant  ainfi  le  nom  Grec 
& le  nom  Latin  de  la  pierre. 

ARANm,  Æ , araignée;  en  Grec, 
Arachnè.  Ces  mots  viennejrt 
de  l’Hébreu  , Aag  , prononcé 
^iîuG  ,&  qui  ligniiie,  1”.  tljfu  : 
2°.  faire  un  tilfu  , une  toile  ; on  ne 
pouvoir  mieux  peindre  l’araignée. 

ARANeo/^r  , æ;  ARiNeoûa',  i , pe- 
tite araignée. 

ARAN<?/Ar , ei , araignée  de  terre  Si 
de  mer. 

ARANtv/,'«  , ei , araignée  : 2®.  toile 
d’araignée. 

KSxhVieofns  , a , nm , d’araignée , plein 
d’araignées  ou  de  leurs  toiles , &c, 
H ij 
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AR-biter  , tri , celui  qu’on  choifit 
pour  juge  d’un  différend,  un  ar- 
bitre. Ce  mot  paroît  purement 
Oriental.  On  ne  choifit  pour  ar- 
bitre qu’une  perfoniie  en  qui  on  a 
une  entière  confiance  ; mais  , 
Bexali  défignela  confiance, 
la  terres  feroit  donc  mot  à 

mot  celui  qui  a la  confiance  du 
canton , de  la  contrée. 

Ar-Bit/'u  , æ , une  arbitre. 

AR-BiTrAm  , il  , l°.  arbitrage  , 
décifion  d’un  arbitre  : 2'’.  pouvoir, 
puiffance  : 3".  avis,  volonté;  4". 
fantaifie , caprice. 

AR-B[T/■<2^^^J,  ûs  ^ arbitrage:  a®,  vo- 
lonté , fantaifie  : 3®.  difcrétion. 

AR-BiTmriùj  arbitrairement , à yo- 
ionté. 

AR-BiTr^zeinj arbitraire. 

AR-BiTm/'z/j,  a,  um,  jugé  par  ar- 
bitre. 

A-R-Bitz-o  j are  ; Au-BlTror,  ari  , 
être  arbitre , juger  par  arbitrage  : 
2°.  juger,  penfer,  croire:  re- 

marquer, obferver. 

Le  mot  Hébreu  Arg,  racine  d’arai- 
gnée , fignifiant  travail , ouvrage  , 
doit  avoir  produit  également  les 
mots  fuivans  ; 

10.  ARGi/e/zzz«,  i , lieu  à Rome  rem- 
pli de  boutiques  d’artifans. 

2°.  ARGz/u  5 ce. , terre  de  potier,  terre 
à ouvrage. 

ARrhaBo,  onis;  ARRHn,  ce,  arrhes, 
denier  à Dieu  : 2“.  gage  , sûreté  , 
naniiffement  ; 3°.  otage. 


C’ell  l’Oriental  , Orab  , 
gage  , caution , otage , donner  cau- 
tion , &c. 

Du  même  mot  8c  de  Lat  , porté  , 
procuré,  vint  : 

ARI-LATer,  or  A , qui  donne  des 
arrhes , des  sûretés  de  fa  parole. 
Arsêniczz??!,  i,  c’eft  une  altération 
de  l’Oriental  Al-Zernig  , for- 
mé de  Zer^  brûler,  ronger,  & de 
Neg , fe  hâter.  Voy . Orig>  F rang, 
P-  74-  _ 

A^CKLonia  , échalotte  ; efpèce  d’oi- 
gnon qui  dut  fa  dénomination  à la 
ville  d’Afcalon  enPalehine , où  on 
en  faifoit  un  grand  commerce. 
Assa  F(E.T:ida,  mot  à mot  le  bois 
puant,  fuc  du  lafer , dont  l’odeur 
efl  très-puante. 

Ce  nom  efl  compofé  de  l’ad- 
jeéfif fœtidus , fétide,  puant  ; & du 
mot  Oriental  Ass  ^ ? ar- 

bre. 11  paroît  que  le  nom  même 
du  LASer,  gen.  eris , dont  on  tire 
ce  fuc  , vient  de  la  même  origine. 
On  dit  aulTi  LASER/^ir/zzm , ii  , 
pour  défigner  cet  arbre. 

ATé  , Gr.  Arn , Até , Déeffe  du  mal  , 
toujours  occupée  à nuire.  En  Or. 

? Hata  , tomber  en  faute  , 
faire  le  mal  ; ? Atac  ^ crime  , 

faute. 

De  la  même  racine  : 

Atabzz/zzj- , z , vent  du  Nord-Ouefl 
qui  caufoit  de  grands  ravages  dans 
l’Italie  Orientale. 
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'A  U 

Aut  , ou  , Conj onâ-ion.  -C’eft  l’O- 
riental , Au  , qui  a la  même 
valeur. 

Autem  , or , mais , aulTi  ^ Conjonc- 
tion qui  tient  à la  même  famille. 

AUtumn//j  , i j Autumnwot  , i , l’au- 
tomne. 

lA.UTUMNiraJ' , atls  ^ faifon  de  l’automne. 

Autumkcz/,  is\  alis  i e;  nus,  a,  um  , 
d’automne. 

Autumno  , are  , faire  un  tems  d’au- 
tomne. 

Les  EtymologiRes  paroiffent  s’ac- 


corder à dériver  le  nom  de  cette 
faifon  du  Latin  Auctus ^ accru,  &: 
tempus  , tems.  Cependant  cette 
étymologie  paroît  trop  éloignée  , 
& de  la  forme  de  ce  nom  , de  fa 
lignification.  Il  nous  femble  plus 
naturel  d’y  voir  un  binôme  Orien- 
tal formé  d’/^t/  ,fruit,  & de  Tum, 
parfait , mûr.  L’automne  n’eft-elle 
pas  en  effet  la  faifon  des  fruits  par- 
venus à leur  état  parfait,  à une 
pleine  maturité?  La  terminaifon 
nus  pour  enus  , correfpondante  à 
la  terminaifon  paffive  menas  , des 
Grecs , ne  défigne  que  la  propriété. 
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MOTS  LATINS-GEL  T ES, 

OU  DÉRIVÉS  DE  LA  LANGUE  CELTIQUE, 


B 


î iK  lettre  B efl;  une  lettre  labiale  , 
c’eft-à-dire  qui  fe  prononce  des  1èr 
vres  ; à cet  égard  , elle  correfpond 
aux  confonnes  P,F,M,V,  qui  font 
des  intonations  de  la  même  tou- 
che : il  n’efl  donc  pas  étonnant 
qu’elles  concourent  toutes  à former 
entr’ellesles  diverfes  branches  d’u- 
ne même  famille  de  mots , lorf- 
qu’elle  efl  trop  nombreufe  pour 
être  épuifée  pay  une  feule  into- 
nation. 

Il  n’efi  pas  plus  étonnant  que 
ces  diverfes  intonations  labiales  fe 
foient  fans  ceffefubflituées  les  unes 
aux  autres , & que  nous  trouvions 
fans  cefie  le  même  mot  écrit  8< 
prononcé  fuivantles  peuples,  par 
les  lettres  B , P , F , M , ou  V.  C’ell 
une  fuite  nécelfaire  de  la  nature 
de  l’inflrument  vocal. 

Dans  prefque  tous  les  alpha- 
bets elle  efl  la  fécondé  : aufli  vaut- 
elle  deux  dans  l’arithmétique  à 
lettres  j & par  la  même  raifon  , 


elle  efl  la  racine  des  mots  relatifs 
à l’idée  de  deux. 

Se  prononçant  des  lèvres  quî 
ferment  la  bouche  , & qui  en  font 
un  des  principaux  ornemens , ell^ 
devint  le  nom  de  la  bouche  même, 
& elle  en  prit  la  forme , la  forme 
d’une  boëte  : elle  devint  dès-lors  , 
par  analogie  , le  nom  de  toute 
idée  relative  à boëte,  à habitation  , 
à maifon,  &;c. 

La  facilité  ave&laquetle  les  eii'^ 
fans  la  prononcent,  fa  douceur,  fa 
mobilité,  la  rendirent  propre  à de- 
venir le  nom  d’une  multitude  d’ob- 
jets intéreflans  pour  eux , elle  fait 
ainfî  une  portion  conlidérable  du 
Didionnaire  de  l’enfance  i & ceci 
efl  vrai  du  Latin  tout  comme  pour 
le  François. 

Si  on  ajoute  à cela  diverfes 
onomatopées  que  l’on  exprime  par 
cette  lettre  , on  embralfera  d’un 
coup-d’œil  l’origine  prefqu’enticre 
des  divers  mots  qu’elle  renferme. 
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B 

Racine  du  nombre  deux. 

Il,  BIS  J deux  fois,  doublement. 

Bino,  are , joindre  enfemble. 

BiNr/j,  a,  iim,  double. 

BiNi,  œ , a,  paire,  couple. 

Com-Bino,  combiner,  unir. 

CoM-BiNrzr/o , combiuaifon  , union. 

Z.  BIMkj  , a,  um;  'Eiuulus , a,tim,a^é 
de  deux  ans , qui  a deux  ans. 

BiMatus  , ûs  , l’âge  de  deux  ans. 

BrcrzKj , a , um , jumeau  , jumelle. 

3.  BES/is , is  , quatre , deux  tiers  de  fix. 
BE^falis  , e , qui  a huit  ^ ■)uces. 

Bes  , ffls , les  deux  tiers  de  quoi  que  ce 
foit  qui  fe  divife  en  douze  , les  deux 
tiers  de  la  livre  romaine. 

Binômes. 

Bigu  , Æ,  carroffe  attelé  de  deux  che- 
vaux de  front;  attelage  de  deux 
chevaux  de  front;  formé  de  .Si j- , 
deux,  &;  d’Aoo  , conduire. 

Bicatus  , a , um  , attelé  de  deux  chevaux 
de  front. 

B 

Exprimant  diverfes  idées  relatives  à 
I’Enfance. 

I.  Les  idées  relatives  à la  boilTon  & 
à la  nourriture. 

t®.  BUA , œ ; BUAS,  Æ , la  boiflbn 
des  petits  enfans. 

Bv-Beum  , i , 

Bu-Bieum,  /,  > forte  devin. 

Bu-BLi;i«m  , i , 3 

ÎM  Buo  , ere  , abreuver,  tremper,  mouil- 
ler , inftruive , infpirer. 

DE-Li-Bun^j , Uj  um,  oint,  frotté,  par- 
fumé. 


2.  BIBO  , bibi , hibitum , ere , boire. 

Bx^ax , cis , Sc  Bib  aculus , -,  qui  boit  bien, 
Biuerius  ,Bi^ofus , V buveur  : r°. 

Bi'Eulus  , il , um  , J qui  attire 

l’eau , qui  prend  l’eau. 
Bxv.ejîa,  æ,  extrême  envie  de  boire. 
Bïnacitas , is  , difpofition  à bien  boire. 

Composés. 

Ad  - Bibo  , ere  , boire  avec  quelqu’un  , 
bien  boire  , fe  remplir,  s’imbiber. 
Cum-Bibo  , ere,  boire  enfemble. 
Com-Bibo,  is  , compagnon  de  bouteille. 
De-Bibo,  ere,  boire  tout. 

E-Bibo,  ere  , avaler  tout,  tarir. 

Im-Bibo  , ere , boire,  tirer,  imbiber:  i”, 
concevoir,  faire  deffein. 

Inter-Bibo  , ere  , boire  tout  , ne  rien 
lailTer. 

Oe-Bibo  , ere  , boire  avec  avidité. 
Per-Bibû,  ere  , boire  tout. 

PER-EiBeAiî,  Æ,  grande  avidité  de  boire. 
Præ-Bibo,  boire  le  premier. 

Sue-Bibo,  boire  un  peu  plus  qu’il  ne  faut. 
Supfr-Bibo  , boire  par-delTus  , reboire. 

3.  B cft  également  la  fource  d’une  famille 

Grecque  où  lîgnitie  donner  à man- 

ger, nourrir,  repaître;  de-là  : 

Boschis  , Boscis,  Boscas,  adis  , 
oifeaux  renfermés  <Sc  qu’on  nourrit. 
Pro-Bosc/j,  idis , trompe  de  l’Eléphant, 
& qui  lui  fert  de  main  pour  fe  nourrir. 

IL  Les  idées  relatives  aux  cavelTcs 
enfantines. 

B ^ zi,  baifer;  en  Anglois,5t/56\ 
B\siolum  , i,  petit  baifer. 

BaS/o,  arc  , donner  un  baifer. 

BfiSiatio  , onis  , l’adion  de  baifer,  une 
embraflade. 

BASzVzzor,  zj-jbaifeur,  qui  aime  i baifer. 

III.  Les  idées  relatives  à la  bouche  ; 
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la  Bouche  même  j un  trou,  une 
ouverture. 

Bue  fignifia,  en  Celte  , trou;  en 
Italien  , Buco  , un  trou,  De-ià 
vinrent  ces  mots  : 

1'^.  Bouche. 

Bucca , Æ,  bouche , Joue  ; 2®.  creux 
des  joues. 

Bu ccea,  Æ , bouchée  ; fouet  de  cuiï  ; 
mais  dans  ce  dernier  fens  il  vient  de  Bu, 
bœuf. 

BvccelZa , ae  , petite  bouchée  , petite  bou- 
che : 1°.  bifeuit. 

Büccellaris  , e , is  , qu’on  apprête  par 
bouchée. 

Buccida,  Æ,  petite  bouche:  petite 

joue:  3®.  vifière  , grille  d’un  cafque  : 
4°,  tringle  attachée  à droite  & à gauche 
dans  une  catapulte  : 5“.  qui  porte  abaif- 
fée  la  vifière  de  fou  cafque. 

Bvcculatus  , a , um-^Bvcculeritus , a,  um , 
qui  a une  groffe  bouche  , de  groffes  joues 
pendantes. 

Eueço,  onis , babillard,  fot , impertinent. 
Buccones  , um  , gens  groffiers,  étourdis. 
Bvcconiatis  , idis , raifin  qu’on  ne  vea^ 
dange  qu’après  qu’il  a gelé. 

Bvear,  ans  , vafe  à bec, 

2°.  Trompette, 

De  Bue , bouche , on  dériva  les  noms 
de  la  trompette , inftrument  à vent* 
De-là  : 

BuCû/zc,  &:  Bucé'j,  en  Grec,  cornet 
à bouquin  ; Se  ces  mots  Latins; 
Bucci/zrz , Æ (de  CAN,  cin  , rofeau, 
canne;  & de  Bue,  trou,  ouverture, 
mot  à mot  CANNE  à bouquin  , 


trompette , cor , clairon  , cornet' 
de  Bouvier. 

Bozeinum,  î,  trompette  , facquebutte 
clairon  : z°,  forte  de  grande  coquille  de 
mer  qui  feryoit  de  trompette , pourpre  y 
poiffon  à coquilles. 

Bu  CCI  no  , are,  corner,  trompetter. 
Buccinator , is  , trompette,  celui  qu| 
fonne  du  cor. 

De -Buccino  , are  , emboucher  la  trora» 
pette. 

I V,  B Exprimant  les  idées  rela* 
tives  au  bégaiement. 

Avant  de  favoir  parler,  les  enfans 
s’exercent  par  de  longs  elTais  ; il 
a fallu  donner  des  noms  à ces 
elTais  ; ©n  dit  qu’ils  bégaient  ^ 
qu’ils  balbutient  ; c’étoit  imiter 
leurs  efibrts  : de-là  les  mots  Latins 
qui  fuivent;  car  les  Latins,  tout 
comme  nous , cherchèrent  à imL 
ter  la  nature. 

B.üLButies,  ei,  bégayement. 

Bj\lI>us  , a,  um,  bègue,  qui  ne  prononce 
pas  diftinftement  : z°,  prononcé  en  bé- 
gayant, 

Bal^c,  en  bégayant. 

Bki-hucio  , ire  , bégayer  , parler  en  bé- 
gayant. 

Bam-Ba/Zo,  onis,  qui  bégaye. 

Sub-Balec,  en  bégayant  un  peu. 

De  ce  mot  prononcé  Bel , joint  à la  ter- 
minaifon  os , es , dut  venir  le  mot  fui- 
vant , relatif  atix  roênies  idées. 

Blœfus  , Bègue.  Celt.  Bloefg , Bègut  , 
qui  a la  langue  gralTe;  blos , gras , blés , 
bious  , &c. 

On  peut  rapporter  à la  même  claffe  les 
onomatopées  fuivantes  * 

I.  BAL03 
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i.BALo,  are  ^ bêler,  crier  comme 
les  brebis. 

Bal/Vo,  are,  bêler  foiivcnt. 

"Bkhatus  , lis,  bêlement. 

а.  Bhi^atro , onis , bélître,  grand  caufcur. 

'^1°.  bêicrcommelesbre- 

3.  ELAxero , ûre,  f bis  : z°.  caufer,  jafer, 

BLAcrero,  are , ^babiller,  brailler,  criail- 

Blaùo  , ire,  %ler  , dire  quantité  de 
l’ottifes. 

BiKrerea  , <v  , croafleiucnt  de  grenouilles , 
cris  confus. 

BLATerarus , ûs  , babil,  caquet , fots  dif- 
coLirs  , braillerie. 

BhATeratus  , a , um  , qui  a étourdi  les 
oreilles , braillé  inutilement. 

BcATero,  onis  , babillard  , grand  difeur  de 
riens,  braillard. 

Aü-BLATe/’o,  are,  bêler;  criailler. 

Dk-Blatc/'o  , are,  caufer,  jafer,  parler 
toujours. 

BAUBci/-,  ari  ^ abboyer. 

B.wtius  , a,  Baud  j efpècc  de  chien  cou- 
rant. 

Bat,  paix  là. 

б.  Batî^o  , ere  , Battre,  frapper,  com- 
battre. 

•V.  Les  idées  relatives  au  bourdonne- 
ment. 

I.  BOMBhj  , bourdonnement , bruit 
(]ue  font  les  abeilles  ; 2".  brouifle- 
meni  que  font  les  vers  à foie 
quand  ils  mangent  ou  qu’ils  filent  ; 
3'*.  bruit  fourd  de  trompette,  d’inf- 
trument  en  général,  du  tonnerre  : 
4".  tintement  des  oreilles  ; y'’, 
bruit  fourd  que  fait  le  peuple  pour 
applaudir. 

Eo.mb/Vo,  are  , bourdonner  comme  les 
abeilles. 

Orig.  Lat, 


Bou^ilatio  , onis , bourdounemeat  des 
abeilles  ; glouglou  d’une  bouteille; 
3°.  brouillement  ou  bruit  que  font  les 
vers  à foie  quand  ils  mangent  ou  filent 
fur  un  arbre  , .comme  dans  les  In;les 
Orientales  , ou  fur  des  logettes  où  on 
les  nourrit  de  feuilles  de  mûrier.  En  fc 
repailfant  de  ces  feuilles , ces  infcéles  font 
un  bruit  très-fort  &:  femblable  à un  bour- 
donnement confus  ; auffi  ce  brouillement  , 
qui  leur  eft  propre  , les  a - t - il  taii  ap- 
peler : 

?..  BoMByx,  cis , ver  .1  foie  : i°.  la  foie. 
BoMiîy/i.f  , is  , ver  à foie  : z°.  ver  dont 
provient  le  ver  à foie. 

BoMByeinus  , a,  um  , de  foie. 

BoMVyeina  , oruni  , habit  de  foie. 

3.  BAMBaeium  , ir  ,■  Bombca;  , eis  , coton  , 
cotonnier,  parce  cj^u’il  reffemblcà  la  laie  : 
a",  bafm. 

B\MBacinus , a , um  , de  coton. 

VLB,  exprimant  les  idées  relatives 
à la  parole. 

BOMBrzx  ,•  BaBct.'  ha  ha!  mou 
Dieu,  exclamation  fervant  à té- 
moigner la  furprife. 

Ce  mot  &:  le  fuivant  font  des  ono- 
matopées. 

Babæ  - calas  , a , um  , babillard,  caufcur, 

BAC. 

Enfantin,  Petit:  2".  Grand. 
Bac,  Bach,  efl  un  mot  Celte,  qui 
fignifte  petit , enfantin  ; par  op- 
pofitiou , grand  : de  lù  au  feus  de. 
petit  les  mots  fuivans. 

I. 

BAC,  Petit. 

I.  BACm , a*,baie,  menu  fruit  rond,, 

I 
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grains  ronds  comme  ceux  des  rai- 
lins  , du  laurier , du  genièvre  : 
2°.  perle. 

ViXcciiUi,  ce  , petit  grain  , petit  fruit  rond. 

V>hccatus , a , um  , orné  de  perles,  ou  de 
baies  d’arbres. 

Bacl-utis  , tis  , rond,  rebondi. 

BACcalia , es  , arbrifTeau  qui  porte  du  fruit 
en  grappes,  ou  en  grains. 

Bacci-Fer.,  a,  ri/?z,qui  porte  de  petits 
fruits. 

Bkcchar^  is , n.  B Accharis  ,f.  la.  gantelce, 
nom  de  plante.  Ce  mot  eft  également 
Grec  & Bafque. 

Tri-Baccu,  <s  , pendant  d’oreilles  de 
trois  perles. 

2.  BAC,  Jeune. 

BACcalaureus  , i,  bacbelier  : de  BACCa 
de  Laureus , parce  qu’on  couronnoit 
de  lauriers  ceux  qu’on  nommoit  bache- 
liers^. On  fait  que  le  laurier  a de  petits 
fruits  ronds.  Peut-être  auffi  ce  mot  eft-il 
formé  direélement  de  BacIi,  petit  t alors 
il  fignificroit  un  jeune  homme.  On  a dit 
bachelier,  ou  Bachclet , pour  un  jeune 
homme  ; Bachelière,  ou  Bachelette  , pour 
une  jeune  fille. 

BiAzcalaureatus , ûs , la  qualité , le  titre , 
l’état  de  bachelier. 

AM-BACTzr.r , i , valet , page , domeftique  s 
qui  environnent  leur  maître. 

5.  RaifmSjVin^  Bacchus. 

I.  BACC/^wj,  i,  le  vin,  liqueur  ex- 
primée des  grains  de  raifin,  d’où 
elle  lire  fon  nom  ; 2°.  Dieu  du 
vin. 

B Acur,  LS , broc , bouteille  , flacon  à mettre 
du  vin. 

liAccheis  , idls  \BAc.ch(ium  ^ ii,  vafe  ou 
bocal  à mettre  du  vin. 


BACckelus  , a , um  vineux  , qui  con- 

BaccIuhs  , a , um  , > cerne  le  vin,  ou  le 

BaccIücus  , a , um  , j Dieu  du  vin. 

2.  BACC/zij',  iA'j,  Pretreffe  du  Dieu 
du  vin,  Bacchante:  2°.  ivrognefie, 
femme  ivre  , femme  de  mauvaife 
vie. 

BACcha,a , nom  delaPrêtreffe  de  Bacchus  : 
1°.  emportée , furieufe. 

BAcc/ianal,  ah,  is , débauche , ivrognerie  i 
z°.  lieu  de  débauche. 

BkcchanaUa  , ium  , orum,  fête  du  Dieu 
du  vin,  carnaval:  z°.  partie  de  débauche  , 
ribotte. 

BAzchabiindus  , a,  um  , ivrogne  , qui  ne 
fait  que  boire. 

Bacchor,  ari,  faire  la  débauche,  s’eni- 
vrer, ribotter  : z°.  être  dans  la  fureuï 
poétique  : 3°.  tempêter  , faire  l’enragé. 

BAcchatio , onis , débauche  , ivrognerie. 

BACc/iatim  , en  ivrogne;  à la  manière  des 
Bacchantes. 

DE-BACcéor,  ari,  tempêter,  pefter,  fa 
mettre  en  furie , faire  le  diable  à quatre. 

Per-Bacc/zo;-,  ari,  boire  du  vin  à l’excès. 

3.  BACchius,  ii,  pied  devers  com- 
pofé  d’une  fyllabc  brève  & de 
deux  fyllabes  longues.  On  s’en 
fervoit  pour  les  chanfons  à boire. 

ANTI-BACCH/zrr , pied  de  vers  compofé 
de  deux  longues  Sc  d’une  brève. 

IL 

BAC,  Grand. 

BAC  ne  défigna  pas  feulement  les 
objets  petits  8c  enfantins , mais 
aulli  les  objets  élevés , Itels  que  le 
dos , 8c  ceux  propres  à porter.  En 
ce  fens  il  devint  chef  de  famille  en 
diverfes  Langues, 
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De  là l’Anglois,  Back,  dos, 
parce  que  cette  portion  du  corps 
efl  relevée  en  bolTe , & le  verbe 
To-Back  , foutenir , appuyer. 

De  là  le  Theuton,  Backs^  qui 
lignifia  également  dos  &:  montagne 
bofTue. 

Le  Suédois  Bac^  colline  : 2'’. 
élévation  applatie  : 3®.  tout  ce  qui 
foutient. 

C’ell  également  le  mot  Grec  mo- 
derne, Bagkos  , prononcé  Bati- 
kos , qui  réunit  toutes  ces  lignifi- 
cations. 

De  là  encore  l’Hébreu , , 

A b ak^  être  élevé. 

De  là  fe  forma  dans  nos  Lan- 
gues modernes  le  motBANC,  plutôt 
que  de  Ban,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  nos  Origines  Françoifes, 
&;  la  famille  Grecque  &:  Latine  , 
Ahac  5 dont  nous  allons  parler. 

ABax  , ch  ; Abacüj  , z : en  Grec  , 

' Abax  ^kos’.  I un  liège , un  banc , 
un  canapé,  tout  objet  élevé , & qui 
fert  à s’alTeoir , à fe  repofer  ; 2°. 
toute  table  longue  &:  étroite  en 
forme  de  banc,  & propre  à contenir 
tout  ce  qu’on  auroit  à y dcpofer. 

Table  de  cuifine. 

Table  de  marcliand,  Banquk  , comptoir. 

Table  à jouer,  tridrac,  damier. 

Table  de  marbre. 

Table  dbardoife  pour  les  figures  de  Géo- 
métrie. 

Table  de  fervice;  buffet. 

Table  pour  les  comptes,  Abaque. 

ÎTailloir , partie  fupérieure  d’un  chapiteau 


en  forme  de  table  ; z°.  tout  objet  plat  eu 
forme  de  table. 

Âbacus  folis  ^ le  difqiie  du  foicil. 
Abacus  caniorum  , un  lutrin. 
h.^hculus , i,  jeton  dont  on  fe  fert  pouc 
calculer. 

khhOfum,  a,  petite  table. 

BAD, 

Eau. 

BAD,  B AT  H,  eau,  eH  un  mot 
primitif,  qui  a formé  des  familles 
nombreufes  dans  les  Dialedes  Cel- 
tiques , Theutons  , Phrygiens  , 
&c. 

Clément  d’Alexandrie  (i'r/'ow. 
/.  ) nous  a confervé  deux  paf- 

fages,un  d’Orphce(ScundcDidyme 
le  Grammairien  , où  le  mot  Bedy 
efl  employé  comme  un  mot  Phry- 
gien, qui  déligne  l’eau. 

Bad,  dans  les  Dialedes  Anglo- 
Saxons  , Theutons  , lignifie  eau  , 
Sc  Baden,  laver.  Tant  de  villes 
ne  font  nommées  Bade,  Baden, 
Bath  que  parce  qu’on  les  a bâties 
fur  les  bords  de  fontaines  ou  fources 
d’eaux  minérales. 

Ce  mot  fut  également  Grec  tC' 
Latin,  Langues  Celtiques  : èx  fi 
on  ne  l’y  rcconnoiffoit  pas  , c’ell 
qu’il  éprouva  dans  ces  Langues 
des  changemens  qui  leur  font  ordi- 
naires. 

T/i  fe  change  en  Grec  en  Ph  ; 
ainfi  Bat/i  put  devenir  de  y devint 
en  efiet  , depuis  bap-t-^ 

d’où  réfultèrent  des  familles  dilîé- 

lij 
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rentes.  Les  Grecs  en  firent  égale- 
ment une  troificme  famille  en  Bad , 
dans  laquelle  le  d fe  changeant , 
fuivanîl’ufage  de  ces  peuples,  en  L, 
forma  des  mots  en  Bal ^ dont  les 
rapports  avec  leur  primitif  furent 
ablbiument  méconnus. 

1®.  BAD,  devenu  B AP  H. 

De  Bad  , changé  en  Baph  , vinrent 
les  mots  fuivans  Grecs  & Latins. 
Baphia,  Gr. , teinturerie. 
Baphica  & Baphice,  Gr.  iSücp/KH,  Bart 
de  teindre. 

Baphicus  & Baphius,  Gr.  , tein- 

turier. 

Di-Baphus  , a , uni , teint  deux  fois. 
Dî-Baphus,L  pha,  æ,  pourpre  ; 2®. 

étoffe  teinte  de  deux  couleurs. 
A-Bapkus,  a,  um,  cjui  n’efl:  pas  teint. 

2®.  BAD,  devenu  B A P , &;  fuivi 
de  T. 

Eapti20  , are  , Gr.  fia'ïïn^o)  , baptifer.  ■ 
Baptismaou  Baptismum,  & Baptismus, 
Gr.  ;3a.7T/cr^h,  baptêrnea 
Baptisterium  , vaifTeau  ou  lieu  propre  à 
fe  baigner  ou  à laver. 

Composés. 
A-Eaptistum  , trépan  de  cbirurgien. 
A-BaptîStus  , qu’on  ne  peut  faire  en- 
foncer dans  Beau. 

Aua-Baptista  , Gr.  AvaiSa^lis-rnî , ana- 
baptifle,  foite  d’hérétique. 

BÆP,  nom  de  Pvivière. 
BÆTir,  A,  le  Guadahjuivir,  fleuve 
d’Efpagne;  en  Celte,  Bed  ^ ri- 
vière. 

BÆTÎca,  Æ,  la  BÉ'fique  , province  d’Ef- 
pagne,  nwe  à mot  le  pays  qu’arrofe  le 
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B E T.  C’efl:  aujourd’hui  BAndaloufe. 
BÆT^t7^Jr,  a,  unii  'ÿiÆ.Ticola,  œ , un  An- 
dalous. 

BÆTtcatus , a , iim  , de  couleur  d’un  brun 
roux  comme  les  laines  d’Andaloufie. 

4®.  BAD,  devenu  BAL.  - 
De  Bad  , eau,  joint  à Néon,  vafe ,, 
prononcé  Bal-neon  , fe  forma  en 
Grec  la  famille  BAZaneion , bain  ; 
& en  Latin  , la  famille  fuivante  ; 
Bal-neum,  i,  bain  domeflique. 
Bal-neæ,  arum;  BAL-NEArhz,  orum  ^ 
bains  publics,  étuves. 

BAL-KErfwm,  /,  V 

EALNEc/z/m,  i,  V petit  bain. 

Bal-neo/æ  , arum  , V 

BALUEArn^m,  fi,  bain  de  particulier. 
EALNEA;'ii/-f , ii  J BAL-wEAror,  ij  , bai'» 
gneur. 

BAL-NBAtriA: , icls  ^ baigneufe. 
BAL-iNEwm,  i J BAE-iNeÆ' , arum  y bains 
publics  & domeftiques  , étuves. 
Bal-nea^/j’,  ej  BAL-NEAriaj  , a,  une -j 
qui  concerne  les  bains  , les  étuves. 

BAD. 

VAD,  BED,  BIT, 

Aller  ( 1124). 

Du  primitif  Ba  , Va  , aller , les  Latins 
firent  la  famille  va  D , blt  , bit  , 
qui  offrit  la  même  fignification , & 
qui  s’enta  fur  l’Hébreu , , bo  ; 

le  Grec  bao  , aller,  &c. 

I.  Vaîio,  is,  yi',  funi  ^ ere  , aller, 
marcher. 

Vado,  are,  paffer  à gué  , traverfer. 
Y^valm,  Vadwj-  , i,  gué  , palfage  d’une 
rivière  , bas  - fond  où  on  peut  aller  3 
pied. 


YaVO/uS  J 

gué. 

2.  Badî^o,  aller,  marcher,  mot  com- 
mun aux  Grecs  & aux  Latins. 

Beto,  is , ere-,  Peto,  ere  , aller,  mar- 
cher , fe  rendre  en  un  lieu. 

Bito  , ere  , ~j 

ünio  , ire  , ^ aller,  marcher. 

Bito,  are  , 3 

Birienjîs , e,  coureur , vagabond  j qui  cft 
toujours  par  voies  & par  chemins. 

COMPOSHS. 

'Ad-bito,  are  y approcher,  aller  en 
avant. 

Im-Bito  , are,  aller  dedans,  entrer. 

ÎNTER.-B1T0,  a/v  , intervenir , aller  entre 
deux. 

Per  - Bito  , are,  aller  à travers,  c’eft-à- 
dire  , périr,  fe  détruire  , s’en  aller.  Cette 
exprelllon  fe  trouve  au/h  dans  l’Ailemaiid, 
où  l’on  dit  Duregehen  , aller  à travers  > 
pour  dire  fc  ruiner.  11  en  ell  de  meme  de 
Per-irc. 

Præ-Bito,  ere,  tuer,  ruiner,  détruire, 
mot  à mot  aller  au-devant  , marcher 
devant. 

V R ÆTiR-Bn O,  are , aller  au- delà, pécher, 
tranfgre0'er. 

ReBito,  ara,  revenir,  retourner  fou- 
vent. 

Composés  Grkcs. 

De  Bat,  aller , les  Grecs  formerent 
les  mots  fuivans  ufites  en  Latin, 
î.  Abato/z  , Gr.  AêuTov , où  on  ne  peut 
aller,  inacceffible. 

AcRO'BAT/c'um  , échelle  de  peintre. 

. Ana-Bathoîuj- , i,  degrés  par  où  les  Fu- 
ries  montoient  fur  le  théâtre  : degrés 

des  Gémonies  deftiaés  à précipiter  les 
criminels. 


Ana  - BATHruni  , efcalier  , échelle  , ce- 
gré. 

DiA-BATHrd  , orum  , foulicrs,  pantoaSes 
de  femme. 

HïA-BhTHrarius , il,  cordonnier  de  fe.n- 
mcs. 

EM-BATCr,  eris  , trou  d’une  biliùe. 

Eu-BATes , is  , module  en  Architeélure. 

EpI'Bates  , um , bâlimcns  de  trar.fport , 
navires. 

Epi-Batæ,  arum  , palTagcrs,  folJats  d’uno 
flotte. 

HvPER-BATon  , i , tranfpofition  des  mots. 

Hyper  - Bi-BAsntur  , figure  de  Rhétori- 
que, qui  confifle  à Iranfportcr  une  lettre. 

2.  EM-BAmmri , atis  , faucc. 

3.  EM-BÆNm/t<i , œ,  métier  de  matelot; 
piraterie. 

BAL, 

BEL,  BOL,  BUL,  c^c.  (p2). 

Nous  avons  vu  dans  les  Origines 
FraiKjoifes  cpie  Bal  fut  un  mot 
primitif,  (]ui , s’appliquant  au  fo- 
leil , devint  le  nom  de  tout  ce  qui 
ell  beau  (Sc  brillant  comme  le  folcil  ; 
élevé  N rond  comme  lui.  Il  en  fut 
de  meme  en  Latia  3 ce  mot  y 
devint  la  Iburce  d’une  multitude 
de  familles  relatives  à ces  ideVs  ^ 
iScprouoncces  bal,  bf.l,  bol,  bul, 
&c.  pour  en  dillinguer  les  diverles 
elpèces. 

I.  BAL, 

Couleur  du  Soleil  ; brillant,  doré. 

I.  B\Lririj-,  is^  trèfle  d’or 3 noble 
Ilcpathique. 

BAX-aiifus  , i , pilante  Icmblable  au  nai-* 
ciÜe. 
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a,  um,  qu’on  peut  palier  à 
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Z.  BAtauJIrum  y i,  calice  de  la  fleur  de 
grenadier. 

BM-auJlium  y ii,  fleur  de  grenadier  fau- 
vage. 

Bk-Lciufimus , a , um  , de  fleur  de  grenadier 
fauvage. 

3.  BAL/j,  idis , herbe  qui  guérit  de  la 
morfure  des  ferpens. 

4.  BkL-shuum  , i,  baume  : i°.  atbrlfTeau 
d’où  on  tire  le  baume  par  înciflon. 

BM.fanius , a y um  y ^ 

Bktjdmicus  , a , um  , > embaumé. 

Bkh/aminus , a , um  , J 

C’ell  l’Hébreu  BAL-shamim  y le  Roi 
des  deux. 

BALSrrm/ra,  æ,  la  menthe. 

B^^\-oculus  y iy  œil  de  chat,  pierre  pré- 
cieufe  confacrée  au  foleil,  appelé  Bel. 
y.  BABeoca  ya-y  Bhi.euca æ , or  qui  n’efl: 
pas  net. 

B^uica,  <E  y Bkiux  y cis  , miettes  d’or  , 
grains  d’or , poudre  d’or  que  roulent  les 
rivières, 

BAteatuSyayUrn'yBAUusiBAiioJu^y  mou- 
cheté , tigré. 

(j.  Bal,  devenu  bla,  produifit  les 
mots  fuivans  : en  Celte  , blet, 
rouge;  en  Grec,  BLATxiu/z , le 
murex.  De  là  : 

BLATTCrz,  a,  pourpre,  poiffon;  ver  à 
foie  , ver  qui  ronge  la  laine  & le  pa- 
pier. 

BiATTaria  y æ,  herbes  aux  mittes, 
BtATTurius  , a , wnr,  où  il  y a des  mittes  , 
des  cloportes. 

Bh  ATT  eus  y a y uniy  de  couleur  de  pour- 
pre. 

BLATTr/èr , a , um  , qui  porte  la  pourpre. 
BhATHca  y Œy  cclabouffures , taches, 
crottes. 

Dérivés  Grecs. 

De  Bel  B le,  œil,  les  Grecs 


firent  Blepo  , regarder  ; d’où  î 
I.  BLePHaro,  onis,  qui  a de  grands 
fourcils  : 2”.  fourcilieux , hautaingt 
Et  en  y joignant  TA  négatif  ; 

Z,  A-BLepsia  , £C , aveuglément;  & au 
inconlîdération  , témérité. 

3.  CATo-BLEPrzr , æ,  bête  dont  le  regard  , 
dit-on  , tue. 

4.  EM-BLemæ,  üs  y ornement,  embeliiffeo 
ment  mis  fur  les  vafes. 

1°.  Peinture  fur  les  murailles, 

3°.  Figures  qui  repréfentent  unfens. 
moral. 

y.  PRo-BLem^z  , lis  y queflion  à réfoudre  f 
problème. 

PRo-BLEM^rrrViZj,  a,umy  douteux,  pro- 
blématique. 

O-BELzzj,  i,  marque  en  forme  d’étoile  j 
de  foleil,  pour  noter  quelque  chofe. 
O-BELf/cTzr  , i , obélifque,  monument  ea 
forme  de  rayon  folaire, 
O-BELi/i'o-LucHuium , //,  obélifque  fur-* 
monté  d’une  lanterne. 

IL  BAL, 

Beau , Flatteur. 

Bal  , adouci  en  Bel,  défîgna  la  beauté, 
ce  qui  flatte  les  yeux  ; Sc  changé 
en  BLandus  , ce  qui  flatte  l’efprit, 
l’oreille, 

I.  Bellüj,  a,  z/r/z,  b eau,  joli,  gentil; 

2°.  agréable,  poli. 

Bellm/wj,  UyUm-y  BellczzzzAj  , <z , um  y 
joli,  agréable,  gracieux. 

agréablement,  gentiment  : 
bien  , affez  bien  : 3'^,  heureufement  : 4°. 
poliment , gracieufement. 

Bv-tiitudo  y vieux  Lat.  beauté,  belle  taille; 
grandeur. 

BELLu/e,  joliment,  poliment. 

Bs-TlanUy  orumy  le  deffert , confitures  s 
bonbons. 


BLAND/fer , 
Blanu^  , ' 
BhMiDiiim  . 
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Z'.  Blaj^ dus , a , urn  y careffant,  flat- 
teur , infinuant , obligeant  ; 2°. 
doux,  tendre  , agréable  , complai- 
fant. 

B\uKTAmdus  , a , uni , mignard  , patelin. 
BiAtiDior,  iri  , carelTer  , cajoler,  dire  des 
douceurs. 

l doucement,  agréablement , 
tendrement } d’un  air  flat- 
teur, avec  des  paroles  infl- 
' Anuanlcs. 

BLAnoitus  , irj- ,1  dlfcours  obligeant,  pa- 
BLAND/riu: , Æ,  rroles  tendres,  carefles, 
BtAvoities  , er , ' flatteries. 

BLAUViimentuni , i , douceur  , cajolerie  , 
foin. 

BLAwicellus  , rz , «m  , doux  , infinuant , 
flatteur. 

BhAmi-Dlcus  , a , um  , , 

BuA'i!\Di-Loquus , a ^um  1 
B\.MHüiloquens  , tis  , 1 

Bi.A'SDilqquentulus^a,  uni^ 

Ao-Bi  ANuior,  iri  ; E-BLANoior,  iri,  flatter» 
careCTer. 

pER-BcANorrr,  a,  uni,  fort  careffant. 
PER-BLANoé  , avec  beaucoup  de  careffes. 
SuE-BLANDior , i/7 , flatter  un  peu,  dire 
quel(^ues  douceurs. 

III.  BAL, 


flatteur,  caref- 
fanf  ,qui  parle 
doucement. 


î'^.  Rondeur  , Objets  ronds  , ou 
en  rond. 

B\^anusy  i,  gland  gros  & odorifé- 
rant: 2°.  châtaigne,  marron. 

BhLaninus  , a , um  , de  maron  , de  gland , 
de  châtaigne. 

BM.anatus,  a , um  , frotter  avec  de  riiuile 
de  gland. 

BKUinites  , æ , pierre  précieufe  verte  & 
couleur  de  feu. 
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BAi^anitis , idis , châtaigne  d’une  efpece 
particulière. 

BM,anitœ , arum,  grappes  compefées  de 
beaucoup  de  grains  ronds  : 1°.  fruits 

ronds  ; d’où  Appel  , pomme  , en  Celte  ; 
Aeella,  en  vieux  Latin. 

Kwzi.i.ana  , æ , noifette  , aveline. 

De  là  ces 

Dérivés  Grecs. 

Bolus  , i , morceau  ; 2®.  proie  : 5". 
butin  : 4".  coup  de  dés;  5°. appât, 
amorce  : 6^.  coup  de  lîlet  : 7''. 
motte  de  terre  ; 8°.  bois  médcci- 
naux. 

BOheius , i ; Bo^eniia , a , champignon  , 
moufferon. 

BoLetariuni , ii , A 

BoLCtar,  is  , (^plat  dans  lequel  on  fer- 
Boteiare,  is  , (voit  les  champignons. 
Bo Letaria  , æ , I 

Bol/j  , idis  , dard,  javelot  , plomb, 
fonde  qu’on  jette  en  mer,  lame  à feu, 
météore. 

Boten/a , Æ , pierre  précieufe , fcmblablc 
à une  motte  de  terre. 

2".  Ceinture  & habillemens  qui  enve- 
loppent le  corps. 

Baltczzs'  , i , A I baudrier , ceintu- 
B\LTeum,  i,  M'on  , écharpe  : 1°. 
BaltcoA.!-,  /,  ) lilleau  au  haut  8c  au 
bas  d’une  colonne  : 3".  cein- 
ture d’une  voûte , chaîne  de 
pierres  de  taille  : bord, 

ceinture , ourlet:  le  degré 

le  plus  haut  le  plus  large 
d’un  amphithéâtre. 

Ce  mot  s’eft  conlervé  dans  1 Anglois  : 
BEAT  , ceinture  , baudiicr. 

Dérivés  Grecs  & Latins. 
A-BoLLri,  a,  maïUeuu  de  philofophe  R: 
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de  Sénateur  ; capotte  de  foldat. 
Au-^oi.cjgiiim  J ii  , ce  qu'on  jette  autour 
de  foi , ce  dont  on  s'enveloppe  j ami£l , 
linge  que  les  prêtres  mettent  fur  leurs 
épaules  pour  dire  la  melfe. 

3°.  BouiTe,  Bulle,  &c. 

1.  BuLGrt,  Æ,  enveloppe,  bourfe  , 
bougette  de  cuir,  hayrefac  j ven- 
tre j matrice. 

C’efl  un  mot  pur  Allemand  & 
Celte.  En  Celte , le  ventre , & au 
figuré  une  enveloppe  , fe  difent 
Balg  , de  même  qu’en  Gothique 
en  Allemand,  Les  Italiens  difent 
Bolgi  i , d’où  les  François  ont  fait 
BoLGctte , Bolg  e , qu’ils  ont  adouci 
en  Bouge , Bougette.  En  Grec 
vulgaire  , BoLcion , & en  Grec 
ancien , Molgos,  un  fac.  En  Theu- 
ton , en  Saxon  &:  en  Suédois, B ëlg 
veut  dire  le  ventre,  une  enveloppe 
de  .peau,  de  cuir.  Les  Anglois  en 
ont  fait  Belly  , le  ventre. 

Z,  BUr/ri,  œ : i°.  boule,  corps  rond  : i®. 
bouteille  qui  s'élève  fur  l'eau  lorfqu’on 
la  remue  , qu’elle  bout , ou  qu’il  pleut  ; 
5°.  tête  de  clou  : 4°.  petite  bulle  d’or  ou 
d’argent. 

5°.  Anneau  en  forme  de  cœur  que  les  nobles 
Romains  pendoient  au  col  de  leurs  enfans 
jufqu’à  l’àge  de  quatorze  ans. 

6"\  Enfeignes  que  portoient  devant  eux  les 
triomphateurs,  & dans  lefquelles  étoient 
renfermées  des  amulettes  ou  talifmans , 
pour  les  préferverde  l’envie. 

7°.  Boule  d’airain,  creufe  en  dedans,  quina- 
geoit  fur  l’eau,  & fervoit  à connoître  les 
heures. 

B".  Houppes  qui  pendent  aux  trouCfcs  & 
iurnois  des  chevaux. 
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9°.  Bulle  du  Pape. 

V,VT.latus  , a , um,  fcellé  ; bullé  j orné  de 
houpesj  couvert  de  bouteilles. 

Bul/o  , are,  bouillonner,  former  deg 
bouteilles , mouffer  . fceller,  builqr. 

Bvhlula^ez,  petite  bouteille. 

BuL//o,/re,  bouillir. 

, us  , bouillon  , bouillonnements 

E-Eull/o  , ire,  bouillir,  bouillonner.  ■ 

E-BuLucio,  bouillonnement , ébul- 
lition. 

Re-Etjll/o  , ire , bouillir  de  nouveau  , re-^ 
bouillir. 

4.  BvlI’us  , i;  Buibulus , i,  caïeux,  tête, 
oignon  , gouffe. 

BüLbofas,  a,  urn-,  Bvi.haceus , a,  um  ^ 
qui  a des  caïeux  , des  gouffes. 

Butbine , es,  ciboule. 

IV.  BAL, 

Aller  & venir  en  rond  j fe  promener. 

Bal  , fignifia  en  Celte  fe  promener  ^ 
promenade  ^ voiture  avec  laquelle 
on  fe  tranfporte  d’un  lieu  à un 
autre. 

Bas -Breton,  Bale  ^ marcher,  fe 
promener. 

2®.  Promenade , fortie. 

Bali  , allée  de  grands  arbres. 
Baleicg,  petite  promenade,  &c. 
De  là  : 

BALerz , œ , barque  , chaloupe. 

Les  Latins  l’afTocièrent  avec  Am , 
qui  fignitie  autour  ^ & VA  du  mot 
Bal  fe  changeant  alors  en  Z7 , il  en 
réfulta  la  famille  fuivante  , dont 
l’origine  avoit  toujours  été  incon- 
nue. 

Am-bulo,  are,  marcher,  fe  prome- 
ner, voyager. 


Am-Bulû/is 
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hu-^uians,  qui  fe  promène. 
AM-BuLan7/j,  qui  va  & qui  vient,  s’ôte 
& fe  remet. 

'AM-Bui.ar/o,  promenade,  lieu  où  on  fe 
promène  : ^°.  aftion  de  fe  promener. 
AM-BvLatiuncula  , petite  promenade. 
AM-BuLaror,  atrix , qui  aime  à courir. 
Au-^vi^atorhts  , qui  peut  fe  tranfporler  : 

1°.  mouvant,  portatif,  &c. 
Au-Bvi.acriini,  i,  galerie  , allée  d’arbres; 
promenade  à couvert. 

Composés. 

AB-  Ambulo  , fe  retirer,  s’éloigner. 
Ae-AMBULcrno  , éloignement,  abfence  , 
courfe  , promenade. 

Ad-Ambulo  , rzre , fe  promener  proche, 
vers. 

Ante- Ambulo  ,are^  marcher  devant  pour 
faire  écarter  le  monde. 

Ante-Ambulo,  onis , huilTîer , bedeau  , 
porte-mafle  , qui  marche  devant  pour 
écarter  la  foule. 

Cîrcum-Ambulo  , fe  promener  autour. 
Co-Ameulo,  are,  fe  promener  enfcmble. 
De-Ambulo,  are,  fe  promener. 
De-Ambul^zctu/tz  , lieu  où  l’on  fe  promène. 
ÜE-AMBULar/o,  aétion  de  fe  promener. 
DE-AMBULrr/or/w/n,  allée , galerie,  Sec. 
'Du-Au'&vi.atdrlus,  qu’on  peuttranfportcr 
d’un  lieu  à un  autre. 

In-Ambulo  , fe  promener. 

Iw-AMBULorio,  lieu  de  promenade,  aéiion 
de  fe  promener. 

Oc-AMBULario,  promenade  devant,  autour. 
Os-AMBULuror,  qui  fe  promène. 
Per-Ambulo  , courir  le  pays. 
PER-AMBULafiO,  aélion  de  fe  promener 
çà  & là , d’être  toujours  en  courfe. 
PER-AMBULaror/wm,  , promenade  au- 
tour. 

Red-Ambulo  , are,  retourner  d’un  voyage , 
revenir. 

fRO-DE-AMBULO,  ürc , fc  promener  çà&ià. 

Pri§>  Latt 


V.  BAL, 

Main,  Force,  PuilTance. 

1.  BALio,  onis  ^ main,  paume  de  la 
main.  Ce  mot  remarquable , & qui 
cft  l’origine  du  mot  Bailler,  don- 
ner , tendre , fe  trouve  dans  les 
glofes  di  Isidore  : il  fut  donc  in- 
troduit dans  le  Latin  vers  le  tems 
de  la  chute  de  l’Empire  d’Occi- 
dent  ; prononcé  Falio , il  tient  au 
bon  Latin. 

VoLu , Æ , la  paume  de  la  main  : feiil 
de  fa  famille , & dont  nous  avons 
fait  voler  dans  le  fens  de  prendre. 
( F oye^  Origin.  Franç.  ) 

BALiVaJ,;,  bailli. 

’^M.ium  , ii -,  ^M.ivatus , ûs  , bailliage: 
foin  , tutelle. 

Ce  mot  tient  incontcftablemcnt  au  vicur 
mot  François,  Bal/'c.  Dans  une  anciennu 
ballade , le  fameux  chevalier  de  Coucy 
affure  que  fon  cœur  cft  en  la  Balle  de 
fa  maîtreffe. 

Le  mot  Italien  , Bal/û,  fignifie  pouvoir  , 
foin , puilTance.  ■ 

a. De  là  vinrent , par  une  légère  altération; 

BAjuii^a,  i,  crocheteur,  porte-faix. 

Bajulo,  are,  porter  un  fardeau, 

BAL, 

Négatif. 

De  Bal,  fignlfiant  puilTance,  valeur  ^ 
bonté,  fe  forma  le  négatif  Bel, 
BU,  B le,  défignant  le  néant,  la 
méchanceté,  le  mal. 

Les  Hébreux  en  formèrent  le  mot 
Belî-hal,  le  Démon  j 
K 
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mot  à mot  le  Dieu  du  mal. 

De  là  l’Anglois F Ji,  mal  De- 
vil  , le  Génie  du  mal , le  Démon. 

De  là  vint  certainement  le  mot 
fuivant  : 

Di-abol2^j,  i,  Gr.  Di~aeolojj  le 
Diable,  le  mauvais  Génie. 

DiA-Eciit'WJ'  5 /Z  5 um  , démoniaque  , du 
Démon. 

On  dérive  ordinairement  ce  mot 
du  Gree  , comme  s’il  fignîiioit  qui 
fe  lance  à travers ^ V adverjaire  , 
le  calomniateur. 

Peut  - être  trouvera  - 1 - on  plus 
vraie , plus  profonde  l’étymologie 
que  nous  en  donnons  , fur-toyt  fi 
/l’on  confidcre  que  c’èft  de  l’Orient 
que  vinrent  les  idées  des  deux 
Principes  , des  Anges  & des  Dé- 
mons. On  y appelle  encore  aujour- 
d’hui le  Démon  Depv  , ou  Dj~ 
ABlw,  le  DieuAblis  , ou  Eblis, 
fuivant  les  Dialedes  ^ 

mot  à mot  Génie  en  qui  il  n’y  a 
rien  de  bon  ; Génie  défefpérément 
malin , dont  on  ne  ^peut  attendre 
nul  bien,  nulle  vertu. 

Le  mot  Dia~blis^  tranfporté 
chez  les  Grecs  & les  Latins,  fe  fera 
infenfiblement  changé  en  Diabo- 
lus. 

. Une  chofe  bien  furprenante,  fi 
quelque  chofe  pouvoit  furprendre 
en  fait  d’étymologie , o’efi  que  tous 
nos  favans  Arabes  fe  foient  mis 
dans  l’efprit  que  le  mot  Oriental 
Eblis  étoit  une  altération  du  mot 


Grec  Diabolos  ; comme  fi  on 
s’imaginoit  que  les  mots  Latins  vin- 
rent du  François  j comme  fi  la  doc- 
trine des  deux  principes  n’étoit  pas 
venue  avec  fes  noms  de  l’Orient  ; 
comme  fi  le  nom  d’Eblis  ne  fuivoit 
pas  immédiatement  dans  les  Dic- 
tionnaires celui  de^/,ê/i,^/ij,  défi- 
gnant  le  fou  verain  mal,  la  perverfité^ 
le  comble  de  la  fcélératefle , & n’en 
étoit  pas  un  dérivé  manifefie. 

Cette  abfurdité  eft  cependant  dans 
Golius , dans  Herbelot,  &c.  & on 
vient  de  la  répéter  dans  le  nouveau 
d’Herbelot,  quoique  cet  Ouvrage 
foit  confacré  aux  Sciences  Orien- 
tales. 

Qu’on  y life  l’article  eblis,  on 
y trouvera  des  chofes  tres-intéref- 
fantes , &;  une  tradition  admirable  , 
mais  dénaturée  également  par  un 
nom  mal  entendu. 

VI.  BAL. 

i®.  Objets  qu’on  lance,  & pointus 
comme  un  rayon. 

1.  Bal//7u,  ballfle  , machine  à 

lancer  des  pierres  3 arbalète. 

‘hrtiflarlum  , ii,  batterie. 

Bki.ijlarius  , ii,  arbalétrier;  qui  dirige 
une  balifte. 

Ex  Bhvifto,  are  , renverfer  avec  la  balilte. 

2.  BOl/a,  idis , dard,  javelot. 

A-Eol/zj  , i , Gr.  A^oAof,  Aholos,  pou- 
lain qui  n’a  pas  encore  jete'  toutes  fes 
dents. 

BEL07!é,  Gr.  BîAoïm  , aiguille  ,•  poifîon  de 
mer , qui  doit  fon  nom  â fa  figure. 
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2®.  Objets  grands,  élevés. 

1.  BALœna^o’y  baleine. 

BkL(E?tiirius  y a,  um  ;BKi.œnatus  y a , um, 

fait  de  barbe  ou  de  nageoires  de  baleine  : 
accommodé  avec  de  la  baleine. 

2.  AR-BiLLrt,  œ y grailTe  , embonpoint. 

3.  EBulwj  , i y hicble  , plante  qui  s'élève. 

VIL  Composés  de  Bal. 

1°.  HA-lîILij. 

1®.  De  Bal  , joint  au  verbe  A , avoir, 
&•  prononcé  Bil  , Ha-bil , fe forma 
la  famille  fuivante  ; 

Ha-Bilw,  e,  gén.  ij-,  comp.  ior  ^ 
ijjimus , mot  à mot  qui  a la  capa- 
cité , la  difpofiiion  convenable 
pour  executer. 

KA-Bii./riîr  , ails  , capacité  , adrcfle  , 
habileté. 

HA-BiLÛer , facilement,  commodément. 
In-Haeil/j,  e,  inhabile,  incapable.. 

Cet  adjeétif  Ha-bUis  eft  devenu  une 
terminaifon  qui  exprime  la  capacité  qu’a 
un  objet  pour  opérer  quelque  chofe. 

Ainfi  on  dit  : 

'ii\-Bn:abiLis  locus , un  lieu  qui  a la 
propriété  de  pouvoir  être  habité. 

2°.  BuLz/m, 

Du  même  mot , Bal,  Bol,Bul, 
puilTance,  fe  forma  la  terminaifon 
BuLum^  qui  défigne  l’état  d’un 
lieu  qu’on  a rendu  propre  à une 
chofe.  De  là , par  exemple  : 
VESTi-BULt/m , i , mot  à mot  l^’cndroit 
de  la  maifon  qu’on  a rendu  propre 
à contenir  le  feu  facré. 

3°.  DE-BILij-,  e. 

De  la  prépofition  négative  de  8c  de 
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Bal  , puilTant , mot  à mot  non. 
pnifjant^  fe  formèrent  ces  mots; 

DE-BiLij,  e,  fûible,  infirme,  cafTc. 

DE-Bit/rer,  foiblement,  d’une  manière 
languiffante. 

De  iiiL/ro,  are  y afFoiblir,  énerver,  dé- 
courager. 

TiE-YjiLÎias  y lis  y foiblefTc  , abattement. 

DE-BiLÎtacio  , onis  y affoiblilTcment. 

Sub-de-Bil/j- , e,  un  peu  foible. 

SüB-DE-BiL/rdr«j  , a y um  y tant  foit  pe*. 
affoibli. 

q'’.  I M - B E C I L L I s. 

Imbecill^j' , le ÿ cillus  , a,  qui  a peu  de 
force  , foible , imbécille.  Mot  formé  de 
In,  non,  Se  Ae.  bell , force  , dout  le  dimi- 
nutif elt  becill  y comme  d’uAr,  aeùlLi , 
de  rnalu  y maxilLa.  On  auroil  dû  dire 
inibexilUs. 

1m  - BECiLÜtas  y atis  , foiblefTc  , imbé- 
cillité. 

iM-BEciLLz/er , par  foiblefTc,  imbécillc- 
ment. 

VIII.  BAL, 

Guerre. 

De  Bal,  main,  (Sc  de  B\l,  lancer: 
2".  mettre  main  contre  main , atta  • 
quer , vint  la  famille  Bell , relative 
à la  guerre. 

I.  BELLtmt,  i,  combat,  bataille  : 2''. 
guerre  ; 3”.  inimitié  , antipathie  , 
haine. 

BEhLntor  y cris  y guerrier  , guerrière  , 

BELLizrnx  , cix,  f foldat  ; 

DuEiZiZfor , oris  y^  aime  , qui  ert: 

DuELLrzrrâ,  vzJ  propre  à la  guerre. 

1.  BuEhcitorius  y a y uni  y guerrier,  propre 
au  combat. 

2".  Qui  concerne  la  guerre , la  difpute , 
le  combat. 

K i; 
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hï-LUCUS , a,  urn;  Duîll/cuj,  a,  um, 
guerrier  belliqueux  , militaire  : i°.  qui 
concerne  la  guerre. 

Bii-iicofus , a,  2im  ; DuELi-ûrius , a,iim, 
vaillant,  martial,  courageux. 

'Bzhi.ofiu,  a,  um  f courageux,  vaillant , 
guerrier. 

Bthù-Fer,  a,  um. 

BELci-Ger , a,  um 

BELuigerator , is , 

Bëlli-Potens,  tu,  puilfant  en  guerre 
qui  préllde  à la  guerre 


•v  qui  porte  la  guer- 
fre,  qui  aime  les 
rcombats,  homme 
J de  guerre. 


Dérivés. 

[2.  BELLirm,  rB,  colonne  confacrée  à 
Bellone.  Lorfqu’on  vouloit  déclarer 
la  guerre,  on  lançoit  contre  cette 
colonne  des  javelots  & des  flèches. 

3.  BELLÎcum,  i,  tout  lignai  que  donne  la 
trompette  àla guerre,  lîguaux  du  tambour, 
la  charge,  la  retraite,  la  chamade,  la 
générale,  le  toclîn,  Talarme. 

3.  BELti-CREpri  , Æ , danfe  armée  j efpècc 
de  pyrrhique  , inftituée  par  Romulus  : de 
CKEPare  , faire  du  bruit , à caufe  des 
cymbales , tambours  ou  autres  inftrumens 
guerriers  & bruyans  qu’on  employoit  dans 
ces  danfes. 

4.  BEione  , es  , aiguille  , poilTon  de  mer. 

J.  BELulum  , i,  inftrument  propre  à tirer  le 

fer  des  plaies. 

é,  BEhEua  , Æ , bête  féroce  : 2°.  guerrier 
farouche  : 3°.  homme  cruel. 

BtElualis , e , 

BEihiinus , a,  um, 

BeeIiuus  , a , um  , 

BeeIuüius,  a , um , qui  repréfente  une  bête. 
BelIuo/us  , a,  wrre , rempli  de  quantité  de 
bêtes  féroces. 


de  bête. 


Belli-Gero  , are,  porter  la  guerre,  faire 
la  guerre. 

Composés. 

Ad-Eello,  are , faire  la  guerre. 

De'-Bel/o,  are  y vaincre,  dompter,  dé- 
faire,- mettre  fin  à la  guerre  ; faire  mettre 
bas  les  armes. 

"DE-BEElator,  is , qui  remporte  la  vicloîre 
les  armes  à la  main. 

iM-BELLztr , Æ , poltronerie  , lâcheté  , peu 
de  difpofition  au  métier  de  la  guerre. 

Im-Beluj,  e,  peu  propre  à la  guerre  , 
lâche  , foible  , poltron. 

Pef-  Duell/j  , is  , crime  de  lefe-majefie  , 
crime  d’état. 

Per-DuelAs-,  e,  criminel  d’état;  ennemi 
contre  qui  l’on  eft  en  guerre.  On  fait  que 
DUELLirm  eft  le  même  que  beilmot. 

Re-Bel/o,  are,  recommencer  la  guerre: 
2®.  fe  révolter. 

RE-BELLaror , is  ; aE-BEtLnrrw  , cis  , re- 
belle ; celui  ou  celle  qui  fc  foulève. 

Re-Bele/o, 

Rn-BEEEaeio,nis,  ^ ^ 

RE-BEtLirrm  , ii , J 

I X. 

B A.  L , B3S. 

Bal  fignifîa  auffî  les  lieux  bas , pat 
oppofition  aux  lieux  élevés,  fuivant 
Tufage  des  mots  primitifs  de  défl- 
gner  des  extrêmes.  De  là  : 
Di-Balo,  are,  engloutir,  avaler, 
confumer  ; Sc  cette  famille  cuVaL  ; 

Y,ALtis  , is  ; vALLes , is  , vallée. 

y ALiieula  , ee;  Y hLECCula  , ce,  vallon, 
petite  vallée.  * 


Verbes. 

Billo  , are  or , ari,  faire  la  guerre  , 
guerroyer,  combattre. 


X. 


Composés  Grecs  &:  Latins. 

Des  familles  IV,  V & VI  de  Bal^ 
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délîgnant  l’adion  de  parcourir  un 
grand  efpace,  foit  en  fe  prome- 
nant , foit  en  étant  lancé  avec 
force , fe  formèrent  les  mots  Grecs 
fuivans,  en  ufage  chez  les  Romains, 
8c  où  Bal  eÜ  prononcé  Bol, 
comme  il  le  fut  en  Bul  dans  Am- 
bulo, 

Em-Bolî^j,  z,  pifton:  i°.  coin,  clavette. 

Em-Bolzz  , orum , faixes,  plaifanteries. 

EM-BoLZ/zm,  zz , prologue  : intermède 

d’une  comédie,  épifode. 

EM-BoLzzrzzzj- , a,  um , farceur,  plaifant. 

ÜECAze-BoLzzi-,  zz,  um;  ÜRCAté-BuLeies, 
a , qui  tire  de  loin. 

Hyper-Bolzz,  æ,  feftion  conique,  hyper- 
bole : 1°.  haut  d’une  colline. 

Hyper-Bole,  ej,  exagération,  hyperbole. 

Hypo  - Bote,  es,  hgurc  de  Rhétorique  , 
queftion  de  Dialeélique. 

pARA-Bota,  Æ,  comparaifon  , allégo- 
ri  e. 

Para-Bolzzj,  a,  um  , téméraire,  défef- 
péré. 

Para-BolzVzzj  , a,  um  , parabolique. 

Para-EoL(7Z2z  , orum,  payfans  obligés  aux 
corvées. 

1°.  Frères  fervans  hofpitaliers. 

3°.  Frères  conveis,  de  monallère. 

Peri-Bclzz/7z  , Z , promenade. 

Peri-Bolzzj,  z,  parc,  cordon  de  mu- 
raille. 

Peri-Bolzzj,  a,  um  , périodique,  qui 
revient. 

Pro-Bolz,  orum,  pieux,  palllTades. 

Pro-Boizzj,  z,  rocher,  brifant,  batture. 

Psr pho-Bolzzz  , æ , jeu  de  dés. 

Psepho-Bolzz/zz , z,  cornet  à jouer  aux 
dés. 

PY  RC-EoLzzzzt,  i , machine  d’artillerie  : de 
J^yr  , feu. 

pYRO'BoLzzJ,  a,um,  qui  lance  le  feu. 


BAN,  BEN,  BOUN. 

Ban,  Ben,  qui  fignifie  hauteur,  pro- 
fondeur , contenance  dans  toutes 
les  Langues  Celtes , fournit  divers 
mots  à la  Langue  Latine. 

1.  Bennzz,  zc;  1®.  vafe,  panier  : 2°. 
tombereau,  fourgon  : 3°.  furtout 
de  campagne. 

Nous  avons  vu  (Orig.  Fr.  6^0) 
que  Benna  ctoit  en  ce  fens  un  mot 
Celtique.  Cette  racine  fournit  égale- 
ment des  mots  Grecs  &;  Hébreux. 

2.  Apénê,  fignifie  en  Grec  un  char, 
nn  carrofife,  une  calèche.  Il  tient  à 
l’Hébreu  151S5 , uphen. 

3.  Ebenzzj,  i I nurn  , i , ébène.  Ce 
mot  cü  Grec  8c  Hébreu  3 il  vint  de 
l’Orient  avec  le  bois  meme  qu’il 
défigne.  Cet  arbre  devient  très- 
gros  8c  très-grand  : il  n’ell  donc 
pas  étonnant  qu’il  ait  pris  fon  nom 
de  Ben. 

4.  Nous  avons  en  Europe  un  arbre 
qui  doit  fon  nom , 8c  par  la  même 
raifon,  à la  même  racine  3 c’ell  le 
fapin. 

Abin  efl  dans  Flefychiiis  un  mot 
Grec,  qui  fignifie  Lpin.  Les  Latins 
en  firent  : 

Abies  , etis , qui  fignifie  également  : 
1°.  fapin  3 mais  de  plus  iSc  par 
analogie  , 2'’.  vailfeaii , navire  , 
parce  qu’on  les  fût  de  fapin  : <Sc  3°. 
par  la  même  raifon,  tablettes  de 
bois , qu’on  enduifoit  de  cire , «St 
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fur  lefquelles  on  écriyoit  avec  un 
Hile  ou  poinçon. 

ABïiTarius  , ii , qui  travaille  en  fapin  j 
qui  trafique  en  ce  genre  d’arbres. 
A^i^jarius  y a , iim  ; Abiegn//j  , a , um  , 
de  fapin. 

A'S.icula,  œ , petit  fapin. 

J.  De  Ban,  bande,  lien  (ii8)  fe 
formèrent  ces  mots  : 

Ha-Benû  , CE  , bande , ligature  : 2°. 
courroie  : 3°.  étrivière  ; 4®.  bride  , 
rênes , guides  : 5®.  gouvernement, 
conduite  , autorité , pouvoir. 

' Ha  - Ben/^Ac  , œ , bandelette  , petite 
bande. 

é.  Ar-Vincî,  ce,  le  gras  du  lard. 

7.  Les  Grecs  changèrent  Ban  en 
Boun  , pour  défigner  élévation  , 
groffeur.  De  là  : 

Bounias,  Bounion,  en  Latin  Bu- 
Nirtj,  BüNÎum , navet,  remarquable 
par  fa  groffeur  & par  fa  rondeur. 

BAR, 

Bjer,  Per,  Fer,  Ver,  Slc. 

Porter  , Produire. 

Le  primitif  Bar  , qui  occupe  une  très" 
grande  place  dans  nos  Origines 
Françoifes  , défigna  entr’autres  , 
comme  nous  l’avons  vu  ( eu /.  1 3 3) , 
les  idées  de  Porter  & de  Pro- 
duire ( col.  136  ) , &:  toutes  celles 
qui  ont  quelque  rapport  à l’une  ou 
l’autre  de  celles-là.  Il  fut  ainfi  le 
chef  en  toute  Langue  d’une  multi- 
tude de  familles  en  Bar,  Ber  , Per, 
I’ar  , Ver  , Scc.  fuivantlca  différens 
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êtres  produdifs  ou  produits  dont  on 
avoit  à parler , &;  relativement  à leur 
plus  ou  moins  de  force.  De  là  ces 
familles  Latines  ; 

1°.  Bar  délignant  la  Production  ^ 
la  fertilité. 

2®.  Bar  défîgnant  la  Force  nécef- 
faire  pour  porter  ; les  animaux 
grands  & redoutables. 

30.  Bar  défîgnant  le  Bras,  fource 
de  la  force. 

4°.  Bar  défîgnant  la  Parole  , le 
langage , qui  fait  éclore  les  penfées 
de  l’homme,  qui  les  produit  au 
dehors , les  manifefte. 

y®.  Bar  délignant  les  produdions 
qui  paffent  rapidement  3 Sc  par 
analogie,  la  brièveté. 

Mais  ces  diverfes  familles  ont  varié 
leurs  dérivés  fur  toutes  les  intona- 
tions analogues  , en  Bar  , Ber  , 
Far,  Fer,  Par,  PoR,VARj 
Ver  , 8cc. 

On  ne  fauroit  donc  juger  de  la 
vraie  étendue  de  la  famille  Bar  ,, 
qu’en  réuniffant  toutes  ces  bran- 
ches éparfes,  ou  du  moins  en  les 
comparant  entr’elles,  parce  que 
leur  réunion  en  un  feul corps  s’éloi- 
gneroit  trop  delaformculitée  d’un 
Didionnaire. 

I. 

BAR, 

F’crtile , qui  Porte. 

Bar  défignant  la  fertilité , la  produc- 
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tion , & s’uniffant  à l’article  u^hu', 
forma  en  Latin  la  famille  Huber  , 
User  , relative  à ces  idées.  De  là  ; 

;i,  Hu-BüR,  eris;  UüER , eris  : i®. 
abondance , fertilité^  fécondité  : 2®. 
mamelle , tayon. 

U-B£R  , eris,  adj.  UEERTwa,  a,  um  , 
fécond,  fertile,  abondant. 

Hu-bermj  , atis  ; Ueer/üj  , aiis,  fertil- 
ité , abondance. 

U-BERo , are  , rendre  fertile  , faire  porter  : 

. z°.  être  fertile  , abonder. 

U-HEKiim , en  abondance. 

Ex-Uber,  eris  {qui  ex  uhere  raptus  ejl), 
Cevi'é  , mot  à mot  ôté  delà  mamelle. 

Ex-Ueero,  are,  rendre  abondant  : 2°. 
abonder  extrêmement. 

Ex-UBERrrr/o;  Ex-UBERÆnr/rz , grande 
abondance. 

2®.  Ver,  er/s  ; en  Eolien  bêr ; en 
Grec  commun,  „p  , & sap , ear  , 
la  faifon  qui  porte  ; le  printems  : 
2°.  la  jeunefl'e,  le  printems  des 
jours. 

YEKrats  , a , um,  du  printems. 

Yekro  , ( avec  eilipfe  du  mot  tempore  , 
tems  ) au  printems. 

3«.  VI  R,  Verd. 

1.  VlRidij,  e,  verd,  verdoyant,  la 
couleur  du  printems  : 2®.  qui  a de 
la  force , de  la  vigueur. 

YiKiditas,  atis,  verdure  , force  , vi- 
gueur. 

ViRrr/e,  en  verd,  d’une  couleur  verte. 

YiP-idicatus ,a,  um,  verdoyant,  devenu 
verd. 

YiE-idarium  , ii , verger. 

Yitiidurius , a , jardinier. 


2.  VIReo,  tri,  ere,  être  verd,  être 
verdoyant. 

Yip  efco  , ere  ; ’EviEefoo  , ere  , devenir 
verd , reverdir. 

YiKetum,  i,  lieux  remplis  de  verdure. 
YlKeo,  onis , loriot,  ou  verdier  ; oifeau 
qui  doit  fon  nom  à fa  couleur. 

4^.  Noms  de  Plantes. 

I.  BRATttJ',  i,  fabine. 

a.  BAr-By/æ,  orum  , prunes  de  damas. 

3. BIlASsirYr , œ , chou  ; 2°. herbe  potagère, 
légume,-  en  Gallois,  BresycH. 

4.  Bry^z,  te  , plantes  en  général,  qui  por- 
tent de  petits  fruits  : i*’.  tamariu  , arbrif 
feau  qui  porte  un  petit  fruit  noir. 

<y.  Bryo?!  , i,  en  Grec  Bryôn,  plantes 
marécageufes , toute  cfpèce  de  moulTe  : 
2°.  mouffe  qui  vient  fur  les  vieux  arbres  : 
3°.  houblon  : 4“.  les  fruits  ou  les  grappes 
du  peuplier  blanc. 

BRYonirz,  æ,  Gr.  BryôniA,  coulevrée, 
bryoine,  plante:  2®.  courge  fauvage , 
qui  porte  la  coloquinte. 

II.  (145.) 

BAR,  Barbe. 

1.  BAR^rr,  <r  , barbe,  marque  carac- 
tériflique  de  l’homme,  &'  ligne  de 
la  virilité.  Dans  l’ancien  Celte,  on 
dit  BtRF  & Barv,  de  même  que 
V AR  V.  Les  Efpagnols  difentVARva. 
Tous  ces  mots  viennent  de  Bar, 
produire,  germer. 

BARj^«/a  , Æ,  petite  barbe,  mouftache. 
'ERE.bitium,  ii , la  barbe. 

Bh^luitus,  a,  uni,  barbu:  2°.  ancien, 
vieux. 

B:\Rbatulus  , a,  um  , à.  qui  la  barbe  com- 
mence à venir. 

BKE-biger,  a,um,  portant  barbe. 
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,î.  , i , mulet , poilTon  Jde  mer  : 

2°.  barbeau,  poiffon  de  rivière.  Ces  deux 
poiffons  doivent  leur  nom  à des  piquans 
en  forme  de  barbe  qu’ils  ont  à l’extrémité 
de  la  tête. 

5.  BARZ^o , onis,  un  vdeux  barbon  a 2°.  un 
lot,  une  bête,  un  radoteur, 

4.  BAKl>iJla  , Æ , barbier. 

BAKiatorin,  ce  , métier  & boutique  de  bar- 
bier. 

5,  ce  , aigle  barbu,  qu’on  nomme 
Offïfraga. 

Composés. 

Im-ber^/j  , e , qui  cft  fans  barbe  : i”. 
jeune. 

iM-BARBe/l'O  3 ere  , commencer  à avoir  de 
Ja  barbe, 

^luLTi-BARBW.f , a,  i^m  , qui  a beaucoup 
de  barbe. 

ÎllutI-Barbw^  , ayUtn,  qui  a la  bafbe 
fale. 

I I I. 

BAR, 

Devenu  Fer,  Ther, 
Animal, 

De  Ber,  Ver,  animal,  les  Latins 
firent  Fercî;  tandis  que  les  Alle- 
mands en  firentTHiER,  &:  les  Grecs 
Thêr  , par  le  changement  de  F , 
ou  PH  en  TH.  De  là  ces  mots  ; 

10.  Animal  en  général. 

r[iï%\KÎo-Tropkium  ^ il,  ménagerie, 
lieu  où  l’on  nourrit  les  bêtes  ; de 
Therion , animal , & de  , je 
nourris. 

TuERÎo-BrotuSj  c , um  , dévoré  par  les 
bêtes  fauvages}  de  ^>roe,  nourriture. 

2.  Feræ,  æ,  bête  en  général  : 2.  bête 
fauva^ç  ; le  Ipup,  conjîellation. 


pERmwj',  a,  Km,  de  bête  brute,  de  vc« 
naifon. 

Fer//2k,  ce,  de  la  veuaifoii. 
pERiné,  brutalement,  en  bête  brute. 
pER//K>f,  aiis , férocité,  naturel  farou» 
çhe  : 2°.  barbarie  , inhumanité.' 

Perkj  , i,  une  bête,  un  animal.  Ce  mot 
paroît  avoir  été  employé  pour  tous  les 
quadrupèdes  ou  animaux  un  peu  conûdé- 
râbles. 

Perkj-,  k,  iim,  féroce,  farouche:  2°, 
fauve,  fauvage  : cruel,  barbare  : 4°, 

fier  3 brave , guerrier. 

3.  Ferox,  cij , féroce,  farouche; 
2°.  cruel,  barbare  ; 3®.  fier  : Ÿ*. 
vaillant , courageux. 

B EKOCulus  ^ a , um^  diminutif  de  Pero^î^ 
pEROfitz,  æ;  pERoazKj-,  r/j,  air  farouche  * 
fierté,  orgueil:  2°.  bravoure  , valeur. 
pERoc/o,  ire,  çtre  féroce,  cruel,  fier," 
arrogant. 

’^RROcher  , fièrement , d’un  air  farouche  ,• 
avec  hauteur. 

Composés. 

Ef-Per£»,  are,  rendre  brutal,  farouche,- 
fauvage,  abrutir:  2®.  rendre  fier,  dur, 
intraitable. 

Ef-Perkj-,  <2 , um,  dur,  brutal,  cruel^ 
farouche.  ^ 

2®.  Noms  d’Animaux  redoutables  pac 
leur  force  & leur  grandeur. 

I,  Barkj  , i , eu  Latin  &c  en  Sabiii , 
éléphant.  Les  Indiens  avoient  déjà 
dit  BARROj&lesChaldéens  Beir^, 
pour  défigner  le  plus  gros  des  anL 
maux. 

Rarzo,  ire,  crier  comme  l’éléphant. 
Barrz/kj  , ûs  •.  i".  cri  de  l’éléphant  : 2®. 
cri  des  foldats  marchant  au  combat , 
parce  qu’ils  imitoient  le  cti  de  l’élé-* 
pliant. 


De  BaR3 
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'De  B A.Rj  Beir,  éléphant,  les  Hébreux 
firent  , Beir^  blanc,  écla- 

tant comme  l’ivoire  , comme  les 
dents  d’éléphant , & fans  doute 
l’ivoire  même  ; d’où  le  Latin  ; 
E-BUR  , oris,  ivoire , matière  des  dents 
d’éléphant  : 2®.  ouvrage  d’ivoire.  . 
E BuR?z<2t«J’ , a , um  , garni  d’ivoire. 
E-BuR/rezrJ  , a , um  ,•  Nus  , a , um  ; 
E-BuR7zeo/«J  , a , um  , d’ivoire  , fait  d’i- 
voire. 

2.  A-Per,  APER/,&par  Sync.  Apr/, 
fanglier.  Les  Anglo-Saxons  le  nom- 
moient  Bar  & Farr  , les  Theu- 
tonsBÆR,  &les  Allemands E-Ber. 

La  famille  du  Nord  Bar  , Bær  , 
en  Allemand  , Bear,  en  Anglois , 
& Bior/z  , en  Danois , Suédois  Sc 
Illandois  , tous  mots  qui  fignilient 
Ours , dérive  de  la  même  racine  , 
qui , appliquée  aux  bêtes , exprime 
les  plus  fortes,  les  plus  grolfes. 
K-VK\rius  , a,  um,  1 
A-Pri7zwj,  a , um  , r de  fanglier. 
A-V^ugnus , a,um,  J 
A-PRU^7zrt,  Æ,  chair  de  fanglier;  c’eR 
une  ellipfc  de  Caro  , chair. 

5.  A - YkicuIus  , i , ou  anciennement 
A-PerzVm/zzj  , A-V'èkcuIus  , i,  marfoin, 
pourceau  de  mer. 

Les  Grecs  ont  le  même  mot , mais 
avec  une  légère  altération  : au  lieu  d’A- 
Per  , ils  difent  SA-Pros. 

4.  VERres',  un  porc  entier,  un  Vertziz. 
Ici  le  B fe  changea  en  P , en  P ri 
& en  V.  Les  Anglo  - Saxons  difent  , 
dans  le  même  feus,  Ber  , & les  Weftpha- 
liens,  Bær.  On  trouve  même  dans  Plu- 
tarque , Ber/cj  (EîppHs)  , le  même  que 
VERret. 

Orig.  Lût. 


Verwzmj,  a,  um  , de  porc  entier,  de 
Y'EKrat, 

I V. 

BAR,  Bras. 

De  Bar  , force,  puilfance , élévation, 
prononcé  B\r,  fe  forma  naturel- 
lement Brach  , défignant  Bras  , 
fiége  de  la  force,  de  la  puilfance 
exécutrice , organe  d’ailleurs  au 
moyen  duquel  l’homme  porte  , 
élève,  abailîê  les  objets  extérieurs. 
Dc-ià  le  Grec  BrakhL/z,  bras,  sSc 
I cette  famille  Latine  ; 

I.  BracAz’zzz/z,  zi,  bras. 
là^Kchiolum  , z , petit  bras. 

Br AcAioizzr/j' , e ; BRAc/zza/Za,  c , du  bras, 
qui  concerne  le  bras. 

Brac/zz'zz/c,  is  , bracelet,  bralTard  , braf- 
fée  , joiniure  du  bras  & de  la  main. 
Brac/zzVzzczj  , a , um  , branebu  , qui  a de* 
branches. 

1.  Brac  , en  fe  iiafalant  , devint , 
Branchiæ,  arum,  Gr.  Braggla,  giôn 
^prononcé  Brangia  , nageoires  des  poif- 
fons;  elles  leur  tiennent  lien  de  bras. 

BAR, 

• Porter. 

De  Bar,  porter,  vinrent  les  mots 
fuivans : 

I".  Bûurfe. 

Borszz,  œ , Lat.  barb.  bourfe  à argent, 
&c. 

BoRSff/zz , Æ , paupière  , mot  à mot  petite 
bourfe  ; les  yeux  y font  rciit'ermcs. 

2".  Bête  de  fomme. 

Burdzzs,  z';  Do,  ozzzs,  Mulet,  Bardaut , 
animal  dont  on  le  lert  pour  porter  des 
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farcleaux:  mot  de  la  même  famille  que 
TAnglois  BuRcen,  fardeau. 

30.  Enfant. 

De-là  cette  famille  Grecque  &;  La- 
tine ; 

Brephos  , enfant  j on  efi;  obligé  de  le 
porter,  de  rélever,  de  le  nourrir. 
BREPHO'TRCPHiwm , liopital  pour  les  en- 
fans  trouvés  , mot  à mot  lieu  où  on 
nourrit  les  enfans. 

V. 

B APv  , Parole  (123). 

Nous  avons  vu  dans  les  Orig.  Franç. 
que  cette  famille  Brzr,  défîgnant 
la  parole,  revêtit  plulîeurs  formes 
différentes  , fuivant  les  diverfes 
idées  relatives  à celles-là , & fuivant 
les  peuples  qui  s’en  fervirent.  De-là 
ces  familles  Latines  où  Var  s’eft 
fait  fuivre  d’un  B ou  d’un  D. 
Vers  , défignant  la  parole. 
Bar-Bar,  défignant  un  langage 
étranger,  non  entendu. 

Bard  , la  parole  chantée , ou  la. 
poëfie  des  peuples  Celtes. 

I.  Yzv.bum,  Z,  1°.  Parole:  2".  un 
mot , un  terme  : 3°.  une  fentence  : 
q.°.  un  verbe. 

W'i.Kbofus  , a,  urn , où  il  y a beaucoup 
de  paroles , grand  parleur. 

YzkBoJo  , are , tenir  de  longs  difeours. 
Ynp.bofctas  , long  difeours. 

Yi.Kbosè  , avec  beaucoup  de  paroles. 

V EKbi-Y v.EXiatio  , tiis,  difputc  de  paroles  : 
de  velis,  léger. 


Ver^z-Gero,  are,  fe  quereller,  fe  battre 
avec  des  mots. 

î.  BAr-Bitoii,  z;  Bar-Bitwj-,  z,- foj-,  ti. 
Lyre  , Luth  , Harpe , inftruiuent  à corde , 
mot  à mot  maifop  qui  parle,  qui  re- 
tentit : de  Bar,  parole,  chant,  & Bet  , 
maifon.  C’efi;  un  mot  Grec  & Latin. 
Il  vint  de  l’Orient  avec  les  inftruraens 
mêmes  qu’il  défignoit. 

3.  BAR-BARtzj  5 zt , wm  : cette  rédupli- 
cation du  mot  Bar,  marque  l’ac- 
tion de  prononcer  un  langage 
qu’on  ne  comprend  pas. 

Une  langue  étrangère  paroît  avoir 
des  fous  durs,  on  la  déclare  Bar^ 
bare  , comme  fi  elle  n’étoit  qu’un 
vain  affemblage  de  mots. 

En  Latin  , ce  mot  fignifie  , 1 ». 
un  Etranger,  celui  qui  n’entend 
pas  la  Langue  du  pays  , qui  BARa- 
gouine  un  autre  jargon  : 2°.  un 
fauvage , un  homme  farouche , in- 
civil , impoli,  cruel,  fans  pitié. 
’&s.E^baricum , i,  1°.  cri  , clameur,  élan 
de  voix  des  peuples  étrangers  allant  à 
l’affaut , cri  fort  intéreffant  pour  eux 
& très-défagréable  aux  Romains  , qui 
n’en  comprenoient  pas  le  fens  : î°.  ma- 
gafin  où  l’on  gardoit  les  dépouilles  que 
les  foldats  Romains  fuifoient  fur  ces  mal- 
heureux étrangers. 

BAR^zzrzVzzjr , a,  um  , i“.  étranger , fau- 
vage : z°.  bariolé , de  diverfes  couleurs  a 
la  mode  des  fauvages , qui  fe  peignent 
le  corps  ou  les  habits  de  couleurs  bi- 
garrées. 

Bh^-barê , à la  manière  des  etrangers  j 
au  figuré  , à la  manière  des  fauvages  , 
cruellement , barbarement. 

baria,  a-,  ^K^haries  , iei  , pays  étran- 
ger. Les  Grecs  appcloient  ainfi  ritaiie 
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Les  Romains  donnèrent  le  même  nom 
■à  la  côte  d’Afrique , que  nous  appe- 
lons encore  aujourd’hui  la  Barbarie.  Ce 
mot  figuifîe  aulTi  2°.  l’ufage  des  étran- 
gers, c’e(l-à-dire  , le  défaut  de  manières , 
l’impolitelfe , la  cruauté. 

'ËMf.barifmus , i,  mot  étranger,  tour  de 
phrafe  étranger  & impropre.  _ 

Bar -BARa-LExi.f , is  , choix  d’un  mot 
étranger  pour  l’unir  à un  mot  de  la  langue 
qu’on  parie  : de  LE(i  , choix. 

4.  Pour  défigner  le  langage  des  Dieux, 
la  Poëfîe  , les  Celtes  occiden- 
taux ajoutèrent  au  mot  Bar  la 
lettre  d , confonne  qui  exprime 
ce  qu’il  y a de  plus  excellent , de 
plus  élevé  -,  ainfi  le  mot  Bard  , fi- 
gnilie  Po'éte , & particulièrement 
les  Poètes  Gaulois. 

Bardz  , orum  , les  Bardes , Poètes  , 
Muficiens  & Chanteurs  Gaulois  ; 
ils  compofoient  des  Poèmes  8c 
les  chantoient  de  Ville  en  Ville  , 
s’accompagnant  de  la  lyre  , ou  de 
la  harpe,  Homère  fut  un  Barde  fu- 
blime.  En  Anglois,  Bard  défigne 
un  Poète. 

BARfZimj  , 2 , ou  ïis  , poches , chanfons 
des  anciens  Poètes  Gaulois. 

BARD/Æc'wr  , a , uni  ; BARDcrzczrj  , a , um , 
qui  concerne  les  Poètes  : 2°.  Gaulois  , 
à la  Gauloife. 

Bk-ÿ-uiaciis  , i ; Bw^'oiacum  , i , habit  de 
guerre  des  Gaulois. 

'BkKDO-Cucullus  , Cape  des  Gaulois  : 2°. 
capuchon  des  Béarnois. 

VI. 

BAR,  Bref. 

B ar  J prononcé  Ber  , figniiia,en  Celte, 


bref,  court,  qui  dure  peu-,  il  fe 
changea  chez  les  Grecs  en  Bra^ 
chez  les  Latins  en  Bre  ; de-là  chez 
les  premiers  Brachüj,  & chez  les 
derniers  BREvir , qui préfentent  les 
mêmes  idées. 

1.  BrevA,  e, bref,  court , ferré  , fuc- 
cinét,  abrégé , qui  dure  peu. 

Brevcj',  ium , tablettes  de  poche. 

Brevz  ; BaEvner,  dans  peu,  fuccinde- 
ment , en  deux  mots. 

Br  Eve  , , mémoire,  bordereau,  lifte; 

2°.  abrégé,  fommaire. 

Brev/u,  ium,  gués,  lieux  guéables;  2®. 
bas-fonds , écueils. 

Brev/o  , are,  abréger,  rciTerrcr , mettre 
en  peu  d’efpace, 

BREv/r<7J,  tis  jbrièvetç  , petiteffe. 

'B-K-Eviarium  , ii , abrégé,  fommaire,  lifte, 
regiftre. 

2.  BRtvi  - LoQr/cnj' , tis  , concis,  ferré, 
qui  s’exprime  en  peu  de  mots,  court, 
preffé  : 2°.  qui  parle  bref:  de  Loquor , 
parler. 

BKEviLoquentia  , œ ; BREviloquium  , ii  , 
parler  concis , langage  fuecind. 

3.  AB -Brev/o,  are,  abréger,  raccour- 
cir. 

As-BREv/uror , is  , qui  abrège, 

4.  Amphi  - Brachuj  , i , amphlbraque  , 
pied  de  vers  compofé  de  deux  brèves  Sc 
d’une  longue. 

BAT,  BOD,  FAT,  èl'c. 

Profondeuf , 8cc. 

Bat  , Bod  5&C.  déOgna,  en  toute  lan- 
gue , la  profondeuf  haute  (Sc  baffe  , 
la  hauteur , la  contenance , 8cc.  C’efl 
une  extenlîon  naturelle  de  la  valeur 
du  if , qui  déligna  tout  ce  qr  j 
L ij 
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contient , qui  a de  la  profondeur. 
De-là  entr’ autres  ces  familles  La- 
tines : 

1°.  Vafe. 

Batüj  , Pot  , mefure  ou  vafe  de 
vin  contenant  72  feptiers , chez 
les  Juifs  ; ce  mot  éll  le  même  que 
Bot  8c  Pot.  En  Allemand  Bonra , 
lîgniiie  le  profond  , le  fond  8c 
même  fe  dit  en  Anglois  Botto/;z. 

i.  Bh.Tillus  , i ; — ilium  , i , diminutif 
de  , caflolelte  , réchaud,-  1°.  pelle 

creufe  ; 3 ^ . faucille. 

B.\Tiocus  , i , broc  , vafe  à vin. 

BhTiola,  œ,  taffe  , coupe. 

C’eft  à cette  famille  qu’appartiennent 
le  François  BoTTe  , chaufTure  creufe  & 
élevée;  Tltalien  Boxxa , tonneau,  &c. 

3.  BOT ulus , i ; — ellus  ^ i , boudin  , à 
caufe  de  fa  forme. 

BoTularius  , ii , faifcur  de  boudins , de 
faucilTes. 

4.  A - Byss/zj  , î , abîme.  Gr.  A- 
Bussos  : de  Bot  , profond  , pro- 
noncé But,  Byt,  Bys. 

De-là  l’ Anglois  Pit  , & le  Latin 
PuTeus , puits. 

Eaxea-Pcnxi  , endroits  fans  fond  , dans  la 
mer  du  Pont. 

Dérivés  Grecs. 

BasA  , Is  , labafe , le  bas , ce  qui  fou- 
lient. 

AKXE-BAsii',  is  y pièce  qui  eft  au  devant 
de  la  bafe. 

Ana-Baszj  , zj  , queue  de  cheval,  cfptce 
de  plante. 

ANXi-BASÂf , is  , colonne  de  dcrrièie  dans 
une  catapulte. 


Basi-Glosszj  , mufcle  qui  eft  à la  racine 
de  la  langue,  le  bafiglolfe  : de  bajîs , 8c 
glojfii , langue. 

Hyi'Er-Baszj  , is , 1°.  métaphore  ; z”. 
raanqiiem.ent  de  foi, 

Para-Bas/j  , paiTage  d’un  côté  à l’autre  : 

2".  digre.ftîon:  3°,  prévarication. 
PAR-EK-BAsix  , digreflion. 

2°.  GrailTe , abondance. 

Bat  , devenu  Fat,  défigna  la  graiffe, 
l’abondance  , dans  la  plupart  des 
Langues. 

En  Celte,  Bat,  Bass,  &c. gras 
fertile , riche. 

En  AU.  FETT,graifre,abondance. 
En  Hébr.  7"|â , Phe-der,  graiffe. 
En  Grec,  A-Phatos,  abon- 
damment. 

Pheidc),  ménage  , économie^ 
aélion  d’entalPer. 

Vieux  Latin , Fatz/w  , dans  Fellus  8c 
fon  dérivé , 

Ap-FATim , abondamment,  en  quan- 
tité. 

O-Beszzj  , a,  um  y gros  & gras,  qui  a 
bien  de  l’embonpoint. 

O-Beszwj  , atis  y le  trop  de  graiffe. 
O-Beso  , are  , engraiffer  , mettre  à l’ent- 
grais. 

O-BESzzrzzx , a y um  y qui  eft  devenu  trop 
gras , chargé  de  trop  d’embonpoint. 
BAT,  Jaune. 

Bat  , BATis  , défigna  en  Celte  la  cou- 
leur jaune.  On  peut  rapporter  à 
cette  racine  ces  dérivés  Latins  : 
Bkiiculuy  nom  d’une  plante  marine,  à 
fleurs  jaunes  fans  doute. 

B inus  y iy  Bxiiiius , i,  un  bec  jaune  ^ 
un  nigaud. 


ffi  X 
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B E T , Maifon. 

De  B,  délignant  la  bouche  , & tout 
ce  qui  efl  clos  , toute  idée  relative 
à boëte , fe  forma  le  mot  primitif 
Bet,  défignant  le  lieu  où  l’on  fe 
renferme,  maifon,  logement, de- 
meure, féjour;  de-là  cette  famille 
Latine  : 

'2.  Ha-Bito  , are  , être  en  un  lieu  ; 
HABiTer  un  lieu , y faire  fa  de- 
meure, y loger. 

ii\-Bnatio  , onis  , B.K-Biraculam , i, 
habitation,  demeure,  logement,  maifon, 
féjour. 

HA-Bixmor,  oris  , habitant,  qui  demeure 
en  un  lieu. 

K-Biracrix , icis  , habitante. 

^-BrTal>ilis  , e , habitable  , où  f on  peut 
demeurer. 

Composés. 

Ad-Habito  , are  , demeurer  proche  , être 
voifm.  I 

Co-Haeito  , demeurer  avec  quelqu’un , 
faire  ménage  enfemble. 

In-Habito  , faire  fa  demeure  en  un  lieu  , 
y faire  fon  féjour. 

iN-HAEiTr/fio,  demeure , féjour  en  milieu. 
lN-HABiTa^/7/.f , e,  où  on  ne  peut  habi- 
ter, inhabitable. 

2.  De-là  réfulta  une  nouvelle  famille 
défignant  la  fituation  , l’état , la 
contenance  , l’habitude , &:  toutes 
les  idées  morales  qui  tiennent  à 
celles-là. 

IIa-Bitüj,  ûs,  I".  fituation, alfiette. 
2°.  Etat , difpofition , qualité. 
3".  Contenance,  attitude,  fa- 
çon , manière. 

40.  Taille , figure. 


yo.  Habitude , coutume. 

6”.  Manière  de  fe  mettre  , de 
s’habiller,  habit,  habillement. 
ïî^-BITudo  , inis  , état , conftitution  , 
air  , mine  : i°.  habitude , coutume. 

BE, 

Bien  {166). 

Be  efl  un  des  premiers  mots  du  Dic- 
tionnaire de  l’Enfance.  Prononcé 
de  la  touche  la  plus  mobile,  il  de- 
vint par  fa  nature  le  nom  des  ob- 
jets agréables  , Sc  dans  lefquels  fe 
trouve  notre  bien , le  bonheur.  De- 
là ces  familles  Latines  : 

I.  Heureux. 

I.  BEafus,  a,  um  , heureux , riche  , 
opulent. 

BEatulus  , a,  uni,  qui  a du  bonheur  j 
à fon  aife. 

B^atè  , iàs  , ifflmê , heureufemfnt , avec 
fuccés , à fouhait. 

BErzrûnx,  atis  ; Bv.atitudo,  inis  , béati- 
tude , félicité,  contentement. 

EEAr/-FzVo , are  , rendre  heureux. 
PER-BEAr«s',  a , um  , très-fortuné  , fort 
heureux. 

IL  Bien. 

I.  Beni?,  bien,  fort , grandement , 
beaucoup. 

Ben  ign  us  , a,  urn , bénin,  doux, 
obligeant , gracieux  , bienfaifant. 

BEN/.o'nd  , iùs,  iffiniè  -,  BEnignicer , hu- 
mainement , doucement  , avec  bonté  , 
d’une  manière  obligeante. 

Bnvignitas  , atis  , bonté,  inclination  à 
faire  du  bien  , douceur. 
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Binômes, 

1®.  De  F AC  , Fais. 

<3,  um , bicnfaifaiit,  obli- 
geant , libéral. 

BEN(;-Frc/w?7i , ii,  grâce,  faveur  , plailîr, 
bon  office  , libéralité,  largeffe  : î,“.  pen- 
fion  , fief,  dignité:  3°.  bénéfice,  privi- 
lège , exemption. 

BE-^ieficiarius , a,  um,  1°.  vaCTal  , feu- 
dataire  : foldat  exempt  de  fervicc  : 

3°.  foldat  avancé  par  la  faveur  de  fes 
officiers  : 4°.  bénéficier , celui  qui  reçoit 
les  émolumens  d’une  charge  fans  rien 
faire  : 5°.  ce  qu’on  tient  des  bienfaits 
d’autrui:  6°.  obligé  à quelqu’un  à caufe 
des  bienfaits  qu’on  en  a reçus. 
BENe-FAc/o  , ere  , faire  du  bien  , fervir  , 
rendre  fervice. 

’ÈEv.e-facîum , i , faveur , grâce , bon  office , 
fervice,  bonne  aélion. 

BEEie-ficentia , æ , inclination bienfaifante, 
libéralité , humeur  obligeante. 

2°.  De  Dic,  Dis, 
BENe-Dzeo,  ere , dire  du  bien , louer, 
parler  avantageufement , bénir. 
Bzv^edicè  , adverbe  employé  par  Plaute  , 
& qui  fignifie  , en  difant  du  bien  , civi- 
lement , avec  des  paroles  engageantes  , 
en  louant. 

BEEiedicîus  , a,  um  ; BE-aedlcus  , a , um  , 
bien  dit:  a°.  loué,  louangé. 

Bn^iedicTus  , 2,  St.  Benoît. 

BEîiedu7ii,  œ , Stc.  Benoîte. 

BiV.'^edïcllo , otiis  ; Bffiediclum  , 2,  béné- 
diction : 1°.  parole  dite  à propos  , belle 
fentencc  : 3°.  louange  , honnêteté,  mot 
obligeant. 

30.  De  VoLfï,  Vouloir,  &c. 

I.  BENe-roit/J  , 22,  um , ')  bienveil- 
VjEt^e-jyOT.cns , cis  ^ /lantjalTec- 
h2.se-roLentns,  J,  urn,  Jtionné  j 


^ obligeant,  qui  veut  du  bien, 
qui  fe  plaît  à rendre  fervice. 
BsEie-VoLenua , æ , bonne  volonté,  affec- 
tion, amitié,  inclination  à faire  plaifir. 
BENevo/é,  de  bon  cœur , de  bonne  amitié, 
2,.  BENe-PLAceo  , ere,  être  fort  agréable. 
BEm-placitum  , i,  bon  plaifir,  agrément. 
3.  BENC-MEReor,  eri,  bien  mériter  de  quel- 
qu’un, rendre  fervice. 

Composés  de  Per, 

Per-Benc  , parfaitement  bien,  fort  bien. 
PER-BEN2g^nd,  avec  beaucoup  de  douceur. 
BEK-BEnevoliu  , a,  um  , qui  a beaucoup 
d’affeéfion.  ^ 

PER-BENevo/é  , avec  beaucoup  de  bonté. 

III.  Bon. 

1 . Bonzz J , U , um^  qui  a de  la  bonté , 
propice  , favorable  : 2°.  convena- 
ble , utile , avantageux. 

BoN222n  , 2 , bien  , avantage  , utilité. 
Bot^ufculum  , 2,  petit  bien. 

Bona  , orum  , richeffes,  moyens,  facul- 
tés , fortune. 

BoNé  , bien,  le  même  que  BENe. 

BotuVrzj' , lis  , bonté. 

Per-Bon22J’  , a , um , extrêmement  bon. 
z.Bomfacia  , œ,  laurier  alexandrin  nom- 
mé Boniface. 

IV. 

B E , Vivre, 

Be  offrit  dans  les  Langues  Celtiques 
une  autre  fignification  , celle  de 
vivre  Sc  de  fc  nourrir , fans  lefquels 
nul  bien  : de-là  ces  mots  Latins  : 

I.  Amphi-  BtuM,  ii,  ) duLat.üw/uj, 
Amiuii-Bius  , a,  um,  ) Gr.  amph'ô , 
deux,  &:  de  Bla,  vie.  Am-  Phi- 
bie,  animal  qui  a comme  deux 
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vies  J vivant  également  fur  la  terre 
& dans  l’eau. 

Hemero-Bius  , z7,  qui  ne  vit  qu'un  jour, 
épliémàre. 

2.  Pres-BvTer,  e ri , vieillard;  oP,  an- 
cien; 3".  prêtre;  de  Bu , prononcé 
By,  vie  5 &;  de  Pro , en  avant,  mot  à 
mot  avancé  en  âge , ancien. 
Pres-BYTem , œ , prêtreffe. 
Pres-BïTtîrarwj , ûs  , prêtrife. 

Près- BYie;T«3î,  , lieu  où  logent  les 
prêtres:  i°.  affemblée  de  prêtres  : 3'’. 
choeur  d’Eglife. 

5.  APES,is,/.  abeille, parce  qu’on 
Apis  , is,  /.  j vit  de  fon  miel. 

K'siarlum  , ii  , rucher. 

K^iarius  , a , um,  qui  élève  des  mouches 
à miel. 

A?ianits  , a , um , qui  concerne  les  abeilles. 
Kviajirum , i , mclilTe,  plante  dont  fe  nour- 
riffent  les  abeilles. 

A^lcula  , œ , petite  abeille. 

B E D , Rouge. 

Nous  avons  vu,  dans  les  Orig.  Fran. 
(col.  i(5i)que  Bed,  Bkt,  figni- 
fioitrouge  dans  lesLangues Celtes. 
Ce  fut  également  une  famille  La- 
tine compofée  des  mots  fuivans  : 
l.B£T<2,rE,  bette,  poirée. 

’B^raceus  , a,  um  , de  bette  , de  poirée. 
Bet<2,æ,  une  bête , un  homme  mou  8c 
efFéminé. 

BETi:jo,  are  , languir  en  tout  ce  qu’on 
fait , être  infipide. 

a.  BKTu/a  , Æ , bouleau  , arbre  , qui  donne 
une  liqueur  rougeâtre. 

BETu/aceus,  a,  um  , de  bouleau. 


3.  BzTonlea  , ep,  bétoine  , plante  rou- 
geâtre. 

BO,  BU,  Bœuf. 

I. 

Ce  nom  elt  une  onomatopée , qui 
défigne  le  cri  du  bœuf,  & par  ana- 
logie , tout  ce  qui  ell  gros  ; il  eft 
Grec  de  même  que  Latin  : le  nom- 
bre des  mots  qui  en  font  formés 
eft  très-confidérable. 

I.  Boj-j^ot'L,  bœuf,vach.e  : 2°.  mon- 
noie  fur  laquelle  étoit  empreinte 
la  figure  d’un  bœuf. 

Boo  , are  , mugir , meugler. 

Re-Boo  , are  , retentir  , mugir  fortement. 

Box  , eis  , bœuf  marin. 

Bov//e  , is  , étable  à bœufs,  toit  à vaches. 

Bovillus  , a , um , de  bœufs , qui  concerne 
les  bœufs. 

1,  Boa,  Æ,  maladie  des  bœufs  : a°.  fer- 
pent  aquatique  ; 3“.  rougeole  : 4”.  en- 
flure de-  jambe  : 3“.  vafe  i mettre  du 
vin. 

Boalia,  ium  , jeux  confacrés  aux  dieux 
infernaux. 

Bo  a Mus  , a,um,  qui  concerne  les  bœufs. 

B<s.dromia  ,-oruin  , courfe  de  bœufs , mot 
Grec  , fêtes  d’Apollon  , où  l’on  tailoit 
courir  des  bœufs. 

3.  Boi-inor , ari  , ( Fefl.']  ter'giverfer. 

Bovinator  , /J  , ( Aulug.  ) qui  tergivcrfc. 

q.  Bvbaliis  y bulfle  , efpcce  de 
bœuf.  Binôme  formé  de  Bu  ,bœuf, 
de  de  Bal,  gros,  immenfe,rtür  à 
mot  gros  bœuf. 

Bohallnus  ^ a , um  , de  buflltf. 

B\jheticE  , arum  , fêtes  , ou  combats , ou 
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courfes  de  taureaux  ; binôme  formé  du 
verbe  Beto  , aller  , courir  j ou  de  Peto  , 
attaquer,  combattre;  & de  Bu,  bœuf. 
Bal>ulo , are  , t crier  comme  un  hibou, 
Bubilo  , are  , j un  butor. 

'B\jbo,are,  f 

Bubo  , ere  , | comme  un  bœuf. 

Bubitio  , are  , falir  , gâter  avec  du  fang 
corrompu. 

6.  Bu^w/c/o,  zVi? , ^ garder  , conduire  les 
Bubii/ciio,  are , > bœufs  : de  Bu  & de 
B\jbulcitory  ari,  3 Cio  , cito , exciter,  pi- 
quer, faire  aller. 

Bvbulcus  , i , bouvier  , vacher. 

Bvbulus  ^ a , um  , de  bœuf,  de  vache. 
Bvbilis , is;  Bvbile , is  , étable  à bœufs.  . 

7.  Bu-BASTi.f  ^idis  iBxjbona,  ts,  déeffe  des 
bœufs  & des  vaches,  Diane  ou  Ilîs. 

II.  B I K O M Ë S. 

i,'Q\j-cenus,ayUm,'ï  qui  a des  cor- 
'^ijcerus , ajum,  J nés  de  bœuf: 

de  X ER  f corne. 
Bu  - CERiic , arum , troupeau  de 
bœufs. 

Bucetum,  i ; Bvcicum,  i,  troupeau  de  bœufs, 
de  vaches  : i°.  le  lieu  où  on  les  fait 
paître. 

- Bu-co/«j'  , /;  Buculus  , i,  garde-bœufs  , 
bouvier  , celui  qui  nourrit  des  bœufs  : 
de  CoLO  & de  Bu, 

Bvcolicus  , a,  um  , qui  concerne  les  bœufs 
& leurs  pâtres. 

B\JcoHca  ^ orum  , chanfons  champêtres, 
paflorales. 

Bv-cæda  , æ , qui  eft  fuùigé  avec  des 
courroies  de  bœuf  , avec  un  nerf  de 
bœuf.  De  Bu  & de  Cæùo. 

Bueî-Cino  , are^  fonuer  de  la  trompe  de 
vacher.  De  Can  , chanter , Ibnner , faire 
réfonner,  8c  Bou. 

B^ubfequa  , re  , bouvier,  de  fequor. 
\j\jcentaurus , i,  vaiileau  de  cérémonie 


de  la  République  de  Venife. 

B\j-centes , is , taon , mouche  ; mot  Grec,' 
qui  fignifie  mot  à mot  piquant  ou  ai- 
guillon de  bœuf:  de  centèo  ^ en  Grec, 
piquer. 

B\jcencrum , r,  aiguillon  de  bœufs. 
Be-cephala , œ , mot  à mot  tête  de  bœuf, 
nom  du  cheval  d’Alexandre  , d’un  pro- 
montoire de  la  Grèce  6c  d’une  ville  de 
l’Inde. 

3.  B\j-Thyfia , æ,  grand  facrilîce  de  bœufs  : 
du  verbe  Grec  Thiio  , égorger  ,•  d’où  eft 
venu  le  mot  François  Tuer, 

Bxithyta  , ae , facrificateur,  prêtre  qui  tue 
les  bœufs. 

4.  Rum  ; Bnris  , manche  recourbé  de  la 
charrue  ; félon  Ifidore  , de  Boo-oura  , 8c 
non  Bofoira , comme  il  eft  imprimé , fem- 
blable  à la  queue  d’un  bœuf. 

f.  PoLY-BuRe.y  , is  ^ qui  a quantité  de 
bœufs  , riche  en  bœufs. 

6.  i,  beurre  : de  BUjVache, 
& de  Turuj,  fromage. 

Bntyrarius , ii , beurrier. 

Bvtyraria  , œ , beurrière. 

7.  B\s-7.ygia , œ , nom  pur  Grec , celui  d’une 
famille  Athénienne  à qui  le  facerdocc 
ou  l’immolation  des  bœufs  facrés  étoit 
affectée,  parce  qu’elle  defeendoit  de  Bu- 
zygês , ou  Bouzigès  qui  attela  le  premier 
les  bœufs  à la  charrue.  Ce  mot  eft  formé 
de  Bu  6c  de  Zugos , joug. 

III.  Noms  de  Plantes. 

I.  Bu-cmrzit//7z,ii,  œil  de  chat,  plante, 
mot  à mot  crâne  de  bœuf. 

1 . Ru  cdojfam , i ; Bv glatis  , idis  , buglolfc, 
plante  ; 1°.  efpèce  dé  poiffon  de  mer  , 
mot  à mot  langue  de  bœuf:  de  Bu  8c  de 
Glot  , langue.  ^ 

3.  Be  ■ MClia  , œ , cfpêce  de  frêne  fort 
grand  : 
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grand  : de  Bu  , confidérable  , & du  Grec 
MEt/a,  frêne,  qui  tient  à Mal,  arbre  en 
général. 

Bvphtalmus , i,  œil  de  bœuf. 
Bu-SEi//2um,  i,  efpèce  d’aclie  ; àt  Seli- 
non  , perfil. 

IV.  Noms  u’Animaux. 

î.  Bu-PreJ?is , is  , infede  venimeux  , 
qui  fait  enfler  & crever  les  bœufs  ; 
du  Grefî  Prétho  , enfler. 

"èo-raiirus  , i;  Eutaiirus  , i , oifeau  de 
proie  , butor  : binôme  de  Taurus  & de  Bu. 
Bu/eu,  oni.s-,  bufe , bufard. 

Buriu,  onis , butor.  Les  noms  de  cet  ani- 
mal font  de  vraies  onomatopées,  qui  ex- 
priment le  cri  du  butor. 

Bur/’o  , ire,  crier  comme  un  butor,  qui  , 
mettant  fon  bec  dans  Teau,  fait  autant  de 
bruit  qu’un  bœuf  qui  meugle. 

3.  Bu-Bo  , onia,  hibou,  chat-huant  : . 

butor:  3°.  inflammation  fous  les  aiffelles 
& dans  les  aines. 

BuBONOCE/e,  es,  efpèce  de  hernie,  de 
defcente.  ^ 

4.  Bufo  , nis , crapaud.  Nom  formé  par 
onomatopée  , à caufe  de  fon  cri. 

V.  Autres  DiRivÉs. 

I.  BuEotJiTc^,  Æ ; Tis,  idis  , crapaudine, 
efpèce  de  pierre. 

i.  Bu-CARuiiZ,  <x , pierre  précieufe,  efpèce 
de  turquoife  , mot  d mot  cœur  de  bœuf. 
Dérivés  en  B O. 

3.  Bos-Phoruj- ,i , le  Bofphore  , mot  à mot 
le  palTage  du  bœuf. 

4.  ’&onufus , i,  taureau  fauvage. 

y.  Bootcj  , is  , le  bouvier , conftellation. 

6.  Bovoa,  Æ,  falamandre. 

VI.  BU, 

Devenu  le  nom  des  Objets  grands 
Sc  gros. 

"Bv-itipathum  , i , grande  ofeille. 
’^v-LÎmia , a ; Bvlimus , i , faim  canine  : 
Orig.  Lut. 


de  B U & de 

Büu-amma  , œ , 
Bttmammia , œ , 
Bvmujlus  , i , 


IM  os  , faim. 
grolTe  grappe  de  rai- 
fm , qui  reflemble  en 
grolTeur  au  pis  d’une 
vache. 


B O, 

Bois  ( 172  ). 

BO,  déflgnant  l’élcvation , devint  en 
Celte  le  nom  des  arbres , plantes 
élevées  : de  là  le  mot  Bois.  Les 
Latins  ajoutèrent  à ce  mot  celui 
d’AR,  qui  fignilie  également  hau- 
teur. De  là  Asbos,  à l’ablatif. 
Arbore,  devenu  en  François 
A-Phre , qui  fignilie  la  même  chofe. 

'\  mot- à mot  bois  haut  ; 

I.  Arbos,^  V arbre  : 2°.  aviron,  r:.* 

Arbor , ris , J jg  navire. 

A.'nborideiis  , a , itm  , cultive  pont  devenir 
un  arbre. 

K^boreus  , a,  um  , d’arbre. 

h^borarius , a,  um  , qui  fc  plaît  aux 
arbres,  qui  fe  perche  fur  les  arbres. 

AKborutor,  jardinier  qui  a foin  des  arbres. 

AKboreium , i,  bofquet  : 1”.  verger  : 3*. 
pépinière. 

AKborefcç  , ere , croître  en  arbre. 

A'&buJ cilla,  a , un  arbriffeau  : pièce 

de  bois  élevée. 


A^bajlivus , a,  um  , planté  d’arbres. 
AKbuflo  , are  , planter  des  arbres. 
l.  Av-bujîitm,  i , verger,  pépinière,  bof- 
quet. 

4.  AREurrr-f,  i,  arboificr. . 

Aubuteus  , a , um,  d’arboifler. 

Aiibutum,  i , fruit  d’arboifler. 


B U X. 


De  B O,  prononcé  B ou,  & cctit 
Bu , vint  : 


I\I 


l'Ss 

1.  BuXüj,  i ; xarriy  i 

J i , 

ment  ferré  & denfe  : 2°. 


I.  Borc^zj-,  Æyboréejventdunord^ 
le  nord. 

, um  ; BoRfû//j,  boréal;  du 

nord. 
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1 buis  5 arbre 
b dont  le  bois 
I efl  extrême- 


toutinilruinent  de  buis.  Le^ 
Grecs  l’appeloient  égale- 
ment Puxos  , & ils  en 
firent  le  mot  Puka  , relatif 
à denfe , épais  , ferré, 
î.  Buxæ  , orum,  flûtes  de  buis. 

Bvy.e[um,  /,  bocage  de  buis. 

Buxeuj-,  a,  um,  de  buis. 

Buyi/er,  a,  um  ; B\jy.ofiis  , a,um,c^xû 
porte  du  buis  , qui  reflemble  au  buis. 
Bvy.ans , tls , de  buis. 

3.  V^y-canthum. , arbriffeau  épineux,  dont 
leseailles  reffemblent  au  buis. 

4.  Pyx  , xidis  ; Pix  , xidis,  coffre  , bo'éte  ; 
en  Grec  PyxIs. 

Vyyiduulu  , æ,  petite  boete. 

Vyxidatus  , a,  um  , en  forme  de  boëte. 

B O G,  B O I, 

Rond  ( 87  ). 

Bog  , Boi , défigne  en  Celte  les  idées 
relatives  à la  rondeur.  De  là  ces 
mots  Latins  : 

Boia,  Æ , caveau , collier  : 2".  chaînes 
de  criminel. 


HyPER-BoRfur , û , um  , qui  eft  tout-à- 
fàit  au  nord. 

Anti-Borcuj  , i,  oppofé  au  nord. 

I.  BuRrÆ,  arum,  contes,  fables,  for- 
nettes  : de  Bur  , piquant  ( 176  — 178  ). 

De  là  BuRla,  tromperie,  agraffe  en 
Bafque  ; BourIos,  niche,  tour,  jeuj 
d’où  BoüRDe. 

3.  Borago,  inis , BouRRache. 

4.  Bur/'/o  , ire-,  BuR/7/fo,  ire,  faire  un 
murmure  , bourdonner',  faire  le  bruit 
fourd  qu’on  entend  dans  les  fourmil- 
lières. 

J.  Bausewm,  z ; us  ,i:  1°.  le  petit  houx 

à feuilles  pointues  : la  bolfc  d’érable  : 

3°.  efpèce  d’oifeau. 

B R A, 

BRE,  BROC,  BRIS, 
Pointe  ; Déchirure  ( i8p  , 177  ). 
Bra  , Bri  , onomatopée,  qui  peint 
le  bruit  d’une  chofe  qui  fe  déchire, 
efl  devenu  le  nom  des  idées  de 
poindre,  déchirer,  brifer.  De  là 
l’Allemand  Bruch  , fraéture  , &c. 

I. 


Bonzr  , a , um  , enchaîné  ; criminel  qu’on 
a mis  aux  fers. 

B O R, 

Piquant  ( 177  ), 

Bor  , ef  un  mot  primitif,  qui  déf gna 
ce  qui  ef  piquant,  dur,  rude.  Il 
devint  ainfi  très-naturellement  le 
nom  des  vents  du  nord  froids  8c 
piquans.  De  là  en  Grec  8c  en  Latin  : 


BRACTcri,  œ,  métal  battu  & réduit 
en  feuille  , en  lame. 

Bracco/zz,  ce  , petite  lame,  feuille  d’or. 

BKKCteatus  , a , um,  couvert  de  lames  , 
bardé. 

Br  Aczpzzror  , is  ; ŸjKKçtearlus , ii , bat- 
teur d’or  & d’argent:  i“.  tablettier , ébé- 
nifte. 

BKhciealis  , e,  de  feuilles,  de  lames. 

BRActeamencum , i,  liqueur,  humidité 
coulante. 


i8;  DE  LA  LANGUE  LAT.  BRU  iSdT 


I I. 

I.  Bracc.z J Æjbrayes, caleçons  ; 2". 

cafaque  ; les  Grecs , 

Bracccuus,  a,um.,  qui  porte  des  culottes, 
des  brayes. 

Z.  Brachwj,  i,  chenille,  ver  qui  ronge  les 
plantes  J Gr,  , Brucho , mordre, 

ronger. 

3.  Bronghz/j  , i,  branche  d’arbre  coupée. 

BitONCHiec  , arum,  Gr.  bronches, 

concavités  du  poumon. 

Broncho  - Celc  , mot  Grec,  gouêtre  , 
mot  à mot , humeur  de  la  gorge. 

4.  BRisa,  œ ,{  Columelle)  marc  de  raifîn,- 
raihn  foulé  , & dont  on  a exprimé  le  jus. 

I I T. 

I.Brocc/zmj,  ,"1  celui  dont  les 
BRONCMJ,a,  um  ^ J dents  percent 
hors  de  la  bouche. 
BROCCHzrz/J,  atis , difformité  caufée  par 
les  dents  qui  avancent  hors  de  la  bouche, 
z>  Brocchzzzw  , i,  arbre  dont  on  tire  le 
bdelliucn  au  moyen  d’une  incifion, 

B R O, 

Manger , &c.  ( ipy  ). 

Bro,  dérivé  de  Bar  , Ber  , animal , 
défigna  la  propriété  des  animaux  de 
fe  nourrir,  démanger.  De-là  une 
multitude  de  mots  Celtes,  Grecs , 
&:c.  &:  ces  familles  Latines  : 

1.  Brutüj,  a y uruy  animal,  bête: 

2°.  brute  , flupide,  pefant. 
OBBRUTtyi'o,  cuiyfcere,  s’abrutir:  z°. 
devenir  ftupide. 

Cette  famille  a produit  des  dérivés  en 
toute  Langue  ; Brouter  en  François  j 
Brod  , du  pain , en  Allemand , Scc. 

1.  AM-Bro  , onis,  qui  mange  tout,  dilfipa- 
teur , prodigue  m”.  vagabond  , . vauiden. 


3.  AM-BROsirz , ambroilre,  nour- 
riture des  Dieux  : 2°;  immortalité  : 
3®.  antidote,  remède. 
AM-?,Ko_ftaL'us , a um,  d’ambroiffe. 
Ku-BkoJIus  , a , um  , exquis,  divin. 

Ces  derniers  mots  font  communs  aur 
Latins  avec  les  Grecs. 

BRU,  B R Y, 

Eau,  BoilTon  (148). 

Bru,  défigna  dans  les  Langues  Cel- 
tiques l’eau,  la  boifibn.  De  là 
diverfes  familles  Latines. 

1.  BRUMrz,  Æ,  riiiver,  le  teins  des 
eau.x  : 2°.  le  folfiice  d’hiver  : 30. 
une  année, 

Brumu/zj,  e,  qui  concerne  i’hiver. 

Selon  Varrcn  {liv.v),  le  nom  de 
Brumr  avoil  été  donné  à l’hiver,  à caufe 
de  la  brièveté  de  fes  jours  ; & félon  ScA- 
LIGER  , parce  qu’on  célébroit  alors  la  fête 
de  Bacchus-Bromius. 

2.  E-Bruzt  , a , im , qui  a trop  bu  , 
ivre. 

E-BRioylzJ  , a,  um  , ivrogne,  qui  aime 
à boire. 

E-BRizrcz/r  , a , um  , plein  de  vin. 
E-Brio/zz.s-  , a,  uni , qui  a un  peu  trop  bu, 
à demi-ivre. 

B-BKiolatus , a , um,  enivré. 

E-BRicfzzj-,  atis,  ivrefle. 

E-Brio/zmj,  atis  , ivrognerie,  liabitude 
à s’enivrer. 

3.  SoBRitAfj  rZj  urriy  tempérant  dans 
le  boire , le  manger , &c. 

Ce  mot  paroît  venir  de  Bri  , eau  , 
boilTon,  & delà  négation  Se,  mot  à mot 
qui  n’cft  pas  enclin  à boire  : à moins  qu’on 
ne  le  dérive  du  Grec  Sôphrôn  , tempé- 
rant. 

M ij 
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MOTS  LATINS  VENUS  DU  GREC, 


B 

D ü mot  Grec , B à s i l e u s , Roi  , 
vinrent  ces  mots  : ^ 

Basilake  , os  coronal. 

Basilica  , Gr.  BafiAfKi) , bafilique,  palais , 
temple  j plante  de  refpèce  de  l’orcliis. 
Basilice,  Gr.  Bas-iAiKtoj , royalement. 
Basilicum  : i°.  vêtement  royal  : 
plante  appelée  Bafilic  : 3®.  efpèce  d’em- 
plâtre & de  vigne. 

Basilicus,  Gr.  Bar/A/xor,  royal,  fomp- 
tueux. 

SüB-BAs//rVrz;2ttj  , i , homme  oifif,  qui  fe 
promène  au  palais  pour  apprendre  des 
nouvelles. 

Du  Grec-Celte  , Bastazo  ^ porter^ 
vinrent  les  mots  fuivans  : 
Bastagia,  entreprife  pour  fournir 
des  vivres  à une  armée. 

Bastagium,  étui  dans  lequel  les  foldats 
portoient  leurs  armes. 

Basterna,  litière,  brancard. 

Batrakos',  Gr.  Ealfaxof,  grenouille. 
De  là  ; 

Batrachion  , panoncùle,  plante. 
Batrachites,  crapaudine  , pierre  pré- 
cieufe.  I 

Batracho  - Mv'o  - Maciiia  , combat  des 
grenouilles  & des  rats.  MoA  formé  de 
Batrachos , grenouille,'  Mus,  rat,  & 
Makhia  , combat. 

Battologia,  Gr.  B«.r%Aoyia , ré- 


pétition ennuyante  dans  le  dif* 
cours. 

Bechîum,  Gr.  Bnx<»v,  pas-d’âne, 
plante  bonne  contre  la  toux  , &: 
qui  doit  fon  nom  à cette  pro- 
priété. 

Berillus,  Gr.  BupvAAos , béril , pierre 
précieufe. 

BfiTHYLzyr,  i , en  G.  ErevAnj,  8c 
même  AurvA»; , Dctulosy  nom  d’oi- 
feau. 

Biblus,  ou  Byblos, Gr.  b//3aoî  , jonc 
d’Egypte,  plante  aquatique  dont 
on  fe  fervoit  pour  faire  du  papier. 
De  là  ; 

Bîbleus,  relieur. 

B IR  LIA,  Gr  üflSAia  , les  livres,  bible. 

Bibliopegus  , relieur,  qui  relie  des  li= 
vies. 

Bibliopola,  Gr.  BiêAio^^wAos,  libraire, 
marchand  de  livres. 

Bibliotheca  , bibliothèque,  Gr,  Bz/Baio^iokm : 
de  Théo , placer  , mettre  , loger. 

Bieliothecarius  , bibliothécaire. 

Botruosus,  Gr.  plein  de 

grappes  de  raifin. 

Botrus  & Botryob  , Gr.  Borpv#,  grappe 
de  raifin. 

BoTRYTe,r , Æ 3 tîs  , is,  efpèce  de  pierre 
précieufe  : calamine  artificielle. 


nSi?  DE  LA  LAN  GU 

BraBIIUM  &BraBEüM,  Gr.  Epagi/ov  f 
prix  des  jeux  publics. 

Brabeutbs  , Gr.  préfident 

des  jeux  publics. 

Brontes,  Gr.  Bpovlw,  un  des  Cyclo- 
pes  de  Vulcain. 


E LA  T.  B A,  Grec,  ipo 

Brontkum,  ij  formé  du  Grec  Bfiûr , 
tonnerre , yafe  d’airain  , dans  le- 
quel on  jetoit  &:  on  remuoit  des 
cailloux  pour  imiter  fur  le  théâtre 
le  bruit  du  tonnerre. 

Brontia,  as^  Gr.  Bpo/lia , pierre  de 
tonnerre , carreau  de  foudre. 


MOTS  LATINS  VENUS  DE  VORIENT. 


B 

.Sabilz^j-,  z : 1“.  Chaldécn  : 2°. 
aflrologue  , mot  à mot  natif  de 

. Babel,  ou  Babylone. 

BASALTej-,le  bafalte,  pierre  d’Egypte, 
couleur  du  fer.  C’eÜ  donc  un  mot 
de  la  même  famille  que  l’Hébreu , 
Bar^el^  fer,  mot  formé  de 
Hars,  fer. 

B ASSARczzj- , i,  furnom  de  Bacchus  : 
de  l’Oriental  , Batfar  ^Ytn- 
dange  , vendangeur. 

Bassarzj  , idis  , PrêtrefTe  de  Bac- 
chus : 2P.  robe  bacchique  : 3®.  bre- 
bis graffe. 

BAX£ie  , arum  , efpcce  de  pantoufle  : 
de  l’Oriental,  , Bafehas  ^ 

marcher  dclTus  , fouler. 

BassALz^m  , i , brique  : on  la  cuit  au 
feu.  C’ell  donc  un  dérivé  de  l’O- 
riental , Bafchal^  cuire. 

'^YLatium^  ii, morceaux,  éclatsqu’a- 


battent les  tailleurs  de  pierres  en 
travaillant  ; de  l’Oriental 
Bet:^oh^  fragment,  éclat,  mor- 
ceau. 

Borax,  <;ir, borax;  Tel  ou  fubflance 
folTde , qui  refTcmble  à l’alun  , 
étant  blanc,  tranfparent  , &c.  Il 
vient  avec  fon  nom  de  l’Orient. 

Borcz  , ce , crapaudine  ; pierre  pré- 
cieufe. 

BoRca  ; ce  ; Bor/zz,  æ,  jafpe  brillant. 
Ces  mots  viennent  de  l’Oriental , 
, Bor^  briller. 

Bubatio,  Bubbatis  , pierre  qui 
émoufle  le  fer,  comme  l’aim;mt. 
Ce  mot  doit  être  Oriental. 

Byssz/j  , Z , lin  très-fin  , ou  plutôt 
coton. 

Bvssi/zz/r  , zz,  um  ^ de  lin  Un,  de 
coton  : de  l’Oriental  ^^13, 

1®.  blanc;  2°.  étoffes  blanches, ôte. 


ipi  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  ij.» 


MOTS  L ATINS-CELTES, 

O TJ 

DÉRIVÉS  DE  LA  LANGUE  CELTIQUE. 


T / A lettre  C eft  la  troifième  de  l’al- 
phabet Latin  ; mais  elle  n’a  pas 
toujours  occupé  cette  place.  Elle 
efl  exaélement  la  même  que  la 
onzième  de  l’alphabet  Oriental  , 
retournée  de  droite  à gauche,  que 
nous  appelons  K ou  Ca,  & qui  a 
cette  figure  3.  C’efl  par  cette  rai- 
fon  que  les  Latins  n’ont  point  de 
K ; tout  de  même  que  les  Grecs  , 
qui  ont  un  K , n’ont  point  de  C ; 
ces  deux  caraétères  peignant  le 
même  fon  , ne  différant  que 
par  la  figure.  Le  C Latin  efl  le  K 
Oriental,  tourné  dans  un  autre 
fens,  &:  le  K Grec  eft  l’altération 
du  3 Oriental  & du  C Latin , réunis 
comme  dans  la  lettre^'’,  changée 
infenfiblement  en  K. 

Mais  la  troifième  lettre,  chez 
les  Orientaux  &:  chez  les  Grecs  , 
eft  la  lettre  G , qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  foible  du  C : auffi  le 
C primitif  des  Latins  tenoit  lieu  du 
K &:  du  G , comme  nous  l’avons 
vu  au  fujet  de  U colonne  de  Dui- 
lius,  dans  l'Orig,  du  Lang,  <5*  de. 


V Ecrit.  C’eft  ce  qui  fît  que  le  C 
prit  chez  les  Latins  la  place  du  G, 
& que  lorfqu’ils  s’en  apperçurent& 
qu’ils  voulurent  avoir  un  G,  celui- 
ci  fut  obligé  d’aller  chercher  une 
autre  place , & de  fe  contenter  de  la 
lîxième , dont  elle  chaffa  le  Z , avec 
lequel  elle  avoit  du  rapport.  La 
figure  du  G,  qui  n’eft  qu’une  lé- 
gère altération  du  C , nous  apprend 
encore  aujourd’hui  quelle  fut  fon 
origine. 

La  lettre  C renferme  dans  la 
Langue  Latine  une  prodigieufe 
maffe  de  mots  : on  n’en  doit  pas 
être  étonné. 

D’un  côté,  elle  a ufurpé nombre 
de  familles  qui  appartenoient  au 
G &:  au  Q,  & un  grand  nombre  de 
mots  qui  commençoient  par  une 
afpiration  , & que  les  Latins  adou- 
cirent en  C.  D’un  autre  côté  , elle 
avoit  déjà  , par  fa  propre  nature  , 
un  dillriél  immenfe. 

Se  prononçant  de  la  gorge , elle 
peignit  fans  peine,  i®.  tous  les 
fous  gutturaux  , toutes  les  idées 
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relatives  à celles  de  la  gorge , de 
défilé,  de  canal,  de  cours,  de 
conduits  , de  règle , de  defeente  , 
de  chute  rapide,  au  phyfique  Sc 
au  moral. 

2°.  A ces  idées  fe  joignirent  cel- 
les décontenance,  de  capacité,  de 
tout  ce  qui  efl  capable  de  contenir. 

30.  Par  conféquent  celles  de  lieu 
, & de  place. 

40.  Sur- tout  les  idées  de  tout  ce 
qui  eh  creux  & évafé  pour  faifir, 
en  particulier  la  Main  , fe  fermant 
à moitié  pour  faifir , pour  prendre, 
pour  contenir.  Audi  la  figure  du  C 
efl  celle  de  la  main  à demi-fermée , 
Sc  le  nom  en  efl  le  meme  dans  les 
Langues  Orientales , comme  nous 
l’avons  vu  dans  l’ Ori^,  du  Lang.  & 
de  V Ecrit. 

Ajoutez  à cela  nombre  de  mots 
en  C,  formés  par  onomatopée,  & 
on  aura  l’étymologie  ou  les  caufes 
générales  de  prefque  tous  les  mots 
Latins  en  C ; prefqu’ aucun  d’eux 
en  effet  dont  on  ne  puiffe  rendre 
raifon  par  l’une  ou  l’autre  de  ces 
caufes. 

Enfin,  cette  lettre  abonde  en 
mots  empruntés  fucccffivement  du 
Grec  Sc  des  Langues  Orientales. 

C. 

Divers  mots  formés  par  Onomatopée. 

Afin  de  nepas  trop  interrompre  les 
familles  que  fournit  le  C , qu’on 


puiffe  mieux  juger  de  la  reffource 
dont  l’onomatopée  futpour  les  Lan- 
gues, raffemblons  ici  divers  mots 
Latins  formés  de  cette  manière. 

C A. 

1.  CkCkbo  ^ are  .J  chanter  comme  h 
perdrix. 

2.  Cacillo,  are,  glouffer,  caqueté»’ 
comme  une  poule. 

3.  CAciiiNniis , i,  éclat  de  rire,  ris 
immodéré. 

Cachin/2<2//o  , onis , rifée. 

Cachinno,  are-j  CACHiNNor,  ari en 
Grec  Kakhazo  , ricaner  : 1°.  rire  à gorge 
déployée. 

Cachiniîo  , onis  , grand  rieur. 

Ç.\cviitinabiHs  , e,  qui  rit  de  mauvaife 
grâce. 

4.  CkY ilium , i y ilia  ^ œ ; 

— illatio,  onis., 

Cwillacus , lis  y 

Cay illulus , i , 

chicane , fmeffe, 
furprife. 

CkY illofus  , a , um  , trompeur,  plein  de 
fuperclieries. 

Q^villor,  ari f gauffar,  railler,  plaifan- 
ter. 

Cwillator  , oris  , moqueur  : bouffon. 

lii-Cwiliaiio , onis,  moquerie. 

CAN,  GAN, 

Oie. 

y.  Can  efl  une  onomatopée  , qui 
peint  le  cri  de  l’oie,  èx  qui  en  efl 
devenu  le  nom  dans  la  plupart  des 
Langues.  KliANen  Dorien, adouci 
par  les  Grecs  en  Khênj  Ganz  en 
Allem.  Hans , puis  ANser  en  Latin. 


GAufferie, 
f plaifante- 
/ rie , raille- 
'rie  ; 2°. 


i9S  DICTIONNAIRE 

_ . . ■)  cravan , oifeau 

CHEN-ALOPejJC , ecrzj 
^ r-  • /lacre  chez  les 

CheN'Elopj,  zs,{^ 

} Egyptiens  ; el- 

pèce  d’oie  fort  rufée  : 
à’Alopex  , nom  du 
renard  en  Grec. 

Chen-Ero^  , lis , oie  fauvage  : de  Helos  , 
changé  en  Ergs  , marais. 
CHEN-OBOsch^/w  , il,  étable  à oies  : du 
Grec  Bofko,  nourrir. 

Cheno  - Mycho;!  , i,  plante,  qui  eft 
l’averfion  des  oies.  Mot  formé  fans  doute 
du  Grec  Mukon,  Mykon,  mauvais,  mé- 
chant. 

Cheko-Pus  , dis , pied  d’oie  : du  Grec 
Pous , pied. 

. J vent  dunord- oiiefl. 
6.  Cauri/j,  Gf  c’gfl 


CoRi 


une  onomato- 
’ ^ pée , qui  exprime  le 

' bruiffement  du  vent. 

7.  Caurzo  , ire  , crier  comme  une 
panthère  en  chaleur. 

CE,  CI. 

I.  Civrz,  <r,  vache  abondante  en 
lait , mais  de  la  petite  efpèce.  Ce 
mot  tient  à l’Oriental  Gorr  ^ mugir 
comme  une  vache  : vraie  onoma- 
topée , d’où  font  venus  nombre  de 
mots  femblables  , en  Indien,  en 
Theuton  , &c.  pour  défigncr  la 
vache. 


ÉTYMOLOGIQUE  ip? 

5.  Cîcuma  , œ , 1 Gr.  KlKyinis  ,hi- 
CECüa  , œ , J bou. 

6.  Cicurio , ire , coqueter  comme  un 
coq. 

Cicwr,  is  , apprivoifé  , doux,  traitable., 
Cicziro , are , priver  , rendre  docile. 

C O. 

^ ) eoaffer , crier  com- 

1.  CoArAo.areJ  . 

^ ’>me  .les  grenouilles, 

Qüaxo,  are  à 

^ jquifontcoAX,coAX. 

CoAxnr/o,  onis , croafTeraent,  cri  des 
grenouilles. 

2.  Khoiros  , eft  une  onomatopée  , 
qui  défigne  en  Grec  le  cochon  , & 
dont  vinrent  ces  mots  ; 

Choirut,  dis  : 1°.  truie  : 2°.  écrouel- 
les. 

Choero-Grylizj  , f , héiiflbn  terreflrc. 
2.  CoRux,  acis  ^ famille  Grecque  , 
corbeau. 

Coviaciniis , n,  um , de  corbeau. 
doY^acinus , i,  poiffon  noirâtre  comme 
le  corbeau. 

Pyrr^o  - CoRn^r , acis  , corbeau  au  bec 
rouge. 

CoRVizj  J i , famille  Latine , corbeau  : 
2®.  croc,  grapin,  harpon. 

CoRv/niz.f,  a,  um  , de  corbeau. 
CoRviro,  are,  fe  gorger  de  viande  à la 
manière  des  corbeaux. 

CoRvitor,  oris , qui  dévore  beaucoup, 
comme  les  corbeaux. 


2. CEveo , ere , flatter,  careffer  comme 
les  chiens. 

3.  CiCADü,  et},  Cixzizj,  ii,  cigale. 
Ciconia , œ , cigogne  ; 2”.  machine 
à puifer  de  l’eau,  grue  : 3“.  mo- 
querie. 


3.  CoRNix,  ic/j , corneille  ; 2®.  mar-» 
teau  de  porte  en  forme  de  cor- 
neille. 

CoRtiicula,  œ , petite  corneille. 

4.  CoTtahus , i , le  bruit  que  fait  un 
coup. 


J".  CoTiumixii 
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S^Co'Turnix  ^ cis  ^ caille,  oifeau. 

C R. 

I.  Graxo,  ij-,  ere  , faire  du  bruit  , 
crier. 

Pao-Graxo  , «/•£ , inàiquer. 
Pro-Crago,  xi,  en,  proclamer. 

2..  CROcio,  ire , t croalTer  comme  les 
Citociro,  rzre, 3 corbeaux. 

CRüc/ri/j',  itâs  -jilKOfiiatio , onls  ,c\:oà[- 
fement , cri  du  corbeau. 

3.  CauMa,  tis  ^ cliquetis,  calla- 
gnettes. 

q..  CRUsmrz,  rij,  bruit  d’inflrument 
de  mufique. 

C U. 

1 . CucuBo , , crier  comme  le  chat- 
■ huant. 

2.  CucuL/rj- , i , coucou  : 2°,  celui 
qui,  comme  le  coucou,  va  pondre 
au  nid  d’un  autre. 

3.  CucuRzo  , ire,  chanter  comme  le 
coq. 

Mots  tirés  de 
Noms  propres. 
j.CK'iHufina , æ , habit  de  drap  , cou- 
leur puce , qui  fe  faifoit  à Canufe. 
ChViufinatus  , a , um  , qui  porte  un  de  ces 
habits. 

2.  CARMENTri,  Déeffe  du  Latium, 
venue  d’Arcadie  avec  Evandre  fou 
fils,  & qui  rendoit  des  oracles.  Nous 
avons  vu  dans  rHiftoire  du  Calen- 
drier 4Î0)  les  aventures  de 

cette  Déeiïe,  Sc  leur  explication 
allégorique,  qui  prouve  que  cette 
DéelTe , dont  on  célébroit  la  fête 
immédiatement  apres  celle  de  Janus 
ou  du  Soleil , étpit  la  Lune  , dont 
Ori^,  Leu, 
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on  confulte  fans  ceffe  les  oracles 
Sc  les  pronoilics  , & que  fon  fils 
Ev- André  efl  la  nouvelle  année, 
les  nouvelles  révolutions  où  l’on 
fouhaite  Eu  Andro  , bonheur  à 
l’homme. 

On  dérive  de  Carmen,  vers,  le 
nom  de  cette  DéelTe,  parce  que 
les  oracles  fe  rendoient  en  vers.  Il 
vient  plutôt  de  men  , enon  , flam- 
beau, Sc  Car,  cornu,  la  DéelTe  au 
flambeau  cornu. 

CK^meniæ  , arum  , nom  des  Mufes  & des 
Parques. 

CK^menealis , flirnom  de  la  porte  nommée 
enfuite  Seeleraie  , par  où  les  Fabiens 
fortirent  de  Rome  pour  combattre  les 
Véiens. 

C\Kmentalla  , lem,  fête  en  l’honneur  de 
la  Devinereffe  Carmen  te. 

3.  ANTi-C  vTo/zej-,  num,  livres  écrits 
par  Jules-Céfar , contre  les  deux 
Gâtons. 

Pfeudo-CATO  , onis , hypocrite , faux  Caton. 

, 4.  CiMOL/i<a  , a,  uni,  de  bol , de  craie  , 

parce  qu’on  la  tiroit  de  Cimolzj'  , ille 
voifme  de  Crète, 

C, 

Suivi  d’une  labiale  à laquelle  il  ell 
uni  par  une  voyelle  -,  ou 
CAB, 

Cap,Caph,  C\M,C£P,  Cip,  c^C. 
Capacité. 

j La  lettre  C , nous  l’avons  vu  , in- 
dique le  lieu,  ltt,place;  la  labiale 
B,  P indique  la  contenance , la 
capacité.  En  réunilfint  ces  deux 
touches  de  Tinllrument  vocal , ou 
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formera  donc  un  mot  qui  défignera 
tout  ce  qui  eft  propre  à contenir, 
tout  ce  qui  contient,  qui  renferme , 
qui  met  à couvert,  qui  faifit  ; & 
de  là  naîtront  une  multitude  de 
familles  communes  à toutes  les 
Langues. 

1.  Cab,  Cap  , la  tête,  fiège  de  la 
capacité  dans-  l’homme  , capacité 
elle-même  : 2°.  hauteur , élévation. 

2.  Cap,  la  main  fe  fermant  à moi- 
tié , & formant  une  capacité , un 
creux  , pour  faifir  , contenir , ren- 
fermer. 

3.  Cav,  un  creux,  une  cavité. 

Cap,  un  vafe  profond  , propre  à 
contenir  : 2®.  le  défir  de  faifir , de 
s’emparer , de  contenir. 

5.  CuB , lieu  où  l’on  fe  renferme 
pour  dormir;  une  chambre  à cou- 
cher , un  lit  ; ce  qui  nous  contient, 
nous  met  à couvert  pendant  le  fom- 
meil. 

6.  Plufieurs  dérivés  en  Cam  , Camp. 

7.  Plufieurs  autres  en  Scab  , Scap  , 
&:c.  relatifs  à ces  diverfes  idées. 

I. 

CAB,  CAP, 

Tête. 

Cab,  eft  une  racine  Celtique,  pro- 
noncée également  Cap  , & qui 
défignalatête  ; fignification  qu’elle 
confervc  encore  aujourd’hui  dans 
les  Dialedes  Celtiques,  où  elle  a 
formé  une  famille  immenfe.  Ce  mot 


fut  confervé  par  les  Latins  , les 
Theutons  , les  Grecs , &c.  mais 
avec  quelques  légères  nuances. 

Les  Latins  en  firent  Cap  ; les 
Theutons  y ajoutèrent  l’afpiratioii 
finale  , & changèrent  la  voyelle  A 
dans  la  diphthongue  Au , ou  en  O , 
Kopf  ; les  Grecs  adoucirent  & la 
voyelle  & l’afpîration  Theutone  : 
ce  qui  forma  le  mot  Keph  ou  Kef. 

Ainfi,  Cab,  Cap,  Kopf,  Kef, 
même  Haupt,  fignifiant  Tête , ne 
font  que  les  modifications  d’unfeul 
8c  même  mot  primitif  commun  à 
la  plupart  des  peuples  anciens  8c 
modernes. 

Obfervons  que  dans  les  mots 
compofés,  Cap  , fe  changea  chez 
les  Latins  en  Cep,  Cip,  fuivant 
l’ufage  confiant  de  ces  peuples,  & 
nécefiTaire  pour  ne  pas  écorcher 
l’oreille  par  une  continuité  de  fous 
trop  durs , 8c  pour  la  charmer  au 
contraire  par  un  jufte  mélange  de 
fons  doux  8c  forts. 

1.  CAP , Tête. 

CAPut , k/s  : i».  tête  : 2^  vie  : 
30.  fource,  auteur  ; 4“.  point: 
nœud  , la  chofe  eflentielle  : y®, 
chapitre , abrégé  : d".  maxime , 
conclufion:  7°.  fin,  capital  ; 8°. 
homme , perfonne  : embou- 

chure : 10®.  bout,  chef:  11®. 
commencement  : 12®.  condudeur: 
I 3®.  motif,  fujet. 

On  voit  fans  peine  que  toute» 
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ces  fignifications  ne  font  que  des 
modiHcaiions  diverfes  de  i’idée  de 
tête,  de  chef,  d’effentiel. 

Qkvital,  is  , voile  de  tête  , bourfe  à che- 
veux} ruban  de  cheveux  : z°.  crime  digne 
de  mort. 

Qh?italis^  e yis,  où  il  y va  de  la  vie , digne 
de  mort. 

Q.^vitaHter , mortellement,  criminelle- 
ment. 

t.  Cwitacio  , 07iis , impofition  par  tête: 
1°.  paye  des  gens  de  guerre. 

C\pûatus , a,  um  : i°.  qui  a une  tête  : 2°. 
une  pomme  , une  grolTe  fouche. 

QhŸÎto  , onis  : i“.  qui  aune  tête:  2'*. 
têtu,  opiniâtre  , attaché  à fon  fens  : 3°. 
muge , chabot , forte  de  poifTon  à grolTe 
tête. 

Capito/wj'  , a ,um,  qui  a une  tête , têtu , 
opiniâtre. 

Capitc-Cens^j  , a , um , qui  ne  paye  que 
peu  de  taxe. 

l.  CAPiTij^m  , ii , capuchon  , ch^eron  : 
2®.  cape  de  femme  : 3®.  gorgerette  , 
écharpe. 

Q.\?itulum  , i:  1°.  petite  tête  : 2°.  cha- 
piteau: 3°.  cape  , écharpe  de  femme  : 4®. 
chapitre,  fommaire  d’un  livre  ; j®.  cha- 
pitre de  chanoines. 

Ch-pîtillum. , i,  petite  tête  ; 2°.  chapiteau 
de  colonne  : 3°.  couvercle  : 4®.  touffe 
d’herbe;  3®.  cornue,  alambic. 

Qkvitûlatus  , a , um  , qui  a une  petite 
tête  : 2°.  qui  a un  chapiteau  , une  houpe* 

Qt^vitulatim , par  chapitres. 

Q^vitularia , ium  , recueil , colleftion 
de  lois , de  conftitutions  , d’ordonnances. 
Q,kvitolium  ^ i/,  le  Capitole,  for- 
tereffe  de  Rome , ainfi  appelée  de 
Capiu  y parce,  dit -on,  qu’il  fe 
trouva  une  tête  dans  leterrein  qu’on 
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I . creufoit  pour  bâtir  le  capitole.  Au 
vrai , parce  qu’étant  bâti  fur  une 
montagne  , il  dominoit  la  ville  en- 
tière, fur  laquelle  il  s’élevoit  comme 
un  grand  chêne  élève  fa  tête  au- 
deffus  des  autres  arbres.  Les  Et)'- 
mologilles  Latins,  Grecs  , &c.  ne 
pouvant  trouver  le  vrai  en  fait 
d’origines , endormoient  leurs  au- 
diteurs avec  des  contes  d’enfans. 
Amufons-nous-en  , mais  ne  nous 
en  contentons  pas , & allons  droit 
au  vrai. 

C,KvitoUnus , a,  um , capitolin,  du  capi- 
tolc. 

Cep/,  orum , tête  du  Méandre,  fes  em- 
bouchures. 

Qzvidiiies  , um  , roches  avancées  en  mer  , 
comme  des  caps  , des  pointes. 

Binômes. 


I. 

Ac-ciP/rro  , are  , être  couché  , mot  .1  mot 
repofer  fa  tête.  Mot  très  - énergique  , que 
les  Latins  abandonnèrent  ou  laifsèrent 
vieillir,  avec  aufli  peu  de  raifon  que  nous 
à l’é<Tard  d’une'multitude  de  mots  de  nos 


pères. 


A N -Cep.?  , puis  , 
An-CiP^^,  itisy 


ambigu  , dou- 
teux, incertain, 
équivoque. 


Bi-cEP.f,  itis,  qui  a deux  tètes,  fourchu^ 

TERT/-CEP.r  , ipiiiSy  TRi-CErj  , /hx,  à 
trois  tètes. 

Quad;/-Cepx  ; QuARr/-CEPJ,qui  a quatre 
tètes , quatre  cimes. 

CENri-CEPa  , itis  , à cciit  tetes. 

CENTi/m-CAP/fU,  /r«m,chardonà  cent  tètes. 

Oc  - Cipur,  itis-,  Oc-cip/r/K-7i,  ii,  derrière 
de  la  tête. 

N ij 
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Semi-Capw^  , itis  , moitié  de  la  tète. 

SiN  - Cipwt , icis,  le  devant  de  la  tête  : 
tête. 

2. 

PiiÆ-CiPzzz^j-,  a , um^  qui  eft  le  pre- 
mier, qui  eft  à la  tête  . 2°.  parti- 
culier , finguiier. 

Ce  mot  efl  compofé  de  Cap  , 
tête,  capital,  & de  Pkæ  , par-deffus. 

PRÆ-Ciizzéj  principalement,  lur-tout. 

PRÆ-Circj,  is  ; Præ  - Cepj,  ip h rs  , c^m 
penche  la  tête  en  avant  : 2".  efearpé  , 
taillé  , coupé  à plomb. 

Præ-CifzVo  , are,  jeter  la  tête  en  bas: 
2°.  hâter,  prelTer  : 3°.  être  lur  la  fin  , 
iur  fon  déclin  : 4°.  agir  avec  précipita- 
tion. 

Præ-Cip/z/wot  , a , précipice. 

V^Æ.-Civitantia  , ce,  chute  impétueufe  ; 
l’afiion  de  rouler  : 2°.  brufquerie , impé- 
tuofité. 

pRÆ-Cipi/rzr/o  , onis  , emprelTemcnt  ex- 
ccllif,  précipitation. 

PRÆ-Cip/zrz/or , is , qui  précipite. 

PRÆ-CiP/Vü;zzer,  avec  précipitation. 

, 5* 

Cap  , s’uniflTant  à Primus  , premier , 
& fe  prononçant  Cep,  Cip,  forma 
la  famille  fuivante  ; 

Prin-Cepj-,  ipis , capital , le  premier , 
le  principal , le  chef,  le  prince. 

PRIK-Cipor,  arl , régner. 

Prin  - CiPrzfwj- , us,  principauté,  pri- 
mauté. 

PRiN-CiPrz//h , e,  de  prince  : 2°.  premier, 
prinritif. 

pRiN-CiPrz/ùrzj , atis , primauté. 

PRiN-CiPri/her,  en  prince  : 2”.  particuliè- 
rement. 

PuiN-Ciphr/n  , ii , principauté:  2°.  cora- 
njcnccment  ; 3“.  fource  , entrée. 


Prir-Cip/Ô,  au  commencement  : 2°.  in- 
continent : 3°.  premièrement. 

PRiN-Ciphzéi.f , e,  qui  concerne  le  com- 
mencement. 

PRiN-Cip/a  J orum  , règles,  principes» 
2°.  Place  d’armes  d\m  camp. 

3°.  Soldats  d’élite. 

4. 

Vestz-Cëpt,  cz/zj,  blanc-bec,  jeune 
homme  dont  le  menton  commence 
à fe  garnir  de  poil  follet. 

Ce  mot  ell  formé  de  Cap  & de 
VESTire , vêtir,  garnir. 

Famille  Grecque. 

CAP,  prononcé  Ceph. 

Les  Grecs  ayant  changé  Cap  , la  tête, 
en  Keph  , il  en  réfulta  la  famille 
fuivante,  commune  aux  Grecs  & 
aux  Latins. 

Ctvhalea^  Æ , migraine,  mal  de  tête. 

Ci.?hafœus , a , um  ; CiŸhülicus , a , um  ^ 
de  la  tête. 

haie  cio,  onis,  capitation,  taxe  par 
tête. 

Qtvhalus  , i,  meunier  : 2°.poiiLron  a grolfe 
tête  : 3°.  têtu  , opiniâtre  , qui  a une  tete. 

C^Yhaline,  es,  partie  de  la  langue  .où 
réfide  le  goivt. 

Cnrhal  Ahcia  , ce,  douleur  de  tête. 

CYehcïl-hecicus,  a,  uni,  tourmenté  de 
la  migraine  : du  Giec,  cdlgos  , douleur. 

Composés.  ■ 

A-CepAcz/zzj  , Z , fans  tête. 

AuA-ÜEp/taAzj  , i , fans  tête  , fans  chef. 

A-iiK- CïYhaLeofis , is  , récapitulation  3 ■ 
épilogue. 

Bu  ClvIuiIus  , Z,  Encéphale,  nom  du  che- 
val d’Alexandre  , mol  d mot  qui  a une 
groffe  tête. 
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Cyvio-C^vhalus , i;  Cyno-CepA<7//j,  îdis, 
anubis  , mercure , à tête  de  chien  : i"* 
efpèce  de  fînge. 

Hydro  - C'E'Bhalus , i ; Hydro  - Ct.vha- 
lum  , il  dépôt  dans  la  tête  j bydropifie 
de  tête. 

I 1. 

CAB. 


Grand,  Haut,  en  forme  de  Tête. 

1.  Ca'&uIus  , i,  bélier,  machine  de 
guerre  des  anciens  , à caufe  de  fa 
grofle  tête  en  forme  de  bélier. 

2.  CbBallus^  i,  roffe,  cheval  de  peu 
de  prix. 


JZh.^aliio , onis  , cheval  marin. 

■ Qh'BaUinus , a,  um,  de  cheval, 

5.  CfcPA/tJ,  i , orang  outang,  jocko  , 
finge  de  la  grandeur  de  l’homme. 
CiP/’üJ’s  i , butte  de  pierre  ou  de 
terre  : 2°.  colonne , monument  ; 
3®.  pieux,  piquets  hauts  & poin- 
tus ; ceps , entraves. 


'5*.  CEPrZ, 
CfiPe , 


Moignon,  ainfi  appelé  à 
’ /caufe  de  fa  ligure  ronde 
J en  forme  de  tête. 


Ç.Evarius  , ii , qui  cultive  les  oignons. 
Cnrarias  , a , lem , d’oignon. 

C2?etum , I 

CEvirta  > « , é couche  d’oignons. 
CEfitium  , ii , ' 

(Zf.vula , œ,  ciboule,  petit  oignon. 
CEP^rrr,  æ,  efpèce  d’bignon. 


6.  CEvinonides  , 

CEEocames  , æ , 

QEEocapites  , æ , 

QEEûcaioprites , 

7.  ÇjE? heji , enis  , petite  abeille  non  formée 
& toute  ronde. 


forte  de  pierre 
précieufe  de  forme 
ronde. 


IIL 

CAP. 

Haut,  Pointu,  Percé. 

Comme  les  chèvres  s’élèvent  fans 
ceffe , & graviiTent  les  lieux  les  plus 
efearpés  , le  mot  primitif  Cap  eft 
entré  dans  la  compofition  des  noms 
employés  pour  déligner  cet  animal. 
De  là  cette  famille  ; 

I.  CAPer,  ri,  bouc:  2®.  odeur  de 
bouc,  gouffet  ; 3°.  le  capricorne. 

Capero  , are  , fe  hérilTer  comme  le  bouc  , 
fe  refrqgner , fe  rider. 

(l^veralus , hérilTé  , refrogné. 

Q^vron(X  , la  partie  des  cheveux  qui  tombe 
fur  le  front  ; un  tour  de  cheveux. 

CAPra,  Æ,  chèvre  : étoile  fixe,  alnfi 

nommée  : 3°.  mauvaife  odeur  des  aif- 
felles. 

(dhEella  , æ , petite  chèvre. 

Qkvrarius  , ii  , chevrier. 

Ci^Erarius  , a , um  , de  chèvre. 

3.  CAPmr , Æ , chèvre  fauvage , chevreuil  : 
1°.  tendron  de  la  vigne,  parce  que  la 
vigne  s^élève  par  ce  moyen. 

4.  CAYreolus,  i,  chevreuil,  chevreau, 
jeune  bouc  : a°.  tendron  de  vigne  : 3°. 
inftrumcnt  pour  tailler  la  vigne  : 4".  che- 
vron, nvachinc  de  guerre. 

CAPREo/ufim , d’uuc  manière  embarraffée  , 
entortillée. 

CA? rile  , is  , étable  à chèvres. 

ChErilis  , e , de  chèvre. 

ChErinus  , a,  um  , de  bouc. 

Binômes. 

I.  CAPrimiilgns,  a,  um  , qui  tette  les 
chèvres  : 2".  frefaye,  forte  de 

chouette , qu’on  dit  tetter  les  chè- 
vres ; 3^.  un  efprit  lourd , Ilupide  ; 
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de  Cxp ra  8c  de  MuLgere,  traire, 
CAP ripes  , dis , qui  a des  pieds  de  chèvre , 
Satyre. 

C AP/ igenus,  a,um,  engendré  d'une  chè- 
vre. 

CAPrifolium  ^ le  chèvrefeuil. 

3.  CAP rificus  , figuier  fauvage  : qui 

fait  oftentation  d’un  médiocre  favoir. 
Cwrifieor  y a/'i,  rendre  les  figues  fauvages 
comeftibles. 

Ck?rifzc'atio , la  manière  de  rendre  les 
figues  fauvages  comeitibles. 
/^.CA-PKizans pulfus  , pouls  toujours  ému , 
comme  celui  d’une  chèvre. 

5f.  Capri  - CoRNWJ  , iy  le  Capricorne, 
dixième  figue  du  Zodiaque,  & dans  lequel 
le  foleil  remonte  vers  le  nord. 

6.  Rupi-Capra,  æ,  chamois,  chèvre  fau- 
vage : de  Ru/j/j  , rocher  , parce  qu’il 
grimpe  fur  les  rochers  les  plus  efearpés. 

7.  SEMi-CAPcr,  ri,  demi -bouc;  furnora 
de  Pan. 

8.  C\?rotina  y æ , furnom  de  Junon.  On  la 
peignoit  couverte  d’une  peau  de  chèvre, 

CKYroiinæ  nonœ  , fête  en  i’horrneur  de 
Junon. 

Dérivés  Grecs. 

CAPPar,  is,  câprier,  arbriffeau. 

C^YPar{s  , is  3 câpre,  fruit  du  câprier. 

IL 

GAP, 

Main  : 2®.  prendre  , contenir. 

I.  CAP,  Capable. 

De  Cap  , fignifiant  main  : 2^.  adion 
de  prendre,  de  contenir , fe  formè- 
rent les  dérivés  fuivans. 

Noms  8c  Adjedifs. 

Capax,  acisy  capable  de  contenir  ; 
fpacieux  ; 2".  qui  renferme  ;■  3°. 


propre , fuffifant , qui  a de  la  ca- 
pacité. 

CkYacicas  y atisy  étendue  j sapacité,  au 
phyfique  & au  moral. 

In-Capû;»;,  acis  , incapable  , non  fujet  â, 

II.  CAP. 

Objets  contenans , vafes  , &c. 

CkVedo , inis^  vafe  propre  à contenir, 
ayant  deux  anfes. 

CkYidula,  Æ,taire,  gobelet  à anfes. 
CkYeduneula , œ , petit  vafe. 

^ .CAP idulum  y i,  CAPuchon  , bonnet. 

3.  CAP/rAa,  œ,  mefure  contenant  douze 
feptiers. 

CkYis  y idis  y taffe  à boire,  en  ufage  dans 
les  facrifices. 

Pro-Cap/j  , is  y race  , lignée. 

4.  CAP ijlrum  , i , lien  qui  fert  à contenir, 
mufelière , licol. 

Chvijîro  y are  y enchevêtrer,  cmmufeler,. 

lier  , attacher. 
ln-CkYiJlrOy  enchevêtrer. 

CAYiJlerium  ■,  ii , crible , ce  qui  contient 
les  criblures. 

î.  CkYfa,  a,  coffre,  caiffe,  ce  qui  fert  à. 
renfermer  , à contenir. 

ChYfula  yce  -y  CkYfellayCe  y caflette , boete. 
Cav/us y /,  coffre  de  carroffe  ; fiège  du 
cocher  : 5“.  voiture  clofe  & fermée. 
Cwfariusy  ii,  caiffier  : bahuticr , laye- 

ticr  : 3°.  ceux  qui  portoient  les  livres  des 
écoliers  : 4°.  celui  qui  gardoit  les  habits 
de  ceux  qui  fc  baignoient. 

6.  CAP  (lia  , ce  y chapelle  ; petite  églife. 
Chvellanus  , i , chapelain,  qui  deffert  une 

chapelle.  En  Languedocien,  un  cap  élan. 

7.  CAPula,  œ,  taffe,  vafe  à boire. 
Ckvidica  y ce  y vaiffeau,  petit  vafe  : z®* 

bâtiment  de  mer,  vaiffeau  : 3°.  manche  , 
poignée. 

8.  CPi.P ulus  y i ; Chvuluni , r , ce  qui  fert  à 
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prendre  , à faifir  la  poignée  , le  manche  : 

cailTe  où  on  met  iln  cadavre,  cercueil  , 
bière. 

ÇLhŸularis  , e,  is , prêt  à être  mis  au  cer- 
cueil ; vieillard , moribond  , fur  le  bord 
de  la  fofle. 

'De-dhvulo  , art , vuider  un  vailTeau  , une 
barrique  , foutirer. 

QhVuLator  ,oris  , celui  qui  vuide  un  baril 
ou  un  vaiffeau  quelconque. 

Composés. 

De-CA.Pzr/o,  are,  furvuider,  tirer  à clair, 
décanter. 

De-  (ZMulaadus , a , um , qu’il  faut  verfer 
doucement , de  peur  de  faire  venir  la  lie. 

X!>iS-Qh?ulatus  , a , um  , qui  laille  traîner 
fa  robe  , mot  à mot  qui  l’a  détachée  de 
l’agraphe  , de  la  main  qui  la  tenoit  relevée. 

Dis  - Chvedin.o  , are  , ouvrir  la  main  , 
l’étendre. 

iNTER-CAper/o , itiis , intervalle;  i°.  fuf- 
penhon. 

9,  Cofwinus,  i,  corbeille,  panier  d’ofier. 

I U. 

Cap,  C a p t. 

Adion  de  prendre. 

I.  Cap^üj,  ûs^  prife , pincée:  2°. 
capacité,  portée  d’efprit  ; 3°.  con- 
dition , état  : lieu  choifi  pouf 

le  facrificc. 

Capi/o,  nis , l’aéfion  de  prendre,  d’at- 
trapper  : i°.  adreffe  pour  furprendre  , 
fraude,  rufe  : 3”.  dommage,  préjudice. 

C^vtura  , ee , prife,  proie,  chafTc  : z°. 
gain,  lalaire  : 3°.  ce  qu’unpauvre  amafle. 

ÜM-tiuiicula,  ce,  petite  finelTe  pour  fur. 
prendre. 

1.  Qhvtitius , a , um-,  Qhvtivus  , a , um  , 
prifonnier  ; i°.  pris  fur  l’ennemi. 

Qhvtivitas , tis  , efclavage  , emprifonne- 
ment. 

CAPriVo,  are,  prendre  prifonnier. 


Co^-Chvtivus  , a , um,  compagnon  d’ef- 
cla/age. 

3-.  (Lhvtiofus  , a,  um  , fourbe  , artificieux  , 
qui  cherche  à furprendre  ; z^.  défavanta- 
geux , nuifible  : 3°.  embarralTant  : 4°. 
fophifie. 

C^Ptiosé,  à deflein  de  furprendre  : i°. 
avec  intention  de  tromper. 

4.  CAPro  , are  , prendre  avec  défir  , défîrcr 
de  prendre  , tâcher  d’obtenir,  faire  fa  cour  > 
tâcher  d’avoir  la  faveur. 

Chveator,  is  ; ChPiatrix , cis , qui  cherche 
à lalfir,  intriguant , qui  fc  foure  par-tout. 

Qhvtatio , onis , recherche,  foin  qu’on 
prend,  emprelTemcnt. 

B I N O tu  E. 

Piscf-Cæps,  cipis  , preneur  de  poif- 
fons:  de  Pifeisj  poiflbn,  & de  ca- 
Tpere. 

IV.  V F R K E s. 

De  Cap,  main  , fe  font  formes  deux 
verbes,  l’un  en  Cap,  l’autre  en 
CoRP , également  relatifs  à l’idée 
de  main,  mais  fous  deux  acceptions 
dilTércntes  : l’un  défigne  l’aâion  de 

<S> 

prendre  , de  faifir;  &■  l’autre  celle 
d’entreprendre  , de  commencer , 
de  mettre  la  main  à une  chofe. 

CAPitJ , CEPi , cwciim , c^vere , pren- 
dre, fiîifir,  s’emparer  ; 2".  com- 
prendre, concevoir:  3''.  tenir: 
4®.  tirer,  retirer;  d’où  : 

QhveJJ'o  , ere  , prendre  , fc  faifir. 

CtKPÙ),  pi  ^ •)  inetU'e  la 

main,  commencer,  entreprendre. 

C(EPT«m  , 1;  CiEPTt/J  , ûs , eiUrcprifc  , 
projet , commencement. 

De  ces  deux  verbes  naiflent  une  foule 
de  compofés. 
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Co  M P O S É S. 

AC  - ClP/o  5 is  , cepi , ceptum  , erc  , 
prendre,  receyoir,  obtenir. 

Ac-C.E?iiis , a , um  , reçu  , agréable,  bien 
reçu. 

Ac-CErruui,  i,  recette,  ce  qu’on  a reçu. 

Ac-CEPr/o,  onis  , l’aiftion  de  recevoir, 
acception,  égard. 

Ac-CEpror,  oris , qpi  prend,  qui  reçoit  , 
qui  approuve  : z°.  q|ui  traite,  qui  régale. 

Ac-C’EYtorius , a , um  , qui  fert  à recevoir. 

Ac-C£Pro  , are,  agréer,  recevoir. 

Ac-(Z?.?tahilis , e,  favorable,  recevable. 

Ac-C'Evtilaùo  onis,  déclaration  par  la- 
quelle un  créancier  remet  une  dette  à fon 
débiteur. 

Ac~Ç.v.?ta  , Æ , forte  de  navire. 

Ac-Cep^æ,  arum,  portion  que  l’on  tire 
au  fort. 

Ac  “ Cz^trica  , ce;  Ac-  CEvtrix  , cis  , 
femme  qui  reçoit. 

Præ-ac-Cip/o  , ere,  prendre  d’avance. 

PRÆ-Ac-CEPrar/o  , onis  , préfomption. 

Satis-ac-Cip/'o  , ere  , prendre  un  répon- 
dant : z°.  recevoir  une  caution. 

Satis-ac  - Cep;/o  , onis  , réception  de 
caution. 

Satis- AC-CEpror,  is , qui  prend  une  cau- 
tion. 

Ante-Cap/o,  ere,  prendre  auparavant, 
anticiper,  fe  rendre  maître  d’abord  : 3°. 
prévoir. 

Aute-Capio,  onis,  préfomption , préven- 
tion d’efprit. 

Avte-Cavius  , a,  um;  Ante-Cep^/j-,  a, 
um  , prévenu  , prévu. 

Anti-Cipo  , are  , prendre  d’avance. 

ANTi-Cipruor , /J- , qui  anticipe. 

AuTi-CiPciréo  , onis  , preffentiment. 

CoN-CiPéo,  e/-e,  engendrer,  conce- 
voir : 2°.  méditer,  former  en  fo'n 


efprit  : 3®.  comprendre,  enten- 
dre : .po.  prendre  , contenir. 
Con-Cepuw  , ûs  , conception  , génération 
dans  le  fcin  de  la  mère. 

CoN-ÇEprrVw»- , a,  um , mobile. 
CoN-CEprio  , onis,  génération  au  fein  de 
la  mère  : z°.  manière  formelle  de  s’ex- 
primer dans  des  aéles  publics. 
Qon-Q,Eetaeuluai , i ,1e  lieu  où  une  chofe 
prend  nailîtrnce  , où  elle  eft  formée. 
PRÆ-CoN-CEPrtrj  , rz,  um , conçu  aupa- 
ravant. 

De-Cipz'o,  ere,  fourber , duper, 
décevoir , intercepter,  furprendre» 

ÜE-CEP/or,  is  , trompeur,  fourbe. 
De-Ci?uium  , i ; De  - Crpula  , œ , tré- 
buchet , piège  où  fe  prennent  les  oi- 
feaux. 

De  Cap  , Joint  à Dis , à part , féparé- 
ment , fe  formèrent  ces  mots  : 
Dis-C'EPro , are  , dîfputer , débattre  : 
2°.  être  en  différend  ; 3“.  décider  , 
juger  ; 4P.  être  arbitre,  examiner. 
Dis-CEPiTÆfo;-,  oris  ; Dis-Ce? tatrix,  ici^-, 
qui  juge,  qui  examine  quelque  chofe. 
Dis-CEPtaz/o  , onis  , débat,  conteftaûon. 
I)is-CEÉtatiuneula , ce  , petit  différend. 

Ex-CtPzo , ere  , prendre , fe  faifir  : 
furprendre  : 2°,  accueillir , retirer 
chez  foi  : 3°.  fouffrir , foutenir  ; 
effjyer  : 4°.  recevoir  : jo.  faire 
exception;  6".  recueillir,  ramaHer: 
7®.  extraire  ; 8".  apprendre  : p». 
fuccéder  , venir  enfuite. 
Ex-Ciprwr?i,  zz  ; Ex-Cepz/o  , onis,  ex- 
ception; limitation:  1°.  reftitutîon. 
Y,y^-CEEtiuncula,  œ,  fin  de  non  recevoir  ; 
raifon  qu’allègue  uu  défendeur  pour  fa 
décharge. 

’E^-Qivula  , œ , 
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Ex-CiP«/d! , Æ,  ^ tout  inftrument  qui 

Ex-CiPw/wm  , i,  > fert  à prendre  des  ani- 
Ex-Cipir/«j,  i,  3 maux:  i".  épieu:  3°. 
palette  de  chirurgien  , vafe  qui  fert 
à recevoir  : 4°.  nafTe , enceinte  qu’on 
fait  dans  l’eau  avec  des  claies. 
Ex-Cipmmj  , a , um , qui  tombe  dans  quel- 
que chofe. 

Ex-CEPfo/',  /j,  qui  reçoit  la  dépofition  , 
qui  écrit  ce  qu’on  lui  diftc. 
Ex-CEProriitJ-,  a , um , qui  fert  pour  rece- 
voir, propre,  deftiné  à recevoir. 
Ex-CEPt/nwj- , a,  uniy  particulier,  fingu- 
lier:  i“.  di fièrent. 

Ex-Cep/o  , are  , prendre,  recueillir:  2,”. 
recevoir. 

Ex-CEPrrzr/o  , otiis  , prife  , capture  : i°. 
l’aélion  de  recevoir  fouvent. 

IN-Cipio  , erei  ce  verbe  a deux  pré- 
térits, C(ŒP  't  8c  CEPÎ  ; aulîi  tient- 
il  de  CAPio  ôc  de  CŒPio  , &;  il 
fignifie  mot  à mot  prendre  dans , 
c’eft-à-dire  commencer , au  figuré. 
C’ell  dans  le  même  fens  qu’on  dit 
en  Allemand  ^ AT -FyiiVGc/t , qui 
au  propre  veut  dire  prendre  fur , 
8c  au  figuré,  commencer. 
iN-CEPto  , are  , "l  commencer  , entre- 
ÎN-CoEPro , rt/e,  J prendre, 
iN-CoEpmm , i, 

lN-CoEPr«^,rî.,  î commencement, 
lN-CoEPno,o;uV,  3 cmreprite. 

lN-C<EPror,  is,  qui  commence, entrepreneur. 
Inter-Cip/o  , ere  , prendre  par  furprife. 
lNTER.-CEp;io  , onis  y furprife. 
iNTER-C'EPtor,  is  y qui  intercepte  , qui  fur- 
prend. 

Oc-CcEPio , tVe,  ) 

„ „ . > commencer. 

Oc-CiPto  , ere  , ) 

Oc-Cspro  , are  , commencer. 

Per-Cip/o,  cueillir  , prendre,  recevoir: 

Orlg.  Lat. 


UE  LAT. 
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X®.  apprendre,  concevoir,  connoître. 

PtR-CEPfio  , 072/s  y récolte,  aftion  de 
cueillir:  1°,  intelligence,  perception. 

PRÆ-Cipio,  ere  , prendre  d’avance  , 
recevoir  par  avance  ; 2°.  infiruire  , 
enfeigner  : 3*^.  ordonner , com- 
mander ; s’emparer  le  premier , 
j°.  prévenir. 

pRÆ-CEPtir/7î , / ; Præ-Cepi/o  , onls  y cn- 
feignement,  règle:  2°.  ordre. 

PRÆ-CEPtur,  is  ; PRÆ-CEPtr/x  , cis  y qui 
enfeigne,  qui  donne  des  règles. 

PRA-^EPtoriiis  y a y um  y qui  donne  des 
inflruélions. 

PRÆ.^Ç,EPtivus  y a , um  , qui  confifte  en 
préceptes , z°.  qui  aime  à enlcigncr. 

Præ-Cep/o,  rrre , commander  fouvent. 

RE-Cipiu , ere , prendre  , recevoir  , 
admettre  : 2”.  reprendre , recou- 
vrer : 3°.  retenir,  réferver  ; q®.  pro- 
mettre, fe  charger. 

Rr-CEprir/n,/,r8çu, chofe  dont  on  fe  charge. 

RE-CEPr/o  , onis  , l’aélion  de  recevoir , 
réception, 

’P.E-^EPiibilis  y Cy  recevable. 

RE-CEPto,  are  y reprendre:  z°.  retirer  : 
3°.  reculer. 

’Ke-CEPtaculumyiy  ce  qui  reçoit, réceptacle  : 
1°.  retraite,  réfuge,  lieu  où  l’on  fe  retire. 

RE-CEPtiiro/',  is  ; Re  Ci.Ptoryis  , receleur  : 
1°.  qui  donne  retraite. 

Re  QEPtrix  y icis  , rccelcufe. 

RE-CEPro/'hrnr , ii  y retraite,  réfuge. 

Re  CEPtorius  , a , U7/i , qui  lert  d’afiîe. 

IlE-CEPro/vw.f , a , um  , qu’on  cil  obligé  de 
reprendre  : 2°,  réfervé  , retenu. 

RE-CEPtirs-,  us,  rctr-iite,  aille,  réfuge: 
Z®,  l’aélion  de  fe  retirer. 

Sus-Cipiu,  cre,  suc-cirio,  c/-e,  eii- 
treptendre  , prendre  fur  foi , rece- 

o 
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voir,  foutenir , prendre  en  fa  pro- 
tedion  ; 2°.  reprendre,  dire  enfuite. 


furprife  , furprendre  : 3®.  parve- 
nir : aller  au-devant. 


Sus-CEPro,  are,  entreprendre,  fe  charger. 
Sus-CEFior,  is , entrepreneur:  z°.  protec- 
teur. 

Svs-CEFmm,  i ; Sus-Cetcio  , onij-,entre- 
prife:  fecours  , proteûion. 

In-Sus-Cefu^j- , a,  um  , qui  n’a  pas  été 
reçu. 

V.  CAB  , CAP, 
Tradition , 8cc. 

1.  De  CAB,  main , fe  forma  l’Orien- 
tal CABüle,  fcience  qu’on  fe  tranf- 
inet  de  main  en  main  par  tradition  : 
de-ià  ces  mots  : 

C.\Bala  , } la  cabale  , fcience 

CkBbala,  Æ,  )myftérieufe  des  Juifs. 
ChEalifîa  , Æ , celui  ou  celle  qui  pofsède 
cette  fcience. 

Chnalijîicus , a , um  , qui  appartient  à la 
cabale. 

2.  De  Cab, poignée,  capacité,  vint  : 
Cabus  , i , mefure  des  Juifs , de  trois 

pintes  & demie  , ou  d’un  demi- 
boilTeau  ; 2®.  quarteron  d’œufs  : 
30.  cinq  livres  pefant. 

Ca-Cabus  , i , marmite , chaudron. 

VI.  CAP,  CUP, 

Tenir,  prendre. 

CuPa,  œ,  coupe  , tafle,  cuve,  ton- 
neau ; de-là  le  Cupo  des  Italiens , 
profond , qui  contient. 

Composés. 

I.  Oc-CüPo  , rzre,  1°.  s’emparer,  fe 
failli'  , envahir:  2°.  prendre  par 


Oc-Cupano , , invafion,  l’aftion  de 

s’emparer:  2°.  prévention:  3°.  occupa- 
tion. 

Oc-CoPûfû/rrj  , a^um , duquel  on  fe  faifit. 

Oc"CuPû,  onis , celui  qui  fe  faifit  ,1e  Dieu 
des  voleurs. 

Ante-Oc-cupo  , are  , prévenir  : 2°.  anti- 
ciper. 

ANTE-Oc-cupar/o,  prévention. 

Præ-Oc-cupo  , are,  rendre  par  avance: 
prévenir,  préoccuper. 

PRÆ-Oc-cupario , onis,  préoccupation, 
anticipation. 

1.  Re-Cupero  , are  , recouvrer. 

Re-Cuperario , nis , recouvrement. 

Re-Cuperaron'wj- , a,um,  qui  concerne  les 
juges  des  recouvremens. 

Rè-Cuperaror,  celui  qui  reprend:  î°.  juge 
délégué  pour  faire  des  recouvremens. 


VIL  CUP, 

Délirer. 

2.  Cup/o  , ere , défirer,  fouhaiter,  2®. 
être  pafTionné  pour  , rechercher 
avec  emprefîement, 

Cupiror  , is  , paflîonné , défireux,  ama- 
teur. 

d'ôFienter , CvFÎdè , pafTionnément , vive- 
ment. 


î.  CvFedo,  inis , 
CvFÎdo  , inis  , 
Qvviditas , tis  , 


\ 

i 


cupidité  , convoitife  , 
défir , envie  : z°.  cu- 
riofité  : 3°.  Cupidon  , 
Dieu  d’amour. 


CxjFedia  , re , I pallien  pour  la  bonne 
CxsFedlae , arum,  r chère  , friandifes  , 
CvFedia  , orum  , ) mets  délicats. 


Cvvidus,  a , u/n,  pafTionné  , défireux, 

3.  Cwediaritis  ii-,  Cvpedinarius , ii , pâ- 
tifficr  , traiteur  : z°.  confifeui. 
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Composés. 

CoN-Cupio,  ere,  ^ fouhaiter 
CoN-Cup// CO , fcere,  ) avec  pafilon , 
avoir  un  extrême  défir  de  pofTéder. 
Qo^-covifcUfilir , e,  i°.  défirable  : 2.“.  où 
rcfide  la  concupifcenee. 
Qon-Ç.\3?lJle?itla , œ , défir  de  pofféder. 
Drs-cup/o , ere , défirer  ardemment. 
iN-coN-cup^yi'o  , ere,  défirer  fortement. 
p£R-Cup/o,  ere  , défirer  ardemment. 
Per-Cup/i/mj-  , a,  um  , très-pafiîonné. 
pER-Cup/'i/d  , avec  beaucoup  de  défir. 
VK&-C\jvidus  . a , um,  qui  a‘ beaucoup  de 
paffion. 

Re-Cup/o  , ere  , défirer  de  nouveau. 
Binôme. 

LucRI  - Qveido  , înis  , défir  , envie  de 
gagner  ; de  Lucrum , gain  , profit. 


CoEFF,  François,  Coeffe,  &;le 
Latin, CüFa,  te, bonnet,  chapeau. 

3- 

De  Cap  , main , les  Grecs  formèrent  Kopos; 
travail  , labeur  : z".  fueur  , fatigue  , 
d'où  , avec  la  prépofition  négative  A , 
AcoPis  , Gr.  A’kstt/s  , pierre  précieufe 
tachée  de  marques  d’or  ; elle  dut  fon  nom 
à la  vertu  qu’on  lui  attribuoit  de  dé- 
laffer. 

Acopos  , Gr.  A xoTtf , herbe  nommée  bois 
puant.  C’eft  auffi  le  nom  d’un  arbriffeau 
dont  parle  Diofeoride. 

III. 

C A V , C A U , Creux. 

I.  CAVnj , a , îirn  , creux , concave , 
enfoncé , profond. 


F amilles  Grecques. 

I. 

De  Cab  , CoB  ,^n  Celte,  Gober,  prendre 
à la  fois , ne  faire  qu’un  morceau,  qu’une 
bouchée  , vint  : 

Cob/o  , onis  f Gr.  Ka^ios , goujon,  petit 
poilTon  dont  on  ne  fait  qu’une  bouchée. 

CoEium , ü , efpèce  de  tithimale. 

2.  C O P R E A S. 


Cavus  , i ; Chvum , i , trou , creux , fofle  , 
enfoncement,  concavité. 

CAviruj- , lis , creux  , enfoncement. 


2.  C^yenSfi,  pot,  vafe  creux. 
Cav/æ  , arum  , 

(Zkviares , iiim , 

Ck'viariœ  , arum  , . 

3.  C AV  amen,  inis , creux,  grand  trou. 
Ckvatio,  onis , cavité  , creux. 

Chvacor , is , qui  creufe  , qui  fait  ui» 


l’intérieur  d’une  vic- 
time , le  dedans. 


CoPRea  , œ , bouffon  , bateleur  , 
mauvais  plaifant  qui  s’exprime  en 
termes  obfcènes.  En  Gr.  KonPtvs , 
Kopreus.  Ce  mot  tient  au  Valdois 
Coff’e , fale  , qu’on  n’oferoit  tou- 
cher , qu  il  faut  cacher.  Ces  mots 
font  les  figurés  de  la  famille  Celti- 
que, Theutone,  Orientale,  Hébr. 
tin,  HaPH,  couvrir  : Theut.  Hof, 
maifon,  couvert  ; d’où  le  Celte 


.trou. 

CAVrz  , Æ , trou  dans  lequel  fe  nichent 
les  oifeaux  : 1°.  boulin  de  colombier. 

CAVaedium,  ii , cour  d’une  maifon,  lieu 
découvert. 

4.  ÇjAvacicus  , a,  um , qui  naît  ou  qui  vit 
dans  des  trous  3 de-là  ; 

CAvatica  , a;  , limaçon  , efeargot  qui  vit 
dans  des  trous. 

y.  CAVen,  Æ,  caverne,  lieu  fouter- 
rein  , creux  8c  obfcur  ; 2^.  loge  , 
tanière  de  bête  fauvage  : 3°.  cage  , 
üij 
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creux , antre  ; 4°.  haie , trou , foffé  ; 
5°.  ruche  : C°.  lieu  clos  Sc  fermé 
de  tous  côtés  : 7°.  parterre  d’un 
théâtre. 

é.  Cwerna  , æ , antre  , grotte  , creux  , 
fo  uterrein  , tanière. 

C\Yernula  , œ ; Qhvernacula  , æ , petite 
concavité. 

Qweniofus  , a,  um, qui  a des  concavités , 
des  conduits  , qui  elt  percé  intérieure- 
ment. 

De  Cavwj  , prononcé  Cau«s  , & écrit 
CoHWJ',fe  formèrent: 

CoHum,  /,  i“.  le  Ciel,  à caufe  de  fa 
forme  vodtée  : 1°.  ce  qui  attachoit  le 
joug  des  bœufs  au  timon  de  la  char- 
rue, & qui  étoit  creux  , comme  nous 
l’apprend  VARRONlui-même.  Ling.  Lat. 
lïb. 

Qovinus,  i,  chariot  de  guerre  armé  de 
faulx. 

Covinnrius  , ii,  qui  combat  fur  un  cha- 
riot armé  de  faulx  : du  Celt.  Covin  , 
voiture  , voiturer.  Cov  , creux  , qui 
contient. 

V E R B E. 

CAVt? , ûrCjCaver,  creufer,  faire  des 
creux. 

Composés. 

Con-Cavmj-,  a,  uni,  creux,  qui  fait  un 
arc. 

CoN-CAVrz , orum  , lieux  creux  , concavi- 
tés, foffes  profondes. 

CoN  - C^vitas  , tis  ; vuidc  d’une  chofe 
creufe. 

Con-Cavo,  are,  creufer,  courber  en  arc  , 
voûter. 

Ex-Cavo,  are  , creufer,  rendre  concave. 

Ex-CAV<tr/o,  onis , l’adion  de  creufer, 

»In-Cavo  , are  , creufer,  caver. 

Sub-Cavo,  are,  creufer  un  peu. 

Sub-Cavwj,  a,  uai,  un  peu  creux. 


Subter-Cavo,  are,  creufer  par  delfous , 
caver. 

CAU  , Prudence , CAUtele, 

Les  endroits  creux  font  toujours 
dangereux  , foit  par  eux-mêmes , 
foit  par  les  embufeades  qu’on  y 
tend  ; on  ne  peut  donc  y marcher 
fans  faire  beaucoup  d’attention  à 
fes  pas , fans  être  fur  fes  gardes  : 
de-là  fe  forma  une  nouvelle  fa- 
mille très  - remarquable  , & dont 
l’origine  paroiiroitimpoiïîble  à dé- 
couvrir. C’ell  celle  de  Cavius  , 
précautionné , prudent. 

Cau^üj,  a,um  ,1  avifé , prévoyant  5 

Catüj , a , z/m , 3 prudent,  fage , 2®» 
adroit,  habile  , fubtil  : 3®.  afîuréj 
certain.  AufTi  dit-on , 

Cat«s,  i,  un  chat,  c’eft-à-dire  , le  pru- 
dent. ^ 

Catc,  adroitement,  prudemment. 

Cautop,  is  , qui  ufe  de  prévoyance,  qui 
prend  garde. 

Caut/o  , onis  , prévoyance  : z°.  afluran- 
ce  , garantie:  3".  cAVTionnement,  obli- 
gation. 

Ckvr ela  , œ,  affurance,  fureté;  en  vieux 
Fr.  Cautc/c. 

CAOxe,  ChxsTim  , avec  adreflë  , fage- 
ment. 

In-Caut«j,  a,  um  , inconfidéré,  qui  ne 
prend  pas  garde. 

iN-CAUxé,  inconfidérémént. 

Per-Cautîm  , ^2,  um,  très  circonfpeéf. 

Per-Cautc  , avec  de  grandes  précautions. 

V E R B E S. 

Ck^eo , vi , CAvriim , CAYere , pren- 
dre garde , être  fur  fes  gardes  ; 2®. 
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fe  défier,  avoir  pour  fufped  : 3°. 
éviter,  fuir:  4°.  pourvoir, prendre 
fdin , foigner  : y'’,  veiller  à,  garan- 
tir, préferver. 

Dis-CAV<ro,  ere  i prendre  garde,  fe  pré- 
cautionner. 

Præ-Cavêo,  ere  , fe  précautionner  par 
avance  , fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Præ-Cautwj,  a,  um  , à quoi  Ton  a pour- 
vu , prévu. 

PRÆ-CAUTor,  is  , qui  prévoit  & prévient 
.les  accidens. 

Præ-Caut/o  , onis  , précaution. 

Re-  CAuxa , orum  , mémoire  arrêté, 

IV. 

CAP, COP, 

Boutique,  échope , baraque,  8cc. 

De  CAP , contenir , fe  forma  la  fa- 
mille Cap  , une  baraque,  une 
échope  , boutique  où  on  vend  ; 
famille  commune  à nombre  de 
Langues  , mais  avec  des  altéra- 
tions affez  coiifiidérabies  pour  en 
avoir  fait  difparoître  jufques  ici  les 
rapports. 

En  Grec,  Kapc  , crèche,  étable. 
K'ÂVeüzo/i , baraque  de  vivandier  : 
2®.  taverne  ; 3°.  hôtellerie , au- 
berge , &c. 

Les  Latins  changèrent  ici  l’A 
en  AU  ide-là  ; 

ï.  Caupo,  o/zis,  marchand,  fripier, 
revendeur. 

CoPt2 , Æ , hûtelTe  ; z°.  hôtellerie  , caba- 
ret, cabaretière. 

CAUPona  , Æ , cabaret , taverne  , gar- 
gotte. 

QAVPonula , ze , petite  auberge. 


CAVPonius , a y urciy  d’hôtellerie. 
CAizPonarla  y œ,  métier  de  cabaretier. 
QAVPonor  y ari  y faire  le  négoce,  trafi- 
quer , faire  le  métier  d’aubergifte. 

De-là  fe  forma  également  la  famille 
du  Nord  en  Kaup  , qui  fignifie  tra- 
fiquer , commercer , vendre,  ache- 
ter i d’où  l’Ail.  Kauf  , le  Flam. 
Koop  , l’Iffand.  Kaup  , le  Goth. 
KAUParz,  l’Angl.  Sax.  Ceapu/z  , qui 
tous  fignifient  commercer , trafi- 
quer, vendre , acheter. 

L’Anglois  en  a formé  des  mots 
en  Chap  , Chaff  , Cheap. 

V. 

CAB,  prononcé  Cib  , 
Nourriture. 

De  Cab  , prendre , fe  forma  la  fa- 
mille CiB  , défignant  la  nourriture 
qu’on  prend  pour  fe  foutenir  j dc-là 
ces  mots  : 

I . CiBzzj  , i , aliment , viande , mets  : 

2°.  repas , réfeélion. 

Cipciria  y orum , vivres  , provifions  de  bou- 
che , étape  , mangeaillc  , pâture. 
Ciparium  y ii  y aliment,  nourriture:  î°, 
recoupe  de  boulanger , ce  qui  fort  du 
gros  fon  en  le  rcpallant. 

Ciparius  , a , um  , nourrilTant , propre  ù la 
fubfiftance  : .à  bas  prix  , de  peu  de  prix. 

CiBrzzzzj , lis  y ce  qu’on  boit  Si  ce  qu’oii 
mange. 

CiBo  , are  , nourrir , entretenir  d’all- 
mens. 

1.  Ciporiumy  ii  y talTe , gobelet,  coupe  à 
boire  : z°.  vafe  fait  de  la  feuille  d’une 
feve  Egyptienne. 

Ci-BnUs  y e , qui  concerne  la  nourri- 
ture. 


52?  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  224 


CiEr-ciDÆjÆ,  mot  à mot  coupeur  de 
vivres  ; ce  qui  lignifie , au  figuré  , un  hom- 
me âpre  au  gain  , très-avide  de  lucre. 

VL 

CUB,  6c  avec  la  nazale  CUMB  , fe 
coucher  ; 2°.  couver. 

De  Cab  , contenance  , capacité , fe 
forma  la  famille  Cub  , qui  défigna  , 
1°.  la  propriété  d’être  contenu 
conllamraent  dans  un  lieu , d’y 
repofer,  d’y  être  couché;  2^.  tout 
corps  quarré  6c  folide  propre  à 
contenir  ; de-là  ces  mots  : 

1.  CüBz^j,  i , cube  quarré,  qui  re- 
pofe  d’une  manière  fiable  6c  fer- 
me : en  Gr.  Cubos. 

CvBicus  , a , um,  quarré  en  tout  fens , 
cubique. 

2.  CuBo , are , fe  coucher , être  cou- 
ché ) être  au  lit  : 2°.  coucher , repo- 
fer  ; 3®.  fe  mettre  à table  : 4®. 
être  alité,  garder  le  lit.  En  Gr. 
CuBto , 6c  CvBa^o^  s’étendre,  fe 
coucher. 

CvBicum  , i , ..  couche  , couchette,  lit  : 
Cue//m^  , i , k 1°.  l’aftion  de  fe  cou- 
ilvBitus ,ûs , J cher  : 3°.  la  pofture 
d'une  pcrfonne  couchée  , &c  qui  eft  ap- 
puyée fur  le  coude  , parce  que  les  an- 
ciens Romains  mangeoient  couchés  fur 
des  lits , & s'accoudant  fur  le  chevet  afin 
de  fe  relever  à-peu-près  à la  hauteur  de 
la  table  : 4".  comme  étant  couché  pour 
manger  on' s’accoudoit  , on  s’appuyoit 
fur  le  coude , ce  mot  a fignifiè  Coude  , 
coudée , l'os  du  coude. 

Cxjiiitalis  , e,is  t qui  a une  coudée,  haut 
d’une  coudée. 


, e,  à deux  coudées. 
SBMi-CvBitus , ûs  , demi-coudée. 
SEMi-CuBirai/V,  e,  de  demi-coudée. 

3 . CvBÎtal , is  , oreiller , couffin , pour  s’ap- 
puyer fur  le  coude , ou  pour  dormir  , 
pour  être  couché. 

CuBiVo  , are  , fe  coucher  fouvent. 

CvBUtio  y onis  ; CuBatus  , ûs , l’adion 
de  fe  coucher,  d’être  couché  , de  dor- 
mir. 

4.  CuBile , ij,  lit , nid , tanière , ter- 
rier, bauge. 

CxsBÎculum  , i , chambre  du  lit,  chambre 
où  l’on  couche. 

C.\!Bit:ulatus  , a , um , où  il  y a des  cham- 
bres. 

CuBicularis ,e  j Cusicularius  , a,  um , de 
chambre. 

CuBÎcularius , ii  , valet-de-chambre. 

C O M P O S É S. 
Ad-Cubo  , are  3 Ac  -CuBo  , bui^bl~ 
tum  , are , être  couché  auprès , être 
limé  ou  placé  contre  , être  joint  : 
2".  être  pofé  , appuyé , accoudé 
fur  ou  contre  3 3°.  être  couché  de 
fon  long , tout  étendu. 

Ac-Cub;^ô  , allîduement:  2°.  à la  manière 
de  ceux  qui  font  couchés. 

Ac-  CvBacio  , onis  ; Ac^CvBatus  , ics  , 
l’action  d’être  couché,  ou  allîs  auprès 
de  quelqu’un , foit  à table  , ou  en  quel- 
qu’autre  oceafion  d’alTemblée  ; af- 
fiette , pofition  de  celui  qui  eft  cou- 
ché. 

Ac-CuB/ra , (T  ; Ac-Cvsitum  , i,  lit  de 
repos  , canapé. 

Ac-CuBÎtaHis  , e,  coulfin  , couverture. 
Ac-Cvhitorius  , a , um  , ce  qui  concerne 
le  lit  de  repos. 

CoT^-CvBo  y.  are  y CoN-CuMBo  , 
coucher  avec. 
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CoN-CuBi«m  , ii  , grand  filence  de  la 
nuit , premier  fommeil  , teras  le  plus 
calme  de  la  nuit,  où  tout  le  monde  re- 
pofe,  heure  ordinaire  du  coucher. 
CoN-CuB/ror,  orir , qui  couche  avec  un 
autre. 

CoN-CuB/Vi  nocle , la  nuit  étant  avan- 
cée. 

CoN-CuB/na , æ , concubine. 
Coii-Cusinatus , ûs,  concubinage, 
CoN-CuBirzrrj  , i , jeune  débauché  : i°.  qui 
entretient  une  concubine. 

De-Cubo  , are^  être  couché. 

De-Cumbo  , ere  , fe  coucher,  être  cou- 
ché; 2°.  être  alTls,  couché  : 5°.  tomber 
par  terre,  mourir. 

Dis-Cubo  , are  , fe  coucher  , fc  mettre 
au  lit. 

Dis-CuB/roriMJ , a,  um,  fur  quoi  l’on  fe 
couche. 

Dis-Cumbo,  ere,  fe  coucher,  fe  mettre 
au  lit , s’aliter  : 2°.  fe  coucher  fur  un 
lit  de  table  pour  manger. 

Ex-Cubo  , are , coucher  dehors  , dé- 
coucher; :20.  veiller. 

Ex-CuBar/o,  onis  , veille  continuelle, 
l’aâion  d’être  au  guet , en  fentinelle. 
Ex-CuBr'rwj,  ûs  , guet,  garde  , patrouil- 
le , faftion. 

Ex  - Cue/æ  , arum  , ronde  , fentinelles 
qu’on  pofe , gardes  , batteurs  d’eftrade  , 
cavaliers  du  guet. 

Ex-CuB/ror  , cris  , fentinelle  , foldat  en 
fonélion:  2°.  cavalier  qui  fait  le  guet, 
qui  monte  la  garde. 

In-Cubo  ^ are  , fe  coucher , fe  répan- 
dre fur , être  coucher  fur,  couver. 

In-Cueo  , 07iis\  In-Cubwj,  i , incube  , 
cochemar. 

In-CuBir/o,  onis  , accroupilTement. 


lK-CuBh«.r,  ûs,  s l’aftion  de  fc  cou- 
iN-CuBfzr/OjOn/j-,  \ cher,l’actiondecou- 
iN'CuEtzrrrj , wa  , J ver. 
iN-CuBiro , are  , couver  , être  couché 
deffus. 

In-Cumeo,  ere , être  couché  fur,  être  ap- 
puyé contre , pencher , s’appliquer,  s’at- 
tacher. 

iN-CuMEri , Æ,  impolie,  pierre  du  jamba- 
ge fur  laquelle  on  pofe  le  ceintre  de  la 
voûte. 

Oc-Cumbp  , ere , tomber , cheoir  , 
mourir. 

Oc-CuBO,  are;  Oc-CvEÎw  , are,  être 
mort,  mourir. 

Oc-CvEÎtus , ûs,  le  coucher,  la  mort. 

Præ-Cumbo,  erc , fe  coucher  aupara- 
vant. 

Pro-Cumbo  , ere , fe  coucher , être  couché  : 
2°.  tomber,  fc  renverfer  : 3°.  être  tué  : 
4°.  pencher. 

Pro-Cubo,  are,  fe  coucher , s’incliner  , 
pencher  3 être  courbé. 

PRO-CuB/ror , is,  fentinelle  , garde  avan- 
cée. 

Re-Cubo  , are  f être  couché,  être 
étendu  tout  de  fon  long. 
Rr-CuB//«J,  ûs , l’aélion  d’être  couché. 
Re-Cumeo  , ere  , être  couché  , être  éten- 
du de  fon  long:  2°.  pencher  ; 5°.  s’af- 
faiiTer  , bailTer  : 4“.  être  couché  à 
table. 

Se-Cubo,  are,  coucher  feul,  ou  ù 
part. 

SE-CuBrVrLf , zlf  ; SE-CuB^zr/o  , onis  , l’ac- 
tion de  coucher  feul , ou  à part. 
Suc-CuBzz,  œ , concubine. 

Suc-CuMBO,  ere,  tomber  deffous  , fuc- 
comber  : 2°.  fe  lailfet  abattre,  ccvler , 
mam,*w«r  de  courage. 
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SuF2R-CuEo,  an  ^ coucher  defTus,  être 
couché  deffus. 

SüPER-CuBcirio  , onis , Taétlon  de  fe  cou- 
cher deffus,  ou  ia  manière  d’être  couché 
deffus. 

VIL 

CAB,  précédé  de  S , 

SCAB  , SCAP  , &C. 

CAB  fe  fît  précéder  de  la  lettre  S pour 
défîgner  divers  objets  relatifs  aux 
même  idées  de  tête  ou  de  main  , 
de  capacité,  de  rondeur,  d’élé- 
vation mais  dont  le  rapport  étoit 
un  peu  plus  éloigné  j de-là  ces 
mots  ; 

I. 

ï.  ScABi/zz/J  ,i ; ScABi/zczzJ  , i , nom 
de  Magiftrature  , venu  des  peuples 
du  Nord,  mot  à mot  qui  eft  à la 
tête.  Nous  en  avons  fait  le  mot 
Echevin. 

Z.  ScK^illum,  i , fonnettej  elle  eft  de  forme 
ronde  ôc  creufc  comme  un  vafe , &c. 

IL 

De  Cab  , main , fe  formèrent  divers 
mots  relatifs  à l’action  de  gratter, 

I. 

S C A B , la  Gale. 

SCAB,  la  gale^  cette  maladie  de  la 
peau , qui  oblige  à fe  gratter  , fut 
défignée  très-naturellement  par  le 
mot  ScAB , qui  peignoit  l’adion  de 
paffer  & de  repafîer  la  main.  Aufîî 
efl-il  d’une' haute  antiquité;  il 
exifîe  encore  en  nature  chez  les 
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Anglois  qui  appellent  la  galeSc^i  jy,  . 
& un  galeux  ScABB  y, 

ScABÎes  , ei , gale^  rogne,  farcin  , Déeffc 
de  la  gale. 

SiChBiofus , galeux, 

ScABO  , ere  , gratter , galet. 

A gale  , croûte  qui 
ScKBitudo,  ScABredo,  i 

ScABres,is,  _ f plaie,  âpreté  au 
ScAsrhia  , ScABrities  , ^ toucher 

ScABW  , onis , qui  a les  dents  couvertes 
de  carie. 

ScABrum  , i , âpreté  au  toucher. 

ScABer  , ra  , rum  , galeux  , âpre  au  tou- 
cher. 

ScAsratus  , rendu  âpre  au  toucher. 
ScABrofus , a , um , âpre  , rude. 

ScABré , rudement. 

2.  ^ ■ 

De-là  vint  également  le  nom  de 
ScoBS  , inftrument  qui  fert  à grat- 
ter , à limer , &c.  une  lime. 
i.Scobs,3zs,  'i  lime,  râpe  : 2®. 
ScoBîs , zj , > limaille , ce  qu’on 

ScoBzzzzz,  Æ , J a limé , gratté. 
De-Scob/«o,  arc,  limer,  gratter , érail- 
1er , écorcher. 

Z.  Scouma  , ans , mot  commun  aux 
Latins  & aux  Grecs,  mot  à mot  qui 
emporte  la  pièce  , qui  gratte  jufqu  au 
fang  , raillerie  piquante. 

3- 

De-là  vint  encore  le  nom  d’un 
autre  inftrument  à gratter  , a 
frotter  , à rendre  propre  , dont 
voici  la  famille  encore  exiftante 
en  Languedocien  , dcc.  &t  qui  a 
fourni  quelques  mots  à la  Langue 
Françoife. 


Scopte 
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ScoPÆ,  arum  , balai , ce  qui  gratte, 
frotte. 

Scopamo-,  //,  balayeur. 

Scopci,  are-^  ScoFO,ere,  balayer,  fuftiger, 
fouetter. 

ScoFula , æ 3 Scofm/æ  , arum,  petit  balai. 

III. 

ScAP  forma  également  divers  mots 
relatif?  à l’aélion  de  foutenir , à la 
rondeur,  à l’idée  de  creux. 

1.  S-CAPttJ-,  i,  foutien  3 tel  que  i'^. 
tige,  montant:  2”.  fût  d’une  co- 
lonne : 3”.  fléau  de  balance  : q.°. 
main  de  papier  ; y®,  verge  de  la 
chaîne  d’un  Tiflerand. 

2.  S-CAŸulœ , arum,  épaules, mor  à 
mot  petites  têtes , foutien  de  la 
tête. 

S-ChFulofus , a,  um  , qui  a les  épaules 
larges. 

S-CAPuIaris , e , qui  concerne  les  épaules. 
S-C, AP ulo , are , frotter  fur  les  épaules. 
S-CAPulum  5 i,  bâton  qu’on  porte  fur 
l’épaule. 

S-CATularium , il , fcapulaire. 

S-CAPulare  , is  , l’éphod  du  Grand-Prêtre 
des  Juifs. 

3.  S-CAvhuSyi , concavité,  creux  de 
l’oreille. 

S-CAPha,  ce,  cbaloupe,  canot  : 2°.  cuil- 
lier  à pot:  3°.  niche:  4®.  berceau  : 5". 
baquet  , baignoire  : 6°.  baifin  quelcon- 
que : 7“.  hache  : 8®.  fupplice  de  la  hache  : 
ligature  faite  à la  tête. 

S-CAphium , il , gondole  , talfe  : 1°.  badin 
de  chaife  percée  : 3°.  bêche,  hoyau  : 4°. 
crâne. 

S-cAPHe  , es  , globe  horaire  creufé. 

Orîp.  Lut. 


VIII. 

CAP,  Fumée. 

De  CAP,  tête , au  feus  d’élévation , fe 
forma  la  famille  Grecque  Kapnos, 
fumée  , mot  à mot  nous,  fouille  , 
vapeur  ; kap  , qui  s’élève  ; elle 
donna  aux  Latins  les  dérivés  fui- 
vans  ; 

Capnias  , Gr.  KaTT/wj,  efpcce  de  jalpc 
brun  (Sc  comme  en  fumée. 

Capnion  , Capnos.  Gr,  Kccrnt  , fume- 
terre , plante. 

Capnistes  , forte  de  pierre  précieufe. 

Capnitis  , tutie  , fumée  minérale  qui 
s’attaclie  à la  voûte  des  fourn.aifes  où 
l’on  fond  le  cuivre  rouge  avec  la  cala- 
mine , pour  faire  le  cuivre  ja>ane  ou  le 
laiton. 

Acapnus  , Gr.  Àkuttvos,  qui  ne  fume  point , 
qui  ne  fait  point  de  fumée. 

IX. 

CAP  nazalé  , 
ou  Camp,  Champ. 

En  Celte  , Camp  lignifie  un  terrein 
cultivé  par  les  mains  de  l’homme  , 
un  champ;  il  tient  donc  à l’Orien- 
tal tj3  , Caph  , main  , monofyl- 
labe,qui  fe  nazalantparles  peuples 
d’Occident,  fui  vaut  leur  coutume , 
lit  le  mot  Camj7 , 6i  produilit  cette 
famille  Latine  : 

I.  Campüj-,  i , champ  , campagne  , 
plaine  : 2°.  étendue  quelconque  ; 
30.  matière,  fujet,  occafion. 

CAMPey?h?  , e,  is  ; CAMPeJhr , ris,  de 
la  campagne,  des  champs,  campagnard, 
qui  vit  aux  champs. 


P 
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■ CAMTunus  , i , meflier  , celui  qui  ' 

CAMPurius  , ii  , > .garde  les  fruits  de 

Camp^ij,  (t  , 3 ^3.  campagne. 

i.  CAUPicurfio  , onis  , exercice  de  la 
courfe. 

CAMPCy'rrc,  is , caleçon  des  athlètes,  &:  de 
ceux  qui  s’exerçoient. 

Cette  famille  tient  au  Theuton 
K A MP  F , combat  ; Kccmpfen  , 
combattre , mots  formés  également 
de  K AF , la  main  , qui , en  fe  naza- 
lant,  devint  Camp,  De-là  également 
nos  mots  Champ  , Champion  , 
Campagne  , &c. 

X. 

CAP,  CAF, 
prononcé  C AM  , COM. 

Cap,  main,  fe  prononça,  chez  les  peu- 
ples du  Nord,  Cam,  & alors  il  fe 
charge^  d’une  nouvelle  ligniiîca- 
tion^  il  peignit  l’aélion  d’une  per- 
fonne  qui  arrange  avec  fa  main  fa 
chevelure,  qui  fe  peigne  ; &il  de- 
vint chez  ces  peuples  le  nom  de 
l’inllrument  appelé  Peigne , qui 
imite  la  forme  de  la  main  , & qu’on 
inventa  pour  fuppléer  à fonuftge. 
En  Theuton,  Kam,  i°.  main;  2». 
peigne. 

En  Grec,  Komê  ^ h , chevelure; 
Komao,  avoir  foin  de  f;i  cheve- 
lure. 

De-là  cette  famille  Latine  , où 
Cam  devenu  Com  , déflgna  la 
chevelure  & l’aélion  de  la  peigner, 
de  la  parer. 


I. 

1.  CoMrZjÆ,  chevelure  : 2®.  perruque: 
3°.  crinière,  jubé,  tocque  : 4®. 
branches  &;  feuilles  des  arbres.  Ce 
mot  eÜ  pur  Grec. 

CoMo , is  , pji  ,pium , pfum , ere , peigner  » 
ajufter. 

CoMofus , a , um  , chevelu. 

CoMoy/a,  is  ^ commencement  du  miel  dans 
le  travail  des  abeilles  : . parure. 

CoMarnÆ  ,arum  , coëffeufes. 

Couatus  , a , um;  Comans  , tis  , che- 
velu, qui  a des  cheveux  longs  & épais. 
ÇjG^vtus  , us  , ajuftement,  parure. 
douatoriits , a , um,  qui  fert  à coeffer. 

Composés. 

Bi-Com/j'  , e,  qui  a des  cheveux , du  ciin 
des  deux  côtés, 

iN-CoMiZfwJ  ,a,um,  qui  ne  porte  point 
de  cheveux. 

iN-CoMrzrT  , a , um , mal  ajurté , mal 
peigné  , mal-propre  : négligé  , fans 

art. 

2.  CoM^m,  æ;  CoMctes  , æ , comète. 
Pro-com^  , CE,  longue  chevelure  qu’on 

laiffe  pendre. 

Pro-Com/«//2  , il,  devant  d’une  perruque, 
toupet  de  cheveux:  2°.  toupet  de  crins. 
Proto-Com/22??2  , U , auvent. 

Binômes. 

ANGui-CoM/ij,  i,  qui  a pour  cheveux 
des  ferpens. 

Acf-rse-Comes  , furnom  d’Apollon,  qui 
a de  grands  cheveux  , mot  à mot  dont  les 
cheveux  n’ont  pas  été  rafes  : du  Grec 
Kelro , tondre  , couper. 

Arch-ippo -CoM22j-  , i,  grand  Ecuyer, 
mot  à mot  grand  pinfeur  des  chevaux. 
MAcro-CoM22j  , i , qui  a de  longs  che- 
veux : du  Grec  Mukros  , long. 
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2. 

De  CoMo  , peigner,  aiufler,  appro- 
prier , parer,  foigner,  fe  forma  une 
nouvelle  famille,  dont  le  fens  pro- 
pre s’étant  perdu  , on  en  avoit  en 
même  tems  perdu  l’origine  ; c’ert 
la  fuivante. 

CoMij-,  e ; il  fignilia  au  fens  propre  , 
qui  eft  en  état  de  paroître  , dé- 
cent, propre , honnête  ; ôc  au  fig. 
poli , civil , doux , indulgent , facile. 
CoMÎtas , atis  , foin  exquis,  piopreté  , 
honnêteté  ; & au  fig,  affabilité  , com- 
plaifance. 

In-Com/j-  , e , riiftique , groffier , impoli , 
mal-propre. 

iN-CoM/riUj,  atïs  , négligence  de  fa  per- 
fonne,  groffièreté. 

CoMirer,  civilement,  poliment , honnête- 
ment. 

CA, CA, 

Mauvais,  puant. 

Caca  eft  une  onomatopée  qui  pei- 
gnit les  efforts  qu’on  fait  pour  aller 
à la  felle , & dont  on  fe  fervit  pour 
défigner  ce  qui  fent  mauvais , & 
au  figuré , le  puant , le  mauvais , le 
malfaifant. 

C’ell  la  répétition  de  la  fyllabe  Ca  : 
Ca-Ca. 

En  Grec  Kakka,  excrément. 

De-là  ces  mots  Latins  : 

Qxco^are , fe  décharger  le  ventre. 

Chcaturio  , ire,  avoir  envie  de  rendre  fes 
excrémens. 

CoN'Caco,  are,  embrener,  conchier. 
Per-Caco,  are, ^embrener  tout-à-fait. 


CAca,  Æ,  la  Déeffe  Caca,  fœur  du  Dieu 
Cacas. 

CAcrrj- , perfonnage  ennemi  du  bon , d’Her- 
cule,  le  mauvais,  l’hiver,  au  fig. 

Q^cu-^h^um  , i , herbe  antifcrophuleufc  , 
mot  à mot  bal,  qui  chaffe , C AC  ,l!i 
mal. 

Famille  Grecque  & Latine. 

Les  Grecs  firent  de  ce  mot  celui  de 
Kakoj ,a  ,on,  mauvais  , méchant; 
Kako/z  , mal.  De-là  ; 

CACH-Exia  , œ , Grec  Kaxt?<=t  ? mau- 
vaife  fanté  ; de  , fe  porter, 
Kaky  mal. 

Cach  - EcTre  , Gr.  , ceux  qui 

le  portent  mal , qui  font  mal  difpofés  , 
infirmes. 

Cach-EctzVwj  , a,  um-,  Cach-Ectuj  , 
a , um  , d’un  mauvais  tempérament. 

Cacosito-techkzzj,  a,  rzm , qui  s’en  im- 
pofe  à foi-même. 

CACOEXef,  is  , mauvaife  conftitution  du 
corps  : ulcère  malin  : 3°.  déman- 

geaifon  de  faire  quelque  cliofe  : du  Grec 
KAKOnS'uf,  malin. 

c 

Suivi  de  la  dentale  D,  T,  & lié  avec 
elle  par  une  voyelle. 

La  lettre  C dcfignant  la  place , la 
contenance , fe  liant  avec  la  tou- 
che dentale  D , T , dont  le  fon  eft 
ferme , fonore , retentiffmt, élevé , 
devint  la  fource  de  diverfes  familles 
qui  participèrent  à ces  diverfes 
fignifications. 

1.  Cad  , Cat,  Cod  , Cot,  défi- 
gnant  la  multitude , la  grandeur. 

P ij 
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2.  CàT,  Gant,  défignant  le  nom- 
bre cent  5 comme  nombre  im- 
mcnfe. 

'5.  Cad,  Caud,  Cod,  forêt,  mot 
à mot  multitude  d’arbres. 

Cad,  Cat,  Ced,Cast,C[st,&:c. 
délignant  tout  ce  qui  renferme  fû- 
rement  & folidement , tout  vafe  , 
tout  lien. 

I. 

CAT,  CET, 
Multitude. 

C at  eO  un  mot  primitif  qui  déligna 
la  grandeur , la  multitude  , l’éléva- 
tion , & qui  a fourni  des  dérivés  à 
un  grand  nombre  de  Langues. 

En  Celte,  Cod,  montagne,  en  Grec , 
KoTTe,  tête. 

Dans  rOrient,  Gad  , troupe:  2°. 
allez  , fuffifamment. 

En  Theuton , Hat  , élevé , haut  ; le 
C dans  cette  Langue  fe  changeant 
fans  ceffe  en  H , qui  eft  un  fon  plus 
doux  que  C,  prononcé  en  guttu- 
rale forte. 

En  Celte , Cat  , Cad  , troupe , mul- 
titude , armée  ; mot  èxiftant  encore 
aujourd’hui  dans  le  Gallois. 

En  Baf(j.  Caud-î/u  , richelTes  , mot 
à mot  amas  de  biens. 

1. 

I.  Catervzs,  æ,  multitude,  foule; 
2".  bande  de  foldats  : de  Cat  , 
troupe , & Ekf  pour  Arf  , Arm  , 
armes. 


C.KTervatim , par  bandes  : pêle-mêle  , 

en  défordre  , en  foule. 

Chiervarius , a,um  , qui  va  par  bande. 

2. 

Cetc  , \ Baleine  : i®.  tout  grand 

Crtüj,  z,  j poilTon  de  mer. 

En  Grec , Kêtüj. 

Ceto/us  , a,  um  , plein  de  grands  polf- 
fons  ; de  poilfon  cétacée. 

CETarius  , ii  , marcliand  , vendeur  de 
marée  : z°.  pêcheur  de  poilfon  de  mer. 

Qv-Taria  , orum  ; Cmariœ , arum , étangs , 
réfervoirs  où  Ton  nourrit  de  grands  poif- 
fons. 

CETaceus  , a , um  , de  baleine. 

Exo-Cætzzj  , i , Adonis  , poilfon  de  mer. 

3-  1 

Coth-Urnzzj  , i , cothurne  , brode- 
quin, chauffure  des  aéleurs  tragi- 
ques, qui  les  rehauffoit  extrême- 
ment , & leur  donnoit  une  taille 
coloflale,  de  héros:  2°.  au  figuré^ 
fiyle  tragique  , fublime  , guindé  ; 
5®.  efprit  changeant. 

QoTmirnatus , a,  iim^  qui  porte  le 
cothurne,  chauffé  en  brodequins: 
2°.  comédien. 

En  Grec,  Koei/pvo?,  KoTHurnos-.  c’eJl 
un  compofé  de  deux  mots  Grecs  : 
de  Kot  , élevé,  de  ORNzzz/zi  , 
mouvoir. 

IL 

CAT,  CANT, 

Cent. 

Celles  d’entre  les  Nations  Celtiques 
qui  ayant , dans  l’origine , affez 
d’efprit  pour  compter,  voulurent 
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cxprimerle  nombre  qni  eft  compo- 
fé  de  dix  dixaines , & qui  leur  pa- 
roiffbit  itnmenfe , fe  fervirent  pour 
le  défigner,  du  mot  Cat,  qui  fi- 
gniftoit,  comme  nous  venons  de 
le  voir , multitude , quantité  j de-là 
lemotGrec, 

e'katon  , Hc-Kato/z  , cent , mot 
à mot  il  y a multitude.  Les  Per- 
fans  le  prononcent  Sat  : il  paroît 
alors  tenir  au  Latin  Sat  , Sat/j  , 
fuffifamment,  aflez,  mot  à mot  la 
quantité  défirée. 

Les  Latins , toujours  difpofés  au 
nazaleinent,  comme  les  Nations 
Theutones  & les  Celtes  occiden- 
taux , changèrent  Kat  en  Kant  , 
prononcé  &:  écrit  Qwium  ; de-là 
cette  famille  ; 

I. 

J.  CENTnm  , cent  ou  dix  dixaines  , 
dix  fois  un  nombre  égal  aux  deux 
mains,  ou  vingt  fois  une  main , ce 
qui  fembloit , dans  l’origine , un 
nombre  bien  grand. 

Cent/w  , cent  fois. 

CE-tirenus  , a , uni,  de  cent,  cenf. 

ÇjEE^Tejimus  , a , um  , centième. 

CEMTeyÇmo  , are  , prendre  le  centième. 

Qeiai ejîmu  , æ , impôt  liu  centième  : 
intérêt  d’un  pour  cent  par  mois. 

QEEiTenariiis  , a , um  , de  cent , centenaire. 

QEnrenarii  , orum  , caporaux  , cenlu- 


. juges  fubalternes  .•  3".  officiers 


. capitaine  de 
'■10.  oms, f , 

. y cent  hommes , 
omis , t,  i 

3 centenier. 


trio . 

rionus,i,  i 

3 centenier. 

i , Æ J centaine  de  perfonnes  : 


compagnie  de  cent  hommes  ; 3®.  deux 
cens  arpens  de  terre. 

CEHTurlo  , are  , divifer  par  compagnies 
de  cent  hommes  : i*.  enrôler,  lever  des 
troupes. 

CyEUTurionatus  , ûs-,  QEisTuriatus  , ûs  , 
charge  de  centenier , de  capitaine. 

CuEiiurlator , is , qui  dillribue  par  cen- 
taines. 

ÇdE'^surialls  , e , qui  concerne  une  ce.n- 
turie. 

CEmuriatio , onis , diftribution  par  cen- 
taines. 

Ç,Emuriatim , par  centaines. 

3.  SuB-CENTHrio , onij-,  lieutenant , c.rpi- 
taine  en  fécond. 

Suc-CENTwrio  , are , faire  des  recrues  : 
1°.  remplacer , refournir. 

SüC-CENT«riatwr , a , um  , mis  à la  place. 

2. 


i,œ  ,a , 1 
,æ,a,  i 


deux  cens. 


1.  Du-CENi,  oî,  a , 

Du-CENTi 
Dü-Cent/cj,  deux  cens  fois. 

Du  - Cttne/imus  , a , um  , deux  cen- 
tièmes. 

Du-CENU/vwr  , a,  um,  de  deux  cens. 
Dü-CENcznf/u  , iè , capitaine  de  deux  cens 
hommes  : un  des  deux  cens  juges  à 

Rome. 

2.  Ter  Cf-Jnrùm , p 

T er-CENT/  ,œ,  a,  > trois  cens. 
Ter-ChNTe/zi , Æ,  U , ) 

Ter-Cent/cx,  trois  cens  fois. 
Tri-Centc;!/,  as  , a , ') 

Tre-Cinz  , <r  , <z,  ^ trois  cens. 

Tre  Centz,  Æ,  U , 3 

Tre-Centz'cj  ; Tri-Centzcj,  trois  cens 
fois. 

III. 

CAD,  C AUD,  Forêt. 

Cat,  Cad  , figniliant  multitude , de- 
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vint  naturellement  le  nom  des 
forêts,  des  bois  8c  bocages,  qui 
confident  dans  un  amas  immenfe 
d’arbres.  De-làune  famille  immen- 
fe elle-même  dans  les  Langues 
Celtiques  , 6<  qui  a pris  cent  for- 
mes différentes.  C’efflà  que  Cad  , 
CaUD  , CoD,  COED,  COAD,  COAT, 
CofiT,CoiT,Cois,CoT,CAU,  Cou, 
Coud  , Coût  , Cuit  , &c.  8c  au- 
tant de  variétés , pour  le  moins , en 
G,  Gad  , Goed  , 8c  en  K , 8cc.  8c 
autant  en  Ch  , Chad  , Choid, 
Choad,  Chot,  &c.  ne  font  qu’un 
feul  8c  même  nom  , qui  fignifie 
Bois,  Forêt. 

Un  mot  auffi  commun  chez  les 
Celtes,  ne  fut  pas  inconnu  dans 
l’Italie  Si  chez  les  Latins  II  y exifia, 
comme  nous  l’avons  vu  ( Difc. 
PréLim.)^  dans  le  nom  de  divers 
lieux,  &:  il  y forma  cette  famille  ; 

1. 

CAUDi/zÆ  Fauces , les  fourches  ou 
les  gorges  Qk\5mne.s  ; mot  à mot 
couvertes  de  forêts, 

2. 

Ce  mot , pris  dans  un  fens  particulier 
pour  bois  , fouche , tronc , eut  ces 
dérivés  ; 

J,  Caudêx,  ïcis^  1®.  tronc  d’arbres, 
tige,  brin , Touche  : 2®.  affemblage 
cl’ais  attachés  , tablettes;  3®.  au 
figuré,  un  homme  flupide, lourd, 
une  Touche  , une  bûche. 


C^VDinus  , a , um,  fait  d’un  tronc  d’at- 
bre. 

Ckvt>icalis  , e\  Çhnveus  , a,  um  , d« 
tronc , de  touche  , de  tige. 

Ckvoicarius , a , um , fait  de  groffes  pic'^ 
ces  de  bois. 

2,.  Chvoeœ  , arum , petit  panier  de  jonc  ou 
de  crin. 

3.  CaudzZj  æ,  tige  de  jong,  de  rofeati  : 2°. 
queue. 

4.  CoDetum  , i , champ  en  friche  , parce 
qu’il  eft  couvert  de  buÜTons , d’arbres , 
de  Touches , &c. 

3» 

CoDex  , icis  , tronc  d’arbre  , tige  : 
2®.  tablettes  à écrire , -faites  dans 
l’origine  avec  des  feuilles  de  bois 
très-mince  : 3°.  CoDe  ou  recueil 
de  Loix  écrites  fur  des  feuilles  de 
bois. 

CoDicllli , orum  , mémoires  , tablettes  : 
brevet,  Lettres-Patentes  : 3°.  Cooi- 
cilles. 

CoDÎcarius,  a,um,  qui  eft  fait  de  plan- 
ches , de  troncs  d’arbres , barques , ca- 
nots. 

Cooium  , ii , tête  , tige  de  pavot  -•  lai- 
tue , plante  dont  la  tige  eft  haute  : 3 . 
peau  avec  le  poil. 

CoDO  , is  , la  peau  crue  d’un  animal  , 
ce  qui  fert  à le  contenir  , à l’envelopper. 

Ex-Cod/uo  , are  , couper  la  tige. 

lY. 

CAD,  CAT, 

Vafe. 

C AD , C AT , nuancé  en  Cas  , Cast  , 
CfcST,  CiST,  CoD  , CuT,&:C.  fut 
un  mot  primitif  qui  défigna  les 
objets  propres  à contenir , à enve- 
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loppcr,  à couvrir.  De-là  ces  familles 
Latines  ; 

I. 

CaDüx,  i,  en  Grec  Kadoj"  , en  Hébr. 
■^3,  Kad,  Cao,  tonneau,  pipe  , 
baril  j CkQue , qui  en  efl  une  alté- 
ration : 2".  grand  vafe  de  terre;  en 
Hébreu  , mefure  contenant  trois 
boilfeaux. 

Chvi/c'us , i,  petite  bocte  ; ferutin. 
Chüurcum  , i , i°,  toile  de  lin,  voile, 
couverture  : z°.  tente,  dais:  3".  fceaii  , 
tuyau  d’une  gouttière  : 4*^.  auvent:  5°. 
matelas,  lit,  lit  conjugal:  6“.  la  ville  de 
Gallois. 

CAvurcus , a , um  , ce  qui  regarde  les 
couvertures  ou  les  lioulTes  de  lit. 

2. 

QkTinus' , i,  plat,  écuclle. 

CatUIus  , i , petit  plat , petit  balTln. 
CatHIu,  œ;  QatUIo  , ou/j  , homme  ou 
femme  friande,  qui  aiment  à lécher  les 
plats , qui  cherchent  la  bonne  chère. 
QatHIo  , are  , aimer  la  bonne  chère , 
mot  à mot  lécher  les  plats. 

L 

Famille  Grecque,  où  Cat  eft  précé- 
dé d’un  A. 

A-Cato-Phor  1/771 , i , en  Gr.  Axaro-epopov , 
mot  à mot  vafe  portatif,  pot,  cruche,  broc. 
A-Catû/777  , a ,•  Gr.  Axet-noï,  petit  navire  : 
Z®,  fiole  en  forme  de  navire. 

4. 

I.  Casj-A,  , "î  cafque  , armure 
Qkssidii , rr  , J de  tête, 
a.  CAsJita  , Æ , alouette  hupée  , qui  a com- 
me un  cafque. 


3.  Q'JAsilhisi  OyAsillum,  panier,  cor- 
beille. 

Qy Asillaria  , æ , fervante  à qui  on  don- 
noit  de  la  laine  dans  une  corbeille  par 
mefure , pour  le  travail  de  la  journée. 
Quallwj  , i ; QuALu/n  , i,  panier  , dimi- 
nutif de  Quafillus. 

4.  CASSÙiiiis  , is  , fac  à poche,  bourfe. 

5.  Cassîj'  , is , rets , filet,  panneau. 
Cahsu-uIus  , i y CASiiculum,  i , petit  filet, 

toile  de  chaffeur. 

Famille  Latine-Grecque. 

Si  jamais  un  mot  a dû  paroître  propre 
aux  Grecs , c’eft  celui  de  KaiJ  , 
brûler;  en  eli'et,  il  n’appartient  fous 
cette  forme  à aucune  Langue  quel- 
conque ; mais  c’ell  un  mot  déna- 
turé , Sc  qui  s’ell  ifolé  en  s’altérant. 
Ici,  la  voyelle  I a pris  la  place  de 
U , prononcé  Y ; aufli  , tous  les 
tems  primitifs  de  ce  verbe  s’écri- 
vent & fe  prononcent  autrement. 

Le  futur  ell  Kau/Ù  , le  prêt. 
Ke-kauka  ; tous  les  noms  font  en* 
Kaus  ; Kaufis , brûlure  ; Kaujlis  , 
tems  de  la  moiflbn  , ou  été  , évc. 

Dès-lors,  c’elt  une  famille  Cel- 
tique ; Caud,  C.awd,  Codd,  Egos, 
Egott.!  , dans  les  divers  Dialecles 
Celtiques  , lignifiant  feu  au  feus 
propre  , &:  colère  au  fens  figuré. 
En  Gallois,  Cawdd  , feu;  2". 
colère  , indignation  : 3*’.  choc  , 
combat. 

GoDDair/z , brûlure,  flamme, incen- 
die. 

Gomeithio  y brûler  , embràfcr, 

I En  Bafq.  E-Gosiu , cuiflon. 
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£]-GoTzi , fe  livrer  à fon  feu  j s’em- 
porter. 

En  Bas-Bret.  Cxuoedd  , défir  ar- 
dentjbrdlant  : de-là l’Italien  S-Cox- 
Tare  , brûler,  échauder. 
ScOTTatura , brûlure. 

En  Bas-Norm.  Caudzo^  , feu  de 
joie.  De-là  cette  famille  : 

1.  Caumæ,  tis,  grande  chaleur. 

2.  Causez  , æ,  drapeau  â grand  bord  con- 
tre l’ardeur  du  foleil , chapeau  royal  , 
chapeau  de  Cardinal, 

Cwslatus , a , um  , couvert  d’un  chapeau. 
3 ..  CAUSon , onïs  , fièvre  chaude. 

Caust/Vu^j'  , a , um,  brûlant,  cauftique. 
CAUTcr,  is  ; Cwrerium  , ii , cautère, 
remède  brûlant  : fer  brûlant  pour  im- 

primer quelque  chofe  ; 3°.  pierre  infer- 
nale ; 4°.  plaie  faite  par  ce  remède:  5“. 
inftrument  de  peintre-émailleur. 
Qhweriio  , are  , imprimer  avec  un  fer 
chaud , appliquer  un  cautère. 

Composés. 

En  - CAUStzrj,  a , um- , ^ émaillé,  ver- 
EN-CHAUstt/j, a ,um,  ) nilTé. 
EN-CAUSrw/n  , i , émail,  vernis:  en- 

cre couleur  de  pourpre. 

EN-CAUsrer,  æ,  émailleur  , peintre  en 
émail. 

EN-CAUSr/rvrj  , a,  um,  d’émail. 
En-Caushcu  , ce  5 En  CAvstiee  , és  , l’art 
de  peindre  en  émail  ou  d’émaiiler  : 2“. 
l’art  de  graver  à l’eau  forte. 

Hypû-Caus/j  , /j- ; Hypo- Causîmot,- f , 
po'èle  , étuve  , fourneau. 

Holo-CAvstum,  i -,  Hclo-Cwromaium,  /, 
bolocaulle  , facrificc  de  toute  la  viftime. 

I. 

CAT,  Chaîne  à anneaux. 

De  Cat  , lien , filet,  fe  forma  le  Celte 
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CAT  i le  Theut.  Kettc  ; le  Franc, 
Ketiu  , chaîne,  lien  compofé  d’an- 
' neaux  engagés  les  uns  dans  les  au- 
tres 3 de-là  cette  famille  Latine  : 
CATena^cc,  chaîne, attache  : 2°.  tirant. 
CAxeZ/a  , CE  ,•  Curenula  , es  , chaînette  , 
petite  chaîne. 

CATence  , arum  , ceps,  fers,  menottes. 
CATeno  , are  , enchaîner , attacher  , ga- 
rotter. 

C AT e natus  , a , um,  enchaîné  , garotté  , 
efclave. 

CATenarius  , a , um  , de  chaîne. 

(Lat enatio , onis,  afTemblage,  liaifon. 
Coii-cATenatus , a,  um,  mis  aux  fers. 
Con-cAienatio , onis , enchaînement. 
In-catc/zo  , are , enchaîner. 

IL 

CAT  , prononcé  CET,CID. 

I . CETrrz , œ , bouclier  couvert  .de 
cuir, 

CETratus  , a,  um,  qui  porte  un  bouclier 
couvert  de  cuir. 

Z.  CiDarum,  i,  bâtiment  de  mer. 

Cioaris  , is  , thiare  , diadème , turban. 

III. 

De  Cad  , couvrir  , envelopper , fe 
formèrent  l’Hébreu  nD3  > ATnyè  , 
couvrir  3 KD3  > Art/û , fiege , trône. 

Le  Celte  Cas  , demeure , étui , 
cage,  caiffe. 

Le  Theuton  Ka/u  , café, cabane, 
&;c.  De-là  ces  mots  Latins: 

I.  CASa,œ  , cabane,  maifonnette  ; 

dans  l'origine , maifon.  1 

CASarius,ii,  qui  garde  la  maifon. 

CAsina  , ae  , celle.qui  garde  la  maifon  , 
qui 
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qui  en  a foin  ; fille  ou  fcmme-de  cham- 
bre. 

CASa/<2,Æ,  petite  maifon , hute  : 2V 
loge  : 3 chafublr. 

2.  De  Cas:  1".  loge,  logement:  2'’. 
où  on  met  en  foime , vint  C\?,eus  , 
fromage  ; en  Allemand  Kæss  ; en 
Anglois  Cheesê-  , parce  que  le  fro- 
mage n’eft  autre  chofe  que  du  lait 
épais  , mis  dans  des  formes  ou  des 
cafés  : aulli  ell-il  appelé  F romaggio 
en  Italien,  & Fromage  en  Fran- 
çois. 

CaScwj,  ei  ; QhSeum , e/,  lait  mis 
dans  des  cafés,  & devenu  fromage. 

C^searius  , a , um,  de  fromage  : z°.  qui 
fait  ou  qui  venil  du  fromage. 

Chsearca,  a,  boutique  où  on  vend  les 
fromages  j lieu  où  l’on  fait  féclier  ou 
affiner  les  fromages. 

C^seale  , is,  Chhzière,  dhkzeret , forme 
à faire  des  fromages;  2°.  laiterie  , lieu 
où  on  fait  & où  l’on  ferre  les  fromages. 

IV. 

CAD,  devenu  C A S T. 

De  Cad,  Cas,  fe  forma  Cast,  en- 
ceinte 3 d’où  ces  familles  Latines  : 

1 . Castû/zcu  , œ , châtaigne  : 2°.  châ- 
taignier. Mot  que  mal-à-propos  on 
dérivoit  de  quelques  villes  appelées 
Qh^Tanea  , qui  durent  plutôt  elles- 
mêmes  leur  nom  à ce  fruit  abon- 
dant dans  leur  territoire. 

CkSTaneum  f i,  iinc  châtaigneraie,  bois 
de  châtaigniers. 

ChSTUneus , de  châtaigne. 

2.  Qks^rellum  , i , château  ,•  autre- 

Orig.  Lut» 


fois  Chaflel  8c  Cajlcl  ^ fortere/Tc^ 
citadelle  : 2".  château  d’eau , réfer- 
voir. 

dksjellanus  y ni,  qui  demeure  dans  ur» 
château  ; 2".  qui  eft  fous  la  proleftion 
d’un  château  : 3°.  châtelain;  adj.  de 
château  , gom^erneiir  d’un  château. 
Qki,TeUaiius , charge  de  conduire  , de 
veiller,  ififpefteur , garde. 

Ck^Tellatim  , de  château  en  château  ; i®. 
par  monceau,  par  tas  : 3°.  par  bandes, 
par  pelotons. 

QkSTellatncntum , i , fervice  dans  un  repas, 
en  forme  de  pyramide. 

Cksjeria  , ce , endroit  d’une  galère  où  oa 
ferre  les  rames. 

In-Castto,  arc  , emboîter,  alTembler. 
iN-CASTAuru/rz , œ,  alTerablagc , emboî- 
tement. 

5.  CkSTrum  , r , château,  fort  : i'’. 

redoute , retranchement. 

CASTm , orum , tente:  2°.  canipemens, 
polte  : 3°.  camp  , fort,  retranchement. 
Castra  - METctrio  , aèlion  de  tracer,  de 
marquer  un  camp. 

Castra-metü/-,  nr//J  ,/ùm,  arl,  prendre 
les  mefures , les  dimenfions  d’un  camp  , 
l’aligner  , en  diftribuer  le  terreiu. 
CASTRA-METrr/iJ, ingénieur:  2°.  maréchal- 
de-camp  , des  logis. 

C.k%Trenfis , du  camp,  qui  concerne  le 
camp. 

PKO-CESTRÙrm  , ii , ouvrage  avancé  qui 
couvre  la  tête  d’un  camp  : 2°.  aiui-chanv- 
bre  , vcftibule. 

q.  Casto/',  Grec,  KaVwp  , callor  , 
bièvre  , animal  qui  fo  bâtit  des 
cabar.es  dans  l’eau., 

C’eft  donc  à cette  induflrie  qu’il 
doit  fon  nom  , dont  l’origine  étoit 
abfolument  inconnue , (?c  fur  la„ 

Q , 
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quelle  on  ne  contoit  que  des  fa- 
bles. 

C^sroreus , a,  um  , de  caftor. 
CAsroreum , el  ; rea  , orunx,  tefticules  de 
caftor:  2°.  chant  de  guerre,  à l’honneur 
fans  doute  de  Caftor  & Pollux. 

V. 

CAS  T 5 devenu  CÆST. 
Cæstüj-  , gantelet  garni  de  plomb  , 
dont  les  Athlètes  Ce  fervoient  pour 
les  combats  : 2°.  ceinture  de  fem- 
me : 30.  fouet  de  lanières  de  cuir , 
garnies  de  plomb  par  le  bout. 
Cest/Auj,  i,  'J  bourrelet  mis  fur  la 
C.’EbTÎculus  , i , > tête  pour  porter  un 

CthTici/lus  , i , 3 fardeau. 

VL 

CAS,  CAST,  Habit. 

Cas  , enveloppe  , couverture  , &c. 
fer  vit  en  toute  Langue  à exprimer 
les  habits. 

En  Egyptien,  Sc  dans  l’Orient,  Cas 
défignaun  habit  j Casc  , fe  couvrir, 
s’habiller. 

En  l'heuton,  Kasak,  un  habit, une 
CAsaque;  Kas^/,  un  habit  facer- 
dotal.' 

Les  Grecs  en  firent  KtsToj , Ce/lus , 
ceinture  de  Vénus,  petit  tablier  qui 
enveloppoit  le  milieu  du  corps. 
De  là  ces  mots  Latins  ; 

1.  Castw/u,  æ,  habillement  de  Jeune 
fille  pour  le  milieu  du  corps,  Jupon, 
tablier. 

Cest us , i , ceinture  en  général  : 2®. 
ceinture  que  le  mari  donnoit  à l’époufe  le 
premier  jour  de  fes  noces. 
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3.  Castüj,  rt,  um.  Ce  mot  lignifie  en 
Latin  Chaste,  pur,  modeflc,  dé- 
vot ; mais  charte,  dévot,  6cc.  font 
des  idées  morales  8c  figurées. 
Quel  en  ert  le  feus  propre?  Quoi- 
qu’inconnu  Jufqu’ici , il  ert  aifé  de 
le  retrouver,  en  voyant  que  Castüj- 
fignifie  Modejîe^  8c  qu’il  tient  à la 
famille  Cast,  habit,  Jupe. 

C’ert  mot  à mot  la  qualité  d’une 
perfonne  remplie  de  modertie,  & 
qui  s’habille  toujours  décemment, 
couvrant  ce  qu’il  feroit  immoderte 
de  lairter  à découvert. 

Cette  pureté  phyfique , fymbole 
de  la  pureté  morale,  ert  devenue 
le  nom  même  de  celle-ci.  De  là 
Castüt  , Chasts  , celui  qui  s’éloi- 
gne de  toute  aétion  immoderte , &: 
qui  ne  découvre  pas  ce  qui  ne  doit 
pas  l’être. 

CKSritas , mis , 

Chstitudo , onis , 

QASTimoiiium , ii 
Q.KSTimonia  , œ , 

CASxd,  purement,  avec  pudeur. 
QAsrificus  , a , um , qui  rend  chafte. 
CASTci-MOLa,  œ,  facrifice  des  Veftales. 

' Castï^j  , ûs  , cérémonie  de  religieufe. 
ChSTum  , i , tems  de  mortification  , de 
continence. 

4.  iN-CAST/raj,  ùs  , défaut  de  chafteté. 
In-Cestuj  , ûs  ; lN-CEST2r;n  , i , incefte  3 

crime  contre  l’ordre  de  la  fociété. 

In-  Cestwj , a,  um^  inceftueux  : 2®.  impur , 
fouillé. 

In-Cestc  , par  un  incefte  : 2®.  impurement. 
In-Cesto,  are , commettre  un  incefte  : 2®. 
fouiller. 


chafteté , innocence  , 
pureté. 
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In-Cest/-ficmj , a,  um,  inceftueux. 

5.  Cast/^o,  are^  mot  à mot  rendre 
chafte  : de  Ago  , faire,  & de  Cast  ; 
ce  verbe  fignifie  châtier,  repren- 
dre , faire  une  mercuriale  : 2®.  po- 
lir ; 50.  tempérer , modérer. 

Q^S■Tigatûr , is  , qui  punit,  qui  répri- 
mande, qui  iiiodére , critique,  cenfeur. 
C-M>Tigaüo  , onis  , punition  , peine  ; 
mercuriale  , reproclie. 

QsSTigaiê , corredcment. 

^K^Tigabitis  ^ e , punilTable  , qui  mérite 
châtiment. 

^K^xigatorius  , a,um,  qui  fert  à châtier, 
à punir. 

CoN  Cast^^o,  are,  punir  enfemblc. 
ltn-Q^&■xigatus a , um,  qui  n’cfi:  pas 
puni. 

VIL  , 

CAST,  devenu  CIST. 

Cast  devint  Cist,  pour  défigner  un 
colfre , une  corbeille. 

En  Theuton  Kist,  en  Anglois 
CkEST.  De  là  cette  famille  La- 
tine : 

I.  CisTrz , panier , manne,  corbeille  : 
2".  coffre  pour  le  fcrutin  : 3 ».  fcrutin. 
CisTe//^2  , ce  , petit  panier. 

Cisxellula  , æ , coffre , cadette , boete. 
Q,\%xellaTius , a , um  , qui  porte  un  petit 
panier. 

Cxsrellatrix  , icis  , mot  à mot  celle  qui  a 
foin  des  boëtes  à effenccs,  dame  d’atours  ; 
1°.  fuivantc  : 3°.  fille  ou  fcmme-de-cham- 
bre. 

Cist/- Fer,  a,  um  , ^ 

Cisxi-Ger,  a,um,  r'qui  porte  un  panier, 
Cisro-Phorus  , l , ' 

Ce  dernier  mot  défignoit  aufli  une  mon- 
noic  fur  laquelle  étoi  t repréfenté  un  homme 
portant  un  panier. 
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2.  (ZiSTerna , ce,  citerne,  réfervoir  d’eau 
de  pluie, 

CisTer;z/;zMr  , a ,um  , de  citerne. 

3.  CiSTwr, /;  Cisart/ra  , /:  i°.  vcflîe  : i*. 
noyau  d’olive  ; 3°.  arbriffeau  portant  des 
fruits  à code,  ou  à enveloppe  creufc. 

4.  Gisium  , il , chaife  de  pofte  , chaife  rou- 
lante , chariot , foufflct , coche. 

Qiiiiarius , qui  mène  un  coche , une  voi- 
ture. 

<).  Cosxa  , côte.  Les  cotes  enveloppent  le 
corps  , & l’encaiiTcnt, 

Cosxatus  , a , um , qui  a des  côtes, 
Inter-Cost<z//j,  i , entre  les  côtes. 

Vin. 

CAT,  devenu  cor,  eu r,HUT, 
Peau. 

Cat,  enveloppe,  de\int  Cur  dans 
les  Langues  Celtiques  du  Midi,  & 
Hot,  Haut  , Hut  dans  celles  du 
Nord,  pour  défigner  l’enveloppe 
du  corps  humain,  la  peau.  De  là 
ces  mots  , qui  tous  fignilîent/--eiiü. 
Allemand  Haut  ; François  Hut. 
Dan.  Suédois,  Iflandois,  Hud  3 Fla- 
mand, HutD  3 Anglo-Saxon  Hvd  ; 
Anglois  Hioe  3 Celte,  Cot,Cut3 
d’où  ces  mots  Latins  ; 

CuTij , is , ( f.  ) écorce  ; 2.^.  peau  : 
30.  cuir,  mot  à mot  ce  qui  enve- 
loppe. 

Qox-iciila , ce,  petite  peau. 

Ç.\jx-îeularis  , c , de  la  peau, 

Inteii-Cus,  tis  , entre  cuir  & chair, 
RE-CuT//itJ  , ü , rzOT  , circoncis  : i”,  écor- 
ché. 

SuB-Cvxaneus  , a,  um -,  SuRTER-CvTir- 
7ieus , a , um  , qui  elt  fous  la  peau  , entre 
cuir  &;  chair. 

Q ij 


'2;î  dictionnaire 

Famille  Grecque. 
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S-CvTarius , a,  uni , qui  conccnie  les 
boucliers. 


1.  Coryla  ycc  ;CoTuIa , ce,  chopinej 
héiuine. 

%.CoTY ledon  , oriis , orifice  des  veines  & des 
artères. 

^.CoDones , num,  Gr.  Xto<f<ov,  fonnette , 
grelot. 

CoDo/zo-PHC  R US , qui  porte  des  fonnettes  , 
des  grelots  : £°.  crieur  d’enterremens. 

CHYTm,  Æ,  pot  J majruûte  : i°.  baifer 
donné  en  tenant  par  les  oreilles. 

Cny T rhida  f æ , pot  au  noirj  colin- 
maillard, 

CHYT/o-P/or,  odis . "i  .... 

„ , f pot  a trois  pieds  • 

C.HYTro-PozA'Z  , Æ , 

Qu'iTw- Podium, 


IX. 

CAT,  eu  T,  devenu  SC  UT. 

Cat  , CüT , fe  faifant  précéder  de  la 
filÏÏante , forma  deux  autres  familles 
Latines. 

ï.  S-CuTtz , cc  , plat. 

S-C\jTella  , Æ -,  S-CvTula,  æ,  écuelle  : 
petit  plat  5 carré  long  ; 3°.  rouleau  : 
4°.  éculTon  ; pièce  d’écorce  qu’on  lève 
pour  enter  un  arbre  en  éculTon, 

ScuTr<r , CE  ; ScvTrum  , r,  balTin  creux. 

ScuTula  opsria  , oruni  , les  omoplates. 

Sc'CTulatus , a um  , tiffu  à mailles,  à 
refeaux  , à petits  carreaux. 

S-CuTrz/e  , is  , fond  de  la  fronde , ouvrage 
à refeaux. 


2.  S-CuTt/J  J 

S-CuTttm  , 
S-CuTtt/t/OT 


I bouclier  long,  écu, 
(parce  qu’il  étoit  fait 
ide  cuir;  en  Grec 


S-QvTarlus , il,  qui  fait  des  boucliers  > 
des  L-cut. 


S-Curatus  , a , um  , armé  d’un  bouclier  , 
qui  fe  couvre  d’un  écu. 

S-CuTi  - Gerulus,  a,  um , qui  porte  le 
bouclier  de  fon  maître. 

C, 

Suivi  de  la  filllante  avec  laquelle  elle 
ell  unie  par  une  voyelle  ; 

ou 

CAS,  CES,  CIS,  6cc. 
Chiite. 

La  lettre  C,  ou  la  fyllabe  Ca , défi- 
gnant  la  place  , comme  nous  Fa- 
vons  déjà  vu,  &:  fe  faifant  fuivre 
de  la  touche  fifflante , qui  marque 
l’éloignement,  la  fuite,  devint  le 
nom  , le  ligne , le  caraélère  fimple 
&;  naturel  de  tout  objet  qui  change 
de  place  avec  effort,  qui  tombe  , 
qui  s’abat , qu’on  renverfe  , qu’on 
caffe  , qu’on  brife , qu’on  taille. 

De  là  une  multitude  de  familles 
en  toutes  Langues,  & fur-tout  en 
Latin  ; mais  pour  les  reeonnoître  , 
obfervons  que  comme  la  lettre  S 
fe  change  naturellement  dans  la 
dentale  D & T , les  verbes  Latins 
des  familles  dont  il  s’agit  ici , & 
dont  les  prétérits  & les  participes 
paffés  font  compofés  de  la  lettre  S, 
la  changent  enD  dans  les  préfens, 
tems  fort  poftérieurs  aux  prété- 
rits , comme  nous  l’avons  fait  voir 
dans  la  Grammaire  univerfclle  & 
comparative» 
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On  peut  donc  ranger  toutes 
ces  familles  fous  ces  clalTes  géné- 
rales : 

1.  Casus  ^ chute. 

2.  Cado,  part.  Casus,  tomber;  2''. 
arriver. 

5.  Cedo^  part.  Ctssus,  tomber  def- 
fous  : 2«.  céder , fe  retirer , faire 
place. 

'4.  Cêsso  , difcontinuer  , fe  retirer  de 
ce  qu’on  faifoic. 

J’,Cædo  ,part.  Cæsus,  faire  tomber, 
abattre  ; 2°.  tailler , rogner. 

6.  CASTro,  couper,  retrancher. 

7.  CuDo  , part.  Cus«.f , battre  , frap- 
per : 2®.  forger  , faire  tomber  les 
parties  étrangères  aux  formes  qu’on 
veut  donner  ; leur  faire  changer  de 
forme,  de  figure,  &c. 

8.  SciNDo  , part.  Scissus , couper , 
tailler,  rompre,  fendre. 

p.  Quasso,  QuATio  .^part.  Qüassz/j, 
renverfer,  ébranler,  fecouer. 

I. 

CAS, 

CAD,  CAT, 

Chute. 

il.  Casüj,  i/j,  chute  : 2°.  accident  , 
difgrace  : 5°.  danger,  péril  : 4°. 
aventure,  hafard,  occalion  : 5®. 
faute,  mauvais  pas  : 6°.  fort,  rif- 
que , fuccès  ; 7®.  cas  , variation 
d’un  nom. 

Cado,  is , cecidi,  CASiim  , dere , tom- 
ber, cheok:  i''.  mourir,  tomber  mort: 
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3°.  s’abattre,  fe  décourager  : 4”.  arri- 
ver, écheoir  t 5°.  être  réduit:  6®.  fitrir  j 
fe  terminer:  7°,  avoir  du  fuccès , réuflîr  : 
8°.  convenir,  être  bien-féant  : 9°.  s’ap- 
paifer. 

CAD/vnr  , a , um  , qui  tombe  aifément , 
de  foi-même. 

CADrrcuj-,  a , «nz,  prêt  à tomber  , qui  ne 
peut  fe  foutenir  : i°.  périffable  , de  peu  de 
durée,  qui  menace  ruine  : 3°.  vacant, 
tombant  en  aubaine  : 4°.  épileptique , 
caduc. 

Qhvucarius , a , um  , qui  tombe  du  haut 
mal  : z°.  de  main  - morte , qui  eft  fans 
héritier  : 3°.  celui  qui  devient  l’héritier 
d’une  perfonne  qui  n’en  a point 
CM)Uciier,  précipitamment,  avec  promp- 
titude. 

^.Q^v>aver , is , cadavre  , à mot  corps 
qui  tombe  , qui  ne  peut  fe  l^utenir  , qui 
tombe  en  ruine. 

Cktyaverofus , a , um , de  cadavre  , de 
mort, 

T chanceler,  tomber. 
L\sito,  are,  J ' 

QKSabundus , a , um  , qui  chancèle  , qui 
bronche  à chaque  pas. 

4.  Casczzj-,  a,  um,  vieux,  ancien,  qui 
tombe  , qui  va  tomber,  qui  eft  ufé. 

Composé  S. 

Ac-CiD(?a’j- , ri  J,  cas,  forfait,  chofe 
imprévue  ; 2®. infortune, malheur, 
circonllancc. 

hc-CiDentia , ce  , aventure,  chance.  Pli- 
nius. 

hc-Cioentalis , e,  accidentel. 
Ac-Cioentaliter , fortuitement,  par  ha- 
fard. 

Ad-Cido,  ere,  tomber. 

CoN-CiDû,  ere,  tomber,  fe  détruire, 
s’abattre, périr  : i®.  tomber  en  dclaillancc  : 
3°.  mourir. 
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De-CidOj  er?,  tomber,  cheoir,  décheoir. 
DE-CiDuz^i- , a , um  , fur  le  point  de  tom- 
ber, d’être  renverfé. 

Ex-Cido  , ere  , tomber,  échapper. 
l■n-Q^surus , a , um  , qui  arrivera. 
ÎN-CiDO  , ere  , tomber  dedans , delTus. 
Oc  - CiDo  , dis , cldi , cafiim  , ere  , 
tomber,  cheoir  : 2°.  tomber  mort, 
être  tué  , fe  coucher, 

Oc-CasIo,  onis , tems  favorable  , rencon- 
tre , moyen , prétexte  , fujet  : i".  occur- 
rence. 

Oc-Caso,  is  , ere,  tomber,  périr. 
Oc-Chsiicncula , œ , petite  occafion. 
Oc-Caswj,  ûs  , coucher  du  foleil,  occi- 
dent , mort , chute. 

Qc-dh^ionalis  , e,  occafionnel. 

C I D, 

Oc-CiDuwj  , a,  um,  caduc,  prêt  à tom- 
ber : 1°.  qui  fe  couche:  3°.  occidental. 
Oc  - CiDualis  ; Oc  - Cioentulis  , e,  du 
couchant  , de  roueft. 

Oc-ClDe7i.r  , lis  , couchant  : z°.  mourant  , 
qui  meurt , qui  s’éteint  ; 3°.  oueft , cou- 
chant. 

O c-CiD i um  , ii,  ruine,  renverfement. 
iN-Oc-CiDztiiJ' , a,  um,  qui  ne  fe  couche 
point. 

Præ-Oc-Cido,  ere,  fe  coucher  aupara- 
vant. 

pRÆ-CiSüJ ^a^um  y concis  , abrégé , 
fuccind. 

PRÆ-Cisr^m  , i , fraife  de  veau. 
Præ-Cis/o,  on/j,  coupure,  rognure  : 
précifion. 

Præ-CiSc,  en  retranchant:  a°.  pofitive- 
inent,  nettement  : 3®.  en  peu  de  mots, 
sèchement,  à la  rigueur. 
CoM-PrÆ-CiDO,  ere,  j’entre-couper. 
Pro-Cido,  ere,,  tomber  en  avant. 
PRo-Cioriwr,  a,  um , qui  tombe,  qui 
defeend. 
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Pao-CiDenria  , Æ , chute  du  fondement» 
defeente  des  boyaux. 

Re  - Cksurus  , a y um  y qui  retom- 
bera. 

Re-Cido  , ere,  retomber,  faire  une  chute  ; 
a®,  être  réduit 

RE-CiDiv:ir,  a,  um  , qui  renaît,  qui  fc 
renouvelle  : a®,  qui  fe  retire  , qui  fe 
rétablit  : 3®.  qui  retombe. 

Suc-CiDo  , ere  , tomber,  cheoir  delTus. 
Suc-CiDi^ur  , a,  um,  qui  tombe  facile- 
ment. 

Süper-Cado  , ere\  Super  - Cido  , ere, 
tomber  dellus.  Bible. 

Super-In-Cido,  ere , tomber  par-deffus. 

IL 

C E S S , CED, 

Tomber  deffous  , fe  retirer. 

De  Casz/j-,  chute,  fe  forma  le  verbe 
Cedo,  Cessz,  Cessuzzî,  CEDere,  qui 
fignifie,  1°.  tomber  defîbus,  fuc- 
comber  fous  les  efforts  d’un  autre. 

A cette  fîgnifîcation  phyfique, 
s’en  joignirent  d’autres,  liées  à 
celle-là,  par  de  légères  nuances. 
Ainli , ce  verbe  fignifie  encore  ; 

2®.  S’enfuir,  céder  la  place,  fe 
reculer;  3®.  quitter,  céder,  tranf- 
porter  une  chofe  en  général  : q.®. 
s’en  aller  : p®.  ne  difputer  pas  , 
céder  dans  la  difpiite  : 6®.  réuffir  , 
arriver  : 7®.  échcoir  : 8®.  revenir. 
Cede,  à l’impérat.  Dites,  parlez, 
donnez. 

Cnsfim  , à reculons  , à rebours  , en  ar- 
rière. 

Ces/zo,  onis  , tranfport,  abandonnement 
aliénation. 


a?  7 DELALANGUELAT.  CAD  2^  S 


Csspes , itis , garon , herbe  fur  laquelle 
on  marche  , qu’on  foule  aux  pieds , dont 
on  fait  pencher  la  tête  avec  les  pieds  en 
marchant. 

Cnsvititius  , a , um  , de  gazon. 

Chspito  , are  , broncher  , être  fur  le  point 
de  tomber  : de  Ces  ou  Caswj  , chiite 
& de  Pes,  le  pied.  ’ 

CES-PiTûror,  is , qui  bronche  , qui  chan- 
cèle. 

Composas. 

Abs-Cedo  , ere , fe  retirer , s’écarter , 
reculer  ; 2°.  fe  changer  en  abfcès , 
apofthuraer. 

ABS-C-e.sfio  ,07iis  I ABS-CES/M.r,  kj, départ, 
fortie,  retraite  : apofthume. 

ABS-CEDf/rr/n  , iuni , éloignement , loin- 
tain : ce  qui  fe  forme  en  abfcès. 

Ac-CEDo,e;e,  venir,  arriver,  approcher, 
aborder  quelqu’un:  s’adonner , entre- 

prendre : 3°.  s’accommoder , s’accorder  , 
fe  rendre  : 4".  être  femblable  , être  con- 
forme. 

Ac-Cnsfa  , œ , Sc  Re-Ces/It  , æ,  le  flux  & 
reflux,  haute  & baffe  marée. 

Ac-Cisjlo,  onis  , arrivée  , allée  & venue, 
accès;  i°.  furcroît , augmentation,  ac- 
croiffement , furplus  , acceffoire  : 3°.  ce 
qu  on  donne  au-delà  du  prix  convenu  , 
le  vin , les  épingles  : 4°.  garant , caution  : 
5°.  gages,  affurances, 

Ac-Cfisybr,  is  y qui  vient,  qui  approche  ; 

1°.  celui  qui  ne  fait  que  partie. 
Ac-Ces^«j,  ûs  , arrivée  , venue , approche  : 
1°.  accès  , entrée. 

lN-Ac-CEs/«r  ,a,um-y  lia- Ac-Cps fibili  s , 
e , dont  on  ne  peut  approcher. 
Co-Ac-Ceu<j,  ere,  s’approcher  enfemble  , 
ajouter. 

'Antii-Cedo  , cre,  précéder , marcher 
à la  tête,  prendre  les  devans  ; 2®. 
furpaffer. 


ANTE-CEsylTj , tir , anticipation , avance. 
Ante-CesjÇo  , onis , ce  qui  excède  , ce  qui 
furpalTe  : z°.  préface,  prologue,  préam- 
bule. 

A-NTE  CEsyôr,  is  , prcdécelTeur  : r®.  pro- 
feffeur  , maître  en  Droit. 

Ante  - iLtsfores  , um  , avant  - coureurs , 
batteurs  d’eftrade  , fourriers,  ingénieurs, 
efpionï. 

Con-Cedo , ere , s’en aller,  fe  retirer, 
fe  réfugier  : 2°.  céder,  donner, 
déférer,  vouloir  bien,  permettre  ; 
3°.  quitter,  relâcher,  remettre  de 
fon  droit  ; 4®.  pardonner  : 
mourir. 

CoN-CES_/ro  , on/x,  confentement , permif- 
fion,  congé,  tolérance. 

CoN-CEsyirT,  às , peimiffion,  privilège, 
faveur,  grâce. 

CoN-CEsyr^m  , i , chofepermife  , accordée, 
confentie. 

iN-CoN-CEsyùj  , a,  um,  qui  n’a  pas  été 
accordé,  qu’on  ne^pofsède  pas. 

D«-Cedo,  ere,  fortir , fe  retirer, 
quitter  la  place,  abandonner  : 2®. 
diminuer , décroître  ; 3°.  déférer  : 
4°.  relâcher:  5“.  fuir,  éviter  l’ap- 
proche : 6°.  mourir. 

T>E-Cv.sfus , ûs  ; De-Ces/io , onis  , départ , 
fortie  : i°.  déchet,  dimiinition. 
DE-CEsyôr,  is , prédécefleur,  qui  cède  fa 
place  à un  autre. 

Dis-Cedo,  e/v , partir , s’en  aller,  fe  retirer, 
s’éloigner , s’écarter  , fe  fendre  , s’eii- 
tr’ouvrir. 

Dis-CEsyi^ J , ûs , départ , fépanuion  , éloi- 
gnemewt. 

Dis-Cssyro,  onis  , divorce,  divifion  ; i®, 
difcordc  , dilTenlîon  : j®.  l’aélion  d’aller 
aux  opinions. 
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Ex-Cedo,  ere,  fortir,  fe  retirer  : 2® 
paffer,  aller  au-delà  ; 3®.  mourir. 
Ex-Ces/î^j  , ûs , départ , foitie  : 2°.  mort 
décès  : 3°.  excès. 

In-Cedcj,  ere  , marcher,  aller,  venir. 
ln-C'Esfiis  , ûs , démarche  , allure , manière 
de  marcher. 

In-Ces/o,  is , ivi  , & ffl,  itum,  ere  ^ 
furvenir  , être  fur  le  point  d’arriver  : 1°. 
attaquer,  pourfuivre  : 3°.  fe  faifir  , s’em- 
parer. 

In-CES/or,  is , voleur,  brigand, 
In-Ces^zo  , o/rij  , pourfuite. 
Intro-Cedo,  ere,  entrer,  tomber  au- 
dedans. 

Oc-Cedo  , ere  , aller  au-devant. 
Præ-Cedo,  ere^  précéder,  aller  de- 
vant; 2°.  furpalTer,  aller  au- deflus. 
PRÆ-CEs/or,  oris , qui  commande  aux 
autres, 

Pro-Cedo,  ere,  s’avancer,  aller  au-delà  , 
palTer  ou  re  , marcher  plus  avant  : 2°. 
marcher  , fortir  ; 3°.  avancer,  profpérer  , 
réuflir  : 4°,  procéder  ; 5°.  paroître. 
’pKO-C'E'Dentia,  orum,  apophifes  des  os, 
cxcroifTances. 

Pro  - Cf.sfio  , onîs  ; Pno  - Cisfus  , ûs , 
Paftion  de  s’avancer , d’aller  en  avant  : 
2*^,  progrès , profit  : 3“.  avance  , faillie. 

Re-Cedo,  ere^  reculer,  s’éloigner, 
fe  retirer,  retourner  en  arriére, 
•s’en  aller. 

P..E-CEsyMi-  , ûs  , cloigncmertt , retraite  ; 
z°.  l’aèiion  de  fe  retirer,  folitude  , lieu 
retiré:  3°.  enfoncement:  4°.  détour. 
RE-CEsy?o  , onis  , lointain  : 2°.  retraite 
dans  les  colonnes. 

Re-Ce8/7/7z  , enfe  reculant,  à reculons. 
Retro-Ceuo,  ere , reculer,  fe  retirer. 
Rt'.TRo-CEsy^o  , onîs;  Rétro  - CEsyi/r  , 
ûs,  l’aétion  de  reculer. 


Se^Cedo  , ere^  fe  retirer,  s’écarter, 
s’éloigner. 

Su~CEsfus , ûs  , lieu  écarté , retraite , lie« 
à l’écart. 

S&~CisJio  , onis  , l’aélion  de  fe  retirer , de 
fe  féparer  , retraite  , féparation. 

Suc-Cedü  , ere  , entrer  dedans  : 2®. 
prendre  la  place  : 3®.  être  fubflitué, 
fubrogé  : 4®.  réuffir , avoir  du  fuc- 
cès  : 50.  écheoir,  arriver. 

Sve-Cnoaneus , a , um  ; Svc-Qinaneus , 
a,  um  , qu’on  met  à la  place  , qu’on 
fubftitue. 

Suc  - Css/um  , i ; Suc  - Ces/us  , ûs , 
fuccès , évènement , réulTite  , approche. 
Suc-CEs/ôr,  is , qui  fuccède. 

Suc-CEsyiz,  orum,  bonne  fortune. 
Suc-Ces/zo,  onis,  l’aétion  de  fuccéder  , 
fncceflion. 

Suc-CesJivus  , a , um  , fuccelTif. 
Suc-CEs/zvé , fucçefTivcment. 

I I L 

'ces. 

Ces/o,  are^  difeontinuer , fe  relâ- 
cher : 2®.  être  oifif,  fe  repofer. 
CuEfator,  is,  parefTeux  , négligent. 
CEsfaiio  , onis,  ceffe  , relâche  , repos 
î”.  oifiveté  , parelTe. 

Cnsfata , orum  , guêrefs  , jachères. 
CoN-CEsyù,  are,  difeontinuer,  inter- 
rompre. 

Con-Ces/ui/o,  onn-,interrupti9n,paufe  • 
2°.  inaftion  , inertie. 
lN-CEsfal>ilis , e,  continuel,  perpétuel, 

I V. 

Cæs-Arz<ît,  eij  chevelure,  chc^ 
veux  longs. 

On  croyoit  que  ce  mot  venoîj. 

de 
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de  Cæsmj  , coupé  ^ mais  c’étoit 
contredire  la  nature  même  de  la 
chofe  dont  on  vouloit  expliquer  le 
mot.  Ce  mot  eft  compoféde  C/eJus^ 
tombant,  abattu , Hottant,  & de 
Ar,Har,  cheveux , mot  Theu- 
ton,  Celte,  &:c.  exillant  dans  notre 
mot  Haire. 

CÆS-hv-iatus , a,  um , qui  porte  une 
longue  chevelure. 

2.  Çj\'Tadiclum , i,  dit  avec  efpritybon  mot 
qui  pique  ; pointe. 

J.  Cktux  , cis  , boiteux,  qui  tombe  fur  un 
côté. 

CKreia,  a,  javelot,  qui  perce  , qui  fait 
tomber. 

Cicata'x,  cis , cicatrice,  marque  d’une 
plaie  après  fa  guérifon. 

CicATrrV«/a  , rc  , petite  cicatrice. 

Cic KT ricq/ut , a,  um  , couvert  de  cica- 
trices. 

CiCATWo  , are,  fermer  une  plaie. 

V. 

C Æ s, 

Faire  tomber,  abattre. 

I. 

I . Cædo  , 7s , cecidi , Q,Æjum  , de  te  , 
abattre , faire  tomber , mettre  à 
bas  , faire  mourir  : oP.  tailler,  fen- 
dre , couper  ; 3®.  battre,  maltraiter  : 
4°.  partager,  divifer  : j".  graver, 
tailler  : 6®.  égorger  , maffacret  .* 
70.  vendre  à l’encan  ; en  Hé- 
breu, ÎTJ , , couper , tondre, 

tailler. 

Cædçj  , , carnage , boucherie,  tuerie, 

meurtre. 

Orig,  Lat, 


Cæduus  , a,  um,  qu’on  taille,  qu’oa 
fend. 

Z.  Cssa,  œ , feélion  d’un  dlfcours  : 2®. 
taillade  : 3’.  gaze  : 4.“.  arme  taillante , 
ou  fabre  des  Gaulois. 

CÆSalis  , e,  de  partage. 

CÆSar,  is i Cæso,  onis  , celui  qui  ed 
venu  au  monde  par  une  incifion  faite  au 
ventre  de  fa  mère.  Ce  fut  le  furnom  de  la 
famille  des  Jules  à Rome. 

Q.Æ.snreus  , a , uni;  C/esariarMS , a,  um, 
de  Céfar. 

CÆsim , du  tranchant,  de  faille. 

Cæs/o,  o/î/j,  taille  , coupe. 

3.  CÆsitius , a,  um  , découpé,  effilé. 
CÆsiüurn,  ùi,  linge  blanc  de  leffive. 
Cæsus  , a,  r/m,  taillé , incilé  , égorgé. 
Cre-Siira  , œ,  taillade  , ba.laffre  , eftafiladc: 
1®.  hoche,  entaille  : 3°.  membre  d’une 
période,  d’un  vers  : 4“.  hémiltiche. 
CÆSuratim  , d’un  llyle  coupé. 

Composés. 

Abs  - CiDo , ere , trancher , tailler  , 
éloigner. 

Acs-Cisd,  précifément. 

Abs-Cis/'o  , onis  , retranchement. 
Ac-Cido  , ere , faire  abattre , faire  tomber  : 
z°.  couper  , tondre,  rogner  : 3°.  affoiblir, 
perfécuter,  détruire,  perdre  : 4°.  rcnvcrlér 
entièrement. 

PiiÆ-Ac-CiDenj , tis  , qui  furvient  aupa- 
ravant. 

An-Cæ^/üw  , i , vafe  cifclé , taillé. 
An-Cisz/j  , a , um  , taillé  en  rond,  coupe 
tout  autour. 

An  - CisuJ' , iîs,  coupure,  taillure  era 
rond. 

CiRCUM-CiDo,  ere,  couper,  rogner 
tout  autour:  2°.  ôter,  retrancher: 
30.  circonferire. 

Circum-Cæs////i,æ;  CiRcuM-CiSi/rd!,<f , 
retranchement,  rognure. 

R 
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CiRCVM-Cisorlus y a,  K/n,pi-opreà  tailler 
tout  autour, 

CiRcuM-Cis/o  , onis  , coupure,  incifîon  : 
cireoncillon. 

CiRcuM-Cise,  en  retranchant  : i*.  grof- 
fièrement  : 3°.  en  termes  concis. 

CiRcuM-CisorJum  , fi,  inflrument  pour 
coupures. 

CiRcUM  - CisinW,  a,  um\  Circum- 
Çj\x>anms  , a , um  , coupé  , rogné  tout 
autour. 

Con-Cæd«?j,  lurrLj  abattis  d’arbres, 
copeaux. 

CoN-CiDO,  ere , couper,  hacher,  tran- 
cher , déchirer  , mettre  en  pièces , tailler 
en  morceaux,  détruire. 

CoN-Ciszi.f , a y um  , coupé,  taillé:  a®, 
concis , ferré  , prelTé. 

CoN-Cisio,  onis  , coupure,  relTerrement. 

CoN-Ciszrrrz , Æ , partage,  divihon. 

CcH-Ciso/-iirj' , a,  um  , c^ui  fert  à cou- 
Per. 

CoN-Cisdt,  d’un  ftyle  coupé,  preffé. 

Ds-Cido,  ere^  couper,  trancher: 
2°.  tranfiger  : 3®.  taxer  : 4®.  venir 
à compofiüon  : décider  ; 6®. 

exprimer. 


DE-CiDuzzr,  a.,  um  , coupé , abattu. 
DE-Cisio  , onis  , accord  , appointement , 
tranfâétion. 


Ex-Cido  , ere , couper  , tailler , dé- 
molir, renyerfer  ; 2”.  défoler,  ex- 
terminer: 30.  retrancher , ôter. 

Ex-Cioizzzn , il  ; Ex-Cioio  , onis  , def- 
truftion  , perte , renverfement , facage- 
ment. 

Ex  - Crso  , are  , couper  , tailler  , dé- 
truire. 


Ex-Ciszzl  , a , um  , 
Ex-Cis<7r«a,  a , u, 
Ex-Cis/arwj- , a,im 


'i 


coupé , démoli  , 
retranché. 


Ex-Crson'wj,  a,um,  qui  fert  à couper, 
à rogner,  dont  on  coupe. 

Ex-Cisio , onis,  entaille,  démolition, 
renverfement. 

In-Cido  , ere  , couper,  trancher  : 2.^, 
graver , cifeler  : 3°.  déchirer,  rom- 
pre : 40.  interrompre. 

In-Cidz/zzj  , a , um  3 In-Cædzzuj  , a , um  , 
qu’on  ne  coupe  point,  qu’on  ne  taille 
point. 

In-Cismj' , ûs  , ^coupure,  taillade:  2®. 

In-Cis/o,  onis  ,Lmembre  coupé  dans  un 

IN-Ciswm,  Æ,  ^difeours. 

In-Cis«ot,  f,  ftyle  coupé  , manière  con- 
cife. 

In  Cisim  , In  - Cisé  , d’un  fiyle  coupé  , 
d’une  manière  concife. 

iN-CiRcuM-Ciswi  5 a,  um,  quin’efl;  point 
circoncis. 

Inter-Cido,  ere,  entrecouper,  cou- 
per par  le  milieu. 

ÎNTER-Cis.’zj’,  a ,um  , fendu  parle  milieu. 

ÏNTER-Cisio,  072/J,  entrecoupure  , tran- 
chée. 

Inter- Cisd,  par  coupures,  par  morceaux. 

Oc-CiDo  , ere,  tuer,  maflacrer,  faire 
mourir. 

Oc-Cisfro,  are  , ne  faire  que  tuer. 

Oc-Cisfo  , onis  5 Oc-Cid/o  , onis , tuerie, 
maiTacre  , meurtre , carnage  , défaite 
entière, 

Prr-Cædo,  ere,  tailler  en  pièces. 

Per-Cido  , £/■«,  couper  , balafrer  j faire  une 
eilafilade. 

Præ-Cioo,  ere,  rogner,  trancher, 
tailler  : 2^.  défigner , marquer  pré- 
cifément. 

Vræ  - Civarius  , a,  um-,  Præ-Cidæ- 
neus  , a , um  , qui  ctoit  immolé  avant 
les  autres. 
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Pro-Cido,  er^;,  couper  en  avant. 

Paç-Ctsw/ , a,  um  ^ coupé,  retranché, 
■*  déclaré  nul,  cafle. 

Re-Cido,  ere  ^ couper  j retrancher. 
Re-Cisûttzc/î,  inis-,  Kz-Cisamentum  , i , 
rognure  , retaille  qu’on  a coupée. 
Re-Cis/o  , onis  , l’aélion  de  couper , de 
rogner. 


SuB-CEStVrrj , a 
SvB-Cisivus ,a^  uin^\ 


qu’on  a cou- 
pé, rogné;  ce 
qui  relie. 


SuB-Cisip'umf  i,  ce  qui  relie,  ce  qu’on  a 
de  relie. 

Suc-CiDO,  ere , couper,  fcier. 

Suc-CiDU , Æ , laine  gralTe  qu’on  a coupée , 
qui  elt  humide  , & non  encore  delléchée 
& préparée. 

Süc-Cioia,  Æ,  morceau  de  cochon  falé, 
de  lard. 

Suc- Cis/o  , on/r , coupe,  taille. 

Suc-Cis/ewj- , rz,  um  , coupé,  retranché. 

Trans-Cido,  ere  , battre  à outrance. 

Binômes. 


PIoMi'CiDfl  , œ , tueur  d’hommes  , 
meurtrier. 

HoMi-CiDÛzm  , il , meurtre. 

Math-Cidzi,  æ , qui  a tué  fa  mère. 

MAT/-i-CiDz«ni , ii , meurtre  de  fa  mère. 

PAB.ri-CiDU,  ce , qui  tue  fon  père  , parri- 
cide. 

TYRun«i-CiDa,  ce  , meurtrier  d’un  Roi  , 
d’un  Tyran. 

TYRrznni-CiDzuOT,  zi,  meurtre  d’un  Ty- 
ran. 

PERe/rri  - Cidzz  , ce , coupeur  de  bourfes. 

De  Cad,  les  Grecs  firent  Cxemu, 
tuer  ; d’où  vint  : 

TYV.anno-Q'VQnus  , a , um  , qui  a tue  un 
Tyran. 


V I. 

C A s T , couper. 

1.  are,  châtrer:  ^°.  émonder, 
tailler,  ôter,  retrancher. 

C\STratio  , o?iis  , le  retranchement  des 
parties  mafeulines. 

C^sTracura , æ , le  nettoyement  du  blé. 
Qk^-vrata  , œ , froment  qui  cil  rougeâtre. 

2.  CÆSTBUm  , i;  Cest/-m/7z  , i,  touret , 
outil  de  tourneur:  2“.  poinçon,  dard. 

V I I. 

eus,  c U D, 

Frapper. 

La  racine  Cas  défgnant  la  chiite  , fe 
changea  en  Cus  , pour  marquer  , 
I °.  l’adion  de  frapper  fur  un  objet , 
de  le  battre,  pour  lui  donner  une 
autre  forme  ; 2“.  l’adion  de  frapper 
une  perfonne  par  des  paroles  , en 
lui  faifant  des  reproches , en  la  ceii- 
furant,  en  raceufant. 

I. 

CuDo , Is , cudl , furn , ere , battre  , 
forger  : 2°.  planer. 

Cusor  , is  ; i“.  forgeron  : 2°.  monnoycur, 
qui  frappe  la  monnoie. 

Composés. 

Ac  CuDo,  ere,  unir  en  forgeant , ajouter 
avec  le  marteau. 

Ex-Cusor,  is  , forgeur  , fondeur. 
Ex-Cusio , onis  , l’aélion  de  forger. 
Ex-Cuse , exaélement. 

Ex-Cudo  , ere,  forger,  faire,  produire 
par  fon  travail. 

In- Cus,  zÜJ,  enclume. 

R ij 
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In-Cudo  , ere,  forp-er.  I ^ ' 


In-Cuskj,  a,  uni,  forgé,  piqué  avec  le 
marteau. 

Per-Cudo,  ere,  frapper. 

Pro  Cüdo,  ere,  forger,  battre  au  mar- 
teau. 

Re-Cueo,  ere,  reforger. 

Süc-CuDO,  ere,  forger. 

2, 

Frapper,  au  figuré. 

'Ac-Cuso,  are  ^ faire  des  reproches  , 
reprendre,  blâmer,  cenfurer. 
Ac-Cus//o  , are  , aceufer  fouvent. 
Ac-Cusaiio , oiiis  , reproche,  blâme. 
Ac-Cvsai>ilis , e,  répréhenfible. 

Ac  - Cvsator , is  ; Ac  - Cvsatrix  , cis , 
celui  ou  celle  qui  aceufe. 
Ac-Cusatorius  , a,  um  , qui  concerne 
Taceufation. 

Ac-Cvsaiorié  , en  aceufant. 
Ac-CusatAus , i,  qui  fert  à aceufer  : i®. 
aceufatif. 

Ex-Cuso,  are^  difeuiper,  juflifier. 
Ex-Cvsahilis , e,  pardonnable. 
E-x-Cusatio,  onis  , couleur,  prétexte. 
Ex-Cvsatorlus  , a,um  , qui  exeufe  , qui 
fert  de  prétexte. 

Ex- Custrré , d’une  manière  tolérable:  2°. 

avec  exeufe:  3°.  fans  blâme. 
ÏN-Ex-Cus^z^Z/ij  , e , qui  ne  fe  peut  cx- 
eufer. 

1n-Cuso,  are,  blâmer,  reprocher, 
demander  jullice. 

IN-Cusrîzor,  is , aceufateur. 
iN-Cuszzr/o,  onis  , reproche  , blâme. 
Re-Cuso,  are,  refufer,  ne  vouloir  point 
accepter,  réeufer  , s’exeufer  de  recevoir. 
Re-  CvSaMlis  , e , récufable. 

En-Cusaclo  , onis , exeufe  pour  juftificr 
un  refus  : 2°.  refus. 


CAD,  précédé  de  la  fifflante. 

î.  S c H A D. 

Famille  Latine- Grecque. 

S-Chado;z  , onis,  iiifede  , animal  dé- 
coupé. 

S-CHASTe//wm,  ii,  fcalpel,  biftouri,  pour 
découper. 

S-  Ched/cwj  ,a,um,  qui  n’eft  pas  coupé  , 
qu’on  n’a  pas  fendu,  labouré,  ce  qui  eâ 
en  friche. 

S-Cheezz,  ce,  feuille  volante  de  papier, 
de  parchemin,  d’écorce  d’arbre  , morceau 
d’écorce  coupé  de  deffus  un  arbre,  fur 
lequel  on  écrivoit  : 2°.  tablettes  de 
poche  , petites  feuilles  taillées  eh  car- 
rés. 

S-CHED«/rz,  if,  petite  tablette,  petit 
billet. 

S-CHEoitt,  ce,  radeau  fait  d'arbres  taillés  ; 
2®.  train  de  bois  flottant  fur  l’eau  , com- 
pofé  de  diverfes  poutres  coupées  affez 
menu. 

5 -Ched/w/ti  , U •,S-Qvi'EV)iafma  ,tis , chofè 
hachée  , coupée  à la  hâte  : 2”.  brouillon: 
3°.  im-promptu. 

S-CHEDicw.r,  a,  um , fait,  taillé  à la  hâte, 
ébauché,  im-promptu. 

2.  SCID, 

Famille  Latine-Grecque. 
S-Qmï)ïa , orum  , } copeaux,  éclaU 
S-CniDia:  ,arum,^  de  bois. 
S-Ci-nsTwr  , a ,um  , qui  fe  fend,  qui  fe 
brife  en  éclats. 

S-Chistzzj-  , i , pierre  jaune,  qui  fc  ferwî 

6 s’élève  par  feuilles. 

S-CniSTon  , i ; S - CniSTum  t i , laît 
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tranché  , crème  de  lait. 

S-Chismæ,  tis  , divifîon  , féparation. 
S-Cmsuaticus , a,  um,  hérétique,  qui 
tient  à une  feéte  féparce  de  la  faine  Reli- 
gion. 

3- 

SCID,  SCIND,  SCISS, 
Famille  Latine. 

l.SCrNDo,/j,  SCiüi,  SCis/ü/w J r/ere, 
fendre , trancher,  couper , tailler  ; 
2°.  partager  ; 3*’.  rompre. 
SCiNDzr/tr , æ , bardeau,  late,  ce  qui  fe 
fend  par  éclat  ou  par  feuilles, 
SCmoularis , e , couvert  de  bardeaux. 

Z.  SCisJus  , a , um  , déchiré  , coupé. 
SCisfilis  , e , qui  fe  fend  aifément. 
SCis/zo  , onis  , fente  , féparation. 

SCisJcr  , is  , écuyer , tranchant , tailleur. 
SCisfura , ce;  SCisfus , ils,  divihoa> 
crevalfe. 

COMPO  SES. 

’Abs-Cindo  , ere , déchirer  , tailler. 
Abs-Cis/to  , onis,  coupure,  retranche- 
ment. 

'Abs-Cisjiî  , déterminément , rigoureiifc- 
ment. 

A^s-Cisfus  , i,  eunuque. 

CiRcü/n- SCiNDo,  ere,  couper  tout 
autour. 

CoN-SCiNOo,  ere,  mettre  en  pièces  ; 
j2'>.  découper  : 3°.  noircir,  détruire 
la  réputation. 

CoN-SCisyirm,  Æ,  entaille  , fente. 
Dis-Cindo,  ere,  mettre  en  pièces,  fendre, 
entr’ouvrir. 

DiS-Ciuiir/n  , ii , défunion,  divifron. 
Exs-Cindo,  ere , couper , retrancher  : 
2®.  détruire,  renverfer,  défoler. 


Ex-Cis/o , onis  , entaille  , coche  ; z®. 

ruine,  deftruétion,  renverfement. 
Exs-Cid/o,  onis-,  Exs-Cio/um,  ù’ , fa- 
cagement,  défolation. 

Inter-Scindo  , ere  , entrecouper , rompre 
en  deux. 

Per-SCindo,  ere,  fendre  , déchirer 
tout-à-fait. 

Pro  -SCindp,  ere,  étendre,  ouvrir:  1°. 

déchirer  la  réputation. 

Vro -SCisJio,  onis,  a(ftion  de  fendre, 
d'ouvrir. 

PRO-SCisyJrn: , i,  fente,  crevalfe. 
Re-Scindo  , ere , rogner  , tailler  : abo- 

lir, cafTer,  détruire. 

RE-Scisyro  , onis  , l’aélion  de  tailler , de 
cafler. 

RE-Scisybriwj' , a,  um  , qui  tranche,  ref- 
cifoire. 

SuB-SciNDO  , ere , couper  par-delTous  : 

hacher , couper  menu. 

Tran-SCindo  , ere,  couper,  tailler  à 
travers. 

I X. 

QUAT,  QUAS,  eus. 
Ebranler. 

I.  QuATÎOyis  ,quaj[J2 
fum  , tere 
QuAsyè , are , 

QuAs/îrj  , ûs  -,  Q_uKs/atio , onis  , ébranle- 
ment , fecoulle. 

Qyhsful>ilis  , e,  qu’on  peut  ébranler. 
Binômes. 

Qu\re-Facio  , ere,  faire  trembler,  tref- 
faillir, 

Qvhsfagi  - Pennus  , a,  um,  qui  fetoue 
les  plumes. 


S ébranler,  fe- 
couer  : 2®. 

renverfer,rui* 
ner. 
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Composés, 

CoN-QuAsyô , are^  ébranier,  agiter  : 
2°.  défoler,  ruiner  ; 3°,  fracaffer^ 
brifer,  concaffer. 

CoN-QuAs/tirio , onis , ébranlement,  trem- 
blement , ruine. 

Con-Cut/o  , is,  Jfum  , tere  ; CoN-Cusyb  , 
cre , ébranler,  agiter,  donner  des  fe- 
couffcs. 

CoN-Cus_/«j,  «J,  ébranlement. 
CoN-Cus/?o,  onis  y fecouflc  : x°.  exac- 
tion. 

D£-CuTio  , ere,  ébranler  fortement  : 

2P.  abattre  en  fecouant, 

De-Cus_/1^j,  ûs  , fecouffe,  ébranlement. 
De-Cus_/c),  are  , divifer  en  fautoir. 
'Dz-Qusfatio  y onis,  divifion  en  fautoir. 
'DE-Cvsfatim  , en  fautoir. 

Dis-CuTie  , ere , détruire , abattre  en 
fecouant  ; 2°.  diffiper , réfoudre  ; 
30.  examiner,  débrouiller, 
Dis-Cus/ro,  onis,  agitation,  ébranle- 
ment. 

DiS'rCusyôr  , is,  examinateur. 

Dis -Cvsfarius , a,  um,  qui  dilToat,  réfo- 
lutif. 

Ex-CuTiu , ere , fecouer  , faire  fortjr 
en  fecouant  ; 2°.  ébranler , jeter  à 
bas,  renverfer  : 3°.  fouiller,  vifî- 
ter  : 4°.  ôter  : j®.  examiner , en- 
trer dans  le  détail , approfondir , dif 
cuter. 

Dyv-QMsfLibiUs  , e,  qu’on  peut  fecouer  , 
ébranler  facilement. 

'E.y.-Qvsforius  , a , um  , qui  fert  à fecouer. 
Ey-Cvsjio  , onis,  ébranlement,  fecouffe: 

z°.  féqueftre  de  biens. 

Ex  Cusré , à la  rigueur,  exaélement. 
Ex- Curia  , es -,  Ex  - Curia  , orient,  ver- 
getlcs,  épouffctlcs,  décrotoir. 


In“Con-Cüss£/j  ? ^ ? inébranla- 

ble, ferme. 

In-Cut/o  , ere,  frapper,  faire  entrer- à 
force  , lancer  violemment. 
lK-Cusy?o,  onis  5 Is-i-Cusfus , ûs , choc  , 
heurt. 

PpR-CuTio,  ere  y frapper,  donner  des 
coupa, 

PER-Cus_/h.f , ûs  , frappement,  batte- 
PfiR-Cus/wrÆ  , CE  , > ment  , aéfion  de 
PeR"Cus/zû,  07zij , J frapiper , coup. 
PER-Cusybr,  is , affaffm,  meurtrier. 
Dis-PER-Cüxio  , ere  , frapper. 
ÎM-PER-Cusyizj- , a , um , qui  ne  s’eft  point 
heurté. 

Re-per-Cüt/o  , ere , refrapper,  repouffer; 

z°.  réfléchir,  faire  une  réverbération. 
Re-per-Cus/to  , onis}  Rs-eek-Cus/us  , 
ûs  , réflexion  , réverbération. 
RE-Cusyh^,  a,  um,  ébranlé  plufieurs 
fois. 

RE-Cusyir.f,  ûs , fecouffe  réitérée. 
Suc-CuTio,  ere , ébranler  en  fecouant. 
Suc  - Cusfus , ûs  } Suc-Cusjîo  , onis, 
fecouffe  , tremblement, 

Suc-Cus/br  , ïs -,  Su c-Cusfator , is , 
fecoue  fort  : z®.  qui  a le  trot  rude  : 3®, 
qui  fecoue  & renverfe  la  charge  qui  eft 
fur  fon  dos. 

Suc-Gus/Ô,  are,  fecouer  : z®.  aller  un  trot 
rude  : 3°.  fecouer  fa  charge  de  deffus  fon 
dos. 

C , Suivi  de  la  liquide  L, 

Les  mots  dans  lefquels  C eft  fuivi  de 
la  liquide  L médiatement , comme 
dans  Cel/o,  élever,  ou  immédia- 
temefnt  comme  dans  Chuo , être 
élevé  en  gloire , fe  divifeiit  en  trois 
grandes  claff'es. 

1°.  Ceux  auxquels  la  lettre  C 
eft  J en  quelque  forte , étjrangcre , & 
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qui  appartiennent  à d’autres  let- 
' très. 

. 2®.  Ceux  qui  fe  font  formés  par 

onomatopée. 

3®.  Ceux  qui  appartiennent  en 
propre  à la  lettre  C.  Les  uns  & les 
autres  forment  une  maiïe  de  plus 
de  mille  mots  Latins,  dillribués  ici 
en  cinq  claffes  générales. 

1. 

Mots  en  C a L , 

Où  Cn’eftpas  la  lettre  primitive. 
Les  mots  en  CaL , où  C n’efl  pas  une 
lettre  primitive,  fe  fubdivifent  en 
trois  claffes. 

1®.  Ceux  où  la  lettre  C a pris  la 
place  de  l’afpiraîion  H ; tels  que 
CaL^  chaud,  formé  de  Hul  , fo- 
leil.  Nous  les  mettons  à la  tête  des 
mots  en  CaL. 

2®.  Ceux  où  la  lettre  C a pris  la 
place  de  la  lettre  Q ; tels  que  CaLo , 
tailler , fculpter.  Nous  les  mettons 
à la  lin  des  mots  en  CaL. 

3®.  Ceux  où  la  lettre  C s’ell 
ajoutée  à la  tête  des  mots  en  L , 
comme  dans  CLaoes,  maffacre , 
formé  de  Lan  ^ bleffer,  tuer,  Ik 
que  nous  renvoyons  à leurs  familles 
en  L. 

C 5 

Subfiitué  à l’afpiration  H. 

CAL,  pour  H A L. 

C fut  fans  ceffe  fubditué  à l’afpira- 
tion  chez  les  peuples  qui , tels  que 


les  Latins , aimoient  les  fous  ra- 
doucis. De  là  diverfes  familles  en 
C,  qui,  chez  les  Orientaux,  les 
Grecs,  &c.  commencent  par  HA; 
telles  CAL,  chaleur;  COL,  cou- 
leur, &c.  toutes  viennent  de  KAL, 
le  foleil , fource  de  la  chaleur  Sc 
des  couleurs , puifque , lorfque  les 
objets  ceffent  d’être  éclairés,  ils 
ceffent  de  paroître  colorés. 

L 

CAL,  Chaleur. 

1.  CkLda  ^ Æ,  eau  chaude;  nom 
abrégé  pour  aqua  caLida. 

Qhhidus ,a  ,umi  ^Ki.dus  , a,  wrn,  chaud, 
ardent , brûlant. 

Calo/-,  oris -,  CALffor,  oris , chaleur, 
chaud  : empreffcincnt  , hâte  , dili- 

gence. 

Chtidé , chaudement  : i°.  d’une  manière 
emprefTéc. 

Cmcû  , ere , être  chaud,  brûler  : i°. 
avoir  de  la  paHion  , délirer  ardemment  : 
3;°.  s’échauffer,  s’agiter,  s’animer. 
CALf/t’o  , ere,  s’échauffer,  commencera 
être  chaud. 

2.  Ckhdaria  , cc  , chaudière  , mot  à 
mot  airain  chaud  : de  ÆS,  ÆR/V, 
airain,  <Sc  de  CalA 

CAuLirium  , il,  étuve,  chambre  voûtée 
où  l’on  fuc  , bain  chaud  , grand  chau- 
dron. 

(ZA.Ldarlus , a , itm  , de  chaudière  , d’étuve. 
CM.do7iia , (C,  celle  c]ui  donuoit  de  la 
chaleur  , la  chaufteufe  des  bains. 

3.  CtL/'u,  œ , bière,  boillbn  faite  de 
grains  ; elle  tire  fou  nom  de  la 
racine  Cal,  chauffer.  Le  phylî- 
que  du  mot  l’indique , êx  on 
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en  trouve  la  preuve  dans  Ifidore 
( Liv,  XX , ch.  ^^fur  la  BoiJJ'on^ 
pag.  1317  ). 

Binômes  de  FAcere. 
CAL-FAcio,  ere^  1 échauffer  , 
CALe-FAcio  , ere  ^ j chauffer. 
Qki.e-Facîo  , are  , chauffer  fouvent , ré- 
chauffer. 

Qhhe-Facîorlus  , a,  um,  qui  échauffe. 
CkLe-FacIus , ûs,  l’aftion  de  réchauffer. 
Ckie-Fio  , ieri,  devenir  chaud,  fe  chauf- 
fer. 

Ct.zorificus  , a , um  , qui  échauffe  , qui 
caufë  de  la  chaleur, 

COMTOSis. 

CoN-CALeo  , ere,  1 être  échauffé, 
Coî'i-CyLefco , ere  , \ devenir 

CoN-CALe^o,  i^ri, J chaud. 

CoN-CAie/iif/o , ere,  échauffer. 
Ccv-ChLefacIorius  , a,  um , échauffant, 
Ex-CaiJio,  ieri,  s’échauffer,  être 
échauffé, 

Ex-Cki/acio  , ere  ; Ex-rCAtefacio  , ere  , 
chauffer , échauffer. 

Ex-CAt/hÆ'o,  onis , l’aélion  d’échauffer. 
Ex-CAiyhrTor,  oris  ^ qui  échauffe. 

Ex-C Al facîorius  , a , um  , qui  a la  force 
d’échauffer. 


iN-CALeo,  ere  ^ 
iN-CALey^o  , ere 


s’échauffer,  de- 
>venir  chaud  ; a®. 
J s’animer , pren- 
dre feu. 


I«  - C Ai/lrc/o , ere , échauffer , rendre  chaud. 
Ob  - Calco  , ere  , être  chaud  tout 
autour. 


Pf.r  - Ckieo , ere  ; Per  - Ckiefco  , ere  , 
s’échauffer  entièrement. 

"Pr.v. -Ç.kiefaclus , a,  um  , tout- à- fait 
éçhaufl'é. 


Præ-CalzVüt  , a^um^  fort  chaud. 
Eï\Æ-Cki.efaéîus , a,um,  chauffé  aupara- 
vant : 2,°.  fort  chauffé. 

RE-CALeo  , ere  y Rs-CALe/co,  ere,  être 
échauffé  de  nouveau  , fe  réchauffer. 
RE-CAL/ht'/o , ere,  réchauffer. 

I I. 


Froid. 

Gelw  , n,  indécl.  i « 

GfiL  i (gelee,glace,froiJ 

^ ’ (glaçant. 

GuLum , Z , J 


Gelo,  are  , glacer,  faire  bien  froid:  a*, 
fe  prendre , fe  cailler , fe  figer. 

Gi.i.atio  , oui  s y gelée,  gel. 

Gv-^abilis  y e,  is , qui  peut  fe  glacera 
gelable. 

Gziafco  , ere,  fe  geler  , fe  glacer. 

Gv.i.idus  , a,  um  , gelé,  glacé  : i®.  froid 
glaçant  : 3°.  fort  frais. 

Gv.i.idè  , froidement. 

G'e.iida  , œ , glace  , eau  extrêmement 
fraîche. 

C^i-icodlum  , iî , gelée,  verglas. 


Composés. 
Circum-Gelo/*,  arij  être  gelé  tout 
autour. 

Con-GELo  , are,  geler,  glacer  : fc 

glacer. 

Con-GEL/c/iZJ  ,a,um,  gelé  , glacé, 

Con-GEEzzz/o  , onls  , gelée  , congélation. 

Con-GELi:zyco,  ere,  fe  geler,  fe  glacer. 

In  - CoN  - Geiü/^/V/x  , e , qui  ne  peut  fe 
geler.  ^ 

E-Gï-vldus,  a,  um  , qui  dégèle: 
tiède. 

IVi-^Gmabllis  , e , non  fujet  à geler. 

EKÆ-G'E.iidus ,a,um  , glacé,  entièrement 
glacé. 

Re  - Ge/o  , 
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dégeler  ; 


faire 
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Re-Geio  , are  , fondre 
dégeler. 

Mot  Latin-Grec. 

QA'Llicia , iz  , herbe  qui  fait  glacer 
l’eau  \ Gr.  raA/ov,  l'ctActT/ov  J raAsf/Oï. 

III. 

COL , Couleur  , éclat  du  Jour. 

couleur  : 2°,  teint  de 
vifage  ; 3°.  apparen- 
ce , prétexte. 

Cow ro , are  y donner  de  la  couleur,  tein- 
dre: 1°.  dégiiifer , prétexter. 

CoLoratus , a , um  , teint , luftré  : a°.  or- 
né, embelli  : 3“.  teint  : 4°.  halé  , ba- 
(anné. 

Qohoratè  , avec  prétexte  , fous  couleur. 


2.JÈ' 


CoLor , is  J 
CoLOJ- , is . 


dans  les  Langues  Theutone  & Ru- 
nique,  Gal  , Galla  3 en  Efpa- 
gnol , Hiel  , &;c.  La  bile  dut  ce 
nom  à fa  couleur  jaune.  De-là  ces 
mots  Latins  ; 

C\LKthiana , œ , violette  jaune  &: 
fans  odeur. 

QoLOEjinus  color^  couleur  jaune. 

Et  cette  famille  Latine-Grecque  ; 
CnoLa  , œ , bile  verte  : 2°.  éme- 
raude. 

CHOiera  , ee  , bile,  effufion  de  bile  : x®. 
miferere  : 3°.  gouttière. 

, a,  liai,  bilieux,  fujet  à I3 

bile. 

Binômes. 


Composés. 

1.  Uni-Coloc,  ij,  d’une  feule  cou- 
leur. 

Bi-Coror,  /j^Bi-Cotorcaj,  a,  um; 

Bi-CoLor/wr  , a,  um  , de  deux  couleurs. 

CoN-CoLor,  is , de  même  couleur. 
ÜE-CoLor  , is  , déteint , qui  a perdu  fa 
couleur:  2°.- mal-propre , fale  : 3°.  hon- 
teux , vilain. 

DE-CoLoraüo  , onis  , perte  de  couleur, 
faleté. 

De-Colo?o  , are  , faire  perdre  la  couleur  , 
ternir  : 1°.  déshonorer. 

iK-CoLorard,  fans  aucun  prétexte. 

3.  Dis  CoLor , is-,  Dis-Coiorius , a , um  , 
qui  eft  de  diverfes  couleurs  , différent  en 
couleur. 

VER/f-CoLor,  de  diverfes  couleurs. 

IV. 


Choi-Iam/v',  orum,  vers  iambes  feazons. 

PiCRO-CHOLwr,  a,  um  , qui  eft  bilieux  , 
qui  a une  bile  amère. 

MELAN-CHOc/a  , œ , mélancolie  , bile 
noire. 

Melan-Chol/cwj,  a,  um  , atteint  d’une 
bile  noire , mélancolique. 

V. 

CAL,  Blanc. 

Cal,  en  Celte  , blanc  , d’où  le  Gr» 
PaAa  , lait  , & le  Latin  Calx  , 
chaux. 

Calx  , cîs , chaux  : 2^.  pièce  de 
jeu  d’échecs,  de  dames. 

CALcaria  , <r  , four  à chaux. 

CAEcarius  , ii , chaux-fournicr. 

CAEc-arius,  a,  um,  qui  concerne  la  chaux, 

CAEcatus  , a,  um  , blanchi  avec  de  I3 


CAL,  C H O L , Jaune. 

De  Col  , couleur , ou  de  Hel  , Hol  , 
foleil , fe  forma  le  Grec  Kholê  , 
bile  ; en  Dorien  de  Latin , KuOLa^ 
Orig.  Lat» 


chaux  , plâtré,  crépi. 

Dérivés  Grecs. 
CALhzriax  , œ , efpèce  de  morue  on 
merluche. 


$ 
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CALL/e/<ï,  Gr.  KaAAi-£A«io5,  olivier  franc. 
CM-i-igonum , fanguinaire  , plante. 
Acal-anthw  , idis,  nom  d’un  oifeait 
de  la  Grèce  que  quelques-uns 
croyent  être  le  chardonneret  y 
mais  ils  appelçient  celui-ci  Akan- 
THUS.  Le  nom  de  celui-là  étoit 
compofé  de  cal,  beau,  & an- 
THOS,  couleur,  fleur , mo£  â mot 
l’oifeau  aux  belles  couleurs. 

VL 

CAL,  Dais  , couvert , voile. 
C(Bhum,  i , ciel  5 cieux:  climat  : 3°. 

air  qu’on  refpire. 

Q(S,i.eJîis,  e , du  ciel  3 célefte. 

Qm.'LÎtus , du  ciel. 

C(&hites , um  j (Z<s.i.efles , um  , les  habitans 
du  ciel. 

Binômes. 

CvELz-CoLa  , ce , habitans  du  ciel  : 
qui  adore  le  ciel. 

Cœlz-Fer  , a,  um  , qui  porte  le  ciel. 
C<s.i.i-ŸOTens  , tis , qui  jouit  du  ciel,  qui  a 
ie  ciel  en  fon  pouvoir. 

VIL 

CAL , Obfcurité. 

De  Cal  , brillant , fe  forma  par  oppo- 
fltion  la  famille  QkLigo,  ténèbres  3 
de-là  ces  m,ots  : 

CALi^o , inis , ténèbres , obfcurité  : 
2°.  obfcurciflement , défaut  de  lu- 
mière. 

Chi-igo,  are  , ttre  ébloui  , avoir  la  vue 
obfcurcie  de  brouillards  , manquer  de 
lumière. 

C.hugatio  , finir,  obfcurcifTcraent , man- 
que de  lumière. 


Ck’Ligino,  are^  obfcurcir,  couvrir  de  té- 
nèbres. 

Ckhiginofus , <3  , zrm,  ténébreux , fombre. 

VIII. 

C L A , Lumineux  , clair. 

De  CfiL , joint  à Ar  , vif,  fe  forma, 
Clar,  lumière  vive  3 d’où  la  fa- 
mille fuivante  : 

CLARrtj-  ,iim , clair , fereîn , lui- 
fant,  tranfparent  : 2°.  manifefle  , 
évident  : 3°,  fameux , célèbre,  ef- 
timé. 

CcARor,  îs , clarté, brillant, lueur: 

Ci-k^itas  , tis,  > renommée, gloire, 

Ci^kKitudo , inis , 3 grandeur. 

Claro,  are,  éclaircir,  faire  voir:  2°. 
illuminer,  éclaircir:  3°.  rendre  iiluftre , 
donner  du  renom. 

Clarc,  clairement,  nettement  : 2°.  fran- 
chement, ouvertement. 

CiARCo,  ere , être  clair,  diftinft , intel- 
ligible : 2°.  éclater  , briller  ; 3°.  avoir 
de  la  réputation , fe  diftinguer. 

. Clarç/6-o  , ere,  s’éclaircir,  devenir  plus 
clair. 

Clar/z/x,  ii  , fifre,  clairon  , inllruraent 
dont  le  fon  eft  très- clair. 

Binômes. 

1.  ChKKi-CiTo , are  , citer  à haute 
voix. 

2.  CLARi-SoNKJ  3 a,  um , qui  a un  fon 
clair,  perçant. 

3.  CLARz-Ficur , a,  um , qui  donne  la 
clarté. 

Clarz-Fico,  are,  rendre  clair,  clarifier: 
2°.  glorifier,  faire  connoître. 

4.  Clar-Igo  , are,  déclarer  la  guerre  par 

un  héraut:  ufer  de  repré  failles  : 3°. 

demander  raifon  d’une  injure. 

Ce  verbe  eft  compofé  de  Cï.ar  8c 
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de  Ago,  faire  , moc  à mot  faire  clair , 
itiaiiifePcer  , faire  connoître.  11  Ce  peut 
aulTi  que  le  fon  aigu  du  clairon  fervît  à 
annoncer  la  déclaration  de  guerre. 
C(.AR-iGAtio , 07î/j-,  déclaration  de  guerre  : 
2°.  deraande  en  réparation  d’injures;  3“. 
rcprélàillcs  : 4“.  droit  de  prife  de  corps  : 
5°.  exaéfion  des  taxes. 

Composés. 

De-Claro  , are , découvrir;  ma- 
nifefler  : 3°.  expliquer , éclaircir  : 
dcligiier,  exprimer. 
DE-CLARririo,  onis  , aveu,  remontrance, 
proteftation, 

Ex-Claro  , are,  éclairer,  donner  du  jour. 
In-Clarco  , ere  ; In  -CtAKefco  , feere  , 
devenir  fameux , fe  mettre  en  crédit,  être 
célèbre,  acquérir  de  la  réputation. 

Præ-Clar«j,  a,  um,  illullre,  no- 
ble, fameux:  2°. beau,  bien  fait. 
PRÆ-CcARe,  fort  bien,  parfaitement. 
PRÆ-CLARirr:.f , atis  , grande  réputation. 

Mots  en  CaL, 

formés  par  onomatopée. 

Ces  mots  fe  rapportent  tous  au  cri , 
à la  voix , au  fon. 

I. 

CAL,  Appel. 

Cal  fut  une  onomatopée , peinture 
du  cri  que  jette  une  perfonne  qui 
crie , qui  en  appelle  une  autre.  Dé- 
tà  une  famille  nombreufe  en  di- 
verfes  Langues  , telles  que  le  Grec 
& le  Latin  ; mais  ce  mot  fe  varia 
en  Cil  , Cle  , Cla  , Sec. 

I.  Calo,  are,  appeler,  convoquer. 
C.\hü^arriunc'ull , orum;  QAhaburrlones  , 
um,  crieurs  publics. 


CCAtahra-CrjKia  , œ , lieu  où  le  pontife 
convoquoit  le  peuple  pour  lui  annoncer 
les  fêtes , 5:  combien  il  y avoit  de  jours 
entre  les  calendes  & les  noues. 

QjAcator  , oris  , officier  public  , crieur  , 
héraut. 

2.  Qkhendce  , arum  , le  premier  jour 
de  chaque  mois  , ainfi  nommé  de 
Cal,  appeler , parce  qu’alors  on  af- 
fembloit  le  peuple. 

CALendaris , e,  qui  préfide  aux  calendes, 
des  calendes. 

CM-cndiitim , à chaque  premier  jour  du 
mois. 

ClKcendarïuni , ii , journal  , regiftre  , livre 
de  compte. 

QuoT-CAte/ir/zJ' , tous  les  premiers  jours 
du  mois. 

BAEÆ-CALic'J  , i , babillard  ; de  Cal  , ap- 
peler, crier. 

C\Lamita,  <v  , grenouille  de  marais  3 clic 
doit  fon  nom  à Ion  cri. 

Chta/aJIri , orum  , jeunes  garçons  qui  ont 
belle  voix. 

Composés. 

In-Cald,  are , appeler  , invoquer. 

iN-CALr/nvé,  en  invoquant. 

Inter-Calo,  are,  inférer,  introduire, 
ajouter  : i*.  différer  , remettre  , mot  à 
mot  nommer  entre  deux. 

Inter-CaluiIo  , onis;  iNTER-CALurium  , 
ii,  l’aéliou  de  nommer,  de  publier  entre 
deux  , d’introduire  , d’inlérer  un  jour  , 
une  femaiiie  , une  année." 

Inter-Calu/vj-  , e ; iNXER-CALrrriux- , a , 
um,  inféré  , introduit  entre  deux. 
iNTER-CALuror,  i.f , qwi  Ce  met,  qui  fc 
nomme  entre  deux. 

Pro-Calo,  are  , proclamer , demander  à 
haute  voix. 

S ij 
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II. 

CLA , Trompette  pour  l’appel  ; 2^. 
appel , réunion  pour  le  fervice  mi- 
litaire. 

J.  Clas/zs  ^ is  , lo.  afîemblée  par 
claffe,  rang , ordre  : 2°.  corps  de 
cavalerie  ; 3°.  flotte  , armée  na- 
vale. 

(ZlasJicuLi  , æ,  petite  flotte. 

Clas/ïcus  , a , um,  naval , de  marine. 
Q.z^K^ficus  , i , trompette  , celui  qui 
fonne  de  la  trompette  ; i“.  matelot , 

rameur  , marinier  , homme  de  mer  : 
3’’.  homme  de  la  première  claffe  parmi 
les  Romains. 

QhKsJlcen , iriis'y  Ç.'lksJIcuîîi,  / , trompette, 
l'on  de  la  trompette , fignal  du  combat. 
Chhsfidriiis , a,  um  , qui  concerne  une 
armée  navale:  z®.  qui  eft  toujours  prêt. 
Q'LKsJiarii  , onim  , foldats  d’une  armée 
navale  ; mariniers , matelots. 

III. 

NoMEN-CLA^or  , is  , leéteur  de  re- 
giftres  , celui  qui  énonce  les  noms 
d’un  catalogue  : 2°.  celui  qui  in- 
diquoit  aux  candidats  les  noms 
des  citoyens  : de  Calo  , appeler  à 
haute  voix  , & de  Nomen  , nom. 
NoMEN-CLArwm  , œ , rôle  , regiflcre  des 
noms. 

Nomen-Cl<-7«o,  o?iis  ,nom,  dénomination 
d’une  chofe  : r°.  l’aftion  de  nommer  une 
fuite  de  chofes  ou  de  pcrfonnes  chacune 
par  leur  nom. 

IV. 

Ecclesia  , Pvéunion  pour  le  fervice 
divin. 

Les  Grecs  dans  les  compofcs  chan- 


gèrent Cal®  en  Clo.  De  là  une. 
nouvelle  famille  qui  leur  fut  com- 
mune avec  les  Latiits. 

Ec-CLEsirz,  a,  afiemblée , congréga- 
tion. 

Ec-CLEs/i7/?es  CB , prédicateur. 
Ec-ChEsiaJiicus , a , um  , homme  d’égîife. 
Ec-Ci.'RslaJîerium , ii , lieu  d’affemblée. 
Ec-di^^si-Archa  , cb  , pafteur  d’une  églife. 

Para  - CEheuJIicon , i , trompette  5 
cor. 

Para-Cles/j,  is , confolation  : invi- 

tation. 

PARA-CLET/rr,  i,  confolateur , défenfeur  5 
qui  efl;  prié  de  favorifer. 

V. 

CLANG,  CLAM,  Crier.' 

Le  A/ s’ efl  prefque  toujours  mis  à 
la  place  du  AT , vice  versa. 
Tous  les  mots  écrits  par  N en 
. Latin , en  François , en  Efpagnol  y 
8cc.  prennent  le  M en  Portugais  ^ 
ainfi , Nam,  veut  dire  Non;  pof 
tilham^ poflillon^  kum,\m.  j huma, 
une , &e.  Il  en  efl  de  même  pour  le 
Chinois  ; on  écrit  indifféremment 
en  NG , ou  en  M,  fes  terminai- 
fons  nafales.  C’efl  de  cette  ma- 
nière qu’en  Latin  on  a dit  Clang 
de  Clam  , crier. 

1.  Clangu,  is,nxi,  ere , crier  d’un 
ton  aigu,  faire  retentir. 

Clango/',  is  , bruife  , fon  aigu,  glapif- 
fant. 

2.  Clamo  , are  , crier  , hauffer  la  voix , fe 
plaindre  à haute  voixj  2°.  appeler,  nom- 
mer: 3°.  publier. 
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Clam/m,  are  , crier  beaucoup  , criailler, 
clabauder,  brailler,  piailler. 

Clamo/-,  is  , cri , grand  bruit , acclama- 
tion, huée,  fifflcraent. 

CLAMoy«J  , a , iim , clabaudeur , brailleur, 
qui  parle  haut,  qui  réfonne , où  Ton  fait 
beaucoup  de  bruit. 

Clamojê  , en  criant  à haute  voix. 
Q'Lhuitatio , nis  , crierie  , clabauderie. 
Q\.Kuatorius  , a , um  , qui  crie , criard. 
CLAMrzror,  is  y qui  parle  fort  haut  : 2.°. 
qui  crie  fans  ccfTe  , officier  qui  appelle , 
qui  va  avertir. 

Composés. 

Ac-ClaMo,  are,  applaudir  , approu- 
ver par  des  acclamations  : faire 

des  huées  pour  défapprouver. 
’Ac-Clkmîio  , are  , faire  de  fréquens  cris. 
Ac-CLAMar/o,  nis,  crie  de  joie  & de  féli- 
citation, applaudiflement. 

Con-Clamo,  are,  crier  plufieurs  en- 
femble,  publier. 

CoN-CLAMrVo,  are,  s’écrier  tous  d’une  voix. 
CoN-CLAMUiio,  7tis  , voix  de  plufieurs  pcr- 
fonnes  enfemble. 

Dk-Clamo  , are,  difcourir , pérorer , 
s’exercer  fur  des  fujets  feints. 

De  - Clam/Vo  , are  , déclamer  fouvcut , 
difcourir  fans  celfe. 

’Dv.-Q^i.kyiatorius  , a , um,  de  déclamateur , 
de  harangueur. 

DE-CtAMaro/- , 7iis  , difcoureur,  haran- 
gueur. 

DE-Cï-AMtzrzo  , l’aftion  de  haranguer , 
une  harangue. 

Ex-Clamo  , are  , s’écrier , crier  à 
haute  voix , crier  de  toute  fa  force. 
Ex-CLAMrir/o,  nis  , cri  , élévation  de  la 
voix,  glapiffement. 

Ex-CtAMrzror,  is  , qui  fait  des  exclama- 
tions. 


In-Clamo  , are,  crier , appeler  à haute 
voix. 

In  - CiAM/ro  , are  , appeler  fouv'ent  à 
haute  voix. 

Oc-Qhhuito , are,  crier  après,  clabauder 
autour. 

Per-Clamo,  are,  crier  à haute  voix.  ' 
PRÆ-CLAMrVrz/io , nis , ) cri  public , 
V'RÆ.-Qi\i\ûtatlo  ,7Ûs  l’aclion  de 
proclainer  à cri  public. 
V R æ.-Ql ^uitator , is  , cricur  public, 
PRÆ-CiAMirrzrorer  ; PRÆ-CLA.vi/r^/rorej’ , 
ceux  qui  marchoient  devant  le  prêtre  de 
Jupiter,  criant  qu’il  falloir  s’abüenir  du 
travail. 

On  voit  ici  que  le  I prenoit  fou- 
vent  la  place  du  L,  comme  en  Ital. 
où  |l’on  dit  ChiAMure  pour  Cla- 
Mare , PioMBO  pour  plomb , Plan- 
ta pour  plante. 

Pro-Clamo,  are,  s’écrier , crier  fort 
haut , déclarer  au  public , s’écrier 
à haute  voix. 

Pro- CtAMaror , is  , qui  public  à luute 
voix. 

PRO-CLAMar/o , 7iis  , publication  a haute 
voix. 

Re-Clam^j  , are,  fe  récrier  contre, 
s’oppofer  en  criant. 

RE-CtAM/ro,  a/e,  réclamer  fouvent  con- 
tre , fe  récrier. 

RE-CLAMrrrio  , nis  , l’adion.de  fe  récrier 
contre. 

RE-CLAMctror , rrix,  celui,  celle  qui  fe 
récrie  contre. 

RE-CLAM/rrn/o  , nis,  oppofition  réitérée 
contre. 

Suc-Clamo  , are  , faire  des  cris  d’appîaa- 
diffemens  ou  d’indignatiou. 
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Suc-Ci.Auat!0,nls  , applaudiflement , cri 
(l’indignation. 

VL 

CAL,  afiemblée  , convocation  , 
uni  à la  prépofition  Cum  , fe  chan- 
gea en  Cil,  d’où  fe  forma  la  fa- 
mille fuivante  : 

CoN-CiLfü/77,  ii,  convocation,  af- 
femblée , union , affemblage. 

CoN-Ciiio  , are  , unir  , réunir  , joindre  : 
2®.  allier  , affortir ; 3®.  gagner,  acquérir. 

Coti-CiLÎatus  , a , um  , gagné  , attiré  ; 
2°.  devenu  favorable  : 3°.  affemblé  , 
uni. 

CoN  - Citiams , iis , mélange  , mixtion  , 
affemblage. 

Coti- CiLÎat ura , æ , l’art  de  gagner  les 
cœurs. 

CoT^-CiLiator  f is  y qui  engage,  qui 
perfuade,  médiateur,  entremetteur. 

CoN-CiLi<zrri:!r , cis , 8c  Coa-Cihiatricula, 
Æ,  entremetteufe. 

CoN  - CiLiatio  , onis  , liaifon  , accord, 
union. 

Cou-Ciüal’ulum  , i,  petite  affemblée  : 
2°.  falle  , endroit  où  l’on  s’affemble  ; 3°. 
conventicule  : 4°.  place  du  marché  , de 
la  foire. 

Composés. 

In-Con-Cil/o,  are  , choquer  irré- 
conciliablement,  mettre  en  mau- 
vaife  intelligence. 

In-CoN-CiLiiùz/é  , de  mauvaife  ffrace. 

Inter-Con-Cilc'o  , are,  concilier,  mettre 
d’accord. 

RE-CoN-CiLio  , are , ) remettre  bien 

Re-Con-CilLj^o, ere,)  enfcmble  ; 
2».  raccommoder , rétablir  ; 3®. 
recouvrer. 


RE-'CoN.Cit/atio,  onis,  réunion,  raccom* 
modement. 

RE-CoN-CiL/aror , is  , qui  réunit,  qui 
remet  bien  enfemble. 

Mots  en  CaL, 

Qui  appartiennent  en  propre  à la 
lettre  C. 

Les  mots  en  CaL , qui  appartiennent 
en  propre  à la  lettre  C,  partici- 
pent plus  ou  moins  de  la  valeur 
de  ces  deux  lettres  , dont  la  fécon- 
dé ou  L défigne  la  vîtefle  8c  la  pro- 
priété de  s’élever , 8c  dont  la  pre- 
mière défigne  contenance,  capa- 
cité. De-là  deux  grandes  divifions 
de  ces  mots  , fuivant  que  leur 
fignifîcation  efl  relative  à L ou 
àC. 

Familles  en  CaL,  relatives  àL. 

1.  Cel,  célérité , vîtelfe. 

2.  Cel,  ex-celler,  s’élever  au- 
delTus. 

3.  Cal,  exceller  en  capacité, 
en  habileté. 

Cluo  , exceller  en  gloire. 

p.  Clîv,  élevé,  en  pente,  col- 
line. 

(5,  Col  , élévation  en  tige. 

7.  Col , élever , cultiver. 

I. 

CAL,  CEL, 

Vîtelfe. 

La  lettre  C , fuivie  de  la  liquide  L , 
qui  défigne  i’aîle , devint  le  nom 
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de  la  vîtefle  y de  la  célérité  ; d’où 
réfultèrent  nombre  de  mots  Greos , 
Hébreux,  Celtes , Latins. 

En  Héb.  , QuLL,  être  léger  ôc 
vite  ; 2°.  avoir  peu  de  poids. 

En  Gr.  Kelês  , cheval  de  main. 
Keleoj  , efpèce  d’oifeau  dont 
le  vol  eft  très-rapide. 

KELeuoy  prefler , aiguillonner, 
exhorter , ordonner.  De  - là  ces 
mots  Latins  : 

(1.  CELer,  eris,  e,  léger, prompt,  fou- 
dain  , précipité  : 2°.  remuant  , 
alerte. 

CELERiViij,  f/j;  CELERzrM^fo,  i/zzV,  vîtclfe, 
rapidité , précipitation, 

CELERiter,  "J 

CeleR(?'  , f vîtement , en  hâte , bien- 
CELER<2t/m,  ( tôt. 

Qv.i-^rcinter , J 

CELERizi/t’M/é , wn  peu  trop  vite. 

Celero,  izre  , fe  preffer,  faire  diligence; 
2°.  avancer. 

CELERej  , um  , les  trois  cens  cavaliers  de 
la  garde  de  Roniulus. 

Celûzv  , ods  ; CEtotium  , ii,  brigantin  , 
vaiffeau  léger , rapide. 

Composés. 

%C~CE'Lero y are,  fe  hâter,  prefier  , 
dépêcher,  diligenter. 

Ac-^CELcmr/o  , 07iis , hâte  , promptitude. 

P£R-CELer  ,is,e,  fort  promptement. 
PER-CELcnVer,  très-vîfement. 
pRÆ-CELer,  ere , très-léger , qui  va 
très-vite. 

pRÆ-CELcro  J are,  fe  hâter  d’aller  devant: 
1°.  devancer. 


2. 

Celcs  , tis  , chaife  de  polie  : 2°.  che- 
val de  felle;  3''.  cavalier:  q.®.  ba- 
teau où  il  y a un  homme  à chaque 
rame. 

Q,Ex.e  niante  s , um  , i®.  jeunes  gens  qui 
montent  à cheval  : 1°.  voltigeurs , fau- 
teurs. 

CEEeiifma , tis -,  Cni.euma  , tis,  cri  des 
matelots  qui  rament  : 2°.  fignal  de  ma- 
nœuvre donné  aux  matelots. 

CEteuJles  , Æ , le  bofleman  , celui  qui  fait 
manœuvrer  les  mariniers. 
ŸRO-CEheufmaticus , i,  pied  de  vers  très- 
rapide  , étant  compofé  de  quatre  fyllabes 
brèves. 

3- 

Famille  Grecque  & Latine. 

1.  CHEhidon,  onis , hirondelle,  par- 
ce qu’elle  a un  vol  très-rapide.  Gr. 

XtAicTwv. 

ChelzWozzcj,  um,  barbares  dont  on  n’en- 
tend point  la  langue  , qui  femblent  ga- 
zouiller comme  l’hirondelle. 

QnEEidonius , a , um  , qui  concerne  les 
hirondelles. 

C,\iEi.idonia  , æ , pierre  précieufe  trouvée 
dans  le  nid  des  hirondelles. 

QviEEidotiias , Æ , faifon  du  retour  des 
hirondelles  : 2®.  afpîc. 

2.  CnEEYdrus , i , ferpent  d’eau  : de 
Hydor  , eau  , &;  Kel,  viteflé  ; 
parce  qu’il  le  meut  dans  l’eau  a\  ec 
vîteffe. 

4* 

De  Cel  , vite , léger , fe  forma  la 
famille  Cil  , qui  lignifie  fe  mou- 
voir avec  vîtelTe , & à laquelle  on 
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doit  rapporter  Agil/j,  comme  étant 
compofé  d’Ac  , agir , &:  Gil  , où 
. Cil  , vitejfe.  De-là  ces  mots  La- 
tins : 

1.  Qvhium^  il,  poil  des  paupières. 

CiLO,  onis  , qui  a la  tête  pointue. 

2.  SuPER-CiLi«/7z , /i,fourcil,  clin-d’œll , 
coLip-d'œil  : 2“.  arrogance  , fierté:  3°. 
pointe  , fomraet , linteau. 

SüPER-CiL/q/irr , a,  um  , qui  a de  grands 
& gros  fourcils  : 2°.  fourcilleux  , dédai- 
gneux, altier:  3°.  haut,  élevé. 

3.  CiLLo , onis , joueur  d’inflrumens , 
danfeurs  , dont  les  mouvemens 
étoient  indécens. 

<5..  Oc-Cel/o  , are  ^ brandiller,  faire 
uiT  mouvement  d’allée  &;  de  venue. 
Oc-CiL/ar/o  , onis , mouvement  d’une 
çhofe  qui  va  &ç  vient. 

Oc-CiL/afo;- , is  , qui  brandille  , qui  va 
& vient. 

Os-CilIo  , are , fe  balancer  fur  l’efcarpo- 
lette  : 2“.  fe  mafquer. 

Os-Cihlatio , o;2/V,le]eude  l’efcarpolette, 
de  la  balançoire, 

Os-Cil/iz  , oruni  , brandilloires  , balan- 
çoires : 2°.  mafques  , marmoufets  : 3®. 
germes  des  femences. 

J.  Va-CilLj  are,  chanceler,  bran- 
ler , fe  tenir  tantôt  d’un  côté , tan- 
tôt d’un  autre. 

VA-CïLlacio  , oni r , chancellement , bran- 
lement du  corps:  2°.  l’aélion  de  ne  pas 
tenir  ferme. 

y* 

CEL,  CIL,COL, 

Qui  fe  meut  en  rond,  roue. 


tif  qui  a défîgné  les  idées  relatives 
à courbe,  à cercle.  De-là  ces  mots 
Latins-Grecs  : 

1.  CiLihanum,  i;  antiim,  i,  antus,  uruy 
table  ronde  ; 2°.  table  fur  laquelle 
les  foldats  pofoient  leurs  boucliers 
pour  fe  délalTer. 

2.  (ZYhindrus , i,  Gr, KvAivd'foî , rou- 
leau, cylindre. 

CYi.indraceus , a,  um,  en  forme  de  rou- 
leau, cylindrique. 

Ci-Cihindram , i , efpèce  de  ragoût , fans 
doute , gâteau  , tourte  au  cylindre. 

3.  Cyclût,  dis,  robe  tramante  des 
dames , robe  en  rond. 

CvcLir-rrr , a , um  , de  cercle , fait  en  rondi 
ici  Cyci«j  eft  poi;r  Cyl-Ceimj. 

4.  Cycl-ops  , opis , cyclope  | habi- 
tans  fauvages  de  la  Sicile  qui  paf^ 
foient  pour  n’avoir  qu’un  œil. 

CYCLOPewx,  a,um,àe.  cyclope. 

y.  Cycliiij  , i , Gr,  kvxaoj  > cycle , ré- 
volution d’années. 

Composés. 

Au-Iso-Cvcl<2  , orum  ( mot  compofé  à’ana, 
non  3 ifos  , égal  ; & hyclos , cercle  ) , inf- 
trument  compofé  de  cercles  inégaux  , dont 
les  anciens  fe  fervoient  pour  tirer  des 
flèches. 

Hemi-CycA/j,  2 , chalfe,  table  çn  demi- 
cercle. 

HEMi-Cvch^m,  i,  demi-cercle. 
HEMi-CYcuwi-  , 22,  wm,  en  demi-cercle. 
Hemi-Cyl/;22//'wj  , i,  demi-cylindre. 

IL 

C E L , Elevé. 


C£L  , Cil 3 Col,  ell  un  mot  primi- 


Cêl/u  , is,  cecuU,  culfum,  ere,  avan- 
cer, 
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cer , excéder , être  plus  grand. 
C^l/us  , a , um , grand , qui  avance,  éle- 
vé, haut,  fier. 

Q-Ei-Jîtudo,  inis ; Cel/zmj,  tis,  élévation, 
fublimité,  grandeur. 

Composés. 

'Ante-Cel/o  , ere , pafferjêtre  au- 
deflus. 

Circum-Cel//o  , onis  , vagabond  , cou- 
reur, qui  s’avance  tout  autour:  i".  fure- 
teur , qui  fe  fourre  par-tout. 

Ex-Cel/o,  ere  i être  éminent,  fur- 
pafler , l’emporter. 

Ex-CEi/e«j(,  tis , merveilleux,  qui  ell  au- 
deffus  , qui  excelle  : i°.  haut , élevé. 
Ex-CEt/eutici,  œ , éminence  , élévation, 
grandeur , excellence. 

Ex-CEL/e;zrer  , éminemment , d’une  ma- 
nière excellente. 

’E'SrCf.i.fus  , a,  um  , haut,  élevé: 

grand , illuftrc  , fublime. 

’E'x.-Qui.Jitudo , inis  j ’E'x.-C^i.Jltas  , tis  , 
hauteur,  grandeur,  fublimité. 

Ex-CELje,  haut,  en  haut. 

Per-Cel/o  , ere , abattre , renyerfer , 
jetter  de  haut  en  bas. 

PER-Cuiyîrj-,  a,  um,  frappé. 
Præ-Cel/o,' ere  , furpaiïer,  avoir  le 
delTus,  paroître  au-delTus;  2°.  do- 
miner, être  fupérieur. 

■PRÆ-CEL_/ûr  , a,  um  , fort  haut  , très- 
relevé. 

Pro-Cel/o,  ere  , frapper  de  haut  en 
, bas. 

Pro-Cel/ïZ  , Æ,  orage,  tempête,  tour- 
mente. 

Ainfi  appelée  , parce  qu’elle  fe  forme 
dans  les  lieux  élevés  , ou  plutôt  parce 
qu’elle  s’avance  avec  impétuofité, 

Orig.  Lût, 


Tko-CelIo/us  , a y um  , orageux,  liijet 
aux  tempêtes. 

Re-Cel/o,  ere  , baiffer , abaiffer:  2". 
retirer  en  arrière. 

2. 

CKLEBer , isye  y "i  illullre , fameux  ^ 
CELEBrts,e,  J renommé:  2'’* 
hanté,  fréquenté:  3°.  folemnel. 
CELEBro,  are,  fêter,  folemnifer:  fré- 

quenter : 3".  louer,  prôner  , élever  le 
mérite. 

C&LEBrator,  is , qui  prône , qui  vante: 

qui  folemnlfe  , qui  décrit  avec  éloge. 
CEiEBricer,  avec  éclat. 

CuLEBritas  , tis  , folcmnité. 

CELEBrç/éo,  ere,  devenir  célèbre.- 
CELEB/nzèo,  nis  , éloge,  louange  : i". 
fête  , foleninité  : 3°.  réputation  ; 4°.  con- 
cours de  monde. 

Composes. 
Con-Celhb/'o  , are , fêter,  honorer  : 
2°.  fréquenter. 

iN-CELEBmrz/j',  a,  um,  dont  on  n’a  point 
parlé,  qu’on  n’a  point  vanté. 

In-Celeb/'/j' , e,  qui  n’eft  point  fameux. 
Per-Celeb/o  , are , vanter  fort. 

PER-CELEB/-nZi/J  , a , um  , très-connu. 
Per-Celeb/'ü/-  , ari , être  publié  par-tout* 

IIL 

CAL,  Capacité. 

Cal  défignant  l’-^élcvation,  s’appli(}ue 
naturellement  .à  lapuitfance,  élé- 
vation en  courage  3 & à la  fcience  , 
élévation  en  connoiffance  ; de-là 
une  nouvelle  famille  de  mots  coin-- 
mune  aux  Celtes,  aux  Orientaux, 
aux  Latins , (Sec. 

'T 
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Call  en  Celte  fignifie  brave,  vail- 
lant , fort,  puiffant  : 2°.  fin , fage  , 
prudent. 

En  Hcbr.  , être  bra- 

ve , fort , puiffant. 

En  Turc,  AkïUi^^  fage , prudent j 
de-ià  cette  famille  Latine  ; 

I. 

Calo, /zfj,  fin , rufé. 

CkiUo  , ere  , favoir,  connoître  , pofTédei' 
parfaitement,  entendre  bien,  être  pnif- 
ffîir  enfcience  & en  fageiTe. 

Ckhlenter  , fagement,  prudemment. 
Chi.iulus  , a , «ni,  adroit , fin,  éclairé  , 
entendu  , expérimenté. 

QM-Uditas  y lis,  habileté  , finefîe , rufe  , 
fourberie , tromperie. 

QAilidê , adroitement,  finement. 

Composés. 

In  - CAL/ir/tir  5 û,  nm,  qui  elt  fans 
adreffe,  fimple. 

In-Cal/iV/c,  gro/Tièrement , fans  artifice. 
Per-Calco,  ere,  favoir  parfaitement 
bien. 

2. 

Mais  la  fineffe  dégénère  fouvcnt  en 
riffe  & en  fourberie  ; de-là  une 
autre  acception  de  Cal  en  mauvais 
fens,  défignant  l’aftuce,  la  four- 
berie , la  calomnie. 

En  Iléb.  N-KaL,  , tendre  des 
pièges  ; 2°.  être  fin  & rufé  ; , 

No-KeL , fourbe , fin,  rufé. 

En  Celt.  Call  , rufé  , fourbe  , 
trompeur. 

En  Hongr.  CviKLard^  impofteur. 
En  Fran^.  Qhhin  ^ ma  homme  fou- 


pie  , qui  flatte  & careffe  pour  ve- 
nir à fes  fins. 

En  Lat.  Barb.  ChL'Lere  , machiner 
quelque  fourberie  , tendre  des 
pièges , chercher  à tromper. 

En  Hébr.  , Culm  ^ cûomnltY, 
De-là  cette  famille  Latine , dont 
l’origine  n’étoit  pas  moins  incon- 
nue. 

Calpo  j ou  Calüo  , tromper , duper, 
fourber. 

I.  Cau'iVizj  j CkLuhas,  tis,  manque  de  pa- 
role, fourberie , tromperie. 

C.M.uninia  , æ , impoftnre  , faulTe  accu- 
fation,  calomnie  : 2°.  fupercherie  , fur- 
prife. 

Q Ki.umniatio , nis , tiffu  de  menfonges  j 
faux  rapports. 

Ckhumnior , ari,  aceufer  fauffement,  im- 
pofer  des  crimes. 

QKhumnietor , is  ; Ckhumniatrix , cis  , 
impofteur  , faux  aceufateur  , médifant  , 
chicaneur. 

CfLUimnio/us , a,  um,  faux,  inventé. 
Ckiumniosê  , fauffement,  ealomnieufê- 
ment. 

3.  Kûtema,  tis,  Gr.  împofture  , fourberie, 
Kèiejies , trompeur , fourbe , impofteur, 

lY. 

I. 

CL,  Exceller  en  gloire. 

1®.  Cluo,  ere , ^ être  élevé  en  gloi- 
Cluco,  ere  , ) re  , en  confidéra- 
tion , briller , avoir  de  la  répu- 
tation , êtreeftimé:  2^.  purger, 
Ceie ns  , tis,  Vvaffal , client , mis  fous 
Chtenta  , ec , > la  proteftion  d’un  hona. 
Chientula,  ce ,j  me  illuftre. 

Ctienula , ce  , proteéüon , fauve-garde , 
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défenfe  : i°.  perfoiines  qui  font  fous  la 
proteflion  d’une  autre. 

i.  In-Clit^j,  û,  um  5 Ik-Clytwj,  J,  um  , 

fameux,  illuftrc,  excellent. 

3.  Par«-  Clytus,  a,  um  , infâme  , dés- 
honoré. 

4.  Ci-vdidatus y a,  um  , doux,  favorable. 

J*.  ChVPea  y cc  ; Ci^Yvea  , te  ,nom  de 
l’alofe  chez  les  Gaulois  , &;  qui  a 
été  confervé  par  les  Romains. 
Comme  les  écailles  de  ce  poilTon 
font  très-brillantes  vers  la  tête  , il 
.y  a apparence  qu’il  en  fut  nommé 
CLUPetï  , le  brillant  ; du  verbe 
Qluo  , briller. 

2.  C E L , 

Nombre  très-élevé , ou  Mille. 

Si  les  anciens  fe  fervirent  de  Cal  , 
multitude  , pour  défigner  dix  di- 
xaines , à plus  forte  raifon  durent- 
ils  employer  un  mot  qui  exprimoit 
la  grande  élévation  pour  défigner 
un  nombre  encore  dix  fois  plus 
grand , cent  fois  les  deux  mains , 
ou  dix  centaines  ; auffi  les  Grecs 
fe  fervirent  pour  cet  effet  du  mot 
KeL  , élévation , 8c  ils  en  firent 
KHiLiaj,  pour  défigner  dix  cens, 
ou  mille  3 de-là  ces  mots  Latins- 
Grecs  ; 

CniLiaj-,  dis  ^ Gr.  mille  , mil- 
lier. 

C.m\.iaJlÆ , arum,  hérétiques  millénaires. 
CniLi-ARCHZiJ , i , colonel  d’un  régiment 
de  mille  hommes  de  cavalerie. 
tHiLzo-DYNzime  , es,  fiaxiraeUe,  efpè- 

1 


ee  de  narcüTe , mot  à mot  qui  a mille 
vertus. 

5- 

CAL,  S CAL,  Echelle. 

De  Cal,  élever,  fe  forma  le  mot 
CaLjGal,  fur,  deffus,  monter. 

En  Grec'KALiai , grenier;  Kal/zz  , 
nid  élevé  \ SKkhoina,  échelle  ; 
de-là  ces  familles  : 

V E R B E. 

CaLo,  are,  monter  8c  defeendre. 

Chalo,  are  , hilTerles  voiles,  les  élever. 

Ç,HM.atorius  , a , um  , qui  fert  à élever  un 
fardeau. 

CHEL-o;z/rz,  orwm  , amarres , anfes  , ci- 
bles , tout  ce  qui  fort  à guinder  , à faire 
monter. 

C’eft  une  famille  Grecque» 

Nom. 

ScALrx , œ , échelle , efCALicr , degré, 

SCALaris , d’échelle. 

SCALaria  , ium , Sc  orum  , efcalier. 

V. 

' CIL,  Mince. 

Cyl  , CiL  , mot  Celte  , qui  defigne 
le  décroiffement , la  diminution  , 
la  petitelfe  ; de-là  ; 

ExiLia-,  e,  mince,  menu,  délié  ; 2'’. 
maigre,  fec , décharné  : 3^*.  aride  ; 
4°.  limple  , bas  , rampant  , du 
commun. 

Exit/mr  , petitelTc,  folblclTe  : x'’.  mai- 
greur , fécherelle  , aridité. 

Exii-zVer  , petitement  , d’une  m.tnicvc 
sèche  , aride  , balTement. 

Xij 
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VI. 

CLIV,  Colline,  pente. 

I. 


Clivus  , i , 
CLiYum,iy  ' 


colline , tertre , pente , 
defccnte  cf’une  mon- 


tagne. 

CtiYulus  , i,  petite  éminence. 

Ci-iv ofus,  a,  montagneux  , haut  & 

bas. 

CLivhîd  , Æ,  oifeau  des  montagnes , dont 
les  îW.s  fe  trouvent  dans  les  rochers. 

Composés. 

Ac-Cliyîs  j e , "i  qui  va  en  mon- 

Ac-CLiYus,(i,um,  J tant. 

Ac-Ciivitas , lis  , le  montant,  le  pen- 
chant d’une  colline. 

Di-CLivij,  e , penchant , qui  bailTe. 

De-Cliv/wj-,  tis , pente,  déclin. 

Pro-Cliv/t , e,  ij,  ^ penchant, qu] 

Pi\o-CLivi/J,a,  z/m,  3 va  en  pente: 
2^.  enclin , fujet  ^ porté  à quel- 
que chofe. 

pRO-Ci.ivicj  , ei  ; PRO-Ci.iv/rr2J  , tis, 
pente,  penchant  : mauvaife  inclina- 

tion. 

Pro-Clivc,  is  , pente:  i°.  tout  ce  qui 
eft  facile. 

PRo-CLivê;PRO-Ci.iv/,  en  pente,  alfé- 
ment. 

PRO-Ciividj,  plus  aife’ment. 

penché  , en 
pente. 


RE-CLIvij,€,  ij, 

Re-Clivus^ü,  um,  J 
2. 

C L I » , Incliner. 

D’où  fe  formèrent  ces  mots  : 


Clino  , are,  pencher  j baifler,  cour- 
ber. 


Chmamen,  inis  , penchant,  inclination  > 
inclinaifon. 

De-là  les  mots  Grecs  fuivans: 

(Zi.iv.icus  , a , um  , qui  eft  alité  ; de  clinè  ^ 
lit  J il  faut  fe  pencher  & tè  baiffer  entiè-i 
rement  pour  fe  coucher. 

Q,i.\Tsicus , i , médecin  de  malades  alités:- 
foffoyeur,  enterreur  de  morts. 
CliriVc,  cj^profetlionde  vifîtcrles  malades. 

2°.  Climæ , tîs,  Gr.  , fituation , 
climat  J inclinaifon  vers  le  pôle. 
(Z-Ltuacis , dis , petite  échelle. 

CtiMazc , cis,  efcalier  en  limaçon  : 2,°.  tor- 
tue; 3°.  canal  de  catapulte. 

CLiMr2é?er,  is  , tems  climatérique  : i®. 
crémaillière. 

CLiMr2<f?mcMJ , a,  tint,  où  l’on  monte  par 
degrés. 

En-CliM2Z,  tîs,  inclinaifon  , pente  ^ 
2°.  climat. 

Binômes. 

Bi-CLiîJ222m  , a , table  à z lits,  "î  falle  à 
Tri-Ci.iN/22nz,  22,  tableà3  lits,  3 manger. 
Tri-Cliu2’222-2J  , c,  qui  concerne  les  falleS 
à manger. 

TRi-CLiN2zr2‘a  , orum  , tapis  & matelas 
defdits  lits. 

TRi-CLiN2Z/V^ej,  (S,  maître-d’hôtel. 
ARCHi-TRi-CtiN22j , 2',  chef  des  maîtres» 
d’hôtel. 

AvK-(Zi.mterium  ,ii,  lit  de  repos, bergère. 
Hexa-Clinow,  2 , table  "à  fix  lits. 
Composés. 

Ac-Clino,  are,  pencher,  fe  cour- 
ber: 2°.  condefeendre , favorifer. 
Ac-Clin22j,  a,um;  Ac-CuNe,  is , pen- 
ché, courbé. 

De-Clino  , are  , fe  détourner:  2». 
s’écarter;  3®.  éluder,  fuir,  éviter; 
4®.  décheoir , baiffer , aller  en  dé- 
cadence. 
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De-Clinûïîo  , 7iis  , détour  , l’aftion  d’évi- 
ter, de  gauchir  : z°.  fuite  , éloignement , 
digreflion  : 3 déciinaifon  , pente. 

In-Clino  , are , bailler , courber  : 2°. 

. incliner,  fe  laiffer  afibiblir  : 
avoir  du  penchant  , être  enclin  ; 
4°.  porter  à , tourner  vers. 
ÎN-CLiNaruJ  , ûs  , déciinaifon. 
iK-CLiNan'o  , nis  , l’adion  de  plier , de  fe 
courber  : penchant , inclination.^ 

lN-CLiNr2«j- , lis , penchant , furie  point  de 
tomber  : qui  plie  : 3°.  enclin  , porté  à. 

ln-CLivaifientum  , i , déciinaifon  , conju- 
gaifon,  terme  de  Grammaire. 
l^-C.i.i\üabiUs , e , qu’on  peut  faire  pencher. 
lu-DE-CLinattrj,  rz , zr/?? , ferme,  confiant, 
qui  ne  penche  ni  d’un  côté  ni  d’un  autre. 
In-de-Clinzz^zVzx  , e , inévitable , qu’on  ne 
peut  fuir:  i°.  inébranlable',  iraniuable , 
confiant:  3°.  indéclinable. 

Pro-Clino,  are,  faire  pencher,  in- 
cliner. 

PRO-CtiNor , ari,  être  penché- 
PRO-CLiN<zr/o  , nis,  pente. 

Re-Clino  , are , pencher,  baiffer. 
Re-Clin/j ,e  ; Re-Clinwj  , a , um , couché, 
appuyé  fur. 

"Ri-Chiv  ai  or  ium , ii , couffin  , oreiller  : 
x°.  affiette  , plat. 

VIL 

Cal,  manger;  2». bon,  excellent. 
D’où  fe  formèrent  : 

Coty^ra  , æ , beignet , rifTole. 
CoLLYrifZzm  jus , jus,  bouillon  ou  graiffe 
à beignets. 

CoLLYrfwm , ii , graiffe , ongvtent  pour  les 
yeux  : î,°.  pour  la  fiftule  : 3".  charpie  : 4". 
médecine , remède. 

VIII. 

Cal,  Col,  Elévation  en  tige. 

I.  Col,  Colonne, 

I.  CoLzzm/za,  Æ,  colonne,  pilier. 
CoLumella  , æ ; Cohumnell  i , æ , petite 
colonne  , poteau , foutren  : le  maître- 

valet  , le  pilier  de  la  maifon. 


Coi-umnaris , e , de  colonnes. 
CoLumellaris , e , de  petits  piliers , fait  en 
forme  de  piliers. 

CoLumnarium , ii  , foupirail  : i®.  impôt 
mis  lur  les  colonnes. 

Cuuimnarius , ii,  le  receveur  de  cet  impôt. 
Cozamnaiio  , nis , colonnade  , rang  de 
colonnes. 

CoLumnatus , a,  Mm,foutenu  de  colonnes, 
fait  en  forme  de  colonnes. 

Inter  - CoLzzmnizzru  , ii , entre -colouue- 
ment,  efpace  entre  deux  colonnes. 

2.  C.O'Lujnba,  ce;  bus ^ l,  colombe,  pi- 
geon , oifeau  qui  aime  à fe  percher, 

Qoeumbulus  , i , pigeonneau. 
Qoeumhariurn,  ii,  colombier, pigeonnier. 
Couimbaris , e;  hinus , a , um , de  pigeon. 
CoLitmbarius  , ii,  qui  a foin  des  pigeons. 
Cohumbatim  , à la  manière  des  pigeons. 

3.  QoLumen  , inis  ; le  même  que 
QxsLmen^inis  ; illignilîe  poinçon, 
faîtage,  c’efl-à-dire , pièce  de  bois 
qui  fe  met  à-plomb  pour  foutenir 
le  comble  de  la  maifon  ; a*’,  ap- 
pui , foutien  ; 30.  au  figuré , force  ^ 
principal  3 de-là  ; 

Cohumis  , e,  robufle  , fort,  fain. 
iN-CoLzrm/j , e , qui  eff  fain  & fauf,  qui  cil 
en  bon  état. 

lii-Cotumiias,  rzh,  bon  état,  force,  faliit, 
sdreté. 

q.  CoLoblum  , ii , chemifette  , voile , 
ce  qui  fert  à couvrir,  à contenir. 
CoiJy riurn  , ii , demi-colonne; 
aide  à maçon. 

y.CoL/ij-,  ir, coteau,  terre,  éminence, 
Coebiculus , i , monticule. 

Coi-LiANizj',  i,  fermier  général. 

C O M P O s K s. 

CoLO-CAsia  , Æ , ^ fève  d’Egypte. 
CüLO-CASiaW,  a,  S Gr. 
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Colo-Cynt/î/j,  îdis  i Coi.o-C^v>rhides  , 
arnm  , colocjuiate,  courge  faiivage.  Gr. 

KsAeKV','0it. 

CoLOPH07j , is  , fin,  pcrfeftion,  faîte, 
fommet.  Gr.  KcAocpu». 

CoLOPHonm,  æ , colophane,  refîne  pour 
les  archets. 

f.  CoLOssi/T  , i , Gr.  KaMTiriK  f flatue 
d’une  grandeur  déméfurée. 

■ CoLOs/èus  , r2,  um  y CoLOsJicus a , um , 
de  coloffe  , d’une  grandeur  extrao-rdi- 
naire. 

CoLofficotera  opéra,  ouvrages  fort  grands, 
coloffaux. 

IL  COL,  Cou. 

CoLhum  , i , col , cou , qu’on  peut 
comparer  à une  tige  creufe  j lon- 
gue & qui  foutient. 

CoLlare , is  , . collier  d’attache. 

Cohlaris , e,  de,  col , qu’on  met  au  col. 

C O jL/ii /-hr  , Æ , carcan. 

CoLumi^ar , îs  , carçan. 

Composé  J, 

De-Col/d  , are,  décapiter,  couper 
le  col  : 2°.  tromper , abufer. 

Sue-Col/o  , are  , charger  fur  fon  col,  fur 
fes  épaules. 

Suc-ColAu/o  , nis  , l’adion  de  porter 
fur  fon  col. 

B I Nf  O M Ë S. 

QoLuler,  r/,ferpent,  couleuvre  : de 
Col  , le  col , la.  tête , cSc  de  up , op  , 
UB,  haut,  élevé  , en  Allemand  , 
uher , élevé.  La  couleuvre  marche 
la  tête  élevée. 

Cni.u/>raria,Æ,  l’ide  aux  fcrpens , nommée 
Dragoacra,  iflc  de  là  Mediterranée. 


CotuMniu , a,  um,  àt  ferpent , de  coU'» 
leuvre.  . * 

Coi-ubrî-Fer , a , um , qui  produit  des  cou- 
leuvres , des  ferpens. 

Ex-CoLMi0/'o  , are  , s’infînuer  , fe  gliffer 
comme  un  ferpent  : i°.  faire  une  exafte 
recherche. 

III.  Cal  , Col  , Jambe. 

De  Gal  , élevé,  fe  .forma  Cal  , la 
jambe,  en  Grec  Skelos  , parce 
qu’elles  font  comme  des  colonnes 
fur  lefquelles  efl  élevé  le  corps  ; 
de-là  : 

Cki.ajp.s,  is,  habillement  qui  def* 
cendoit  jufqu’aux  talons. 
Iso-ScOLora  , période  dont  lea  membres 
font  égaux,  mat  à mot  jambes  égales. 

IV.  COL,  Tige , tuyau. 

1.  Col/j  , is , rejetton,  furgeon  , 
tige  d’une  plante  ou  d’un  arbrif* 
feau. 

Coticulus , i,  bourgeon  d’une  plante. 

2.  CoLon  , is  , gros  boyau  , ainfi 
nommé  de  ce  qu’il  efl  long  & 
creux  ôc  qu’il  contient. 

CoLÎcus  , a,  um,  fujet  à la  colique  , à U 
maladie  des  boyaux. 

CoLiVri,  as  -,  Coi-ice , es,  colique. 

3„  CvLmus , i,  tuyau,  tige  de  bled, 
chaume. 

4.  Cvtmen , înis , tige  , faîtage  , longue 
pièce  de  bois  qui  fe  pofe  à niveau  fur  le 
faîte  d’une  maifon ,-  & au  figuré  , fommet , 
cime , le  plus  haut  point, 
y.  Qvihclta , œ , 1 matelas , couffin  , 
QMhcitra , ce  y ) oreiller  3 ainfi 
nomme  , parce  que  c’efl  une  çhpfe 
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longue  8c  creufe , qui  fert  à con- 
tenir. 

1. 

Cal  , Col  , tuyau  , inilrument  ou 
canal  long  8c  creux  , par  où  une 
liqueur  coule. 

CoLz/TO,i, tuyau, par  où  l’eau  coule, 
couloire,  pafibire. 

Coio  > are,  couler , paffer  par  l’étamine. 

Composés. 

Ex~Cclo,  are , couler,  faire  écouler;  ' 
Per-Colo  , are , palTeiv,  couler , filtrer. 
PuR-Coiario,  nis,  l’adion'de  couler  ou  de 
filtrer. 

Re-Colo  , are , couler  une  fécondé  fois. 

2. 

C^O’LoJlrafCC,  ^ premier  lait  qui 
’CoLuJ^ra,  ce,  ( vient  aux  femmes 
CoLofirum^iy  l après  leurs  cou- 
CoLUSTn//72 , i , ' ches,  qui  s’épaiflit. 
CoLOStratus , a,  um,  celui  qui  a tetté  ce 
premier  lait , & qui  en  ell:  devenu  ma- 
lade. , 

Coiostrado,  nîs  ÿ maladie  qui  attaque 
-■  les  enfans  qui  ont  fuccé  ce  lait. 

3- 

Coi^Lû,  Æ j,  colle,  Gr.  KoAAa , K»AAh. 
CoLio , are, , coller , goudronner. 
CoLisentwj  ,a,um,  qui  colle , qui  rejoint 
deux  chofes  entr’ellcs. 

Proto-Col/uto  , l , brouillon  ; i°.  livre 
od  font  les  modèles  des  aftes , mot  à mot 
dont  la  première  feuille  efl:  collée  pour 
fervir  de  modèle  , protocolle. 

Ces  mots  viennent  du  Gclte  Caul  , 
bouillie, lait  caillé. 

4- 

CoiLm , him , élévation  formée  par 
des  aqueducs. 


IN-Crre  , is  ; hi-Ciria  , orutn  , canal , 
rigole  , folTé. 

Ik-Cilo,  are,  faire  des  canaux.,  creiifer 
des  folTés  J & au  figuré,  dajis  un  fens  dé- 
tourné , remuer  quelqu’un  , le  gronder , 
le  réprimaader, 

V.  CAL. 

Tuyau.  . 

I.  CaLû  , en  Celt.  tuyau  deblé, paille. 
CALamwj-,  i,  tuyau  de  blé,  paille, 
qui  foutient l’épi;  2°.  flèche,  ..ûte, 
chalumeau  fait  avec  des  cannes 
ou  des  rofeaux:  3”.  11) le,  ma- 
nière d’écrire , plume  à écrire  : 4°. 
ligne  à pêcher;  gluau,  bran- 
che pour  prendre  les  oifeaux  ; 
grefîé,  ente  pour  greflér  , rofeau , 
canne. 

CALamariur , a,  um  , propre  .à  contenir 
des  plumes  à écrire , calemar. 

ChLametum  , affcmblage  d’échalas  , lieu 
qui  en  efl:  garni. 

Z.  CMamiJtmm , i,  fer  à frifer  , aiguille 
de  tête , poinçon. 

QAccimiJiro  , are,  frifer  ou  boucler  des 
cheveux. 

Chcamijirl , orum,  difeours  frifes,  affedés, 
étudiés. 

UNi-CALrrmnr  , a , um  , qui  n’a  qu’un 
tuyau. 

3.  CAULn,  Æ , efpace  long  & creux , 
où  on  loge  le  bétail , étable , ber- 
cail. 

Caul/j-,  Is  , tige,  tuyau  des  plantes,  chou, 
parce  qu’il  efl  monté  fut  une  tige,  fût 
d’un  dard  , d’une  pique- 
CaviIc-uIus  , / , petite  tige. 

ChviicuUitus  ,a,um,  qui  a une  tige  , un 
tuyau. 

CAULeyi'o  > monter  en  tige. 


U>' 
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Composés. 
DE-CAUi.e/c-0  , en , monter  en  tige. 
Uni-Cauuj  , e , qui  n’a  qu’une  tige. 
Multi-Caul/j  , is , qui  a plufieurs  liges. 

HEMsro-CAL/ij',  fleur  qui  ne  dure 
qu’un  jour, 

CaL^Au  , ce  , fond  , Gr,  KaAxn» 
y.  CoLu^ea,  ce,  baguenaudier. 
CoLuteum  y i,  gouffe  du  baguenaudier. 

VI.  CAL, 

Bois, 

Cal  efl  un  mot  Cçltique  qui  fignifie 
bois. 

Eii  Bas-Bret,  Calct  , bois. 

Ën  Grec,  Kalo/z  , bois. 

Kcloîi,  bois  : 2°.  fîèçhe. 
De-là  ces  mots  Latins  , 
f.  CaLcuzu,  cc,  fafeine,  fagot. 

1.  CaLo  , nis  , fabot;  2°.  goujat  , 
efclave  qui  fuivoit  Ton  maître  à 
l’armée,  & qui  portoit  une  maf- 
fue  de  bois. 

Calæ,  arum  , bâtons,  maffues  dont  étoient 
armés  les  goujats. 

Ca\.o-P onium  , ü y ( de  pouSypicà)  fabot, 
foulier,  forme  à foulier,  mefure  de  cor- 
donnier. 

Clemc/,  lis  , Gr.  Kléma  , bois  de  la 
vigne,  farment  : i".  cfule , plante:  3®. 
fubn  , renonce. 

4.  S-CALtniis  , i , cheville  oi\  l’on  pafTe 
i’aiineau  ejui  retient  l’aviron  , la  rame. 

y.  CKi.vœyarum  , noifettes,  avcline.s. 
Coll,  en  Gallois  5c  en  Irl.  Cou- 
drier , au  plur. 

Cyll,  coudrier,  ut/  jlng.Cohhen  , 


en  Gall.  De-là  le  Latin  : 

CoLMrn//a  , a,  um,  de  coudrier. 

6.  Callion  , alkekenge,  , ou  arbrif- 

feau  de  l’efpèce  des  folanum. 

VIL 

COL,  CUL,  Elever,  cultiver. 

I. 

CoLo , is,  ui , cultum , ere , cultiver , 
labourer: 2°.  foigner:  3^.  demeu- 
rer , habiter  : affedionner , ho- 

norer , adorer. 

Cotonus , i y laboureur , celui  qui  ouvre  le 
feiu  de  la  terre  , fermier. 

CoLonus , a , um  , qui  eft  propre  à cul- 
tiver. 

Cotüna,ae,  payfanne. 

CoLonia , æ,  ferme^  métairie,  troupe  de 
cultivateurs,  de  laboureurs  ; 1®.  peupla- 
de , pays  peuplé  par  des  étrangers. 
CoLonicuSy  a y um  y de  métairie,  de  co- 
lonie. 

2.  CuLturu,  œ,  Alabour,  f'adion  de 

— tus , ûs , Vçuhiver  : 2®.  foin; 

— tlo  , Yzij,  > 3 0,  équipage , atte- 
lage, train  : 4®..  habillement,  pa- 
rure, élégance , finelfe. 

CuLfor  , is  ^vvtrix\  içis  , celui,  celle 
qui  laboure  , qui 'révère,  qui  adore. 

CvLté  y avec  foin  , avec  élégance  , poli- 
me,nt. 

Binômes. 

AGri-CuLtor,  is,  Y laboureur,  celui 
AGn-Coha,  ix , j qui  cultive  le« 
champs  dits  Agri, 
art  de  labourer  , 

Ac-Ri-CoLa/io,ma,| 

AGKi-Cvuura,<e,  ^ 

AGKi-CvLUOynis,  J de  la  campagne; 

2.  COL. 
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2.  C O L. 

Servir , Suivre. 

2.  CoLax  , ac/sj  flatteur  j rampant  • 
Gr.  KoAui. 

i.  A-KoLUiAuf,  i,  acolyte,  attaché  au 
Tervice  des  prêtres; -en  Grec,  AxoAveof. 

3.  Ca-Culûj  a,  goujat,  valet  d’ar- 
mée. 

Ca  - CvLacus  , üs  y condition  de 
goujat. 

3.  Nourrir. 

ï.  CvLÎna^  œ y cuifine. 

1.  CoLiphium,  a,  nourriture  des  athlètes  : 
du  Gr.  Kolou  , nourriture. 

^.CniLz^j,  i,  chyle  ; du  Grec  Kilos, 
nourriture. 

CoMPOsis. 

1®.  De  CO  LO,  Habiter. 

Ac  - CoLrz , œ , qui  demeure  , qui 
habite  près  d’un  lieu. 

Ac-Colo,  ere , habiter,  demeurer  près 
d’un  lieu. 

C1E.CUM-C0LO  , habiter  autour. 

1n-Col<2,  æ,  habitant,  qui  demeure, 
qui  fait  fon  féjour. 

In-CoLurwf , zrj  , demeure,  féjour. 
In-CoeOj/j,  ui,  ulium,  ere,  habiter, 
faire  fon  féjour. 

fu-QUiL/nz/j- , i , locataire  , habitant  d’un 
pays , & qui  n’en  eft  pas  citoyen. 

2®.  De  C O L O , Servir. 
An-Culo,  are,  ^fervir,  être  ferf, 
An-Cil/o,  .are,  vattaché  à la  glè- 
AN-CiL/or,  ari , ^be,  au  labourage. 

Ici  les  deux  CC  de  ACC 
Orig.  Lut, 
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font  changés  en  NC , ou 
ANC,  à la  manière  des 
Grecs  &:  des  peuples  du 
N ord. 

An-Cil/æ,  œ,  fervante,  doraeftique. 
An-Cuw,  orum-,  An-Culæ,  arum..  Divi- 
nités des  valets  & des  ferv^antes. 
AN-CiL/ar/j , e,  qui  concerne  une  fer- 
vante. 

An-Cil/mAz  , æ,  petite  fervante. 

AN-Cii  /uriaj-,  i ; Avi-Q.t\.lariolus , i,  qui 
careffe  les  fervantes , qui  en  eft  amou- 
reux : i°.  qui  fe  laiffe  maîtrifer  par  fa 
femme. 

3®.  De  COL  O,  Cultiver. 
Ex-Colo,  ere,  cultiver;  2®.  orner, 
embellir  : 3®.  honorer. 

Ex-CuLrwr,  a,  uni  , bicu  cultivé  , orné  , 
civilifé,  inftruit. 

Per-Colo,  ere,  honorer,  refpedcr; 

2®.  achever  de  polir , de  parer. 
PER-CuLrè,  avec  la  plus  grande  vénéra- 
tion , fort  proprement. 

Pjiæ-Colo,/u , là,  ultum  , ere,  apprêter,! 

préparer  : ^°.  honorer  beaucoup. 
Præ-Culh^j,  a,  «ur , prémédité  , étudié, 
préparé  : z°.  cultiver  par  avance. 
Re-Colo,  ere,  cultiver  une  féconde 
fois  : 1°.  repalTer  dans  fon  cfprit , confi- 
dérer. 

4®.  De  IN , Non. 

ln-(LvLtus,a , um-,  In-ex-Cul/«j,  a,  um  , 
qui  n’cft  pas  cultivé  , inculte  , déferl  ; 

mal  en  ordre,  négligé  , dont  on  u’a 
pas  foin  : 5°.  impoli , grolllcr,  fans  éduca- 
tion. 

In-Cuirirj , âs , grotljèrcté,  mal-propreté , 
négligence,  manque  de  foin. 

I«-CuLTt' , grotTicremcnt , fans  polilellc* 

\ fans  ornement. 


y 


il  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  51V 


Mots  en  CaL, 
Relatifs  à C. 


Les  familles  en  C-L,  dans  lefquelles 
domine  la  valeur  de  C , peuvent 
être  dillribuées  en  trois  clafles. 

1.  La  propriété  de  renfermer  j de 
cacher;  Cél,  celer. 

2.  Les  objets  propres  à renfermer, 
à ferrer. 

Cal  , vafe. 

Chlûot  , habit. 

- CL^xvij- , clé. 

3.  Les  objets  qui  ont  une  capacité 
en  rondeur,  accompagnée  d’une 
grande  dureté. 

Cal  , caillou, 

Calvû,  crâne. 

Calx,  talon. 

I. 

CAL. 

C E L , C L A 5 
R.en fermer  , Céler. 

De  Cal,  défignant  ce  qui  fert  à 
renfermer,  fe  forma  la  famille  Ckl  , 
Cl^2  , Chu  , au  lieu  de  Cera,  CéLu. 
En  Celte,  Ct-:L,CELL,  cachette, 
grotte,  cellule,  maifon  : '2^.  pro- 
leélion  , défenfe. 

En  Eiieut.  Kelê,  cavité;  Kel, 
creux  , &c.  le  même  que  HoL , 
lIoLcn  , &c. 

En  Gr.  Kteis  ^ clé,  Klc/o,  fermer. 
En  Hébreu  , , Kla^  fermer, 

clore  , prifon,  endos,  &;c. 


Ce  mot  fervit  à exprimer,  i®- 
toute  efpccc  de  cellule  : 2°.  la  clé 
avec  laquelle  on  fe  renferme  : 5®. 
l’adion  de  céler  , de  cacher.  De  là 
les  familles  fuivantes,  qui  ont  quel- 
qu’analogie  avec  la  famille  Hal  , 
halle,  falle. 

I. 

1 . Cellû  , ce , petite  maifon , cabane  : 
2®.  lieu  de  débauche  : 3®.  chambre  , 
loge  , falle , office , cellier. 

CELLula,iS,  boulin  de  colonabier. 
Ce.LLarium  , ii , armoire. 

C'E-Ltarius  f ii  , maître  - d'hôtel , celle- 
rier. 

CELLûriii,  œ,  femme  de  charge,  celle- 
lière. 

C^LLaris , e , qui  concerne  le  cellier. 

2.  Celd,  are  y cacher,  couvrir,  dé- 
rober. 

CELiamen,  inis  , l’aftion  de  cacher. 
C?.i.atîm  , en  cachette. 

3.  Clam,  pour  Kelam , autrefois  Ca- 
'Lim  , dit  Feflus , à l’infu  , en  fc 
cachant  : 2°.  en  cachette,  fecrète- 
ment. 

Clkta  CvLarius  ) a , um  , caché,  fecret , 
anonyme. 

Clak-CulzIto  ; Clan  Culô  , fecrètement, 
en  cashette. 

Ici  la  terminaifon  CvLiim  n’efl  que  la 
répétition  du  mot  même  Ce-Lam. 

4.  Clande-stiuô  , à Tinfu  : de  clam  & de 
sto , fc  tenir. 

Clande-stiuzxj  , a,  um , fecret,  caché. 

II.  CAL,  Objets  propres  à renfermer, 

I.  CAL,  Vafes. 

I.  Cxhena  ^ ce,  gobelet,  taffic 
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S.ChLpar^  is  ^ broc,  cruche  : 2P. 
prémices  de  vin  confacré  : 3°.  vaif- 
feau  qui  contenoit  le  vin  des  liba- 
tions 5 8c  le  vin  lui- même. 

3.  Ckhathus^  i,  gobelet,  talTe,  vafe 
à mettre  des  fleurs , pot  d’airain  à 
mettre  du  lait , panier. 


2.  Coëffures. 

1 . Cvcvhla , œ A capuce,  capuchon  ; 
CucvlIus,  ’i,  I2”.  cornet  de  pa- 
Cucul//o,  /zij-,\pier. 

Cvcuttatus , a , um , couvert  d’un  coque- 

luchon. 

2.  Ckhiendrurn , z , coëfle  de  femme  , 


.CALathift;us , i , panier , corbeille  : vafe 

à mettre  des  fleurs  : 3“.  gobelet  , talfe  : 
4".  pot  d’airain  à lait. 

4.  CALfx,  iczs,  calice,  tafle,  vafe  à 
boire,  coquille  de liaiaçon , coupe 
d’une  fleur  épanouie , pot  à mettre 
au  feu. 


CalîcuIus  , petite  tafle. 

ChT-yx , icïs  , bouton  de  fleur , bourfe  qui 
enveloppe  les  fruits. 

Chtyculus  , i,  petit  bouton  d’une  plante 
avant  la  fleur.  - 


J".  C\3heum  , i , 
Q\JLeus , i , 


1 outre , vafe  à con- 
Stenir  du  vin  ; 2°. 
J fac  de  cuir. 


QvheoluSfi,  petit  fac,  fachet. 

QvluUus,  r,  grande  coupe  qui  fervoit  aux 
facrifices. 

Cvuzs , i,  le  cul,  ou  plutôt  le  boyau 
culier  3 ainfr  dit  de  fa  forme  longue  & 
creufe. 


6.  CoLon  , i , gros  boyau. 

CoEilacus  , Æ,  um  , qui  a le  cours  de 
ventre. 


Pro-Coei/wj  , a , vers  qui  a une  fyllabe 
de  trop  au  milieu. 

Cotica  , CB  ; CcLicc  , es  , colique. 
Cotifur  , a ,um,  fujet  à la  colique. 


7.  C0LW.r,  i 
Co'LUS  ûs  3 i 


quenouille  de  femme. 


coëflTure. 

Chianiicci , æ,  çe  qui  eft  propre  a con- 
tenir les  cheveux  , coëffe  , couvre-chef. 
Chhypera  , cb  , cape  de  femme. 

3.  Ckuhula^  œ,  habillement  de 
femme,  long  & propre  à contenir 
comme  un  fac. 

Chuhularlus  , tailleur  d’habits  pour 
femme, 

Binôme. 

Calæ-Brico  , are , emmaillotter , en- 
tourer débandés  : de  Cal,  enve- 
lopper , 6c  Brach  , bras , prononcé 
Bric  dans  les  compofés. 

3- 

C AL,  devenu  G AL,  Armure  de 
tête,  Coëfliirc, 

GALea,  rr,  cafque,  armure  de  tête, 
Ghceola,  œ,  efpccc  de  valc. 

GAteatus,  armé  d’un  cafque. 

GAtearii  , ceux  qui  portoient  des  caf- 
ques. 

GAceor,  ari,  s’armer  d’un  cafque. 

2.  GALerwj- , i ,7  bonnet , chapeau  3 
GALen/m  , i , ■>  perruque. 

GiAteritus , qui  porte  un  bonnet. 
GiAi-entiis  , i;  erlca  , æ,  alouette  hupce  , 
qui  porte  comme  un  calque. 
GjAi-ericuluni,  i-,  ericidus , i,  perruque, 
bonnet,  ce  qui  fert  à couvrir  la  tête. 

3.  Gkhfsetim  , i , ornement  , voile  de 

V ij 


ÿi?  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  51# 


femme  : 2°.  ce  qu’on  enveloppe 
autour  du  bras,  bracelet. 

GAiI’eui  , i)  G,\^bece,  arum,  des  brace- 
iets;  ils  enveloppent  le  bras. 

G.ALbeus,  ei , forte  de  remède  enveloppé 
dans  de  la  laine,  &L  qu’on  portoit  en  bra- 
celet. 

4. 

Cal,  Habits. 

1.  Chlamyj-,  ef/j  , furtout,  cafaque, 
capot.  Ils  fervent  à couvrir , à 
cacher. 

CHLAMY<fn/u,  a,  petit  jiifte  au-corps. 
CHALMY(Arri:r.f , a,  wm , vêtu  d’une  cape  , 
d’un  furtout. 

pÀRA-CHLAMyj,  idis , vêtement  propre 
aux  gens  de  guerre  & aux  enfans. 

£2.  A-CcASsiT,  ix,  robe  liée  fur  les 
épaules. 

î- 

î.  CLATHrwj,  i, 

CLATUrtrw  , i , » , , 

J cloître , lien. 

GLATiiro , are , griller,  treilliffer. 

2.  CuTellæ  , arum , diminutif  de 
Kleitkron  , bât. 

6, 

î.  Clepo  , ere  ^ voler,  dérober. 
Clepo,  oiiis , 1 

CLEPra  , Æ , d larron  , voleur. 
CKLEPrex  , Æ , J 

2.  PsepAo  - CLF.rTÊj,  Æ,  joueur  de 
gobelets,  cfeamoteur  ; du  Grec 
'Énquî,  Pfephos  ^ cailloux,  jeton. 
5.  CLhVS,-Ydra  , <r,  horloge  d’eau: 
2°.  iuArument  de  Mathématiques , 
mot  à mot  eau  renfermée. 


grille  , jaloufîej 
Gr.  Khithron  , 


Clepj'-Amm/<'//wot  , il,  horloge  à fables 
fabiier  , mot  à mot  fable  renfermé, 

7- 

Cal,  Sac , Poche. 

De  K AL,  fac , poche,  les  Grecs 
firent  Keze  ^ hernie,  tumeur  ren- 
fermée dans  'un  fac  j & de  là  ces 
compofés  : 

Entero  - Celc  , es  , defeente  de 
boyau , hernie. 

Entero  - CEticus , a,  iim  , qui  a une 
hernie. 

Hydro-Celc,  ej,  hernie  aqueufe. 

HYDRo-CEt/arj,  a,um,  qui  a une  hernie 
aqueufe. 

Poro-Celc,  es,  hernie  calleufe , en- 
durcie. 

8. 

C H E L J T orme. 

De  Cal,  Cel,  couvrir,  maifon  , 
fe  forma  le  nom  Grec  latinifé  de 
la  tortue,  qui  porte  fa  maifon  avec 
elle. 

1.  Chelo/z<?,  es ^ tortue;  2°.  pièce  de 
la  balifle. 

CHELonia,  Æ,  oeil  de  tortue , pierre  pré- 
cieufe. 

Chei^j-,  yos , tortue,  luth. 

G\\E\.onium,  ii , écaille  de  tortue  : i®, 
oreiller  au-delTus  de  la  plus  petite  co- 
lonne. 

CHELono-PHAGMT,  a,  iiin , mangeur  de 
tortues. 

2.  QüEhonia  , orujn , amarres, câbles, 
ancres , anfes. 

GnEEonites  , æj  QnEEonitis  , idis,  crar 
paudine. 

5). 

C H I L , Lèvre. 

De  Cel,  cacher,  fe  forma  le  mot 


317  DE  LA  LANGUE  LA  T.  CAL  51S 


Irlandois  Cel,  bouche , ouverture  ; 
l’Oriental,  Challïn^  con- 

cavités, ouvertures,  telles  que  la 
bouche , &c.  De  là  le  Grec  Xeiloj, 
Kheiloj,  lèvre , bord i d’oùle  Latin- 
Grec  , 

Chilo,  onis y qui  a de  greffes  lè- 
vres. 

fTRi-CHiLwm  , ï , vaiffeau  d’où  l’eau 
s’écoule  par  trois  ouvertures. 

Tri-Chil<i,  dt , berceau  de  treille,  qui 
forme  une  ouverture  à trois  bords.  On 
appeloit  en  Grec  , Kheilos , les  bords 
d’un  dais  , d’un  ciel  de  lit. 

^ III.  CAL,  Clé. 

I. 

Clav/j  , zs , clé.  Ce  mot  tient  à 
Clau^c;  , fermer. 

CLhvicula  , ce  , petite  clé  , clavicule. 

CLAv/^er,  a,  um  ^ qui  porte  uns  clé. 

Q.i.hNi-Cordium  y ii  ; C.i.K\e-Cyml)alum , 
i,  épinette , clavecin. 

CoN-CLAvarzir  , a,  um  , renfermé  fous  la 
même  clé. 

Coh-Clavc,  is,  viumy  il,  chambre:  1°. 
cabinet  féparé  : 3“.  conclave  , affemblée 
renfermée  fous  la  même  clé. 

2.  Clav^z,  cc  , maffue  , gros  bâton, 
gourdin , groffe  branche. 

ChKYatus , a,  um  y fait  en  forme  de 
maffue. 

CL.wator,  îs  y porte-maffe,  bedeau.,  qui 
fe  fert  d’une  maffue. 

3* 

CLAVa,  maffue,  tient  à l’Oriental, 
, KLivh , marteau , au  Celte , 
Clap  , &:  au  l'heut.  Kl^/pf,  coup , 


KLAPFe/t,  KLAPPe/t,  frapper,  ren- 
dre un  Ton  3 d’où  le  nom  Hoilan- 
dois  de  Claperman.  De  là  fe  formè- 
rent , en  prononçant  Coi.  au  lieu 
de  Clo, 

1°.  CoLûPHt^J,  i,  coup  donné  fur  la 
joue,  foufflet. 

CoLd/>//fp  , are  , fouffletter  , gourmer. 

Z.'*.  A-Coi.AST«a-,  i ; en  Gr.  A-Coru^^or, 
mot  à mot  qui  n’a  pas  été  corrigé  dans  fa 
jeuneffe  , prodigue,  débauché. 

1- 

~\mot  à mot  petite 

Lhk-Ruln  ^ ^ g X . • 

\ branche,  rejeton 

LAVo/u  , g:  , d’arbre,  furgeon  : 

CLKYula,,Z, 

ChAviculaiim  , en  forme  de  tendron  de 
vigne. 

y- 

Clavüj,  i,  clou  , cheville:  2°.  gou- 
vernail, timôn  d’un  vaiffeau:  3". 
clou , durillon , cors  : nœud 

dans  les  arbres;  y®,  nœud  en  forme 
de  clou  que  les  Romains  portoient 
fur  leurs  robes,  pour  marque  de 
leur  dignité. 

CLkvuiiiSyi,  petit  clou. 

Composés. 

LATWi'-CtAViAî,  i,  bande  couverte  de  noeuds 
d’or  ou  de  pourpre,  fervant  à dillinguer 
les  Sénateurs. 

A-tiGufîus  -Clwiis,  i,  autre  bande  cou- 
verte de  nœuds  differens  8c  plus  étroits  , 
fervant  à dillinguer  l’ordre  des  cheva- 
liers. 

PuÆ-CLAvmm  , ii  y c’efl  la  même  choie 
que  Latus-Clavits. 
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IV.  CLau. 

V s R B E. 


Co’H-Ciusiuneula  , æ , petite  conclufion. 
CoN'Ctuse  , en  concluant  : 2.°.  fommalrç- 
ment. 


1 fermer,  b ou- 

î.  Qlvdo  y Ji^jlim  y sre 

CiAVDo.ere.  - 

^ M'onner  : 2°, 

teraiiner,  achever,  finir. 
Ç-LVJSus , a,  iim  ; Chkvsus,  a , uni , ferme  , 
bouché  : z°.  enferme,  enclos  ; 3°.  cou- 
vert , fecret. 

CLuinum pecus , troupeau  parqué , enfermé 
en  un  parc. 

Claus«/72  , i enclos. 


Cl.wsula , Æ , fin  , conclufion  , terme  ; z°- 
parentlièfe. 

CLkvstrum  , 2,  clôture,  verrouil  î z°.  en- 
clos : 3°.  cloître  : 4”.  barricade  , digue  , 
obfracle, 

. CLAusfriirm,  il,  l’aftlon  d’enfermer  en- 
femble  quelque  chofe. 

Ci^Avs^rarius , a , um  , qui  appartient  à 
l’enclos , à la  clôture. 

Shmi-Clausus- , a,  um,  à demi-fermé, 

2.  CLvfilis  ^ e,  aifé  à fermer. 

Chvsor , is , metteur  en  œuvre  , orfèvre. 

3.  Composés. 
CiRçùm-ChAuna  ^ ere  enfermer  , 
Crncüm-ChUBo , ere  enclore,  en- 
tourer de  toutes  parts* 

Cïrcum-CluSus  , a , um  , enfermé  , clos. 

Con-ClaüSï^s  , a , um  5 Con  - CLUSrrr  , 
il-,  um , enfermé , enclos  : z° . fiol , achevé  : 
3 'î.  dépêché  , expédié  : 4°.  bouché  , fermé  : 
5'’.  bloqué  , aifiégé. 

Cok-Cludo  , ere;  Con-Claudo  , ere  , en- 
fermer avec  : j".  conclure  , terminer  ; 3°, 
tirer  une  confcqtience  : 4®.  boucher  , 
fermer. 

f'.o.N-CLUSrrrrz , æ,  clôture. 

Con  Cluûo  , oni  f , clôture  , fin  , terme  : 


Dis-Cludo,  ere , ferrer,  enfermer: 
2^.  divifer , féparer. 

Dis-Crusio  , onis , divifion  : clôture  : 

3°.  l’aélion  d’enfermer. 

Ex-Cludo,  ere , mettre  dehors  , chafi* 
fer , exclure  : 2°.  faire  éclore. 

Ex-Crusio,  onis,  exception,  l’aélioa 
d’empêcher. 

Ex-CLUSom.’j  , a , um  , jqui  donne  l’ex* 
clufion , cxclulîf. 

Ex -Tf,a  * CLusr/j  , a,  um  , fermé  par 
dehors. 

In-Cludo,  ere,  enfermer,  enclore"^ 
détenir. 

IN-Cvuspr , is  , metteur  es  œuvre,  orfèvre: 
portier, 

In-Clus20  , onis  , l’aèlîon  de  renfermer  : 
z°.  emprjfonnement. 

Inter-Cludo  5 ere , fermer , boucher  ; 
2P.  inveftir , barricader, 

Inter-Clus/o  , onis,  l’aâion  de  fermer  : 
1*^.  empêchement  : 3®.  parenthèfc, 

Intro-Cluswj',  <2  , um  , enfermé  dedans. 

Oc-Cludo  , ere,  fermer,  clore, 

Per-Claudo,  ere‘,  Per  - Ctupo  , ere  ^ 
fermer  tout-i-fait , clore. 

Præ-Ci-udo  , ere  , boucher,  fermer  l’en- 
trée. 

P.ræ-Clus/o  , onis  , l’aèlion  de  renfermer, 
de  refferrer. 

Re-Clüdo  , is , Ji,  fum,  ere , ouv^rir. 

Re-Clusîo,  onis  , ouverture,  aftion  d’ou- 
vrir. 

Super- Claudo  , ere,  enclore,  enfermer. 

Se-Cludo,  ere,  mettre  à part,  en- 
fermer féparément , chafier , ban- 


z",  fiège,  blocus  : 3°.  conléqucncc. 


mr. 
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Sn-Ctvsa,  œ , noane  , reclufe. 

Se-Clu6<2  , Qram  , myfrcres  , fecrets. 

Sv.-C.i.vsorluni , il , lieu  où  Ton  renferme, 
réduit. 

4- 

Oc-CuLo  , ÎL , «i,  uhum  ^ ere  J ca- 
cher : Z®,  taire. 

Oc-CurrML,  a,  um  , caché,  fecret,  diffi- 
mnlé. 

Oc-Curré,  1 

Oc-CuLrô  , ^ en  cachette , fe^rètemcnt, 

Oc-CuL/i/7i , ' 

Oc-Cui.ro,  rrre,  couvrir,  tenir  fecret. 

Oc-Cutmror,  is,  qui  cache. 

Oc-CuLrorro,  onis  ^ Taélion  de  fc  ca- 
cher. 

Oc-Cvttaté , en  fecret. 

5- 


Cluskj,  r, 
CLusit/j,  a 


nom  de  Janus , dont 
le  temple  étoit  fermé 
pendant  la  paix. 


V.  ÇLYP,  Bouclier. 

Cel  , cacher,  efl;  le  meme  que  l’Al- 
lemand Helc/z  , Hullc/t  , cacher, 
couvrir  , mettre  à couvert , garan- 
tir, protéger.  De  là  naquirent  deux 

- ou  trois  familles  Theutones  très- 
remarquableî. 

î®.  Helm^/z  , couvrir,  protéger , ga- 
rantir. 

Helm,  couvert,  toit  : 2®.  cafque, 
arme  défenfive  pour  la  tête  ; 30. 
protedeur. 

2®.  Help  en  Anglois,  Helf  en  Al- 
lemand , aide  , fecours , fupport. 

3 Helvê  , en  Anglois , un  manche , 
ce  qui  aide  à porter. 

Cette  famille  eU  également  Orientale  ; 


en  Hébreu , , que  les  T lalTo- 

rethes  écrivent  avec  un  u voyelle. 
Hulp  , fignihe  également  couvrir  , 
garantir, défendre  ; ID/Y,  Kjlîî, 
Halm,  cacher,  couvrir. 

C’eh  don  G de  cette  famille  Hzzlp  , 
Hlzzp,  prononcée  Clup,  comme 
dans  Cnovis  pour  Lovis , dre.  Sc 
fjgnifiant  défendre,  garantir,  que 
fe  forma  en  Latin  le  nom  de  Cly- 
PezzL,  cette  arme  défenfive  que 
nous  appelons  bouclier  , d’autant 
plus  qu’en  Arabe  le  même  uiot 
HuL-p  fîgnifie  un  Cuir  pré- 
paré. Or  les  boucliers  confifloient , 
dans  l’origine,  en  des  cuirs  ou  des 
peaux  préparées.  Celui  d’Ajax  étoit 
compofé  de  fept  cuirs  debocufruii 
fur  l’autre. 

Ce  mot  fera  venu  de  l’Orient  avec 
l’ufage  même  de  cette  arme.  De  là 
ces  dérivés  : 

Clypcus  , Z ,•  Peum , i , bouclier , 
écu. 

Ci.yveatus , a , um , armé  d’un  bouclier.- 
Cl-ïtco,  arc  , armer  d’un  bouclier. 

Ill' 

I.  CAL,  Corps  ronds  & durs. 

Cal  eü  un  mot  primitif,  qui  défigna 
tout  corps  rond  c'y  Gut  comme 
une  pierre.  De  là  les  familles  fui- 
vantes  ; 

1.  CAL,  Grêle. 

Q.h-Lamkas^  rzj-, grêle , orage quibrife 
les  tuyaux  de  blé  , dits  CALami  - 
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au  figuré^  défaftre  j misère,  dom- 
mage. 

C.M.am!to/us  , a , nm  , expofé  à la  grêle  > 
aux  orages  : i°.  funeAe,  ruineux,  nui- 
fible. 

CM-iimicosè , malheureufement. 
CxLKZC'PauLax , qui  prédit  la  grêle  en 
oblervant  le  ciel. 

2.  CAL,  Caillou. 
CalcuIus  , i , caillou , pierre  : 2°.  gra- 
velle , calcul  ; 3°.  jeton  à compter: 
40.  dames,  échecs  : 5'°.  difficulté , 
fcrupule. 

ChLculûfus , a , icm  , pierreux  , plein  de 
gravier  , qui  a la  gravelle. 

Qp.-lluIq  , are,  compter,  fupputer,  ce 
qu’on  faifoit  d’abord  à l’aide  de  petits 
cailloux. 

ChLCulator,  is  , qui  conte,  qui  fup- 
pute. 

CMCuIarius  , a,  um  , qui  concerne  un 
compte. 

3.  CAL,  Pierre. 
Famille  Grecque. 
î.  Khal/x,  fignific  en  Grec 

pierre.  C’eft  un  mot  de  la  même 
famille  que  le  Celte  Cal  , pierre. 
De  là  ; 

CALaij-  ,Gr.  KaXa/f , efpèce  de  faphir , 
pierre  précieufe. 

CALL^zir  , Gr.  KaAAaïf,  pierre  précieufe 
d’un  verd  pâle. 

C-M-Limus  , forte  de  pierre  d’aigle. 
CàLa^ia , forte  de  pierre  précieufe,  qui 
conferve  fa  froideur  au  feu. 

CHALa\lai- , a:  , Gr.  x«AaQa  , pierre  pré- 
cieufe, de  figure  ronde. 

2.  CiL'c/ffi,  Æ,  la  Cilicie,  contrée 
d’AHe,  couverte  de  roches  8c  de 


montagnes , auxquelles  elle  doit 
fon  nom. 

CiLU'ium  , ii,  cilice,  étoffe  rude  : bar- 

racan,  étoffe  de  prix, 

Cïticinus  , a,  um,  de  barracan , étoffe 
faite  en  Cilicie. 

3.  Cau-CalA,  iz/ij,  G^.  Kaukalis^ 
perfil  fauvage,  plante  qui  dut  tou- 
jours fon  nom  à la  pierre , parce 
qu’elle  croît  dans  les  rocailles  : 2®* 
plante  femblable  au  fenouil. 

4.  CAL,  Crâne  ; 2°.  Chauve. 

1.  Calvû,  "l  crâne,  têt  de  la 
Ghl^Yaria , te  , J tête. 

2.  Cx'Lvaria , œ , cafquc  ; 2®,  lieu 
public  où  l’on  enterre  les  morts  î 
3®.  lieu  où  l’on  exécute  les  crimi- 
nels : 40.  montagne  nue,  pelée ^ 
dont  le  fommetn’eü  que  du  roc. 

3.  Ckilvus  , û , um  ^ dégarni  de  che- 
veux, mot  à mot  qui  a la  tête 
comme  un  roc  découvert. 

Calvo  , are,  rendre  chauve. 

Calvco  , ere , être  chauve. 

Qhhvefco  ,fcere  ; (lM.vefio , îeri,  devenir 
chauve  , perdre  fes  feuilles. 

Chhv ajîcr,  ri,  à demi- chauve. 

Calvo,  ers  i CKxuor , ui , dépeupler, 
dégarnir. 

QK\.\itas , us , ^chauveté  : z”.  dégarnif- 
dKwities  , ei , >femenî,  manquedequcl- 
CAtvfz/wwî,  ii  ,\que  chofe. 

Composés. 
De-Calvo,  nre,  faire  devenir  chauve, 
faire  peler  la  tête. 

Præ  - Calvzzj',  a,  um  , chauve  pardc- 
vaut. 

PRÆ-CALVeo,  ere  i devenir  chauve  parde- 
vant. 

Re-Calvüj  j 
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Re-Calvuj,  û,  urriy  chauve  par- 
devant. 

JiE-CAtva/ïer , ri,  chauve  pardevant. 
Re-CALvatio,  jiis;  RE-CALvaties , ei  , 
nun^ue  de  cheveux  pardevant. 


^E  LAT.  CAL 

Composés. 

Ex-C  ALc<?o,  are^  dcchauffer. 
Dis-Calcco  , are,  déchauffer. 

Dis-C ALceatio y nzjjl’adion  de  déchaafTcr. 


III.  CALX,  Talon. 

I. 

Cala:  , cis , talon  ; coup  de  pied  ; pied, 
bafe  ; fin , terme. 

Calco  , are,  fouler  aux  pieds,  marcher 
deffus  , tracer. 

QALcaneus  , i-,  CAtcaneum  , talon. 
QAEcatio  y ni  s y Tadlion  de  fouler  aux 
pieds. 

C.Ai.cator  y is  y fouleur  , foulon. 
C,AEcahHis  y e y fur  quoi  on  peut  marcher. 


3* 

Cxhigæ  y arum  y bottines,  chofes 
creuTes  & longues  qui  contiennent 
les  jambes. 

CAhigaris , e ; CAtigariuSy  a,  um,  qui 
concerne  les  bottines. 

CAhigatus  y a y uni,  qui  porte  des  bot- 
tines. 

CALigula,  ec  , petite  bottine;  furnom  de 
rempereui:  Caïus,  parce  qu’il  aimoit  à 
porter  des  bottines. 


Chî-caiorium  , ii,  cuve  où  l’on  foule  la 
vendange  : ^°.  foulerie  : 3°.  chemin 
battu. 

CAEcar , is  y ce  qui  eù  au  talon  , ou  ce 
qui  fe  met  au  talon  ; favoir  , l’éperon  : 
aiguillon  : 3°.  ergot  de  coq. 

'C,Ai.catura , ce  , l’aftion  de  faire  tourner 
une  roue  en  marchant  dedans. 

QAEci-Fraga,  ce  y faxifrage  , plante,  mot 
â mot  brife-talon. 

CAicata , ce,  fagot , fafeine  que  le  bûche- 
ron fait  en  appuyant  le  pied  delTus. 

2. 

Calcsm-v  , i , chofe  longue  8c  creufe  , 
propre  à contenir  les  pieds,  fou- 
lier , chaulTure. 


4.  Verbes. 

Cal-Citao,  are  , verbe  binôme , qui 
veut  dire  mot  à mot  remuer  les 
talons  : de  CiTo  , Cio,  mouvoir, 
& de  Cal.v  , talon. 

Cal  - CiTRû/Hx  , ûs  , ruade,  coup  de 
pied. 

Cae  -CiT ratus  y a y um , qui  a reçu  une 
ruade. 

Cal  - Cirro  , nis  , qui  regimbe  , qui 
donne  des  coups  de  pied  : z".  qui  mar. 
che  durement  , pefamment , comme  les 
payfatis. 

Cal  - Cnrofus,  a,  um  , qui  efl  fujet  à 
regimber:  i°.  mutin,  qui  réhfle. 

R£-Cal-Cit.>‘J  , arc  , regimber , ruer. 


CkLceolus  , i , petit  foulier  , efearpin. 
QAEcearius  , ii , cordonnier. 

CALceatus  , iis  , chauffure. 

CALcearium  , ii  , cordonnerie. 
CALcea'men  , inis  ; C Ai.ee amentum  , r, 
chauffure. 

Ç,Atcearia  , æ , boutique  de  cordonnier. 
3,.  Calcco,  are , chauffer. 

Ç,h\.ceolariiLs  y ii , cordonnier. 


Composés, 

De  Calco,  devenu  CuLCo. 
CiRcuM  - CuLco  , are  y fouler  tout 
autour. 

CoN-CuLco,  are  , fouler  aux  pieds  : i*. * 
méprifer. 

CoN-CuLt'a/«r , ûs-y  CoN-CuLcar/o,  , 
l’aftion  de  fouler  aux  pieds. 


Qrlg,  Lat, 
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De-Culco,  are  ^ marcher  defTus , mé- 
prifer. 

Ex-Cu/co,  are  ^ fouler  aux  pieds. 
Ex-CuLt'i^rwj',  a,  wm , foulé,  preffé  en 
foulant:  mis  hors  d’ufage. 

Ex-CuLfûior , /x,  frondeur. 

In-Culco,  are,  fourrer  dedans,  im- 
primer : 2”.  fouler , applanir  : 3°. 
rebattre,  répéter. 

Inter-Culco,  are,  fouler,  preffer. 
Oc-CuLco,  are,  marcher  devant,  écra- 
fcr. 

Pro-Culco  , are , fouler  aux  pieds  : 
2®.  méprifer. 

Pro  - Cvi.catio  , nîs  , l’aélion  de  fouler 
aux  pieds  : z°.  deftruélion,  renverfement  : 
3®.  mépris. 

PiE-CALto,  are,  refouler,  fouler  une  fé- 
condé fois. 

Super  - Calco  , art , fouler  aux  pieds , 
marcher  deffus. 

IV.  CAL,  Dureté, 

) cal , durillon  , peau 

1.  Cal  As,  i,  p^jj- pg^er- 

CAL&m,  !, 

Chilofus,  a , um , racorni , plein  de  duril- 
lons. 

QktLoJitas  , tes  , callofité  , durillon. 

2.  Call;x,  is,  chemin  battu,  durci, 
fentier. 

3.  Cal/^o  , ere-,  Qk\.lefeo , ere , s’endurcir, 
devenir  calleux. 

CoMP'Osis. 

CoN-CALLeo , ere , devenir  calleux  : 
2".  fe  durcir. 

Ik-Cal/o,  are,  s’endurcir,  faire  un 
calus. 


Ob-Cai/ç/Io  , ere  y') 

Oz-Chhleo  , ere  , { s’endurcir,  devenir 

Oc-Chileo  , ere  , ( dur , infenfible. 

Oc- CaiYc/Io,  ere,  j 
Oc-CAL/czrr/x,  a,  um  , endurci,  devenu 
dur , calleux. 

Oc-C\i.laiio,  nis  , endurcifTement , for- 
mation d’un  calus. 

PER-CAiZeo,  ere-.  Per  - ChUefeo,  ere  i 
s’endurcir. 

I. 

Mots  en  C-L, 
où  C a pris  la  place  de  Q. 

On  doit  rapporter  à cette  clafle  tous 
les  mots  où  C a la  valeur  de  Q , qui 
ehcellede  couper,  tailler,  rogner, 
hacher , comme  dans  ces  mots  : 
CeeLOy  tailler,  incifer. 
ScaLfo,  tailler,  cifeler. 
Sct^LjPo,  cifeier,  fculpter. 

1. 

Cælo  , tzre, graver,  buriner,  cifeier. 

CjELum  , i ; CÆLtes  , es,  burin,  cifeau, 
CÆLamen , 'mis  , gravure , cifelure, 
CÆLûror,  is , graveur,  cifeleur, 
Cü^atum  , i,  argenterie. 

Q&-Lanira , ae  , cifelure , grajvure. 

2.  C<&Lum^  i,  burin  J CcELaror,  /j, 
graveur.  Ces  mots  tiennent  à Cel- 
tes , burin,  Sc  à Scal/o. 

3.  CELre,  ix,  iburin,  poinçon  à gra- 
ChLteSjisy  sver.  Ils  tiennent  à 
CELrix,/x,  ^Cal  , graver. 

Ct\  tis,  is , poiflon  armé  de  pointes  :'i°. 
ali  fier , arbre. 

4.  In-Cloctüa,  is,  bourreau. 

2. 

Famille  Grecque,  où  Cal  eü 
devenu  Chel. 

CnELevp  arum  y cifeau  ; 2^  pinces 
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d’un  fcôrpion,  ferres  d’une  écre- 
viiïe  : 3°.  moles,  jetées  : pieds 

fourchus  ; les  deux  extrémités 
des  paupières  qui  fe  joignent  l’une 
à l’autre. 

5- 

Cal;  couper,  fe  faifant  précéder  de 
a produit  ces  mots  : 

S - CKhetrum  , i,  pincettc. 
S-CkLÎJîerium , ii,  farcloîr. 

IL  COL,  CUL, 

Pointe. 

De  Col  , pointe , vinrent  ; 

I. 

;i.  CuLex , icis , moucheron , coufin. 
Nom  qu’il  dut  à l’aiguillon  avec 
lequel  il  pique. 

Ü.  A-Cyloj-,  Gr.  AKtrxor,  gland  de 
chêne  verd,  ou  de  houx  à feuilles 
pointues. 

§.  Æs-CuLt/j , i , houx  , chêne  aux 
feuilles  pointues. 

En  Bas-Breton , As  - Col  - Coat  , 
houx , mot  à mot  arbre  aux  feuilles 
pointues. 

Æs-CuLeturn  , î , lieu  planté  de  houx, 
Æs-CuLSiij , a , J Æs-Cuu/itij  ^a^uoiy 
de  houx. 

Æsquilinz^j  , i,  le  mont  Efi.]inlin , à 
Rome. 

En  Bas-Breton,  Ascol,  chardon. 
En  Grec,  SK'OL^rnoj,  chardon. 

De  là,  au  figuré,  CuL/?a,  faute  , ac- 
tion dont  l’idée  pique  , poigne  , 


caufe  une  douleur  piquante. 

CuL/Æ  J <2  , faute  , manquement , 
adion  blâmable. 

CuLPo,  are,  blâmer,  reprocher,  repren- 
dre. 

CuLP/ro  , are  , blâmer  fouvent. 

CwLPario  , nls  , blâme  , reproche. 

Composés. 

DE-CuL/^urrrm  verhuni , un  mot  qui 
n’efl  plus  en  ufage. 

iN-CuLpart^j , a , um , qui  n’eft  point  cou- 
pable. 

iN-CuLpaè^V/i- , e,  jrrc'préhenfible. 

5- 

1. CuLrer,ri,  couteau,  coutre, fcrpc^ 

QoLtellus  , i,  petit  couteau  , canif. 

Cvuellatus  , a,  uni , fait  comme  un  cou- 
teau ; tailladé  , déchiqueté  : 3“,  ap- 
plani , uni  au  cordeau. 

CvLiello  , an,  mettre  à plomb,  unir  au 
cordeau. 

2. CüLtrarlus^  if,  celui  qui  cgorgeoit 
la  vidime  ; 2^.  coutelier. 

Cvurarius  , a,  um  , de  couteau,  fait 
comme  un  couteau. 

CuLtratus  , a ,um , fait  en  tranchant  comme 
nn  couteau. 

III.  CAL,  creufer,  tailler,  grat- 
ter. 

Cal,  figniliant  creux,  creufer,  Stc. 
fe  fit  précéder  de  la  filllante,  pour 
préfenter  de  nouvelles  idées  rela- 
tives à celles-là  ; d’où  les  familles 
fuivantes; 

I.S-Cal/^cj, fj,/;yz,1  I*’.  tailler,  ci- 
pturn,  pere  Celer  , graver* 

S-CAi-pello,  erey)2^.  gratter. 

Xij 


s.\.pra , Æ , ' 
S-CAL^yer,  i,  j| 
S-C.xi.ptorium  , 
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. A couteau,  rafoir  , lan- 
b-L.ALprum,  i,g 

en,  f cette,  biftoiui  , burin  , 

b-L.M.pra,  Æ.  V ’ ; ’ 

/tranchet  de  cordonnier  , 

^ grattoir  , racloir , ci- 
icau. 

S-CALPi?//«j- , /,  1 

S-CAL?ellum  J ^ > petit  clfeau. 

S-CALVulum , i,  \ 

S-CAtP«;vo,  ire,  gratter. 

S-CALFirrâ^o,  luis,  démangeaifon. 

2.  S-C\Lptor  ^ is^  graveur. 
S-Chiveura , œ , gravure! 

^~^^i'?iuratus , a , um  , gravé,  cifclé. 
S'CALTraïus , a , um  , tranchant , affilé. 

Composés. 

Circum-Scal/7d,  ere^  gratter  j graver 
tout  autour. 

Ex-sCalpo,  ere  , tailler,  creufer. 
In-sCalpo,  ere,  tracer,  tailler  dedans. 

IV.  S CAL,  prononcé  S C U L. 

1.  S-CvLpo  ^ ere  ^ graver,  tailler  au 
cifeau , cifeler. 

S-CuLpror,  ffi,  fculpteur,  cifeleur , gra- 
veur. 

S-CuLPrztm,  a,  cifelure,  fculpture. 
S-CuLPt//e,  is  , fiatuc. 

S-CuLP/Z/ij,  e,  taillé  au  cifeau. 

2.  S-CuL/7o/ii?u  , Æ , celle  ou  gantelet 
garni  de  plomb. 

S-CuLPonctr , arum  , fabots,  fouliers  gref- 
fiers. 

S duLVoneatus , a,  um,  qui  porte  des 
fabots  ou  de  gros  fouliers.  ; 

Composés. 

Ex-ScüJ./’o,  efc,  graver,  entailler; 
2".  arracher  de  force  ; 3®.  effacer, 
rayer. 
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In-ScuLgiP,  ere,  graver  deffus,  im- 
primer dans. 

V.  COL,  C L O. 

De  Col,  C l o , fignifiant  taillé  , 
fendu , racourci , fe  formèrent  deux 
autres  familles  Latines , dont  Tori- 
gine  étoit  entièrement  inconnue  ; 
celles  de  ClauA/j  & de  CLU«ij. 

I. 

De  Col,  les  Grecs  firent  Kozos  ^ 
tronqué,  mutilé j Kozouô^  ra- 
courcir,  tronquer  ; mais  les  La- 
tins , élidant  la  première  voyelle , 
en  lirent  Clauswj  , &c  puis  Claü- 
Hus. 

Claudwt,  a,um^  boiteux , qui  mar- 
che avec  peine. 

Cx.AUD/'fÆJ' , . tis  , ) l’aâîon  de  boiter, 

ClaudZ^o  , in/j- , r démarche  des  boi- 

CLAuD/c-citZo  , nis , ' teux. 

ClaudZco  , are,  boiter,  clocher:  i®. 
gauchir , ffialler  pas  droit  : 3®.  être  dcfe«- 


^ ’ T feffe , cul. 

,1  ^ 

, Z , petit  cul. 

\a,  a;,\ 

^ ^ J queue. 


1.  Cl  un/j,  /j, 

Clun^j 

Ç.i.vmculus , i , petit  cul. 

2.  CluR< 

CLUNa, 

^.CLvnaculum^  /,  couteau  de  bou- 
cher. 

CAM, 

Courbure. 

Cam,  courbure  au  fens  phyfique  Sc 
moral,  tortuofité,  injuftice.  C’eft 
un  mot  primitif  commun  dans  l’uii 
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ou  l’autre  de  ces  feus  aux  Langues  I Chuelarius,  iî,  celui  qui  a foin  des  du - 


d’Europe  &;  d’Afie. 

En  Bas-Bret.  Cam  ; en  Irland.  Cam; 

en  G ail.  Gau^c  , courbe. 

En  Chald.  Kamu^^  en  Arab.  Cam, 
iînuofité. 

En  Perf.  KHMi272  3 en  Turc,Kiemrt/z, 
arc. 

En  Perf.  KsMer;  en  Armén.  Kamua- 
en  Chaldéen  , KhMaron-,  en  Grec, 
KAMara  , &c.  voûte.  De  là  ces 
familles  Latines  : 

I. 

Camus  , i ; Chamus  , i , Gr.  Kèmoj  : 

I °.  frein , licou , il  dompte , il  plie , 
il  courbe  à fa  volonté  ; z®.  mufe- 
lière  ; 3®.  fac  qu’on  attache  à la 
tête  des  animaux  : 4®.  loup  , maf- 
que  ; ç®.  vafe  à recevoir  les  fuf- 
frages  ; 6®.  nafîe  à prendre  le  poif- 
fon  : 7®.  fufil  à faire  feu, 

Gr.  Khamoj  , char. 

2. 

Camellu:,  CAMelîa  , œ , vafe  de 
bois  à forme  recourbée  dont  on 
fe  fervoit  pour  les  facrillces, 

CiMi/tf,  is , baflin  à laver. 

C\uura  , œ , cotfre  , caffette  de  toilette  , 
de  forme  arquée. 

3* 

'ï . CkMeliis , i , chameau , animal  dont 
le  dos  eft  bolTué  & s’élève  en 
arc.  Ce  mot  efl  venu  de  l’Orient , 
des  pays  où  cet  animal  efl  natu- 
ralifé. 

CKuelinus  , a , um  , de  chameau. 


meaux, 

Chue/ûria,  d?  ; Ckuelafia  , a , conduite 
des  chameaux , foin  de  les  panier. 
QkMlafium , il , tribut  impofé  fur  Icî 
chameaux. 

1.  CamcIo  - ŸhKdalis , is , giraffe  , ail- 
mal;  de  CamcIus  & de  Paruj,  un  léo- 
pard. 

4- 

Camuius  , i , fourneau , four,  forge  ; 
les  fours,  &c.  furent  toujours  faits 
en  voûte  : 2®.  âtre , cheminée , 
foyer;  3°.  feu  qu’on  fait  à la  che- 
minée. 

Cam/;zo  , are,  faire  en  forme  de  four,  de 
fournaife  , de  chemiiice , conftruire  un 
fourneau  , une  cheminée. 

5- 

CAMaruSy  î , Gr.  Y^AMmaron , crabe  ^ 
écrevifle , à caufe  de  fa  forme  re- 
courbée, voûtée. 

1.  CAMcm  , Æ,  voûte,  arcade,  berceau, 
toit  fait  en  voûte. 

CAMum,  œ,  voûte,  arcade:  i®.  creut 
ou  courbure  de  roreillc  : 5°.  vailfeau 
ponté. 

CkMero^are^  voûter,  faire  en  arc, 
cambrer,  faire  en  arc  , en  dos- 
d’âne. 

dAuerarius , a,um,  de  voûte,  de  berceau, 
qui  concerne  les  treilles  faites  en  arc. 
CAMerarius  , il,  officier  ou  geiullhonnne 
de  la  chambre. 

CAueraria  , ae  , fille  de  chambre. 
Chueratus , a , nm , recourbe  , tourné  en 
dedans , crochu. 

Con  - Camc/'o,  are , voûur,  ccintrcr  en 
arc. 

Con  - CAMcn/r/o  , nis  , vovite  , arcade, 
ceintre  d’une  voûte. 
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(5. 

C A M , devenu  G A M P. 

courbure  : 2°.  tout 

Cam/^c,  es  y y infede  qui  , pour 
avancer,  élèvè  Ton  dos  en  arc, 
chenille  : poiffon  cétacée  ; 

4^.  fable  ; y°.  jambe , ainfi  nom- 
mée parce  que  la  jambe  a une  cour- 
bure plus  ou  moins  forte. 

En  Grec  Ka^^ni , Kampêy  chenille  , 
&ic.  d’où  ; 

Pitjo-Camp^i  , Æ,  cKenille  de  pin. 

Hipfo-Campcz  , Æ,  Gr.  Hippo-  Campas , 
efpèce  de  crabe  : i®.  fouet  d’un  cocher. 

2.  Qxupagus  , i chauffure  propre 

C.Kinpacus , i , Vaux  grands  & aux 

CAMpagium  , ii,  | eccléfiaüiques  , 

ainfî  dite  de  CAMba , la  jambe, 

3.  Camp/o,  are,  courber,  recourber:  z°. 
troquer. 

Qhuyfor,  is , celui-  qui  recourbe,  qui  fait 
creux  : z°.  banquier. 

4.  CxuPT- Aules  y ûSy  qui  fonne  du 
cor  , ou  mot  à mot  de  la  flûte  re- 
courbée : di  Aulêy  flûte,  Sc  Camp/o, 
recourber. 

J,  Ckuvolus  , iy  rejeton  qui  fe  recourbe  , 
qui  s’entortille. 

7- 

Cam-Pan^,  æy  cloche, 

C’eft  un  binôme  formé  de  Cam  , 

• creux  , recourbé , & de  Pan  , vaif- 
feau  , vafe.  Ces  deux  mots  font  de 
toutes  les  Langues  Celtiques , & fe 
trouvent  aufli  en  Anglois  &:  en 
Allemand. 

CKM-Pkîiariiis , il  y fondeur  de  cloches. 

Campan^/c,  is  y clocher. 


8.  Verbe. 

CAMBiu,  ire  : i®.  changer,  troquer: 
2P.  combattre  : 3®,  tourner  vers  , 
fe  mettre  en  chemin. 

En  Gr.  Kamptu  , tourner , changer , 
contrader. 

QkTA-'Eiitm  , iiy  troc  , échange. 

Ce  verbe  tient  à Cam  , courbé , puif- 
que,  pour  fe  tourner,  pour  flé- 
chir , il  faut  décrir^'Un  tour , une 
courbe. 

Il  lignifie  également  troquer  & 
combattre,  parce  que,  pour  l’une 
& l’autre  de  ces  opérations,  il  faut 
que  leurs  agens  fe  tournent  l’un 
contre  l’autre. 

D’ailleurs  il  peut  dériver  dans 
ces  deux  fens  de  Cam  , main , dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus. 

Dans  le  fens  de  marcher , il  tient 
également  au  Celte  Cam  , marche  , 
d’où  notre  mot  Cw.EM.in , & le 
Theuton , Comm  , aller. 

A tous  ces  fens  tient  notre  mot 
jAM^e  , autrefois  Gambc  3 d’où 
GxMBade  y GxMEader , &:c.  En 
Picard,  Gambc. 

9* 

CAM,  devenu  S CAM. 

I.  S-Cam^zzj,  ayumyCpû  aies  jambes 
tortues. 

S-Ckunumy  i,  élévation  de  terre  entre 
deux  raies  : banc  : 3°.  marche-pied  , 

efcabellc. 

S-Camtz^t  , arum  y branches  d’arbres  éten- 
dues en  manière  de  banc,  où  l’on  attache 
la  vigne. 
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S-C^MJlatu.s , a , um  , fiilonné  , labouré 
par  filions. 

S-ChuiieUiim  , i , petit  banc,  petit  ef- 

S-C^Mellunl  , i,  ^c-abeau  : picdef- 

S-ChM(l/um , i , J tal , qui  reffcmblc  i 
un  elcabeau  : 3°.  tringle 
de  la  catapulte  : 4°.  fail- 
lie en  manière  d’efeabeau. 

z.S-Ch^ile , is-,S-Chscllcim,i  ,,efcabeau, 
petit  banc. 

C Æ M. 

CÆMentiim , i .•  1 ».  moëllon , mortier  ; 
2°.  blocaille , blocage  : 30.  mur 
fait  de  moëllon. 

Les  murs  tiroient  leur  nom  du 
mot  primitif  DH  , Ham  , Cham  , 
défignant  le  feu,  parce  qu’ils  étoient 
faits  de  briques  cuites  au  feu. 

Les  Hébreux  difoient  HDin, 
Chômé,  un  mur. 

En  Indien,  Chom,  une  maifon. 

En  Bas-Breton , Chom  , demeure , 
habitation. 

En  Chinois,  Chom,  Cum,  un 
palais. 

CÆîhmtarius , ii , un  maçon. 

Cjs.Menütius  , a , um , de  moëllon. 

C I M. 

Qmex , icis , punaife. 

En  Bafque , Cmmica  & Cnmcha, 

EnEfpagnol,  Chinc/^c. 

Ce  mot , dont  l’origine  fut  in- 
connue à V O s s I U s lui-même  , 
tient  à la  famille  Celtique  Ca.m  , 
Cem  , brûler , piquer , pincer,  d’où 
le  bafque  Cimicoa  , pincement. 

La  piquure  de  la  punaife  eft  brû- 
lante j elle  enflamme  le  fang  de 


ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumes; 
il  faut  abfolument  leur  abandonner 
la  place. 

C U M , 

Elévation  , tas  , avec. 

Cum  ,eüun  primitif  nafalc , formé  de 
Co , Cau,  qui  fignilîent  tas , amas  , 
élévation. 

EnBas-Br.  Co,  élevé,! 

En  vieux  Suéd.  Koo  , > montagne. 
En  vieux  Perfan , Coho,  1 
En  Celte,  Cos,  tête,  vieux,  &c. 
De  là  diverfes  familles  Latines. 

I. 

CUM,  UNion , AfTemblagc. 

F répofition  Sc  ConJonSion. 

De  Co,  C O M , élévation  , amas, 
chofes  mifes  enfemblc,  fe  forma 
la  prépolition  Latine  Cum  , avec. 

I. 

Cum,  fignifiant  amas,  union,  de- 
vint naturellement  une  prépofition 
ou  un  mot,  qui , placé  entre  deux 
noms,  indiqiioit  de  la  manière  la 
plus  fenfble  que  les  deux  noms 
entre  lefquels  il  fe  trouvoit , qu’il 
unilfoit  , étoient  placés  etifem- 
ble  , avoient  concouru  l’un  és: 
l’autre  conjointement , l’un  avec 
l’autre. 

Les  Latins  ne  nafalolent  pas  ce 
mot  dans  toutes  les  circonflances; 
ils  le  prononçoient  franchement  en 
Co,  lorfqu’il  fe  lioit mieux  de  cette 
manière  avec  les  mots  auxquels  on 
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l’uniiïbit  pour  n’en  faire  qu’un  feul. 
Ainfi  , ils  dirent  Co-Go  , au  lieu 
de  Cum-Ago ; Colloco,  au  lieu 
de  Cum-Loco  , &;c. 

Prépofition , il  fe  mit  quelque- 
fois apres  les  pronoms  ^ ainfî  on  dit 
Mz-C’Ara,  avec  moi  j Te  - Cum^ 
SLvec  toi  j Se-C«/;z,  avecluij  Quo- 
Cum , avec  quoi  : la  prononciation 
en  étoit  plus  agréable. 

C’efl  de  la  même  manière  qu’on 
en  a fait  le  trinôme  VADe-Me- 
un  objet  que  je  porte  tou- 
jours avec  moi  J qui  ne  me  quitte 
pas  plus  que  mon  ombre. 

Le  nom  que  cette  prépofîtion  lie 
avec  celui  qui  la  précède  efl  tou- 
jours à l’ablatif:  & cela  ne  fe  pou- 
voir pas  autrement  j car  ce  nom , 
qu’elle  lie  avec  le  précédent  p ed 
toujours  un  circonftantiel;  mais 
l’ablatif  efl  le  cas  du  circonftantiel  : 
il  efl  donc  néceffairement  à l’ablatif 
par  fa  nature  , &;  non  parce  que 
Tufage  a voulu  que  Cum  fe  fît  fui- 
vre  de  l’ablatif.  On  n’auroitpu  par- 
ler autrement  en  Latin  fans  ren- 
verfer  le  génie  de  cette  Langue, 

2, 

Ce  mot  donna  lieu  à diverfes  phrafes 
elliptiques  ; ce  qui  n’eft  point  éton- 
nant, puifqu’il  étoit  lui-même  un 
mot  elliptique.  C’eÜ  ainfi  qu’on  a 
dit  : 

Homo  cum  - VRIMZS  locuples  p 
mat  à mot  un  homme  riche  autant 
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que  les  premiers,  ou  avec  les  pre- 
miers ,.pour  dire  uv  homme  qui  va 
de  pair  avec  les  plus  riches.  Dès- 
lors  : 

CuM-PRiMix  devient  un  adverbe, 
qui  délîgne  le  fuperiatif , très , prin- 
cipalement, fur-tout,  extrêmement. 
XJt-Cun-Que  , mot  à mot  comme, 
AUTANT  que,  c’eft-à-dire,  autant 
de  fois  quevousviendre^pquevous 
voudresi , &c.  de  quelque  manière 
que  ce  foit , 6cc.  comme  qu’il  en 
foit , &LC, 

3- 

Cum,  lignifiant  amas,  élévation, 
avec,  eft  un  mot  également  com- 
mun aux  Orientaux , mais  uni  à 
cette  afpiration,  qui  fe  prononce 
également  Ho,  Wo , Go,  Co.- 
En  Hébr.  Dï  , Chum;  en  Arabe  , 
CnuMp  multitude,  peuple,  affem- 
blage , communes  ; &:  chez  les 
Hébreux  , Avec.  On  y voit  IDV, 
CuM-Kop  avec  toi:  Avec  toi  ep. 
le  pardon  ( Pfeaum.  exxx  , 4 )• 

Cette  prépofîtion  fe  trouve  aulîi 
chez  les  Nations  du  Nord  j les 
Gallois  l’écrivent  ou  le  pronon- 
cent CwM , CvM,  Cyn. 

MaisCvN  eftexaélementleGree, 
SYN,  prononcé  Sun  & Cyn,  qui 
fignifie  également  avec.  Il  n’y  a 
donc  de  différence  , à cet  égard , 
entre  les  Grecs  & les  Latins  que 
dans  la  prononciation.  Elle  efl  forte 
chez  les  Latins , elle  efl  radoucie 
chez  les  Grecs  & chez  les  Gallois  : 


mais 


Î4r  DE  LA  LANGUE  LAT.  CAM  34*' 


mais  ils  ont  tous  la  même  prépofi- 
tion  ; ce  qui  prouve  fa  haute  anti- 
quité. 

4- 

CuM,  Conjondion. 

CuM , étant  un  mot  unitif  qui  entre 
deux  nomsdevenoit  naturellement 
une  prépofition , fut  également  8c 
avec  la  même  facilité  une  conjonc  • 
TiüN,  des  qu’il  lé  trouva  entre  deux 
verbes,  dont  le  dernier  défignoit 
une  circonflance  d’union , en  tems, 
en  quantité , &c. 

Ainfi , lorfque  les  Latins  voulu- 
rent exprimer  une  coïncidence 
d’évenemens , ou  un  rapport  de 
circonflances  ; qu’ils  voulurent 
délïgner  , par  exemple,  la  coïn- 
cidence de  la  retraite  de  Pompée 
en  Egypte  avec  celle  de  fa  défaite 
par  Jules-Céfar,  ils  fe  fer  virent  de 
Cum , qui  répondit  ainfi  à notre 
conjoncS;ion  lorfque  • CuM  Pom- 
peius  vicias  fuijfet  ^ in  Ægyptum 
evafît. 

Ils  durent  dire  également  dans 
le  tems  préfent,  Cum  res  ica  {înt^ 
puifque  les  chofes  font  ainfi,  ou 
les  chofes  étant  ainfi. 

Telles  font  donc  les  diverfes 
fîgnifîcations  de  Cum  en  François  , 
ou  les  conjondions  qui  remplacent 
celle-là  dans  notre  Langue. 

I®.  Lorfque^  quand. 

2°.  Puifque  : 5®.  non  feulement. 
4®.  Tant , à un  fi  haut  prix, 

J®.  Que  : 5®,  quoique, 

Orig,  LaCt 


On  le  joint  avec  d’autres  con- 
jondions, 8c  par  ellipfe  , comme 
dans  cette  phrafe  ; 

Ut  Cum  maxime^  comme  au- 
tant que  très  - grandement , ou  le 
plus  qu’il  foit  polTible. 

Obfervons,  1®.  que  pour  difiinguer 
ce  double  emploi  de  Cum , on  met 
un  accent  grave  fur  Cum  conjonc- 
tif, qu’il  devient  CÙM. 

Et  2®.  que  le  verbe  qu’il  pré- 
cède fe  met  toujours  8c  nécelTaire- 
ment  au  fubjondif  : la  fondion  de 
ce  mode  étant  de  peindre  les 
phrafes  fubordonnées  à une  autre, 
telles  que  font  les  phrafes  circonfi 
tantielles. 

I L 

CUM,  Société  ; d’où  COMoedia. 

CoM-ŒD/a , OC , comédie.  Mot  Latin- 
Grec  , aufii  connu  que  fon  ori- 
gine l’efi  peu.  Il  efl  compofé  du 
mot  Odc,  chant.  Mais  quefignitic 
fa  première  fyllabe  Com  ? On  a 
cru  qu’elle  défignoit  le  mot  A'Jvze, 
village,  parce  que  les  premiers 
Auteurs  comiques  alloient  jouer 
leurs  farces  de  village  en  village. 

Ne  trouverions-nous  pas  une  éty- 
mologie plus  naturelle  ? 

KoMrt-f,  fignifie  danfe  , feflinj 
divertilfemens , réjouilfances. 

CoM-Eoie  cil  donc  mot  à mot  un 
chant  de  réjouilfance  , un  poème 
gai  & enjoué. 


Y 
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Ces  mots  tiennent,  de  même 
que  Kômê , village , Sc  que  le  Celte 
CoM , ville , habitations  réunies  , 
au  mot  CoM,  en femble, parce  que 
les  divertiiTemens,  les  réjouilTances 
publiques  fe  forment  toujours  par 
la  réunion  de  tous  ceux  qui  habi- 
tent le  même  lieu. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
la  dh'agédie  n’avoit  pas  mieux  été 
traitée  que  fa  focur,  relativement  à 
fon  étymologie. 

De  CoMoj  , réjouiiïance,  vint 
cette  famille  Latine-Grecque  ; 

I.  CoMus  , i ' CoMus  , le  Dieu  des 
réjouilTances  publiques , des  danfes 
& des  jeux. 

a.  Couicus  , a,  um , comique,  de  comé- 
dien. 

CoMiVi,  orum  , comédiens. 

CoMicé,  d’une  manière  plaifante  , comi- 
quement. 

Qoyicedus  , i , comédien,  hiftrion. 
Qouaedicus , a,  um,  de  comédie. 
CoMadicé,  en  comédien  , plaifamment. 
Qouaedio-GKkYhus  , i,  poëte  comique. 

3.  PRO-CoMi«m , ii,  hymne  à l’honneur 
de  Cornus. 

4.  CoM  - ARc/;«j-,  i,  qui  commande  dans 
un  village. 

'III. 

C U M , Monceau. 

'I.  CüUulus  J i , monceau , tas , amas  ; 
2®.  comble  , excédent , furcroît , 
augmentation  : 3°.  lin , conclufion. 
CoMulü  , are,  combler,  remplir,  char- 
ger, emplir,  amaffer  , entalfer,  accu- 
muler: 1°.  augmenter,  accroître  , ajou- 
ter. 


CvMulatio  , nls  , amas  , affemhlage  , 
monceau , entalfement. 

CuMulatim , par  monceaux,  par  tas,  en 
manière  de  chofes  entalTées  les  unes  fur 
les  autres. 

CuMulatê , abondamment  , magnifique- 
ment , amplement , largement , avec  lar- 
geffe  , outre  raefure,  de  relie. 

2.  Cu mera  , ce  , grand  panier  avec  un 
comble  ou  couvercle,  manne  ou 
corbeille  haute  , pour  ferrer  le  blé. 
Composés. 

1. 

Ac-Cvmulo , rzre, amaffer,  affembler, 
entaffer  : 2®.  combler , réchauffer 
les  arbres  & les  plantes. 
Ac-CvMulator,  is,  entaffeur,  qui  amalTe, 
qui  accumule. 

Ac  - CuMulatio  , nis  , entaffement , mul- 
titude , tas  : i°.  rehauflement  des  arbres 
ou  des  vignes. 

Ac-CvMulaié , ius , tijjimè,  amplement 
largement,  en  abondance,  à tas,  avec 
profufion. 

2. 

CA-CuMe/z,  mis  ^ comble,  cime, 
fommet. 

Ck  - CuMinatus , a,  um  , qui  finit  en 
pointe. 

Ca-Cumî/zo,  are,  terminer  en  pointe. 
De-CA-CuMzVzo  , are  , abattre  le  fommet , 
le  faîte. 

De-cA-CuM//zflt/o , nls,  ététement  des 
arbres. 

3- 

CiMrr,  Æ,  pointe,  cime  des  montagnes, 
des  arbres. 

I V. 

c (E  N , Commun  , Repas. 

De  CoN,  même  que  CoMunion  , 
les  Grecs  firent  l’adjeélif  Koinoj  , 
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commim , 8c  le  fubAantif  elliptique 
KoiNe,  le  fouper,  mot  à mot  re- 
pas commun,  parce  qu’alors  tous 
ceux  qui  compofoient  la  famille 
fe  réuniffoient  pour  manger  en- 
femble , & que  tout  y étoit  com- 
mun à tou^,-  en  particulier  le  po- 
tage ou  la  foLipe  qu’on  mangeoit 
dans  le  meme  plat.  De  là  cette 
famille  Latine: 

CCENæ  , Souper. 

I . Cenu  , œ , ^fouper , repas  du  foir  , 
CoENÆ  , Æ, Halle  à manger. 

CiEnu/a  , Æ , petit  fouper,  collation. 
Cœu/ro,  are  , fouper  fouvent  en  un  même 
lieu. 

Ç.&'naturio  , ire  , avoir  envie  de  fouper. 
C(z\^atus  t a y um,  qui  a foupé , qui  eft 
après  fouper. 

Qomatio  , nîsy  ^lle  à feflins,  falle  à 
manger;  lieu  le  plus  élevé  &:  le 
plus  fpacieux  d’une  maifon  ; cabi- 
net de  jardin; chambre  d’audience, 
parloir. 

Cfs.'Tiatiuncula  , œ , petite  chambre  à man- 
ger , petit  parloir. 

Q(s.'(iaticus , a , um , qui  concerne  le  fouper. 
CcEi^atorlum  y si,  robe  de  feftin,  robe-de- 
chambre. 

Cstnaculum , i , falle  à manger.  Ce  mot 
ctoit  ufitc  pour  les  pauvres , tandis  que 
les  riches  fe  fervoient  de  Cœnatio. 
C,(Evaciilaria  y œ,  loyer  d’un  étage  loue. 
QfsoAacularius , il , locataire  , celui  qui 
louoit  le  plus  haut  étage  d’une  maifon. 

Composés. 

ANTE-CcENa,  œ,  1 collation  , goû- 
Anie-CiŒNhtm  , J J ter,  repas  fait 
entre  le  dîner  & le  fouper. 


CoN-C(ENa , t£ , qui  foupc  avec , qui  foupe 
enfemble. 

CoN-C(EK^r/o,  nis  , fouper  fait  avec  une 
grande  compagnie  , l’aélion  de  fouper 
enfemble. 

Domi-C(En/wto  , il  y repas  qu’on  fait  chez 
foi , dans  fa  maifon*:  de  Domwj  , mai- 
fon. 

ÏN-CoENo , are , fouper  quelque  part , 
être  à fouper. 

lK-C(ENi3rwj- , a,  um-y  In-Cgik/j,  e,  qui 
n’a  pas  foupé. 

Re-Coeno  , are  y fouper  une  fécondé  fois. 
SuE-CaF.No,  rzre  ; C.Qi\o  , are  y fouper  def- 
fous,  ne  fouper  qu’à  demi  , ne  pas  manger 
alfez  pour  falisfairc  fon  appétit. 

Famille  Grecque. 
Com^o-Bium , ii , lieu  où  l’on  vit  en 
commun , couvent  : de  Bi  en  Celt, 
Biî,  vivre. 

Cœno-Bitæ,  arum  y gens  qui  vivent  en 
communauté. 

C(ENO-Bi-ARt7ni , Æ , fupéricur , gardien  j 
provifeur  de  la  communauté. 

Composé. 

CuNCTttJ , a , um , tout,  général  ^ 
entier. 

Festus  dit  que  ce  mot  défigne 
une  réunion  d’objets,  la  totalité 
des  objets  unis,  ralTcmblcs  en  un 
lieu. 

Au  lieu  que  ornnis  défignoit  la 
totalité  d’objets  d’une  même  efpcce, 
quelque  difperfés  qu’ils  fullent. 

C’étoit  une  très -bonne  dillinc- 
tion,  qui  faifoit  voir  que  ces  mots 
n’étoient  point  fynonymes. 

Cuiicîus  eü  donc  la  réunion  de 

Y i; 
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deux  mots  , de  Co  , avec  , Si.  de 
jundus ^ joint,  uni. 

C A N. 

La  lettre  C , fuivie  de  la  nafale  N , 
renferme  deux  fortes  de  familles 
de  mots  Latins. 

1°,  Ceux  qui  fe  font  formés  par 
onomatopée. 

2.°.  Ceux  qui  font  dérivés  de  la  va- 
leur de  la  lettre  C. 

INI  O T s 

Formés  par  onomatopée. 

Le  Latin  offre  deux  familles  en  Can  , 
formées  par  ononiàtopée. 

1°.  Can,  chien. 

2.0.  Can,  chanter. 

1. 

CAN,  Chien. 

Canw,  ij,  chien,  chienne. 

Ante  - Canij  , avant  - chien  5 en  Grec  , 
Procyon  , nom  d’une  conftellation. 
C/^vlnus  , a,  um  , de  chien. 

Chvieula  , æ , petite  chienne  : i°.  la 
canicule  : 3°.  homme  ou  femme  d’un 
caraftère  mordant  : 4".  chien  de  mer  : 
5°.  coup  de  des  malheureux  ; 6°.  porte 
de  Rome  où  l’on  égorgeoit  les  chiens. 
Chvîcularis  , e,  caniculaire. 

CK^arius  , a , um  , de  chien. 

CAnatim , en  chien. 

QhViuriuni  , ii  , facrificed’un  chien  rouge  , 
que  l’on  faifoit  au  tems  de  la  canicule  , 
pour  les  fruits  de  la  terre. 

>.  CANûrtûjÆ,  chiendent. 

2. 

CATell,  diminutif  de  CAN. 
De  C.iNtJ,  fe  forma  le  diminutif 


ChTellus , i, 
QkTulas , i , 
Catc/Az  , æ , 
ChTulla , æ. , 


CkTelliis.  De  là  vint  i Rome  le 
nom  de  la  porte  CATULARzrt , parce 
qu’on  y immoloit  des  chiens  roux 
à la  canicule. 

■5  petit  chien,  petite  chien- 
collier  mis  au 
’col  d’un  chien:  3°.  petit 
de  quelque  animal  que  ce 
foit. 

QkTuUnus , a,  um  , de  chien. 

Catzz/zo,  ire,  être  en  chaleur , défirer  le 
mâle,  parlant  des  chiennes  chaudes. 
ChruHtio  , nis  , chaleur  des  animaux. 
Cat//o,  nls  , loup  marin. 

Famille  Grecque, 

I.  CYNegeJla , zr,  vénerie. 
Cyn-anchc,  es,  inflammation  de  gorge. 
CynzVzzx,  a,  um , de  chien  : z°.  cini- 
que. 

QYTüœdus , a , um;  Crtioedicus , a,  um^ 
vilain  , efféminé. 

î.  Cynæ-Æzi  , ce,  pierre  qu’on  trouve  dans 
la  tête  d’un  poiffon. 

Binômes. 

I.  Cyno-myæ  , a,  mouche  de  cliien  ; de 
mya,  mouche. 

1.  CYNor-BAZOJ,  i,  églantier  : de  Batos^ 
buiffon , arbriffeau  épineux. 

2.  Cynoj-Urzx,  æ,  la  petite  ourfe, 
mot  à mot  queue  du  chien. 

4.  Pro-Cyon,  niSi  l’avant-chien , conjlel- 
lation. 

IL 


CAN,  Miifique , Mélodie. 

I. 

I.  Cano,  er<î,  chanter,  célébrer, 
louer , faire  des  vers  : 2°.  prophé- 
tifer , prédire  : 3°.  parler , dire  ; 
4°.  faire  de  la  mulique,  jouer  des 
inflrumens  de  mufique. 
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CANor  , is  , harmonie  , mélodie  , fon 
harmonieux  de  la  voix , ou  des  inftrumens 
de  mufique. 

Chuorus , a,um  , réfonnant , harmonieux  , 
mélodieux  , qui  a un  Ton  agréable. 
Canto,  are  y chanter , charmer  5 en- 
forceler. 

Cant/Vo,  are,  chanter  fouvent. 

CANTrVéo  , are  , chanter  à voix  baffe. 
Qhütio  , nis , chanfon  : 1°.  enchante- 
ment , charme. 

QhViticiim  ,i , chanfon  , air , récit  en  mufî- 
quc. 

CAN/wr  , As,  chant  de  la  voix  ; a®,  fon 
des  inftrumens  de  mulîque,  air,  chanfon: 
3°.  ton,  voix:  4*.  enchantement,  conju- 
ration. 

CANfirr/o , ire  , brûler  d’envie  de  chan- 
ter. 

CAnror  , is  , chantre , chanteur  , muficien  , 
qui  déclame  en  chantant,  adeur  d’o.péra, 
bouffon. 

Cmerix  , cis , chanteufe  , muticienne  , la 
chantre  d’un  couvent  de  religieufes. 

QKmiuncula  , s, , petite  chanfon  , 
chanfonnette. 

(Lh.'&tiUna,  æ;  Ckvtatio  , nis  , chanfon, 
vaudeville  : bruit  qu’on  fait  courir  : 

3°.  charme. 

ÇMiiumen  , inis , enchantement. 

2. 

Cwara , a ; CiNY/'rz , cc , infini- 
ment de  mufique  : le  fon  en  efl 
lugubre  ; en  Hcbr , 11^3  ,Kinor, 
en  Grec,  îinvpa , Kinjra. 

5- 

C>MENrî,  <t  ; CAMœna , æ , chanfon , 
Mufe.  Les  anciens  crurent  queC/\- 
MBNrt  étoit  delà  même  famille  que 


Cano  , chanter  ; qu’on  avoit  dit 
aufTi  CASMe/zrz , &puis  CAftMi/zrz; 
d’où  étoit  venu  CARMerz  , vers. 
Ils  nepouvoient  mieux  dire.  Mais 
nous  avons  vu,  fous  la  lettre  A des 
Orig.  Franç.  ( co/.  73  ),  que  ce 
mot  appartenoit  à la  famille  Harm  , 
harmonie,  qui  s’adoucit  en  Carm  , 
pour  produire  la  famille  Carmc/z. 

CoMROSis. 

Ac- Canto,  ure,  chanter  auprès,  ou 
avec. 

Ac-Cino,  is,  nui , centum,  ere , chanter 
auprès,  chanter  en  partie. 

Ac-CENTi/i-,  lis  , élévation  & abaiffement 
de  la  voix , accent. 

Ac-CBHiiunculii , <?,  accent  marque  rude 
fur  les  mots,  pour  détigner  leur  quan- 
tité. 

Con-Cento,  are  , chanter  d’accord  , 
chacun  fa  partie. 

Con-Cen/Zo,  nis,  confentement  , con- 
cert , union. 

CcN-CEwrwj , ûs  , accord , concert , chant, 
harmonie  : union,  liaifon , bonne  in- 

telligence. 

CoN-CiNo  , ere,  chanter  en  partie  , s’ac- 
corder. 

DE-CANro,  are,  louer,  vanter,  di- 
vulguer, redire,  répéter  fouvent. 

Dis-Cento  , are  , chanter  le  dellus , faire 
le  deffus. 

Ex-CANro  , are  , , enchanter , enfor- 
celer. 

Ex-CAîirdrio , nis,  enchantement,  for- 
ccllerie. 

Ln-Caneo,  are,  enchanter,  charmer, 

In-CANtdror,  is  , enchanteur. 

In-CANrurZo  , nis  ,•  ln-CANrumenfA'/?!,  i , 
enchantement  , charme. 
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iN-CENTür , is , chanteur  j qui  excite. 
In  - Cen//o  , nisj  concert  de  voix  & d'inf- 
triimens. 

In- CENfivwj  , a,  um  y qui  prélude,  qui 
ani  me. 

iN-CENT/tv^m  , prélude,  motif. 
In-Cin(J,  ers,  chanter,  faire  un  con- 
cert. 

Inter-Ciko,  ere,  chanter  entre  deux  dans 
les  intermèdes. 

OB-CANTrzr;.!j ,a^umy  enchanté. 
Oc-  Cano,  ere  y fonner  , faire  réfonner  , 
chanter. 

Oc-CiNo,  ere  y chanter  de  Tautre  côté, 
à l’oppofite  , faire  Fécho  : î°.  chanter 
malheur,  comme  un  oifeau  de  mauvais 
augure.  * 

Oc  Cenw,  are  y chanter  devant,  chanter 
la  taille. 

Oc  CENHi.?  , ûr  y cri,  chant,  cris  de  cer- 
tains animaux. 

pER-CANTrzrio,  nïs ^ enchantement. 

PER-CANTi2rnt5r , cis  y magicienne, 

Præ-Can^o  , are  , enchanter. 

PRÆ-CANrur/o  , nis  y enchantement. 
Præ-Can//-/:v  , cij,-  ’ŸKs.-^Kmatrix yCÎs  y 
enchantcrelTe  , magicienne.. 
pRÆ-CENror,  is  ; PRÆ-CENfr/t» , cîs  y 
celui  ou  celle  qui  entonne  un  chant , qui 
commence  à chanter. 

PKÆ-CENrio  , nis  y intonation,  prélude, 
Paélion  de  commencer  à chanter. 
PRÆ-CENfon«j  ya  yUnty  qui  donne  le  ton , 
qui  fert  à entonner  un  chant. 
Præ-Cimo,  ere  , entonner,  ou  commencer 
le  chant,  préluder. 

Præ-Con/j-,  génitif  de  Præ-Co,  qui 
loue  , louangeur  ; & on  loue  ordinaire- 
ment par  des  chants  ou  des  pièces  de  vers  : 
1°. pancgyrlfte,  qui  fait  l’éloge  : 3'’.crieur 
public,  parce  qu’il  faifoit  fa  criée  en  chan- 
tant , comme  cela  a encore  lieu  dans  quel- 
que pï'/s. 
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Præ-Con/u/tt  , a y louange,  éloge;  !“■. 
falaire  du  crieur  ; 3°.  proclamation  faite 
par  un  crieur. 

PvE-Cano  , ere  J rechanter,  chanteï 
une  fécondé  fois. 

RE-CANfo,are  , répéter  ce  qu’on  a chanté  : 
défavouer,  fc  rétraûer,  fe  dédire  , 3“, 
difliper  par  enchantement  , défeHchanter, 

Re'Cino,  ere  y rechanter,  chanter  une 
autre  fois  : z°.  redire. 

Suc-CiNo,  ere  ^ parler  après  un  au- 
tre : 2°.  chanter  la  baffe  ou  la  con« 
tre-partie. 

Suc-CENuh'w.r , a , um  y qui  chante  , quj 
joue  une  contre-partie. 

Suc  - CENior  , is  y qui  chante,  qui  Joue 
une  contre  - partie  : 1°.  qui  chante 
baffe. 

C A N. 

Les  mots  en  Cân  , dérivés  de  la  va- 
leur de  la  lettre  C , fe  fubdivifent 
en  trois  claffes, 

1®.  Ceux  qui  font  dérivés  de 
défignant  la  tête,  l’élévation. 

2°.  Ceux  où  la  lettre  C indique  la 
propriété  de  contenir,  la  capa- 
cité, 

3°.  Ceux  où  ayant  un  fens  oppofé  à 
ceux-là  , elle  défigne  les  pointes  , 
les  angles,  &;c.  De  là  nombre  de 
familles. 

CAN, 

Tête. 

Can  efl  un  mot  Celtique , qui  fîgnifîc 
Tète  , fommet , élévation , &c.  De 
là  diverfes  familles  en  toutes  Lan- 
gues , foit  en  Can  , foit  en  Cand. 

I».  Cand,  Scando,  monter. 
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2°.  Can,  Cant,  branche,  fonde. 
3®.  CtiN,  efprit,  dénombrement, 
-p®.  Can,  force,  pui ITan ce  , effort, 
y®.  Can,  le  brillant  du  jour,  du 
foleil  parvenu  fur  l’horizon  , la 
blancheur. 

I. 

C A N D , Monter. 

De  Cand,  tête,  élévation  , joint  à la 
hfflante , fe  forma  cette  famille 
Latine  ; 

S-Cando,  <?re,  monter,  grimper. 

S-ChiUDula , Æ,  bardeau  , douves  propres 
à couvrir  un  toît. 

S-ChtiDularis  , e,  couvert  de  bardeaux. 
S-CANSio  , nis , l’adlion  de  monter,  mon- 
tée. 

S-Can/wæ,  arum,  étriers. 

S-CKtASorius  , a J uni , qui  fert  à monter  : 

Z®,  qui  peut  monter. 

.S-CANsiZe  , is,  étrier:  z®.  chapelet. 
S-Cans///j  , e , qui  fert  à monter. 
S-Chtislüa , ium  , fièges  élevés. 

Composés. 

I. 

A-'sCrndo,  er<?,  monter,  efcalader; 
2®.  s’élever , parvenir  à. 
A-sCuwences  , um,  ancêtres. 

A-sCens/o,  nis,  élévation,  afeenfion. 
A-sCENsr/r,  ûs , montée,  accès  en  mon- 
tant : Z®,  degré  : 3®.  machine  pour  efca- 
lader. 

A-sCEusor,  is  , qui  monte,  cavalier. 
Con-sCendo  , cre , monter  ; 2®.  mon- 
ter un  vaiffeau.  - 
Con-sCens;o,  nis  , embarquement. 
De-sCendo  , ere , defeendre  , venir 
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à bas  ; 2®.  condefeendre,  vouloir 
bien. 

De-sCens/o,  onis  ; De-sCei:swj,  ûs, 
defeente. 

Ex  - sCendo  , ere  , defeendre  de  , 
mettre  pied  à terre , débarquer. 

Ex  - sCexs/o  , nis  ; Ex  - sCenswj  , ûs  , 
delcente , débarquement. 

In-As-Censwj  , ûs  y l’action  de  mon- 
ter deffus. 

In-As-Cens«j  , a,  urn.  ,oü  l’on  n’a  point 
encore  monté. 

In  sCendo,  ere  , monter  deffus. 

In-sCens/o,  nis  ^ emportement. 

SuPER-ScAMOo  , ere,  monter  par-deffus. 

Trans-Cendo,  ere^  paffer  outre, 
aller  au-delà  ; 2®.  traverfer  en  mon- 
tant : 3®.  violer. 

TRANS-CENSjrj  , ûs  , paffage. 

TRANS-CENoen^ , lis,  lublime,  élevé, 
qui  furpaffe  les  autres. 

Trans  - QzisVientaHs  , e , tranfeendant  , 
tranfcendental  , terme  de  Géométrie  & 
de  Logique. 

2. 

De  CEN,  prononcé  QUEN,  vint; 

Oc-Qu iNi/ào  , ere  ^ baiffer  la  tête  , 
s’incliner. 

CoN  - QuiN{/i'u , ere,  s’accroupir, 
s’abaiffer  fur  les  jambes. 

I I. 

CAN,  CANT, 
Branche  , Rame. 

Can  , Cant,  ell  un  mot  Celtique, 
dérivé  de  Can  , tête , év  qui  déli- 
gne les  branches  d’un  arbre , qui 
en  forment  la  tête.  De  là  ; 
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I. 

Ch'tiTabrum  , i , drapeau , étendard  ; 
2".  fon,  pain  de  fon  , de  i’écorce 
du  blé. 

QpMTenus  , il , échalas , pieu  ; i°.  appui , 
perche  mife  en  travers  : 3°.  chevalet  : 4° 
chevron. 

CANT/îer/o/wj  , i , petit  échaîas. 
Chmheriacus  , a , um  3 Chmeriatus  , a, 
iim  , foutenu  avec  des  perches. 

CAMT/îw.f , Gr.  Kavêof,  bande  de  fer  qu’on 
met  autour  d’une' roue  de  carroffe. 

2. 

Famille  Grecque. 
CoNi/m  J ) 1 cône  , figure  pyrami- 
CoNüT^  ij  J dale  ; 2°.  pomme  de 
pin  3 elle  eft  en  forme  de 
pyramide  : 3°.  cimier  où 
l’on  met  l’aigrette  d’un 
cafque, 

Cotii~GER  , a,  um-^  ConZ-EEE  , a , um-, 
Covi  FERUS,  a,  um , qui  porte  des 
fruits  coniques,  comme  les  pommes  de  pin. 
CcN//to,  are;  CoNisyô,  are,  heurter, 
choquer  de  la  tête. 

(lov.iJ}eriuni  , ii , lieu  où  les  lutteurs  fe 
jetoient  de  la  pouflière  Tun  fur  l’autre  , 
pour  avoir  plus  de  prife  fur  leurs  corps 
huilés. 

Covitum  , i,  libation  de  farine  répandue. 

?• 

CoNTMT,  /,  Gr.  Kovloj,  perche, rame, 
aviron  : 2®.  fonde  ; 3®.  javelot, 
dard. 

CoNTor,  ari  , fonder,  jeter  la  fonde, 
tâcher  de  toucher  le  fond  : fonder  , 

s'informer,  s’enquérir,  queftionner. 

Ce  mot  s’ell  écrit  & prononcé 
en  Latin  CoNTor  Sc  CuNcror , 
exemple  remarquable  d’un  C glifie 


entre  deux  confonnes  , Sc  qui 
peut  fervir  à faire  découvrir  ou 
reconnoître  d’autres  rapports.  De 
là  deux  familles  Latines  : l’une 
relative  aux  idées  d’interroger , de 
s’informer  ; l’autre  à celle  de  mar- 
cher la  fonde  à la  main , avec  la 
plus  grande  précaution;  très-lente- 
ment, ScQ. 

4. 

PfiR-CoNTcr,  <2 ri,  ^ interroger, 
PER-CuNCTor,  czri,\  s’enquérir, 
Per-Conto,  are  y ^ s’informer. 

Per-Contciu^jt  , a , um,  dont  on  s’eft  in- 
foimé. 

PER-CoNTiZt/o,  nis  ,-PER-CuNCT^n/o,  niSt 
demande  , recherche  , enquête. 
PER-CouTruor,  is-,  Per  CoNTrur/cr,  ci'Sj 
qui  s’informe  de  tout  , qui  veut  tout 
fa  voir. 

y- 

CuNC^o,  are  y 1 temporifer,  difle- 
CuNCtor , ariy)  rer,  héfiter,  bar- 
guigner , mot  à mot  mar- 
cher la  fonde  à la  main. 

CuNctrifor  , is  ; C-sn^c.Tabundus  , a , um , 
lent  , inéfolu  : temporifeur  : 3^.  qui 

diitère  , qui  remet  de  jour  en  jour. 
Cuactatio  , nis,  délai,  lenteur,  tempo- 
rifement. 

In  - Cô-üctabitis , e , indubitable  , qui  ne 
fouffre  aucun  délai. 

lH-CuNciant(?r  , promptement,  fans  délai. 
6. 

Famille  Grecque. 
A-CoNTiq^o  , are  , lancer,  jaillir, 
A-Con/ùzj,  CB,  ferpent  qui  s’élance. 
A-CcntZæ  , Gr.  AKONlict/ , comètes  dont 
la  queue  s’élance  t:  menace. 


I I I, 
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I I 1. 

CEN,  GEN, 

Efprit. 

1.  CeNS<?o  , ex,  fui^fum^  ere^  mot 

à mot  avoir  de  la  tête , être  pourvu 
de  fens,  penfer,  juger,  opiner; 
2*^.  faire  un  état,  déclarer:  3°.  faire 
le  dénombrement  : ordon- 

ner. 

Censwj  , ûs , dénombrement  des  hommes 
& de  leurs  biens  : revenus , richclTes  de 

chaque  particulier  : 3°.  prifée,  eftimation 
de  biens:  4°.  revue  : 5°,  états,  tenues 
des  états. 

Censw-t  , a , um  , qui  a donné  au  cenfeur 
le  dénombrement  de  fa  famille  &:  de  ks 
biens. 

CENtfrj  , /,  celui  dont  lesbiens  font  cnre- 
gjftrés. 

Censwz^j  , cz,  iim,  fujet  au  dénombrement, 
ou  à cens  Sc  rentes. 

Censæ  , orum  , eftiaiation , dénombrement 
de  biens. 

2.  CENSor  , ij',  critique,  cenfeur,  qui 
trouve  à redire,  à glofer  fur  tout  : 
2°.  lieutenant  de  police  , commif- 
faire  qui  fait  le  dénombrement  des 
perfonnes  & des  biens. 

CENsiror  , ïs  , ellimatcur,  prifeur  , arpen- 
teur , expert.  I 

CensIo  , nis  , ellimalion  des  biens , dé- 
nombrement : z°.  taxe  , cens. 

CENs/r/o , nis , impofition  de  taxe  , de 
taille. 

CEUsarn  , æ , dignité  de  cenfeur,  de  llcu- 
tenanpde  police:  a",  ordonnance,  règle- 
ment de  police  : 3°.  critique,  réprimande, 
correûion  : 4°.  jugement,  décifion  : j”. 
effai  , épreuve, 

0//^.  Liit. 


UE  LAT.  CAN  jfS 

CEKSoriwj , a , um , de  réformateur  : 1°.  dî 
critique. 

, e , de  taxe,  de  tribut,  de  dé- 
nombrement. 

Composés. 

Ad-Censcu,  ercy  joindre  , ajoii- 

Ac-C£ns:?o  , J ter,  mettre  au 

nombre,  s^unir  à h volonté 
d’un  autre  , à fon  génie. 

Ac- , a,  um  , mis  ru  uo;nbre. 

Ac-Cens«j,  i,  qui  fuit,  attaché  au  fer- 
vice:  1°.  qui  cft:  mis  à la  place  d’un  autre, 
qui  fiipplée  à fon  défaut  : 3°.  lieutenant» 
officier  fubaltcrnc  : 4°.  clerc  , huiilicr  , 
crieur,  bedeau  , fergent  : 5*.  foldat  fur- 
numéraire  , volontaire. 

hc-Ç.Eiksuiiuula  , Æ,  épilepfie,  mal  ca- 
duc. 

In-Censwj,  a,  um  ^ dont  on  n’a 
point  fait  le  dénombrement  : 2'’. 
qui  n’a  point  fait  au  cenfeur  la  dé- 
claration de  fes  biens. 

PER-CnNSfo,  erf , nombrer  : 1®.  parcourir  : 
3°.  raconter. 

Rit-CfcNSc’o,  cre  ^ faire  le  dénombre- 
ment, compter  : 2".  faire  la  revue  ; 
5".  raconter , citer  : q".  revoir  : 
repalTer. 

IlE-CENSzza- , Zzr,  ^ revue,  l’ariion  de 

Re-Cews/o,  nis  ^ p revoir,  dciioir.brc- 

Re-Cen3Û/o,  nis  , V ment. 

Re-Censûzzj,  zz,  zz/7z;Re-Censz/j,  zz,rz,7i, 
compté  , nombre. 

IV. 

CAN,  C O N, 

Force. 

CaN,  Con,  ell  un  mot  Celtique^ 
Tbeuton,  Grec,  Anglois', 

Z 
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qui  lignifie  en  Celte  montagne  , 
chef  J élévation  : & dans  toutes  ces 
Langues  , chef,  force , puiflance. 
De-là  ; 

Le  Grec  I-K  anoj-  , capable , fuffifant , 
qui  fait. 

L’Anglois,  To-Can,  pouvoir. 

L’Allemand,  Koknc/z  , K£NNe/z  , 
pouvoir,  favoir,  &c. 

De  ce  mot,  pr<3noncé  en  O, 
fe  formèrent  ; 

LeGrecKoNeo,  travailler,  s’effor- 
cer,' 8c  le  Latin  : 

Cono/',  atus  fum  , ari  , faire  fes 
efforts,  mettre  toutes  fes  forces, 
tout  fon  pouvoir , toute  fon  appli- 
cation. 

QoTAahundus  , « , um  y ^ui  fait  fes  ef- 
forts. 

Cotmnis  , ûs,  '\i°.  effort:  i®.  effai , ten- 

CoNorio,  nis  ,Mative  ; 3°.  deffein,  entre- 

Qci>iatum  y i y \prifc. 

CoNO/Tïfn,  inis -y  Co'iiamenium  y i,  incli- 
nation , inftinfl  naturel  : z”.  levier  qui 
fert  à fouiever. 

2, 

De-là  dut  fe  former  le  Grec  Konoj  , 
ferviteur,  qui  opère,  qui  exécute 
les  ordres  qu’on  lui  donne  3 d’où 
cette  famille  Latine-Grecque  : 

Dia-  CoNt/J  , i, 

Dia  - CoNe.f  ^ um  y J 

DiA-CoN/2/üa  , ûs  y état  de  diacre  , dia- 
conat. 

AitcHi-DiA-CoKwa  , i,  archidiacre. 

Sue-Dia-Cok«j  , i , fous-diacre. 
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SuB-DiA-CoKo:nr  , ûs , l’ordre  de  fous" 
diacre. 

V. 

C A N , Blanc  , Brillant. 

I. 

1.  Canco,  ere  , être  Chenu  , blanchi  : 
2^.  avoir  les  cheveux  blancs  : 3'^, 
être  couvert  de  gelée  blanche. 

Qk^iis  y a y uni  y Blaoc,  blanchi,  ancien  i. 
coLU'ert  de  neige,  firaple,  pur;  S£:,u’- 
CAix«i  , à dcinj-bianc. 

Qk-i^efeo,  ere  y devenir  blanc. 

Lan/  , orum  , cheveux  blancs. 

Ckt^ia  y œ,  onie  male  , qui  paroît  blan- 
chie. 

2.  Candot ,or/r,  blancheur  éblouif- 
fante,  couleur  blanche  : 2°.  fincé- 
rité,  franchife. 

CAND/h/o,  are,  rendre  blanc. 

CkVDÎdé  y blanchement  : z®.  de  bonne  foi  5 
nettement. 

ChiiDidatus  y a , um  , vêtu  de  blanc  : z®. 
poftulant  y qui  brigue  une  charge  , pré- 
tendant , candidat. 

Qk-iiX)idatorius  , UyUmy  qui  concerne  la 
pourfuite  de  quelque  chofe. 

Cand/Vo  , are , être  blanchâtre,  blan- 
chir. 

CkVDÎcantia  , æ , blancheur  brillante  : 
z°.  couleur  blanchâtre,  qui  tire  fur  le 
blanc. 

CANDCn/hz , a,  clair  de  lune'. 

3.  CandÜüt,  a y um  y blanc,  de  cou- 
leur blanche  ; 2°.  brillant , relui- 
fant  : 3®.  qui  a de  la  candeur , de 
la  bonne  foi , ingénu  , ouvert , 
franc  : 4°.  favorable , heureux , 
ferein. 

CkriDiduliis  , a y um  y tirant  fur  le  blanc. 

Candco  y ere  y être  blanc,  avoir  une  blan- 
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chcur  cblouilTante  : z°.  briller,  éditer, 
reluire  • être  embràfé , paroîtrc  blanc 
à force  de  feu. 

CANDeyZ’o  , e.rjj  ^ devenir  d’un  blanc  écla'.ant: 
1*.  dev'enir  einbidCé  , tout  en  feu. 

4.  CANDe/ii , chandelle  de  fuif  ou  de 
cire  : i".  toile  cirée.  Ce  mot  fignilîant 
toile  cirec , ell  coirompu , & devroit  fe 
nommer  Cantelii  , mot  à mot  toile 
blanche. 

CiNDe  - LAEni;?! , /,  chanddier,  luftre  , 
mot  a ,7101  réceptacle  de  chandelles,  vai.C 
feiu  propre  .i  les  contenir:  de  Lab  , pren- 
cri  , recevoir,  contenir,  & Cas./,  dam- 
beau. 

5.  C As/r/fj,  f/ ,•  CANi’ri/f/o , nis  , cheve- 
lure blanche , état  d’une  perfonne  che- 
nue. 

6.  Qicindela  , æ,  ver-luifant. 

Binômes. 

Candi-Fico,  tire,  blanchir,  rendre  blanc. 
Candi-Ficiu  , ti , um,  qui  blanchit,  qui 
rend  blanc. 

CASDe-FAcio,  e-e  , blanchir  : i° . faire 
paroître  blanc  à force  d’embrâfer. 

Composés. 

Ex-CANDeyêoj  s’échauffer  au 
feu  , être  blanc  de  feu  : 2°.  prendre 
feu , s’emporter. 

Ex  - QKïiDefcintia  , a , emportement , 
promptitude  , colère. 

Ex-CASDç/litr/o  , ere , échauffer,  mot  à 
mot  prendre  une  couleur  blanc  de  feu. 
Ix-CANe/tro,  ere  , devenir  blanc. 
In-Cakdco,  ere  ; Is-CAVuefco  , ere  , de- 
venir tout  en  feu  , s’embrâfer. 

In-Cashj-,  tz  , uni,  blanc  de  vieilleue. 
Præ-Camzij-,  £i,  um  f blanchi  avant 
le  tems. 

Per.-CaneÜ.'ij'  , a,  um  , fort  blarc. 
FEB.-CASDejétn.'ic»,  ere  , rendre  fort  blanc. 


Rc-CANceo , ere  ,•  Re- Candc/I'o  , ere  ^ te" 
blanchir,  redevenir  blanc:  2.“.  rougir  de 
nouveau  , fe  rallumer. 

SuE-CASDi(/«a  , a , um  , blanchâtre. 

IL 

C I N & C E N D ; 

D’où  Ci  Nia-  &:  AcCENdo  ; en  Alle- 
mand, zuNder-,  en  Angl.  TiNder, 
CinA,  crA,  cendre:  2”.  touibeau , 
la  mort. 

Ç.iîiifi.  ulus , i ^ petite  cendre. 

'Qiverariiis  , ii , garçon  de  cuifine  , mar- 
miton : écorniflettr  : 3°.  qui  agace  : 

4°.  qui  foulBe  dans  les  cendres. 

Ciîii  'Fio,  nis  , foufileur  de  cendres:  i®. 
qui  frife  les  cheveux  : de  Flo  , fouf- 
fier. 

Ci^eraceus , a , um  , cendré,  de  couleur 
de  cendres. 

Civerarius  , zi,  poudreur  , qui  poudre  les 
cheveux,  baigneur,  frifeiir. 

Cisenzriavz , ii  , fépulcre  , tombeau,  orne 
où  l’on  renfermoit  les  cendres  d’un 
corps. 

Civv-Facio,  ere  , réduire  en  cendres. 
CiNe-FACTio,  nis  , incinération,  réduc- 
tion en  cendres. 

C.i^ereus  y a,  um  ; CiserzVizzj  , a , um  ^ 
de  cendre  : i°.  cendré. 

Cmerofus  , a , um  , ténébreux  , plein  de 
ténèbres. 

Su3  - CiNerifizzj  , a , um  , cuit  fous  la 
cendre. 

I I 1. 

Composés  de  CAND, 
Ardent. 

Ac-Cendo,  cre , alluiiier , mettre  le 
feu,  cmbrâfer  ; 2°.  animer,  encou- 
rager, irriter,  accroître. 
Ac-Cens/zj-,  a , um  y allumé  , mis  en  feu  ; 
i®.  ému  : 3°.  brillant. 

Zij 
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Ac-Censo/-,  /s  , celui  qui  met,  qui  allume 
le  feu. 

Ac-Cens/j,  7:is , brûlement,  facrifîcc  de 
quelque  choie  qu’on  brûle. 

In-Ckndo  , ere , brûler,  faire  brûler, 
enfîammer  ; 2®.  échauffer , irriter. 
iN-CEt.oiwnz , /i,  embrâfemcnt  : i®.  envie, 
ardeur. 

IM-CE^sor,  is  ,•  iN-CEND/rtrû/j,  il , boute- 
feu , incendiaire. 

iN-CEND/oyi^j- , (I , um  , brûlant  , plein  de 
feu. 

In  - CtviDÎarius  , a , um  , qui  porte  le 
feu. 

iK-CENDi^riiZ , Æ , olfeau  qui  préfage  les 
incendies. 

In-CensIo  , 7ils  , embrâfement. 
iN-CtNSnTrz , i , encens  qu’on  brûle  fur  l’au- 
tel des  Dieux. 

In-CekSi?,  ardemment. 

In-Cendc-Fac/o  , ere , mettre  le  feu. 
Süc-Cendo  , erc, allumer,  embrâfer  ; 
20.  animer. 

Suc-CeksIo  , nis  , embrâfement. 

Suc  Censco,  ere,  fe  mettre  en  colère. 

Dérivés 

Latins-Grecs. 

1.  CACHP^-f,  Gr.  Kankrj'j, 

graine  de  romarin  : de  C a N , 
blanc,  parce  qu’elle  cft  de  cette 
couleur. 

2.  CANi'uzthtJ,  G\%  Kandjlos ^ mets 

fait  avec  de  la  farine  ou  du  pain  , 
du  fromage  , du  miel , t^^c  , mot  à 
mot  ragoût,  ou  mets  blanc  ; de 
Kan^  blanc,  de  , ragoût. 

3.  Pro-Con/u,  ze  , farine  récente 
d’orge,  (h.;  blé. 

PRO-CoNiz/j- , U,  um,  fait  de  farine 


récente  : de  Can, blanc, prononcé 
en  Grec  Kon  ; d’où  : 

KoNiud,  blanchir. 

Kon/j',  cendres. 

KoNi<3  , pouffière. 

4.  Qüejîrum , i , Gr.  Ylîicjlron , poivre 
de  montagne  ; de  Can  , montagne 
blanche. 

5.  Qüicus , i,  Gr.  Knccoj,  fafran 
bâtard:  de  Can,  montagnes  fur 
lefquelles  il  croît. 

Q^'Ecinum  oleum  , huile  de  Car- 
thame. 

6.  Cycnüj,  i,  Gr.  Kyknoj,  cygne, 
oifeau  blanc  : de  Cün  , KeN , blanc, 
répété , Ku-KeN. 

CAN. 

Familles  formées  de  CAN,  &:  qui 
défignent  la  propriété  de  conte- 
nir. 

Can  , délîgîiant  la  propriété  de  conte- 
nir, forma  les  familles  fuivantes: 
i'^.  Can  , tuyau  , canne,  tout  objet 
propre  à contenir. 

2°.  CiN , boucle  , enveloppe. 

30.  CoNC,  les  coquillages. 

40.  CuN  , Guen  , canal. 

CiNG , enveloppe  , ceinture, 
<5°.  CuN,  berceau. 

I. 

CAN, 

Tuyau,  Canne,  SiC. 

I.  Can/zu  , Æ , tuyau  de  la refpiration  : 
2°.  canne  , rofeau  percé  & vuide 
en  dedans  : 3°.  flûte  : 4®.  vaiffea-u 


de  la  langue  la  T.  CA  N ^56- 


a boire  en  forme  de  tuyau  ; Ckua 
en  Grec. 

CAi'inetis , a , um  ; Qhtinitius , a , um  , de 
tuyau  , de  canne  , de  l'oteau. 

CAiuiecum  , i , lieu  planté  de  cannes. 

2.  CAunaè.'s , !s  chanvre,  parce 
Cxis/ial^um , i,  J qu’il  eft  formé  de 

tuyaux  ou  débranchés 
creufes. 

Qhtinabinus  ; Q^.-^nalmceus  , de  chanviT. 
On  dit  aufii  CA^icilns. 

3.  Chuifiruin  choie  qui  rcnferine , 
panier , coibeille  : peut  être  tient-il 
à canne , parce  que  les''  premiers 
paniers  étoient  faits  de  joncs  j mais 
il  tient  auffi  au  primitif  C an,  qui, 
dans  prefque  toutes  les  Langues  , 
défigne  un  vafe,  un  panier,  & vient 
du  GtecChniflron,  une  corbeille. 

CANe-PHoraj , Æ , Lim-j  CANt-PHOntJ , , 

uni,  porteur  de  corbeille.  Ce  mot  binôme 
efi:  pur  Grec  5 il  vient  de  Can^z,  panier  , 
& de  PnoRor,  qui  porte. 

CkVfalis , is  , tuyau , conduit  d’eau  : 
2».  canon  d’une  machine  : 3”. 
conduit  de  la  refpiration  : q.".  lit 
d’une  rivière  : j°.  fentier  étroit  en 
forme  de  canal. 

CANdh’ztzr , a , um  , en  forme  de  canal. 
QK^iiLicula  , æ;  (LAsalicatus  , l , petit 
tuyau  : i".  œfophage  , conduit  du  manger  : 
3°.  auge  pour  contenir  le  boire  & le  man- 
ger des  oifeaux  : 4°.  Caîjo« d’une  macbine  : 
5°.  CA^elure. 

Ck-Haliculatus  , a,  um  , cannelé , creufé  en 
canal. 

Ç.KV.<iLiculatim  , par  des  canaux. 
CANzz/zt’o/Æ  , mot  binôme  , formé  de  Col, 
liabiter.  11  lignifie  les  liabitans  des  canaux 


& des  égouts , les  gueux , les  charlatans  , 
la  ÜA^ailU. 

y.  CANtharus , i , bocal  à mettre  du 
vin  , taffe  de  Bacchus  ; i°.  elpcce 
de  vaifîeau , de  navire. 

Qhviharites  , a:  , cfpèce  de  vin  d’outre- 
mer, qui  vient  en  boattiile.s. 

Familles  Ghecques. 

1.  Cano/?,  onis , Gr.  KavBv,  mefure, 
règle,  modèle  ; 2”.  ordre  ; 3°.  tout 
ce  qui  fertà  tenir  en  règle,  à con- 
duire, &c.  comme  l’aiguille  d’un 
trébuchetj  le  guidon  d’une  arme 
à feu  : q".  table  chronologique  , 
rôle,  rcgillre  , tarif  : y”,  almanach: 
6^’.  gouttière:  7".  juge,  cenfeur , 
critique. 

Chi^onifus  , a,  uni  , régulier  , dans  les 
règles,  exaél. 

Cwonicus  , ci , clianoine. 

Nomo  - Canou  , 7iis  , table  des  lois  : du 
Grec  Nomos  , loi. 

2.  CiKEMh , is , efpace  de  quatre 
milles  d’Italie. 

3.  CHGENix,  cir,  moyeu  de  roue  ; 

CHCENic'rt,  tr , j^2".  entraves  poul- 
ies pieds  des  efclaves  ; 
3".  mefure  : q'\  iullrti- 

• meut  de  chirurgien. 

CR<S'tiicium  , ii,  moyeu  de  roue:  1°.  b.t- 
lilL. 

I I. 

CAN,  CI  N,  Boucle,  enveloppe. 

I. 

Citinus,  i y le  fourreau,  l’enveloppe 
des  ) eux  , la  paupière  : 2".  boucle 


» 
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de  cheveux  faite  comme  un  tuyau. 

CoN-CiNHO , are,  boucler  les  cheveux: 

a°.  accommoder,  parerv 
Co s-CiNnwj' , a,  um;  Con-Qmnatltius , 
a , um  , qui  a les  cheveux  bouclés  : 
paré,  ajuhé  : 3°.  élégant,  joli,  régii- 
iier. 

CcN  - (Li-snaror , is  ; Con  - Civ.natrix  , 
friieur , qui  boucle  les  cheveux: 

■qui  accommode  tout  le  monde-,  tempo- 
rifeur. 

CoN-Ciî^N/t<2a  , tis  ,•  Con  - Cmnitudo  , 
inis , élégance,  frifure , parure  : 2°. 
juftefle  , agrément. 

CoK-CiKNihc/-  ; LoN-CiNNé , élégamment , 
d’une  naanière  jufte  & jolie. 

2.  CiNCiN/zztJ-,  i,  c’eflla  rédupîication 
du  primitif  qui  forme  un  diminutif  3 
ainfi,  ce  mot  veut  dire  petite  bou- 
cle de  cheveux  : 2®.  petit  orne- 
ment. 

CiNCiN/zi/Zwi-,  / , très-petite  boucle  de  che- 
veux. 

CiNciN/zûtua  , a,  um,  frifé,  ajufté. 
Composés. 

3.  Præcon  - CiNNrzrwa  , ajufté,  paré  d’a- 
vance. 

Recon-Cïnko  , are,  rajufter  , repolir. 
InccM-CiNNwr  , a,  um , mal  poli,  fans 
grâce. 

iKCOw-CiMNirer  , fans  agrément,  impoli- 
ment. 

IrccN-CiHW/Vrzj  , tis  , défaut  de  poliiclTe  , 
déungenreut. 

2. 

CiNMrîrav'/tî  » ^ J 1 cane!  ter  : 2®.  écor* 
CtNNAMOMn/;z , / ce  de  caneüer,  ci- 
neile  , ainh  nommée  du  primitif 
(Ian,  fourreau;  l’écorce  elf  le 
fourreau  de  l’arbre.  C’efl  un  bi- 
nojue  qui  lignine  mot  à mot  ar- 


bre dont  l’écorce  eft  parfumée , 
ou  écorce  odoriférante  ; de 
CiN,  écorce,  & du  mot  Arabe 
Amom  , des  parfums.  Les  Latins 
difent  AmoiAum  , arbre  odorifé- 
rant, & AmomA  , plante  quia 
'une  bonne  odeur.  Ils  difent  aulîi 
Mum/u  , fquelette , cadavre  em- 
baumé. 

CiKKzrmezi^ , a,  um  , Apul.  qui  fent  la 
cinclle. 

III. 

De  CoNC , coquillage , fe  font  formés 
piufieufs  binômes. 

1. 

î.  CoN-c/ttz,  æ : 1°.  coquille, coquil- 
lage : 2°.  trompe,  voûte  en  trompe  ; 
3®.  gondole,  vafe  fait  en  coquille. 

Coi<ichatiis  , fait  en  coquille. 

Con chul a , Æ,  petite  coquille. 

2.  Cotf-CHY/it/OT  de  CoN , enve- 
loppe , coquille  , &:  de  C h a , 
CHYL , maifon.  Il  fignilie,  i®.  mai- 
fon  à coquille  : 2®.  le  poiffon  qui 
y loge:  3®.  l’huitre  qui  donne  la 
pourpre  : q®.  la  pourpre  même  : 
5®.  les  étofles  d’écarlate. 

Conchyie , is , a le  même  feus. 

Ccts-chyliatus , teint  en  pourpre. 

CcN-CHY/n  , pécheur  d’huiircs  , de  coquil- 
lages; Gr.  î<o)'X'b?. 

3.  CoN-^er , i , I congre , poiflbn , 

CoNgrnr,  i,  J Grec , ro^^pof , gon. 

gros  : de^er,  porter, 
qui  porte  fa  maifon. 

2. 

4.  CoN^fnj-,  un  vailTeaii  de  trois 

Congiarium  , 5 pintes , conge:  2®. 
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largeffe  faite  au  peuple,  con- 
tenue dans  le  vafe  appelé 
Conge  ; 3°.  enfu'ue  , prélens, 
falaires  , gages  journaliers. 
Qoïigialis  y e;  gi arias , a,  um  , cjui 

tient  un  conge , ou  bien  fix  chopines. 

5- 

Ch  A N Z/ J,  i, 

Chan/zzz  , Æ 5 ^poilTon  de  mer. 
Chan/zc  y es  , j 
I V. 

CAN,  CUN  , GIN,  GUN  , 
Vale,  i’uyau,  Robe,  Gaînc. 

CuN  iai  lus , i , 1 conduit , canal , 

CuNicuhim  , i,i  mine, trou, boyau, 
terrier , fouterrein  ; 2°.  la- 
pin , parce  qu’il  fe  creufc 
des  trous , des  terriers.  Les 
Italiens  difent  ; 

CoNz^Zzo  , & les  Anglois,  CoNcy  , 
lapin. 

Cvtiicularius  , ii,  mineur,  pionnier,  qui 
fait  le  métier  des  lapins , de  faire  des  clie- 
m.ins  fouterreins. 

Cüvicu/o/us  , a , um , plein  de  creux  , de 
terriers  : i"'.  plein  de  lapins. 
Qv^icj^latim  y en  càiincliire , en  forme  de 
tuyaux. 

2. 

Im-Guen,  inisy  la  partie  entre  les 
deux  aînés:  2°.  l’aîné  même. 
ÎN-GuiNzzZzif , e y qui  concerne  Taîne. 
ÎN-GuiNzzrAz , Æy  plante  qui  guérit  les 
maux  de  Taîne. 

3- 

GaUNzzcê,  es  y habillement  j en- 

GAUNaezzz^ , i J J veloppe,  robe.  On 


dit  en  vieux  Franç.  GouncZ  ; 
en  Italien , Gonnzi  i en  An- 
glois , Gown  en  Langue- 
docien , GANûc/ze. 

d- 

GANerZjzr,  7 petit  trou  obfcur,  mé- 
GaNczzot  , i, J chante  petite  maifon  , 
cabaret,  lieu  de  débauche. 
GAKeo,  nis  , débauché  , qui  fe  fourre  dans 
des  tavernes , &c. 

y- 

I.  Ganzz  , Æ,  la  paupière,  l’cnvc" 
loppe,  le  fourreau  des  yeux  : 2°. 
la  joue , l’enveloppe  de  la  bouche. 
Les  Allemands  difent  Wang,  Sc 
les  Italiens  GuANcia. 

Z.  GingzVu  , enveloppe  des  dents,  gen- 
cive. 

3.  A-Gynzz,  æ;  A-Ginzz,  æ,  le  trou,  la 
châlle  , la  tuyau  dans  lequel  joue  le  fléau 
d’une  balance. 

A-GiNor,  ari  y fe  remuer  dans  cette  châffc  ; 
1°.  s’agiter  pour  peu  de  chofe  : 3**.  faire 
marchandife  de  cliofes  de  peu  de  va- 
leur. 

A-GiNzzfor,  is  , celui  que  le  moindre  in- 
térêt fait  remuer  comme  une  balance. 

4.  Vaginzz,  te;  GaÎnc,  fourreau, 
étui;  VaginzzZi'z,  petite  gaine. 

Yzi-GiNiZZor , is , f.îifeur  de  gaines. 
Va-Ginarius  , //,  gaînier. 

EviZ-GiNo,  are,  dégainer,  ôter  du  four- 
reau. 

Invzz-Gino  , are , rengainer  , remettre  dans 
le  fourreau. 

V. 

C I N G , 

Ceindre.  , 

ClNGn , is , xi , ûiim  , ere , ceindre  , 
mettre  une  ceinture,  s’habiller;  2"; 
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entourer,  env^elopper  : 3°.  faire 
cortège. 

CiN^«/a,  Æ,  fangle,  furfaix. 

CiviguLi , orum  , les  zones  cclcfles, 
Ci^gulurn  , i , ceinture  , ccinturan  , 
écharpe  de  cayalier  : i*.  anneau  qu’on 
met  au  doigt  : 3°.  titro,  dignité  de  ma- 
gifirat. 

Cîügu/us,  a,  um , qui  eft  menu  par  la 
ceinture. 

, a,  um  , ceint , environné  , enve- 
loppé: 1®.  juge  tenant  le  lîcgc  : 3°.  foidat 
fous  les  artnes. 

CinSlucus , a , um  , foidat  qui  , ayant  fa 
jobe  retroulTée  ôc  mife  en  écharpe,  étoit 
prêt  à combattre  , les  troupes  d’élite. 
Cmclorlum  , ii , ceinture  , baudrier  , 
écharpe  de  cavalier.' 

Cm/îura  , <t , ceinture. 

Cmûic'uius  , i,  forte  de  petit  habillement 
léger  , ceint  autour  du  corps, , comme  un 
tablier. 

Composés. 

Ac-Cin^o  , ere  , ceindre  , troulTer , 
relever;  2‘>.  fe  difpofer, s’apprêter , 
fe  préparer , s’ajuller , fe  tenir  prêt. 
Cii.cuM-CiNg'o  , ere,  environner  de  toutes 
parts. 

Dis-Cin^o,  ere  , Atcria  ceinture,  déccin- 
dre  , dclTanglcr  , calîer  un  foidat, 
Dls-CiNt7«j  , a , um,  qui  efl  fans  ctinturc, 
à qui  l’on  a ôté  la  ceinture  : 2.°.  lâche  > 
poltron,  tinaidc  : 3°,  négligent,  oillf, 
libertin,  diiTolu. 

DiS'CiNdZé,  d’une  manière  libertine. 
Ex-Cin^o  , ere,  ôter  la  ceinture,  dé- 
pouiller. 

iN-CiNg'ü,  ere,  ceindre,  entourer,  cou- 
ronner. 

iNTER-CiNd/aa , a , iirn,  entrelacé,  envi- 
ronné. 

f^X-Cirig'o,  ere,  entourer, mettre  autour. 


pRÆ-CiN^o , ere,  ceindre , entourer  ? 
environner,  entortiller  autour  de 
foi. 

Præ-CincFz/j  , a,  um  , qui  a retroufle  la 
robe  avec  fa  ceinture,  pour  être  plus  eu 
liberté. 

Præ-Cinc7mj,  ûs  ; Præ  - CiNc7ürû  , te  , 
l’aélion  de  ceindre,  ceinture,  ceinturon. 

PræCinÆo,  nis , pallier  de  l’amphi- 
théâtre , courbé  félon  la  tondeur  du  théâ- 
tre. 

PRÆ-ClNc7ormm  , ii , dcmi-ccint. 

ŸK&-Civ>âoriu:i , a , uni,  qui  ceint , qui' 
lie  tout  autour. 

Pro-Cinc7zzj , a,um,  prêt,  appareillé, 
équipé , ceint. 

PRo-CiNr7zzr  , ûs , expédition  militaire  : 
i“.  l’aftion  de  fe  tenir  prêt  à combattre  , 
apprêt  , appareil. 

Re-Cîn^ot,  i,  défaire,  détacher  fa 
ceinture. 

Re-CinÆzj  , a,  um  , déceint,  dont  on  a 
ôté  la  ceinture. 

SuB-CiN^o,  ere,  ceindre  par- def- 
fous  , mettre  un  ceinturon  , en- 
tourer. 

SuB-CiN^«/w/7z , i , ceinturon  , ceinture. 

Suc-Ciî^^o,  ere,  ceindre,  troulTer,  re- 
trouifer  :•  i“.  environner,  entourer. 

Suc-CiNcrzzs , a , uni  ; Svc-Ci^ciulus,  a, 
um  , ceint,  rctroulTé  , relevé. 

Suc  - Cïnculum  , i , ceinture  , ceintu- 
ron. 

V I, 

C U N,  C O E N, 
Berceau. 

I. 

Cunæ  , arum  ; CxJNabitlafOrum  , ber* 
ceau , maillot , langes.  Ce  mot 
paroît  le  même  que  fOriental 

Kcn* 
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KeN  , logette,  ( iheca^  loculamen- 
tum.  ) 

Qvmna  , œ , Déefle  des  enfans  au  berceau. 

Cunaù's  , e , de  berceau. 

, orum  , le  berceau  : i’.  ten- 
dre enfance. 

Cu.Nio,  ire,  fe  falir,  fe  gâter. 

2. 

De  CuN^Ojfe  falir,  fe  gâter, comme 
font  les  enfans  au  berceau,  pour- 

- raie  être  v^enu  le  Latin  , 

CcsNi/m  , i , boue  , fange  ,--ordure  3 
2“.  un  homme  de  boue , un  vilain. 

Cependant,  comme  le  C &:  le 
T fe  mettent  fans  cefle  l’un  pour 
l’autre , il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  ce  mot  fût  le  même  que  le 
Tin  des  Egyptiens  , qui  lignilîoit 
également  boue , &:  qui  devint  le 
nom  de  la  ville  de  Tanïs,  à caufe 
de  fes  boues  , & dont  le  nom  fut 
traduit  exaélement  en  Grec  par 
celui  de  Peluse  , fous  lequel  cette 
ville  nous  eft  connue , & qu’elle 
porte  encore. 

D’ailleurs  CoENwm  , boue  , ne 
peut  pas  venir  du  Grec  Koino/z, 
profane  , fouillé , qui  cil  le  fens 
lîguré  de  Koino/z,  commun.  Un 
fens  auiïi  figuré  ne  peut  avoir 
été  la  racine  d’un  mot  phyfique, 
tel  que  Coenz/ot. 

C(Zt>ofus  , a , uin  , boueux  , fangeux  : 
x°.  crotté  , fali. 

Composés. 

In-Quino  , are , falir , gâter , tacher. 

Ori£^.  Lai. 


Iti-Quiaatio,  nis  ; Namentunt,  l , faleté  , 
ordure. 

iN-QuiNrz/é  , falement , groilîèrement. 
Co-in-Q'jino  , are,  1°.  infeder,  gâter, 
tacher  : corrompre , déshonorer. 

Cc-ir^-Quivrrrio  , nis  , fouillure  , cor- 
ruption. 

iN-co-iN-QuiïU’/zrj- , a , um  , Intaft , pur, 
qui  n’a  été  ni  fouillé,  ni  fali. 

A-Cis Tizr  , i , peut-être  Ac(ztius  , i , pur , 
fans  lie , fans  ordure. 

C(2NC)-Mya,  re , mouche  qui  vit  d’ordure. 

.CAN, 

Pointe,  angle. 

Tout  mot  qui  fignilie  tête,  réunit 
également  l’idée  de  pointe.  De -là 
tous  ces  mots  Latins-Grecs  ; 

1. 

CNrz/j,rzN,  pour  Ceuû 

/ r ■ i detete , 

^Wajûiius^if  l ^ 

J poinçon. 

CiKûr.î , Æ , arfichaud  , efpcce  de  cardon 
aux  feuilles  pointues. 

A-CantAzVîmj  , i , épineux , armé  de  poin- 
tes. 

A-Cant/i/j  , is  , chardonneret  , parce  qu’il 
aime  la  graine  de  chardon. 

2. 

Cen-Taurzzj-,  f,  centaure,  mot  à 
mot  Pique  - Taureau  ; un  Labou- 
.reur  monté  fur  un  bœuf  &:  le  pi- 
quant pour  le  faire  avancer,  avoit 
l’air  d’un  être  moitié  homme,  moi- 
tié taureau  3 de-là  le  nom  de  cen- 
taure dans  le  fiyle  mythologique  , 
plein  d’enjouement  & de  grâces. 
Voyer^  Allégor.  Oriental. 

Hippo  - CENTAURzz.f  , / , ceiitaurc  , mot 
à mot  centaure  - cheval , ou  être  fa.^ 

A a 
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bilieux  , moitié  homme , moitié  cheval. 
CENTiiwreü  , Æj  aaria , œ ,•  aureum  , i , 
centaurée  , fiel  de  la  terro  : plante  dont  le 
gûâc  ejl  amer  & piquant, 

- 3- 

PAR/7.-CENTe/?L , i,r,  ponction  faite  aU' 
' ventre  d’ün  hydropique. 
PARa-CENTeGW77î , il,  aiguille  d’oculifte  , 
pour  abaiiTer  la  cataruélc. 

CANT/zu/ii/ii , ce;  CANT/iizr/j  , idis  , Gr. 
Kctïâttfis  , mouche  canîaride. 

4. 

C£ivTr/7w , Z,  centre,  point  au  milieu 
d’un  cercle  ; 2^.  nœud  des  arbres. 
QznTrofus , a,  um  , plein  de  nœuds. 
C’Emralis  , e , placé  au  centre. 
CENxrzneJ-,  æ , forte  de  mouche. 

Cï-iodax , aeis  , Gr.  K'NuJ'a| , cheville  de 
fer  qui  fert  d’elTieu  , d’axe  , qui  eft  au 
centre  du  mouvement. 

J* 

CuNezzT , i , coin  à fendre  : 2®.  en- 
coignure, coin  : grand  clou, 

clavette  : 4°.  corps  de  troupes  ran- 
gées en  forme  de  coin  : degrés 

de  l’amphithéâtre. 

* Cvaeolus  , i,  petit  coin,  cheville. 

CuKe'o  , are,  fendre  avec  un  coin  ; 1°. 
mettre  en  un  coin  : 3°.  f.iire  en  forme  de 
coin  : 4“.  divifer , fépvuer, 

Cvneatlm  , en  forme  de  coin:  z°,  rangé 
en  coin. 

CunIo  , nis  , comédien,  qui  lit  l’annonce 
ou  une  requête. 

Dis-Cuneo,  zzre,  fendre,  entr’ouvrir  avec 
un  coin. 

SoB-Curieatus  , a , um  , arrêté  par  en  bas 
avec  un  coin. 

6. 

CaK  j Cén  , fignihe  en  Celte  couper  : 


2°.  lambeaux,  déchirures:  3».  ra- 
piécer 3 de-là  ces  mots  : 

1. 

CANT/zerizzj , ii,  cheval  hongre. 

Cm-ïlierinus , a,  um  ,&£.  cheval  hongre. 

2. 

Cento,  zzzb,  morceaux  d’étoffes  di- 
verfes  rapportés  enfemble  ; 2*^. 
habit  rapiéceté  , d’arlequin  : 3°. 
toutes  chofes  faites  de  pièces  de 
rapport  : 4°.  contes,  difcours  en 
i’air:  5°.  centon  , parodie. 

CENT«ni.'tz//z.f , i , guenille  , lambeau. 

CENTonurirzj  , a,  um  , ravaudeur,xhiiTO- 
nlér,  petit  fripier  : 2°.  faileur  de  cea- 
tous  , de  miférables  pièces  de  poêfies  , 
dont  tout  l’ornement  eft  tiré  de  vers  pil- 
lés çà  & là,  & affez  i.iutilés  pour  qu’on 
ait  de  la  peine  à les  reconnoîire. 

CAR, 

La  lettre  C , fuivie  de  la  linguale  forte 
R , a produit  une  beaucoup  plus 
grande  mafie  de  mots  que  par  fa 
réunion  avec  les  labiales  Sc  avec  la 
linguale  foible.  Nouvelle  preuve 
du  grand  ufage  qu’on  a fait  en  tout 
teins  de  la  lettre  R , ou  de  la  fyl- 
labe  AR.  Cette  multitude  de  fa- 
milles qu’offre  C-R  peut  fe  divi- 
fer, de  même  que  celles  en  C-L, 
en  quatre  clafl'es. 

1®.  Les  mots  où  C a pris  la  place 
de  l’afpiration. 

2”.  Les  mots  formés  par  onoma- 
topée. 

3«.  Les  mots  où  domine  la  valeur 
de  la  lettre  R. 
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4'’.  Les  mots  où  domine  la  valeur 
de  la  lettre  C. 

5- 

F’ A MILLES  Grecques. 

F A M I L I,  E s 

; I. 

où  C a pris  la  place  de  l’afpiration. 

Hor  ell  un  mot  primitif  qui  délrgna 
la  lumière , & tout  ce  qtai  y ell  re- 
latif ; les  Latins  & les  Grecs  les 
prononçant  Cor  , en  dérivèrent  di- 
vcrfes  familles  de  mots,  qui  défi- 
gnèrent  : i la  lumière  : 2°.  l’œil , 
la  vue  : fur-tout  la  vigilance  , 

l’attention  , les  foins  empreffés, 

1. 

COR,  CR. O,  Couleur,  œil. 

1.  Ffvpo-CoRi//;zi/j- , i,  couleur , pré- 
' texte , palliation. 

2.  Chromez,  tis,  coloris;  2°. prétexte: 
3°.  brillant  : q».  chromatique. 

ChPvOm/x  , is ; CHR.OM3i/j  , i , polffon. 

3.  CRYSTallurn  , f,  ) „ , 

C.YST./&.,;,  1 

QKYSialUmis , a,um,  de  verre,  de  cryf- 
tal:  i".  clair,  tranfpareiU. 

COR,  Brillant. 

2. 

î. 

CoRq/èür,  a ,um  ^ brillant,  reluifant. 
CoRUSi’o,  are,  ieluii:e,  éblouir  : a°.  faire 
briller. 

CoRusc'ÆKo,  7ils -,  CoKvscamen  , inis  , 
éclair,  fplendcur. 

CoKDyla,  CE,  jeune  thon. 

2. 

1.  CjepmIus  , a ^ um , 1 bleu,  azuré, 

CoR^z , tE , Gr  Kora  , Kôrc,  Kourc  ^ 
i‘'.  prunelle  de  l’œil  ; 2”.  jeune 
fille , nom  de  careffe , de  mignar- 
dife;  3°.  poupée. 

CoRioTiyii,  1°.  petite  fille  : z°.  facrifice 
pour  les  garçons:  mille-pertuis. 

CoRO-PtAfiâi , orutn  , faifeurs  & mar- 
chands de  poupées  : du  Gr.  /Vnp  , faire. 

CoRYCÆWJi  , i,  curieux,  elpion, 

IL 

CjERuleus  , a , iim , v de  la  couleur 
Cæsîus  , a , um  , 3 du  Ciel. 

QÆ.Kuleum , i ; CÆSalum  , i,  le  bien,  l’a- 
zur. 

CÆKula , oncm  , les  mers. 

C/EKuleatus  , a,  um,  teint  en  bleu  , en 
verd  de  mer. 

Suu-CÆRuleus , a,  um,  bleuâtre. 

2.  Cæsius  , a , qui  a les  yeux  bleus. 

CmsuIIce  , arum,  cens  qui  ont  les  yeux 
bleus. 

CoRrzw,  Prépofition. 

De  CoRtt , œil , prunelle  de  l’ocit , fe 
forma  l’aceufatif  Coran  , en  La- 
tin CoRAM  ; on  en  fit  une  ellipfe 
qui  fignilia  fous  les  yeux  , en  pré- 
fence , en  face  ; 2'^.  publiquement  : 

^ 3".  ouvertement , fans  voile , lans 
déguifement. 

Dans  ces  deux  derniers  fens, 

, 1 il  fe  prit  adverbialement. 

A a i j 
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Mais  dans  le  premier  ce  fut  une 
prépofition , parce  que  placé  entre 
deux  noms,  il  défignoit  que  l’ac- 
tion de  i’un  fe  palfoit  en  la  pré- 
fence  de  l’autre. 

Cette  prépofition  fe  trouve  tou-'" 
jours  fuivie  d’un  ablatif,  parce  que 
le  nom  qui  ia  fuit  exprime  nécef- 
fairementun  circonftanciel,  & que 
tout  circonitanciel  fe  met  à l’a- 
blatif. 

On  a même  dit  quelquefois  fans 
ellipfe  iN^cORAM,  en  préfence. 

1 1 L 

COR,  adverbe. 

Cor,  vue,  prononcé  Cur,  devint 
l’adverbe  ; 


Cur,  par  quelle  vue,  par  quel  motif, 
pourquoi  î 

■i*.  Sans  interrogation , dans  telle  vue, 
pour. 

IV. 


CUR,  Vigilance , foin. 

Cor,  prononcé  Cur  , défgna  la  vigi- 
lance, les  foins  , l’aéîion  d’un  œil 
attentif  fur  une  perfonne  pour  fou 
avantage , & qui  ne  la  perd  pas  de 
vue  ; 

De- là  le  Celte  Cur  . foin , exif- 
tant  en  Callois,  en  Irlandc'is,  &c. 
le  Goth.  K\r,&  l’Anglois Caüc  , 
foin  , füuci , &c.  & cette  famille 
Latine  : 

I. 

CuRa  J et , foin , application  ; 2‘’.pei- 


ne , chagrin  , charge. 

CuR<niu,  nis  ; CxjKantia  , œ , foin,  con- 
duite, curatelle  > commifaon , cure  , gué- 
riion. 

Cv^atura  , œ , foin  , attention  donnée  aux 
clrofes. 

CuR^rtor  , is , qui  a le  foin  , l’adminiUra- 
tion  d’une  chofe  , intendant , agent , cu- 
rateur. 

CuRrtiè,  foigneufement , exaftement. 
CuRo  , are , avoir  foin  , fe  foucier  , re- 
garder , pourvoir  , veiller,  apprivoifer. 

2. 

CuR/U , ce , mot  à mot  afîemblée  qui 
a foin,  qui  veille:  i®.  cour,fénat, 
barreau  , ii  eu  ou  afîemblée  où  l’on 
traite  des  affaires  publiques. 

2®.  Curie,  une  des  trente  divifons 
de  Rome , infîituées  par  Romulus , 
auxquelles  on  ajouta  enfuite  fix 
autres  curies. 

3®.  Temple,  chapelle  où  s’affem» 
bloit  chaque  curie  pour  offrir  fes 
facrilices  & pour  traiter  des  affaires 
qui  la  concernoient. 

Cvv.io , nis,  1°.  prêtre  du  temple  de  cha- 
que curie  : i°.  crieur  : 3°.  député  qui 
porte  la  parole  : 4°.  comédien  qui  an- 
nonce au  public  la  pièce  qu’on  jouera. 
Qv^iatus , a,  um  , de  curie,  fait  par  les 
curies, 

Q\jÿ.iatim  , par  curies,  par  corps  de  com- 
munautés. 

C.'üŸ.ialis , is  , décLirion,  échevin, 

Cur ialis , e , qui  ell  de  la  même  curie , qui 
concerne  une  curie. 

3- 

Cvniofi/s  f a , um  , mot  à mot  député 
de  fa  curie , de  fa  cour , pour  faire 
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les  recherches  ou  prendre  les  infor- 
mations qui  lui  font  nécelTaires ; au 
figif'é , foigneuxj  exad , qui  fait 
attention  : 2".  trop  emprelfé  de  fa- 
voir^qui  prend  un  foin  fuperflu  : 
3°.  maigre,  affamé , décharné. 

Q.VKiofus  , i , enquêteur  , efpion  : 1°. 
maître  des  podes. 

C\jKiofi.ilus  , i , qui  a iin  peu  de  CLuiofité. 
Ç,vv.ioJitas  , cis  , empreffementde  lavoir , 
de  découvrir. 

CuRiosé , foigneufement,  diligemment. 
Composés  de  Cviùa. 

De-Cur/æ  , Æ , dixaine  , décurie  , 
nombre  de  dix  , foit  de  foidats  , 
foit  d’avocats. 

De-Cu  Rio,  nis_,  magiftrat  de  province  qui 
repréfentoit  un  fénateur  Romain.  • 
DvrCvRÎaïus , ils  y DE-CuR/.rr/o  , nis  , 
divifion  par  dixaines  , diftribution  par 
^ dix. 

DE-CuRinfKJ,  us  y charge  de  capitaine. 

^ Ex-Cur/o  y arc  y bannir  de  la  cour , chalTer 
d’une  curie. 

Composés  de  CuRrr. 

Ac-Curo,  arzy  apporter  tous  fes  foins, 
s’acquitter  avec  exaditude  , s’em- 
ployer foigneufement  ; 2^.  penfer 
mûrement,  avoir  grand  foin. 
Ac-CuRrzntJ,  a y am,  exaft,  qui  eft  fait 
avec  foin  : poli,  limé  , étudié  , recher- 

ché, propre. 

Ac-Cuaatio  , riis , foin  , exaftitude  , ponc- 
tualité , adreffe. 

Ac-CuRruè,  foigneufement,  exaéfement  , 
ponftuellement,  avec  adreffe. 

CoN-CuRt?,  are,  avoir  grand  foin  , 
foigner  avec  un  autre. 


CcR-CuKûtor , is  , qui  a foin  conjointe" 
ment  avec  un  autre  : 2”.  qui  a grand 
foin  de. 

Ex-CüRa  , are,  régaler , préparer  , 
accommoder. 

Er-Cvr<uus  , a yUm  y apprêté  avec  foin  , 
bien  préparé  : 2“.  régalé  , traité  fplen- 
didement. 

PtR-CuRo,  are  y guérir  parfaitement. 
PER-CuR/o/ns  , a , um  , très-foigneux  , 
foît  exaét. 

Præ  CuRur/o  , n/x  , foin  par  avance. 
Pro-Curo,  are,  avoir  le  foin,  l’in- 
tendance , le  maniement,  panfer  , 
prendre  foin,  expier,  cultiver,  te- 
nir en  bon  état. 

PRO-CuR^zrnr , is  , celui  qui  a le  foin  , 
intendant , agent , procureur. 
PRO-CuRrzr/v;v,  cis  , celle  qui  a le  foin  , 
gouvernante. 

PRC-CuRrir/o  ytiis  , adminiftration  , foin  , 
charge  , intendance  , commidion  , ex- 
piation. 

V RO-CvRatiwicula y æ,  petit  foin,  petite 
commifiîon. 

Pro  CuRrzro/vitJ' , a y uni,  qui  concerne 
les  procureurs. 

Re-Curo,  are,  guérir  une  fécondé  fois: 

i”.  rajufter  avec  foin. 

RE-CuR<zror, /s  , qui  guérit  une  fécondé 
fois  : qui  (oigne  une  cliofe. 

SuB-CuRn/or,  is,  qui  eft  chargé  d’un  loin 
fous  un  autre  , tuteur  lubro(Té. 

4.  Négatifs. 

’ I. 

S£-CüR;Lr,u,  z/m,  de  i’js',pouri'/ive, 
fans  , & de  ('viia  ; ï°.  fans  fouci  ; 
2».  exempt  de  foins , qui  ne  craint 
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rien  , rempli  de  confiance  , tran- 
«juille,  qiiieft  en  repos, négligent. 

SE-CuR/f^ij  , tis  , tranquillité  d’el'prit , 
exemption  de  foin,  de  chagrin. 

SE-CuRf,  fûremeat,  en  fûretéy 

2. 

In-Cur/æ,  œ,  négligence,  défaut  de 
foin. 

iN-CÙR^zrttJ',  a , um , qui  n’a  pas  été  panfé  ; 
z°.  qui  n’a  pas  été  guéri. 

3- 

ÎN-CuRioyLtj,  a^um  ^ peu  foigneux, 
nonchalant,  négligé,  quin’eflpas 
fur  fes  gardes. 

ÎN-CuRzojé  , négligemment , fans  aucun 
loin  , fans  prendre  garde  à rien. 

Familles  en  CaR, 
formées  par  onomatopée, 

I. 

CAR,  CRA, 

Appeler,  mander. 

Car,  Kar  , efl  un  mot  primitif  qui 
fignifîe  cri , appel  : a°.  cri  contre 
quelqu’un,  ou  accufatioia  , plainte , 
querelle:  3®.  cri  fur  quelqu’un, 
pleurs,  lamentations, 

En  Theuton  , Kar,  accufation 
KiÆr^z,  accufer. 

2°.  Kar  , lamentations  , deuil. 

CiîARtz,  jour  de  coudamnaiion,  de 
mort. 

3".  Kerc/z  , I".  accufer:  2°,  lamen- 
ter, fe  plaindre. 

En  Grec , K^Ryx,  KÊRj^x  , Héraut  ; 
crieur  public. 


D’où  le  Latin  ac-Cêrso,  mander  , 
faire  venir, 

2°.  On  a dit  également  Cha,  au  lieu 
de  CARti  , d’où  : 

L’Oriental  Klp?  Qb-a  , crier  , ôc  à 
la  mafibréthique  Qæra. 

Le  Celte  ,CRi,cri,  crier. 

Le  Grec  Kra^^o  , le  Theut.  Kræh^^, 
crier. 

Le  Theuton  Chrjk,  clameur,  cri, 

Krei A , clameur , proclamation  , 
2°.  pleurs,  lamentations. 

Kreissc/2  , ILREisc/ien , crier,  lamen- 
ter, &c, 

1. 

AC-CER^o, 

Ac-CerS(0  , er^ , 7 mander  , faire 

Ac-Cersîo  , ire ^ J venir , attirer  à 
foi  ; de  Ad^  à,  8c  Kar  , appeler. 

Ac-CERsifWJ  , a,  um  y qu’o'u  va  quérir  , 
mandé  : pris  d’ailleurs  , emprunté. 

Ac-CeksIcus  y ûs  y ordre  , mandement  de 
venir. 

Ac-  CERstrpr,  is  , qui  va  appeler , qui  fait 
venir. 

2,  ' 

Chriæ  , oracle  : 2°.  ordonnance: 
3‘L  narration  courte  Sc  vi\  e,  une 
ch  rie. 

3.  Famille  Grecque. 

Cer^x  , cis  y héraut  , ambaffadeur  : de 
K R y mander  : r”.  publier.  . 

Cf Rjca , Æ ; CEiiyciuni,  ci,  caducée  des 
hérauts  publics  : falairc  du  crieur. 

q.  R changé  en  D. 

CADuceus^iy  \ caducée,  verge  de 

CADuceum,  iy  J mercure , en  qualité 
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de  héros  ou  d’ambaffadeur  des 
dieux.  Ici  R s’efl  changé  en  D; 
CaDuceus  , pour  CARuceus  : de 
Kar^x  , Carux  , héros. 

Ç.KDiueator ^ is  , celai  qui  porte  la  ba- 
guette ou  le  caducée,  héraut- d’armes , 
envoyé , député. 

CAorrcr-LER  ,rz,  um  , Cadmcy-Ger  , a,um^ 
celui  qui  porte  le  caducée  ou  la  baguette , 
figue  de  la  paix  , fie  principalement  Mer- 
cure. 

CAR,  CRA,  CRI  , GRA, 
AG  R A,  SCR  I,  &c. 

Inci'îon. 

Peu  de  racines  ont  éprouvé  plus  de  va- 
riations que  celle-ci , mais  des  va- 
riations d’autant  plus  fenllbles  &; 
remarquables  , qu’il  n’en  eft  au- 
cune qui  ne  paroifle  avoir  été  faite 
à delTein  pour  dpnner  lieu  à autant 
de  familles  , caraélérifées  chacune 
par  quelque  modilication  différen- 
te,,  relatives  aux  diverfes  perfec- 
tionsapportéesfucceffivementdans 
l’art  de  tracer  des  caraétères.  Nous 
en  avons  déjà  donné  l’efquiffe  dans 
la  grammaire  univerfelle  & comp. 
mais  nous  l’allons  entièrement  dé- 
velopper ici , du  moins  pour  la 
langue  Latine. 

Car  fignifiC  dans  fon  fens  propre 
A' primitif, incinon , entaille,  faire 
une  incifion.  On  s’en  fervit  pour 
défigner  les  diverfes  incifions  aux- 
quelles on  avoit  recours  dans  les 
arts  pour  les  opérations  de  l’efprit 
humain  j c’efl  un  mot  formé  par 


onomatopée,  ainfi  que  le  précé- 
dent ^ mais  appliqué  aux  arts , il  ell 

. . devenu  ch  ef d’un  grand  nombre  de 
familles  riches  & iatéreffantes. 

1 I. 

CAR,  Déchirer,  divifer. 

1. 

CarrA,  ire,  dans  Isidore,  fignifie 
divifer. 

K A RO  ed  le  futur  fécond  du  verbe 
Grec  Keirô  , tondre,  couper  la 
laine  des  brebis , les  cheveux  , &'c. 
Per  Cartu/i/c)  , & non  PER-CAXAPyb,  ere, 
divifer  autant  qu’il  eft  pofiîble. 

Q,Kahro  , nis , frêlon , à caufe  de  fon  ai- 
guillon qui  le  rend  très-redoutable  ; & 
non,  comme  on  le  croyoit,  du  Grec  Bora, 
nourriture,  8c  Kreii , chair,  comme  s’il 
fe  nourriffoit  de  chair. 

Crên^z,æ,  cran,  entaille , crénelure, 
fente  , incifion  : 2®.  coche  d’une 
flèche,  fon  entaillure:  3®.  fontaine. 
Hipi’o-Crene  , es  , fontaine  du  cheval , 
Caftalie  : de  CaEne , fource  , ouverture 
de  la  terre  par  où  jaillillent  les  eaux. 

2. 

CarAj-,  el,  carie  des  os,  pourriture 
du  bois , vermoulure. 

CAKÎofus  , a , um  , carié,  pourri,  vermou- 
lu , moi'! , rongé  , qui  fe  carie. 

(ZAKifeas , ü,  um,  rance,  moiû. 

3* 

C ARK, 

Ecreviffe , cancre. 

De  Car,  couper , déchirer , les  Grecs 
firent  ; 
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CARKi/zoj  , Z , crabe  , cancre,  à caufe 
de  Tes  ferres  ou  pattes  : 2°.  chan- 
cre , cancer  , maladie  rongeante  : 
3®.  un  des  douze  lignes  du  Zo- 
diaque. 

Les  Latins  , tranfpofant  la  lettre  R , 
changèrent  ce  mot  en  celui  de 
Cancer,  qui  forma  cette  famille; 
C\NCe/-,  cri  ^ crabe,  cancre:  2”. 
chancre,  cancer  ; 3°.  ligne  du  Zo- 
diaque. 

C.\Ncer,  erls  ^ gangrène. 

C\ticrl,  orum  , baluftrade  , barreaux. 
CANcrro  , cire  , ronger,  manger  comme 
un  cancer  : z°.  s’ulcérer. 

CA^c/irema  , tis  , chair  morte  , chancreufe. 
C^^^iceraticus  , a , um,  de  chancre. 

4- 

Objets  piquans,  tranchans , incilifs, 

1.  Carcx,  icis,  glaïeul. 

C,h.v.eclitni , lieu  plein  de  glaïeul, 

2,  CkReuin  , i , carui , plante. 
C,Æ.KefûHum  , cerfeuil. 

5,  Ckwduus  , i , chardon,  épine', 
ainfi  appelé  à caufe  de  fes  piquans. 
C.KKductum  y i , lieu  plein  de  chardons  ; 

z°.  planche  d’artichauds. 

CkKduclis , is  y chardonneret,  oifeau  qui 
fe  nourrit  de  chardons. 

4.  CarzVzo/'  , aius  fum  , ariy  inreéliver  , 
railler  linement  & malignement. 

Familles  Grecques, 
Acroteria,  créneaux  de  murailles. 

Açjic-zymwj-  panis  y pain  qui  eftpeu  Icv'C, 
peu  fermenté,  doux  de  levain. 


IL 

CAR,  Couper:  2®.  cueillir. 

I. 

1,  Carpo,  is  ,pji  ,ptum , ere,  couper, 
partager  , féparer  : 2°.  prendre  , 
cueillir:  5°.  blâmer,  cenfurer,  re- 
prendre : Ÿ'  duper , attraper  : j'°. 
diminuer , confumer. 

C.ARPZzr . i , 1°.  tranchant , celui  qui  coupe 
les  viandes:  î°.  ce  qui  prend  , ce  qui 
coupe  : 3°.  le  poignet, 

Qk^vIJcuLus  y i ; ChK?ifculumy  i,  foulier 
découpé , efcarpin. 

Z,  C\B.?encarius  , charpentier  , qui  cou- 
pe , qui  taille  le  bois.  , 

CAKvinuSy  /,  le  bois  qu’on  a coupé,  le 
bois  de  charme  , en  particulier. 

C^RPln^us , a,  um  y de  bois;  i®,  de  bois 
taillis  : 3°.  de  charme. 

Composés. 

Con-Cerpo,  ere  , déchirer,  mettre 
eu  pièces. 

De-Cerpo  , , arracher,  tirer,  oter , 

diminuer , prendre  , retirer , remporter. 
DiS'Cfrpo  ,e/-e,  déchirer,  mettre  en  pièces, 
1®.  divifer , féparer. 

Ex-Cerpo  , ere , extraire , recueillir , 
choifir, 

Ey-CER/?z^,  orum,  colleélion  , extraits, 
recueils. 

Ey.-C(.npt!0  y nls  , extrait,  action  de  re- 
cueillir , d’extraire. 

In  re/'-CAR/7e/2j  , ùs  , qui  prend  par  le  mi- 
lieu. 

Præ-Cerpo  , ere,  brouter,  couper  avec 
les  dents:  1°.  cueillir  trop  tôt  , avant  le 
temj)S  : 3®.  arracher , retrancher. 

Familles  Grecques. 
CARPe/21  , <r  , carpée  , danfe  allégorique 

en 
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cnufage  chez  les  Athéniens  & les  peu- 
ples de  ThelTalie,  & qui  prit  fon  nom  de 
ce  qu’on  y avoit  les  armes  à la  mahi.  Un 
des  danfeurs  les  mettoit  bas,  imitolt  l’ac- 
tion d’une  perfonne  qui  laboure  Sc  qui 
sème,  regardoit  louvcnt  derrière  lui, 
comme  un  homme  inquiet.  Un  fécond 
danfeur  s’approchoit,  comme  pour  voler 
les  armes  du  premier , qui  les  reprenoit 
aufli-tût,  & il  y avoit  entr’eux  un  combat 
en  cadence,  & au  fon  de  la  flûte,  autour 
de  la  charrue  & des  bœufs. 

PAN-CARP«/-n  , /,  Ipeélacle  en  toutes  fortCj 
de  bêtes. 

PAN-CAB.p/'/ier/a',  a-,  um,  fait  de  toutes 
fortes  de  chofes. 

Pan-Carp/æ  Coroner  , arum  , couronnes 
de  toutes  fortes  de  fleurs. 
PERi-'CARp/wm , ii,  balle,  bracelet. 
PERi-CARPM/n  , i,  bulbe,  oignon. 

2. 

S CARi-Fico,  are  ^ déchiqueter  la 
peau,  couper,  entailler  la  chair. 
S-CkKificatio  , nis  , découpure  , entaille 
.profonde. 

S-Carj/zo,  eri,  être  entaillé,  fearifié. 
CiRCUM-ScARz^co  , ar(  , découper  tout 
autour, 

3- 

CARzTze/z,  z/zij,  carde, peigne  de  car- 
deur. 

ÇLk^minatio  , nis , cardement  de  la  laine , 
&c. 

QKV.minator , ris,  cardeur,  cardenfe. 
Ç,KKmino,  are,  carder , peigner  la  laine. 

4' 

Ck^zna  , Æ,  carène  devailTeau,  qui 
fait  la  bafe  d’un  vaiffeau , en  forme 
longue  & pointue. 

ChRÎnÆ , arum,  quartier  de  Rome  , dont 
Tes  maifons  avoient  le  toît  fait  «n  fornic 
de  carène, 

0;i^. 


CAKÎno  , are  , faire  en  forme  de  carène  , 
caréner  un  vaiffeau , le  radouber. 

CAR,  Court,  Tronqué,  Petit. 
Car  , Cor,  fignilîeen  Celte,  court, 
tronqué,  mutilé;  eu  Gr.  a-Kar  , 
petit,  mince,  délié. 

Acarüzz,  i,  myrte  fauvage,  Grec  de 
Latin. 

A-Car  , A-Carwj,  i,  ciron,  mitte, 
infedes  qui  doivent  leur  nom  à 
leur  petitefie. 

CuRtwj-,  rz,  um  , court,  tronqué, 
mutilé  : 2°.  concis  ; 3®,  caffé  , 
rompu. 

CuRZü,  are,  accourcir,  appetilTer,  mu- 
tiler. 

De-Curzo  , are,  couper,  retrancher. 

I I I. 

CAR,  Tracer  des  earadcrcs. 

1. 

Caraato  , are:  1®.  marquer  de  quel- 
• que  trait,  remarquer  par  quelque 
figure  qu’on  met  à côte,  Lire  une 
note:  2°.  effacer,  rayer,  biffer: 
30.  feariusr  : labourer  ; y®,  gra- 

ver, buriner. 

CH^Rae^er , eris:  1“.  marque , figne,;carac- 
.tere:  i°.  manière,  naturel,  génie,  carac- 
tère d’une  perfonne  : 3°.  fai^oii  d’écrire  , 
caraélère  d’écriture  : 4°.  ftyle. 

Perz  - CüARacler  , îs  , lancette  , bif- 
touri, 

2. 

CAR,  Labour. 

Lorfqu’on  inventa  le  labourage , qui 
confille  à faire  avec  la  charrue  de 
i profondes  indiions  à la  terre  , oa 
B b • 
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appela  naturellement  cet  art  A- 
Car  , DU  l’adion  de  fendre , de 
lillonner  la  terre.  De-là  cette  fa- 
mille ; 

en  Oriental , labourer* 

Agir, gri , champ,  terre  labourée  ; 
2,°.  pays  , canton , territoire. 

AGELLWi-,  i,  petit  champ. 

AcKarius  , il,  qui  concerne  les  champs  & 
le  labourage. 

AcKeJïis , e,  champêtre,  qui  eoncern* 
les  champs  : i“.  ruflique  , groflier,  pay- 
fan  : 3°.  rude,  défagréable  au  goût." 
verd. 

Binômes. 

AcRi-CoL^z,  laboureur,  qui  cultive 
la  terre. 


CuB-eaks , ium  , intendans  des  grains. 

CEKealia,  ium,  fêtes  de  Cérès. 

lbière,boiC. 

CERÎa  , Æ,  8c  (ZEBevifia  , ce  J fon  faite 

QEÙa,  CE , 8c  CE&\iJîa  , œ,  ^ avec  da 
} grain. 

C.EB.Yijîarius  , il-,  CnBepifiarius  , ii, 
braffeur  de  bière. 

4- 

Cae-Dopzzt  , Gr.  Kakdopot  , maïs 
à pétrir , huche.  Mot  dont  l’écy- 
moiogie  étoit  inconnue,  &;  qu’on 
regardoiî  comme  radical.  Il  eü 
formé  de  Depd  , amollir,  cuire , 6c 
de  Car  , blé,  fruit  du  labourage , 
de  Cérès. 

Car  , ce  nom  qui  défigne  un  Carien  , doit 
avoir  auffi  déligné  les  payfaas  , les  labou- 
reurs. 


AGKÎ-CvLtiira , labourage,  agriculture. 
AGRz-CuLror,  agriculteur. 

AGRi-MENyô/- , arpenteur. 

Agbî  - Ttca , qui  demande  la  poitio’n  de 
terre  qui  lui  revient. 

AcBofui  , riche  en  fonds  de  terre. 

2.  Acræ,  œ , acre , melure  de  terre , 
qui  eü  de  quarante  perches  en  lon- 
gueur fur  quatre  de  large. 

5- 

Car  , labour , devint  le  nom  de  la 
DéelTc  des  laboureurs  , Car-es  , 
qu’on  adoucit  en 

Cérès  , la  Déeffe  Cer  : 2®.  le  blé  j 
en  Grec,  a-kAkho. 

De-là  fe  formèrent  ; 

CARiu,  dans  Papias,  pain  jbléj  en 
Bafque,  Garî-z  , blé,  froment. 

CbbcuUs  , e,  du  blé,  du  grain,  de  Gé- 
rés. 


XV. 

CAR, 

Graver  : 2®.  Ecrire. 

Bientôt  on  chercha  une  méthode  plus 
fimple  que  la  Gravure,  pour  tracer 
fes  idées , une  matière  plus  com- 
mode que  le  marbre , la  pierre  ou 
le  bois  , des  outils  plus  maniables, 
plus  coulans  que  les  burins  ; alors 
la  plume,  le  papier,  l’écriture  fuc- 
cédèrent  à la  gravure.  Il  exifta  un 
nouvel  art  de  tracer  des  caradères  ; 
on  continua  de  l’appeler  en  Grec 
Grab  , Graph  : mais  les  Latins , 
pour  le  diflinguer , l’appelèrent 
ScRiBere  , où  vous  voyez  Crab 
adouci  en  Crir  , Sc  précédé  de  la 
fifllantc  3 tandis  que  la  matière  fur 
laquelle  on  écrivoit  s’appela  d’un 
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nom  moins  changé, Chartû.  De-là 
diverfes  familles  en  Grec  & eiiLatin. 
FàMILL£S  LATINES-GuKCQUiLS. 

Chaf.m,  æ,  papier,  feuille,  livre. 
Char/w/ü  , Æj  carte,  carton,  morceau  de 
papier. 

CüMxteus  , a , um  , 

CnARf(7(,'fWi'  , , uin  , ^ de  papier. 

CHKKtarius  , a,  um  , J 
(^'liARiarius , ii , papetier,  marchand  de 
papier. 

C.ii\KTiilarius,il,  teneur  de  livres,  commis. 
CHÀRto-PaYlacium  , ii , tablette  à livres. 
2. 

QhRahus , i : i°.  crabe  , forte  d’écrevilTe 
de  mer , ainfi  appelé  à caufe  de  fes  pieds , 
qui  s’accrochent  & s’enfoncent  de  manière 
à faire  des  imprelTions  fur  les  objets  fur 
lefquels  il»  fe  pofent. 

Canot  de  fauvages , lié  avec  de  petites 
branches , au  lieu  de  cordes. 

Q,KRcinus , iy  cancre,  groffe  ccrcvifTc  : 

z°.  quatrième  ligne  du  Zodiaque. 
Q\Rcinoma , tis , cancer,  chancre  qui  ronge 
la  chair. 

ChRcinodes  , is , polype  ; cfpcce  de  cancer 
qui  vient  au  nez. 

ChKcinias , ce  , pierre  prccieufe  de  la  cou- 
leur d’ua  crabe. 

3- 

PARA-CHARad?Æ,  CE  y faux  monnoyeur. 
pARA-CHARfl^/u/n  , ii , faux  coin. 

Para  - CvLKKagma  , tiSy  Para-Char<2^- 
mum  , i , faiilTe  raonnoie. 

V ^R^-CHKRaxema  y orutny  flancs,  pièces 
d’or  & d’argent  prêtes  à être  frappées. 
PARA-CHARaa;i/7JU.7z,  i,  fauffe  raonnoie. 

4- 

GRAMMicnx,  a ^ um  ^ de  ligne  , de 

lettre. 


GnKMmatica , æ;  Gr  AM7nur4Ve,«J,  grara" 
maire  , l’art  des  Lettres. 

G^humaticus  , i , grammairien. 
GR\umatiJîay  æ-yGRhumatiJIes  y ce  y qui 
enfeigne  à lire,  à écrire. 

GK.\Mmaticus  , a , um  , de  grammaire.  ' 
GRAM/77ur/td , en  grammairien. 
GKhMmaco-PhyUicium  y ii  y archives  od 
l’on  garde  les  papiers  publics. 

Composés. 
A-GRAM/^nrtvx,  a y um^  ignorant, 
fans  Lettres. 

Ana-Gram/7?u  , r/j , anagramme,  renver- 
fement  des  lettres  d’un  nom. 

Anti-Gr  AM/nrz , lis  y contre-lettre. 
hKCHi-GKMAmateus , /, chancelier,  fecré- 
taire  des  comraandemeiis. 
Dia-Gramoizz,  tis  y dellin,  repréfenta- 
tion. 

Epi-GRAMma,  tis  y infcciption  , épi- 
gramme. 

Para-Gramme,  tisy  faute  d’orthographe, 
d’écriture. 

Pro-Gramme,  tis  y infeription,  placard, 
programme. 

5- 

GRAP/t/j , idis  J deOln,  efquiire,  por- 
trait ; 2P.  manière  de  defTiner. 
GRAP/iice,  es  y l’art  d’écrire  , de  peindre. 
Gv-f^fhicusyay  um  y achevé,  fait  à peindre. 
GRKvhicè  y parfaitement,  à peindre. 
GK/x?hium  , ii  y poinçon,  pinceau. 
GRKvhiarius  , e,  uniy  qui  concerne  l’Ecri- 
ture , la  Peinture,  ou  le  Deflîn. 
GRixvhiarium  y ii,  étui  pour  contenirles 
plumes , les  ftilets. 

GRf^vhi-Gorenis  y e,  um,  fort  agréable^ 
achevé , parfait. 

Composés. 
Ana-GrapAz?  , <?  J,  répertoire,  regiflre, 
Anti-GrapAce^,  i ; Anti-G  r hphurius , ii , 

Bb  ij 
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contrôleur  , chancelier , fecrélaire  d’état. 

Apo-GRAp/mm  , i,  copie,  extrait,  exem- 
plaire. 

Auro-GRAP/urr , <2,  um  .écrit  de  fa  propre 
main. 

CA£Li-GRAPHz<rz,  Æ,  belle  écriture,  élé- 
gance de  ftyle  : de  hallos  , beau. 

CATA-GRAP^zza-,  a , um  , figuré  , peint  de 
diverfes  couleurs. 

Cata-Grap/uztk  , i,  peinture  de  profil, 

Dia- Grap/zzVi? , Ci-,  l’art  de  peindre. 

Binôme  s. 

Holo  - Grap/zizj  , a , um^  écrit  en 
entier  de  fa  propre  main  .•  du  Grec 
Holoj-,  tout. 

HYDro-GsAPAin , æ , traité  des  eaux  : 
du  Grec  Hjdrôs  , eau. 

NoMC-GRAp/izz.r , i , qui  écrit  fur  les  ma- 
tières de  Droit  : du  Grec  Nomos  , loi. 

Nomo-Grap/^zzz , Æ,  traité  des  loix. 

Para-Grap/hzj  , r , paragraphe , matière 
renfermée  dans  un  article  d’un  texte  : i°, 
ligne  tirée  en  long  , tirade  dans  un  dif- 
cours. 

Para-Grap/^^,  es , exception,  tranfition , 
article  à part. 

Per-GrapAzVzzj'  , a , urn  , fait  à peindre. 

Psalmo-GrapAüj,  i,  le  pfalmiflc  : du 
e Grec  Pjdllô  ^ chanter. 

PsALMO  - GRAPé/u  , Æ , coinpofitîon  des 
pfeaumes. 

Pseud-Epî-Grap/^z/J',  a,  um^  fauffe- 
ment  intitulé  ; du  Grec  Pfeudos^ 
faux. 

Pseudo-Grap/zw^-,  a,  um,  faulfairc,  qui 
écrit  des  faufictes. 

PsEUDO'GRAp/mrn,  i,  fauffelé  en  matière 
d’écriture. 

PsEUun-CuAP^/zz,  ee , contre  façon  d’écri- 
ture, Tard  des  fauflaires. 
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PsEUDO-GRAp/zemzz,  æ,  patalogifmc. 
SfiLENO-GRAPAzG  , œ. , defeription  de 
la  lune  : du  Grec  Sdenè , la  lune. 
Famille  Latine. 
ScRiBo,  is^pfi^ptum^  ere,  écrire: 
2°.  compofer,  faire  un  ouvrage  en 
profe  ou  en  vers  : 3°.  peindre. 
S-Cribzz  , le , greffier , écrivain,  fecrétaire , 
copifte , praticien. 

S-Cp.ibzk  5 arum  , les  dofteurs  de  la  loi. 
S-CRiBzznzj-,  ûs , fecrétariat,  charge  de 
greffier. 

S-Caipnzr  , zzr  ; S-Crîp«’o,  nzh , écriture  ^ 
l’aétion  d’écrire  : i°.  compofition,  chofe 
mémorable  qu’on  écrit  : 3°.  levée  de  l’im- 
pôt fur  les  pâturages. 

S-CRiPZizm,  i,  écrit,  requête. 
S-C-^wtilis  , e , is , qu’on  peut  écrire. 
S-CKivtorius  , a ,um  , propre  à écrire. 
S-Crip^ot  , is,  auteur  qui  écrit,  qui 
compofe  quelque  ouvrage. 
S-CKivtulum  , i , deux  oboles , la  vingt- 
quatrième  partie  d’une  once. 

S-CRipnro,  are,  écrire  fouvent , ne  faire 
qu’écrire. 

S - CRiprzzrzz  , a,  compofition,  ouvrage 
d’efprit  , pièce  d’un  auteur  : z°.  impôt 
fur  les  pâturages  : 3°.  ferme  des  pâtu- 
rages publics  : 4°.  ftyle  , manière  d’é- 
crire. 

S Cvavturarius  , ii,  fermier  de  l’impôt 
fur  les  pâturages  ; fon  commis,  celui 
qui  reçoit  ce  qu’on  faifoit  payer  par  tête 
du  bétail  qui  alloit  dans  les  pâturages 
publics. 

S-CRiPUzmuz/J- , a,um  , qui  étoit  fujet 
à un  impôt. 

Composés. 

Ads-CbIbo,  ere,!  ajouter  à un  écrit, 
As-Cbibo  , ere  ^ J inferire  , iannatri- 
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culer,  cnregiftrer,  porter, 
fur  un  livre , enrôler  : 2°. 
donner  un  nom, intituler, 
mettre  une  étiquette,  mar- 
quer par  une  lettre  ou 
caraélère  : 3°.  attribuer, 
imputer. 

As-CaiPrio  , nis  , addition  à un  écrit  , en- 
regiftrement , alTociation  , agrégation  , 
réception. 

As  CRipror,  is  y teneur  de  livres  , celui 

. qui  enregiftre  : intervenant  en  caufc  , 

qui  fe  joint  à un  autre  , afin  de  pourfuivre 
une  aéiion  en  jullice. 

As-CRiPfir;«j , a,  um  , élu  , choifi,  admis , 
reçu,  enrôlé,  mis  au  rang,  ajouté,  de 
furcroît. 

CiRcuM-S-CRino , ert? , tracer,  dé- 
crire autour  ; 2.".  borner,  limiter  , 
terminer,  déterminer , environner, 
reflreindre  en  des  bornes , fixer  , 
régler,  défigner  : tromper, 

duper,  faire  donner  dans  le  piège  , 
embarralTer,  déconcerter;  q".  abo- 
lir, annuller  , calTer , interdire  : 
rejeter. 

Ci  R eu  M - S - CaiP/or , ïs  y affronteur, 
fourbe  , trompeur  : fripon  de  chica- 

nenr. 

CiRCUM-S-CRirrio  , nts  , bornes,  limites , 
reftriéfion  , modification  : étendue  , 

tour  , circonférence  ; 3°.  fufpenfion,  inter- 
diftion:  4“.  tromperie,  fourberie,  fur- 
prife. 

CiRCUM  - S - CRir/é,  en  fe  donnant  des 
bornes  , brièvement , en  termes  précis  , 
exaftement  : i“.  d’un  ftyle  poli  , jufte  , 
périodique , châtié. 

Cou  - S-Cki3ü,  cre , écrire,  inferire  , 

enrôler. 
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CoN-S-CRipruj- , a y um , écrit,  peint» 
enrôlé,  enregiftré. 

CoN-S'-CRipr«rn  , iy  écrit,  traité,  livre. 

CoN-S-CRiprio  , nls y traité,  enreglilrc- 
ment , enrôlement  , écriture. 

CoN-S-CRi?ti , orumy  ceux  des  chevaliers 
qu’on  mettoit  far  le  rôle  des  tenateurs  , 
lorfqu’il  ne  fe  trouvoit  pas  rempli  : i". 
fénateur. 

Cou  S- CRîEi//c3,  are  i Con-S-CRiEÉ’//o  , 
are  y écrire,  faire  quelque compoilâon  : 
x".  enrôler  : j°,  euregiftrer. 

DE-S-CEiBt),  ere  ^ décrire,  copier, 
tranferire  : 2°.  tracer,  crayonner, 
deOincr,  tirer,  faire  un  crayon, 
un  deffin  , lever  un  plan  : 3°.  repré- 
fenter,  faire  une  defeription  , ca- 
raclérifer,  faire  le  caraétcrc , dépein- 
dre , définir,  expliquer:  4".  divb 
fer,  dillribuer,  départir,  partager  , 
afiigner , impofer , marquer , pref- 
crire,  établir. 

De  S-CRirrio,  nls  y explication,  peinture, 
portrait,  caradère  : définition  , ordre, 

arrangement , partage  , dillribulion  , di- 
vifion. 

DE-S-CRiPt/wncr^/rz  , æ,  petite  deferip- 
tion. 

DE-S-CRiP/d,  diflindement , nettement, 
avec  ordre,  avec  netteté,  fans  confullon. 

Ex-S-Cribo,  crcy  tranfenre,  copier  , 
décrire,  graver:  1^.  extraire:  3*'. 
efquifler,  faire  uu  croquis. 

In  S-Cribc)  , ere  , écrire  dans , fur , 
mettre  une  infeription  ou  le  delfus 
d’une  lettre  , donner  un  titre , inti- 
tuler, iufcrirc. 

In-S-Cripï/o  , nis  y titre,  légende  , écri- 
teau , devife , marque , caradére  , affiche  ^ 
placard. 
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lN-S-CRiPf«m,  i,  pafTe  port , paffc-avant 
acquit^  patente  , congé  , infeription. 
iN-S-CRiPru^,  a,um,  écrit,  gravé  defTus  ; 
a",  qai  n*eft  pas  écrit  : 3®.  où  l'on  a mis 
une  infeription  : 4°.  , parlant 

d’une  lettre-,  intitulé,  parlant  d’un  Ij.- 
vre. 

Inter-S-Crieo  , ere,  écrire  entre  deux. 

MaNcT-S-Crip/z/ot  , i,  lin  manuferit. 
Prr-S-Ceibo  , erc,  achever  d’écrire , 
écrire  tout  au  long , entièrement  ; 
2°.  mander,  faire  favoir,  enregif- 
trer. 

PER-S-Caiprio,  nïs  ; PER-S-CRiprwm  , i , 
enregiftrement , ordonnance , ordre  par 
écrit  pour  toucher  de  l’argent. 

Per  - S- CRïPtor  , ra- , notaire,  greffier, 
celui  qui  tient  un  regiftre,  qui  enrôle. 

Præ-S-Cribo  , ere  coter , mettre  une 
infeription , écrire  defTus  ou  au 
devant , intituler , étiqueter  ; 2®. 
preferire,  marquer,  ordonner,  don- 
ner un  modèle,  un  patron  ; 3®. 
écrire  auparavant  : q,®.  preferire  , 
propofer  , fin  de  non-recevoir. 
pRÆ-S-CRiPno , nis , ordre,  règle,  com- 
mandement, loi  : z°.  prefcripti^i , fin  de 
non-recevoir  : 3®.  prétexte. 

Præ-S- CRirrw/n , i,  ordre,  ordonnance, 
règle  , loi  : 1°.  prefciiption  , commande- 
ment , ce  qui  a été  enjoint. 

P K Æ - ScRirrf  ^'è , avec  ordre , fuivant  Tordre, 
par  commandement, 

PRO-S-CtUBo , e/'e,  mettre  une  affi- 
cjie,  un  écriteau:  2".  afficher  pour 
faire  favoir  qu’une  chofe  efl  à ven- 
dre : 3°.  proferire,  bannir,  confîf- 
quer  les  biens  Sc  la  vie , mettre  une 
icte  à prix. 
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PRO-ScRipr/o  , nis  , appofition  d’affiches, 
de  placards , lorfqu’on  fait  des  criées  de 
biens  en  décret,  ou  pour  marquer  qu’une 
chofe  cfl  i vendre:  i®.  profeription  , ban- 
nilTement  : 3°.  confifeation  ds  corps  & de 
biens,  mife  de  tête  à prix. 

Pro  - ScRiPror,  is  , qui  proferit , qui 
bannit , qui  confîfque  le  corps  & les  biens , 
qui  met  une  tête  à prix. 

PRC-ScRiprzir/o  , ire,  méditer  uwe  pros- 
cription , avoir  envie  de  proferire. 
Re-S-Cribo,  ere,  récrire,  faire  ré- 
poiîfe , répondre  à une  lettre  : 2®. 
donner  une  refeription  pour  rece- 
voir de  l’argent. 

RE-ScRiPnt/7i , i , refeription. 

Sub-S-Cribo  , ere,  fouferire  , figner 
ou  écrire  delîous  : 2®.  favorifer, 
être  de  même  fentiment , approu- 
ver ; 3®.  faire  un  état  : 4®.  plaider, 
avoir  un  procès  : j"®.  intervenir  dans 
un  procès  , fe  joindre  à un  aceufa- 
teur:  6®.  écrire  fecrètement. 
SuB-ScRiprio  , nis  , foufciiption;  i®.  Tac- 
tion  de  fe  joindre  à un  aceufateur , inter- 
vention contre  un  aceufé  : 3°.  jugement , 
ordonnance. 

SuE-ScRipror  , is  , celui  qai  fc  joint  a un 
aceufateur , approbateur. 

SuPER-ScRiBo,  ere,  écrire  defTus. 

Super  - ScRiPtfo  , nis,  Taérion  d’écrire 
defTus  : i®.  infeription. 

Sufra  - ScRiFtus  , a.,  iim  , écrit  ci- 
defTiis. 

Trans-Scribo , ere,  copier,  tranf- 
crire  ; 2®.  aliéner,  transférer  fon 
droit:  3®.  mettre  au  rang,  mettre - 
au  nombre. 

TR\n-ScRiprio,  nis,  tranfport , ceffion : 
2,°.  cïvufc  , preiexte. 
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CRAB,  CR AF,  CRAY,  GRAB  , 
GRAF,  GRAV. 

Griffe,  égratigner,  creufcr  avec  les 
griffes,  foffe,  creux.  De-là  ; 
GiiABe^  en  AUemand,  foffe,  creux. 
Gravc^  enAnglois,  creux,  tom- 
beau. 

S-'Crobj,  ri,  1 foffe , creux  qu’on  a 
S-CrobA,  is , J foui  avec  les  ongles. 

Binôme  de  Ex  & de 
Crab,  creux,  foffe. 
ScKO^iculus  , î , petite  follette.  , 
De-Scrobo,  are , endûffev , creufer  , 
fouir. 

2.  ScROF^z,  truie,  femelle  du  porc; 
ainfi  nommée  parce  qu’elle  fouit 
ou  creufe  toujours  en  terre. 

ScRoFi- Pascmj,  a,  um  , porcher,  qui 
nouirit  des  truies. 

ScKOWüLÆ , arum  , écroaeilet. 
£cROFULi2r/a , Æ , fcrofulaire  , plante. 

F AMILLES  en  CAR., 
ou  domine  la  valeur  de  R. 

I. 

De  i?,  défîgnant  le  mouvement  ra- 
pide & bruyant,  fe  forma  le  pri- 
mitif Carr,  qui  défigne  la  courfe, 
les  fauts , les  voitures  qui  roulent 
avec  bruit. 

En  Hébreu , , Karr,  fauter , 

courir  en  bondilfant. 

, Klirkur  , fauter,  danfer , 
bondir,  fe  réjouir. 

En  Grec  3 Karro/z  , char. 

En  Celte,  Carr,  voiture,  char.^ 
d’où  ; 


L’Allemand , Karr  , Karrtz  , char  •; 
KARRett,  voiturer. 

Le  Suédois,  Kôræ,  voiturer.  De-là 
ces  familles  Latines  ; 

I.  CARR,  Chariot. 

CARrz.'j,i,OT,1^char , chariot,  char- 
CARr//OT,  i,  J retîe. 

Ch-Rruea,  «s?,  carroffe,  calèche,  coche, 
vinaigrette. 

C.KKrucarius  , il,  cocher,  cariollîer  , 
charron. 

ChKrucarius  y a,  um , àc  carroffe,  de 
chariot. 

Binômes. 

I.  CAR-Pe/zri/r>7  , i,  carrolTe  , chaife 
de  pofle,  berline  ; 2^.  la  plus 
grande  élévation  d’une  planète. 
CAKpentnrius , ri , carrolTier , charron: 
cocher  : 3°.  charpentier.  Mot  qui  vient 
dhcèlement  du  Latin. 

C\Kpentarius a-,um,  qui  concerne  un 
carrolTe,  un  chariot  fufpcndu. 

De  Car , char,  & de  Pent,  fufpendu, 
étayé,  mot  à mot  voiture  bien  fufpendue , 
bien  fermée. 

2.Qk\\rago^inis^  bagages , barricades, 
tout  ce  qui  fe  porte  dans  des  cha- 
riots : d’u^o,  conduire. 

IL  C U R , Courir , Suite. 
CuRro,  is^cucurri^  curfum  y ere  y 
courir. 

QuRrus  , us , char , chariot , carroffe: 
triomphe  : 3°.  chevaux  qui  tirent  un 
char. 

CvRriculum  , i , courfe , cours , carrière  où 
Ton  court  5 char,  chariot. 

CvRriculà , en  courant , tout  d’une  courfe , 
inccffainmcnt , promptement. 
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CuRji/rz,  en  courant,  à la  courfe , à la 
hâte  , en  diligence  , précipitamment. 

2,  CuRyo , arc^  courir  çà  &:  ià. 
Q\!'Rjtto  , are  , aller  & venir  en  hâte,  cou- 
rir ci  &;  là. 

CvRfor  , ij  , coureur , courier  , avant-cou-^ 
reur. 

Cvnfor'us  , a,  um  y propre  à courir,  à 
faire  diligence. 

CvK/ura,Æ-,  Cur/us  , ûs  , courfe,  car- 
rière , voyage  , chemin  , route. 

Composas. 

Ac^CuRro,  ere , accourir,  venir  vite , 
en  diligence. 

Ac-CvrJ'us  , lis  , courfe  , l’aélion  d’accou- 
rir , concours , affluence. 
ANTe-CuRro,cre;  A^tre-CvR/o,  are , cou- 
rir devant,  devancer,  précéder. 
AisTC-CuR/or  J Is  , qui  pafTe  devant,  qui 
précède.  - 

ARTe-CuRfoiius,  a,iim,  qui  va  devant , 
qui  devance. 

CiRCUM-CüRro  , ere,  l^courir  au- 
CiRCUM-CuRyo  , ü/e  , Jtour. 
CiRcuM  - Cur-Aû  , 7iis  y courfe  à l’en- 
tour. 

CoN-CuRro  , ere  , i».  accourir,  s’af^ 
fembler  en  hâte , venir  en  foule  de 
toutes  parts  : 2°.  fe  choquer,  en 
venir  aux  mains  : 3*^.  concourir, 
fe  rapporter,  s’accorder,  tendre  à 
U même  chofc, 

Ccu-CuRyb  , are , courir  çà  & là  , roder, 
parcourir. 

Cov-CvrJio  , riis  ; Cor-Cvr/us  , ûs  , 
concours,  rencontre,  choe  : i°.  abord  , 
affluence  , concurrence  , prétention  à une 
même  chofc. 

Ç.on-QxjRfiitor  , h batteur  d’eftrade  , qui 
bal  la  campagne  , qui  court  çà  & là. 
CoR-(Z\sRfaùo , nls  , couife  çà  & là , allée 
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& venue:  agitation , mouvement  qu’on, 

fe  donne  pour  quelque  chofe. 

Dp-CuRro,  ere,  courir  çà  & là, 
de  haut  en  bas  : 2°.  courir  vite  : 
3®.  courir  la  bague,  jouter  ; q.®. 
avoir  recours , recourir  : j®.  dé- 
crire ; (5®.  avoir  fon  cours , couler 
de  haut  en  bas. 

De-Cur/ùj  , a , um  , couru  ; z®.  parfait, 
terminé , fini. 

DE-CuR_/hj  , zîj',  cours,  écoulement. 

De-CurAo  , nis  , courfe,  irruption  , det 
cente  qu’on  fait  dans  un  pays  pour  le 
ravager. 

'DjL-QuRforium,  //,lice  , carrière  , grande 
place  à faire  des  joutes. 

Dis-CuRro,  ere,aller&  venir , courir 
çà  &:  là,  courir  de  côté  & d’autre, 
de  toutes  parts.. 

Dis-CuRyô^5  is  y qui  court  çà&  là. 

Dis-CuRfitor y is  y batteur  d’efirade. 

Dis-Cur/I/j-  , ûs  , l’aftion  d’aller  & de 
venir  : cours. 

Dis-Cur/o  , are  y aller  & venir , courir  çà 
& là , voltiger. 

l’aéüon  d’aller  & 

Di  s CvRpo , nis  , f de  venir,  de  cou- 

Dis-CuRyhn’o  ) 7}is,  /u?  » de  voltiger 

Di$- CvRjicatio  y ;z/s>%çà&  là,  de  côte 
Sc  d’autre. 

Ex-ÇuRro  , ere  , courir,  aller  en  dili- 
gence , faire  des  courfes  : 1®.  s’é- 
tendre ; 3®.  faire  des  forties,  faire 
des  irruptions. 

Ex-CuRyu-*'j  ^^5  T-im  , achevé,  parcouru, 

Ex-Cvr/us,  ûs,  ) courfe  , irruption. 

r ■ f incurfion , fortie  fur 

hX-LUR/rO,  711S  y > \ r 

. .11  ennemi  , digref- 

hx-LuRjatio , 

Ex  - CuR_/br,  is,  coureur,  qui  fait  des 
courfes  , qui  va  en  parti  , qui  bat  la 
campagne  5 
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campagne  , cmiffaire  , batteur  d'eftrade  , 
corfaire. 

iN-CunrOf  ere^  courir,  fe  ruer,  fe 
jeter  deflus,  fondre  fur,  faire  des 
courfes  , des  incurfions , aflaillir  , 
attaquer  : 2®.  tomber  , arriver , 
écheoir  : 5“.  être  enclavé , fe  trou- 
ver enfermé  : 4°.  encourir. 
ÏN-CuRyîrj  , rî/ , inciirfion , courfe,  inva- 
fion  : 1°.  combat. 

iN-CuRyro,  /lis,  incurfion  , courfe  fur, 
invafion. 

ÏN-CuRri/w  , en  diligence',  promptement. 
In-Cur/o  , are  , fe  jeter  , fe  ruer,  courir 
deffus  avec  impétuofité  , attaquer  avec 
ardeur  , faire  des  courfes  : i".  choquer , 
heurter  contre. 

Ih-Cvr/ico  , are  , heurter  fouvent  contre. 
ln-CuRfatus , a,  uni,  attaqué,  où  l’on  a 
fait  des  courfes , fur  lequel  on  a couru. 

Inter-Cur^o  , ere  , furvenir, 'venir 
à la  traverfe , courir  au  travers. 
ÏNTER-CuRyô  , are , courir , couler,  avoir- 
fan  cours  entre  , au  milieu, 
lNTer-CuR_/lrj , «J ^--arrivee  entre,  l’adlion 
de  venir  à la  traverfe,  de  palfer  au  travers , 
cours  au  milieu. 

Intro-Curvo  , ere  , courir  dedans. 
Oc-CuRro,  ere,  accourir,  venir  au 
devant , rencontrer , s’offrir , venir 
de  foi-même,  fe  préfenter,  aller 
au  devant  ^ prévenir , s’oppofer , 
venir  dans  l’efprit  , remédier , 
quérir. 

Oc-CuFyzo  , /lis  ; Qc-Cvr/us , ûs , ren- 
contre , l’aftion  d’aller  au  devant. 

Oc  - CvR/orius  , a,  iim  , qui  vient  au 
devant , qui  fe  préfente  à l’efpritr 
Oc-CuR_/b,  ai'e , aller  au  devant , préve- 
nir , devancer  ; 1°.  fe  préfenter  .1  l’efprit, 
Ori^.  Lato 


venir  enfemblc  tout  à la  fois. 
Oc-CuRy?ro,  are,  aller  fouvent  au  de- 
vant. 

Oc-CvŸ.fator , is  , celui  qui  brigue. 
Oc-Cupyùr/o,  , brigue  , ailée  & ve- 
nue , mouvement  que  fe  donne  celui  qui 
brigue. 

Oc-Cn Rjaculum , i,  fpeclre,  fantôme  qui 
repréfente  la  nuit. 

PuR-CuRro,  ere  ^ courir  en  hâte, 
courir  promptement , parcourir  5 
toucher  légèrement , toucher  en 
paffant. 

Fer-Cvr/us  , ûs  ; PER-CuRyzo,  /lis,  l’ac- 
tion de  parcourir , courfe.  , 

PER-CuR_/b,  are,  courir,  parcourir,  faire 
des  courfes. 

PER-CuR/ruio,  nls  , l’aélion  de  parcourir, 
courfe. 

PER-CuRyizror,  is , qui  parcourt,  fureteur, 
ardent. 

Præ-Curtu,  e/'c,  s’avancer,  devancer 
en  courant,  prévenir  à la  courfe  , 
courir  devant:  2”.  prét'cnir,  de- 
vancer , prendre  le  defuts. 
PRÆ-CuR/io,  nis  ; PRÆ-CuRyirJ  , ûs  , 
l’aftion  de  devancer,  d’arriver  avant  : 1°. 
réflexion  qui  précède  , connoilTancc  précé- 
dente. 

PRÆ-CüRyôr,  /’j- , avant  - coureur  , pof- 
tillon. 

PaÆ-CuRyàm/j , a,  «m  , avant-coureur , 
qui  va  devant. 

Pro-Curcu,  ere  ^ courir  dev.ant , 
s’avancer  en  courant , s’avancer , 
s’étendre. 

PRO-CuRyb,  are  , courir,  faire  des  courfes 
fur  les  ennemis,  parlifan,  qui  va  cnparlic, 
batteur  d’eRradc. 

Pro-Cur_/?o,  lùsi  PRo-CuRyiir/cj,  77fjr, 
courfe , digrelfion. 

Ce 
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Tro-  Cu^for , is  •j'Pro  - CvRfator,  is  , 
coureur , qui  fait  des  courfes  fur  les  enne- 
mis , batteur  d’eltrade. 

Pro-Cur/wj,  «J , faillie , avance  3 progrès, 
avancement. 

RE-CuRry,  ere  , courir  une  fécondé 
fois  ; 2®.  revenir  en  courant , re- 
courir , revenir  , recommencer , 
retourner. 

RE-CuRyi/j- , , retour. 

RE-CuRyb,  are,  revenir,  retourner,  re- 
courir. 

Suc-CuRro  , ere^  fccourir , donner 
fecours , venir  au  fecours  : 2®. 
fubvenir,  remédier:  3®.  fepréfen- 
ter  à la  penfée , s’offrir  à l’idée  : 
4®.  aller  au  devant , prévenir. 
Super  CuRro,  ere,  courir  par- deflus,  aller 
au-delà , pafler. 

SuPER-Ex-CuRro  , ere,  s’étendre  fur. 
iTRANS-CuRro , ere  ^ courir  vite  d’un 
lieu  à un  autre,  paffer  en  dili- 
gence , paffer  vite. 

Tr^ns  - CvR/um  , i,  l’aélion  de  courir 
vite. 

TRAN£-CuRy«.f , ûs  , courfe  légère  ou  pré- 
cipitée. 

III.  CHOR , Bande  de  Danfeurs,  &c. 
De  Car,  courir  en  fautant,  en  bon- 
diffant,  les  Grecs  firent  ; 

CHüRü-r,  i , troupe  de  danfeurs,  chœur 
demuficiens  : 2®.  affemblée  , mul- 
titude deperfonnes:  3®. intermède, 
entr’ade. 

CHORca  , ce  , danfe  , ballet. 

CnoReus,  i,  pied  de  vers,  compofé  d’une 
longue  & d’une  brève. 

Di-Chorcwj-,  i,  pied  de  vers,  compofé 
de  deux  trochées. 


2.  CHoaia/Tz,  ii,  falle  de  bal:  2®. 
arrière-faix  : 3°.  dure-mère  : 4®. 
rangée  de  pierres,  de  briques. 
Binômes  Grecs. 
î.  Chor-Agz/j,  i,  maître  d’une 
troupe  de  comédiens  : 2®.  roi  du 
bal  : d’uj'o,  conduire. 

CiiOR-Ac/zzm  , ii , lieu  où  l’on  relTerre  les 
décorations  : i°.  équipage  des  comédiens  : 
3”.  appareil  d’une  fête  : 4°.  reffort  de  fer 
d’un  clavier. 

Z.  Chor  - Auize,  (S  ; Chcr  - kvves , as, 
joueur  de  flûte,  de  violon  : üAulê, 
flûte. 

Chor  - hvLiJîria  , ce,  fille  qui  danfe  & 
chante  bien. 

CoRY-BAMtes- , tum  , prêtres  de  Cibèle  , 
qui , dans  leur  culte  , danfoient  & fau- 
toient  en  frappant  fur  leurs  cymbales. 
On  a prétendu  que  leur  nom  venoit  d’un 
certain  Corybas  , fils  de  Jàfon  & de  Cy- 
bêle  , & neveu  de  Dardanus , qui  les 
inftltua.  C’eft  un  conte  à la  Grecque  : 
leur  nom  peint  parfaitement  la  nature 
de  leur  culte.  Il  eft  compofé  de  , qui 
va,  & de  cor,  faut,  mot  à mot  qui  va  en 
fautant , en  bondilïant.  Les  étymologies 
les  plus  Amples  furent  toujours  celles 
qu’on  oublia  le  plus  vite  , parce  que  ce 
furent  toujours  celles  auxquelles  on  fit  le 
moins  d’attention  j d’ailleurs  les  prêtres 
dont  il  s’agit  durent , comme  l’on  voit  , 
leur  nom  au  même  motif  que  les  Saliens 
durent  le  leur.  Obfervons  qu’ici  Kk 
s’adoucit  en  K.  ou  C. 

CoRY-BANzizza- , a , um  , de  Corybantes. 

3.  CHORû-BATfJ,  ce,  bâton  de  Jacob  , ins- 
trument pour  prendre  la  hauteur  d’im 
lieu  : z°.  niveau  à prendre  la  fituation 
d’im  pays  : 3®.  pièce  de  bois  foutenuc  en 
équilibre  , fervant  à la  conduite  dos 
eaux. 
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Chora  SxATtfj,  Æ,  diantre,  celui  qui 
entonne. 

IV.  C H O R , Pays , Contrée. 

De  Chor  , parcourir,  vint  le  Grec 
Khora,  pays,  religion  ^ d’où  ces 
compofés  ; 

Choro-Graphüj  , i , celui  qui  dé- 
crit un  pays  ; de  grapho , j’écris  , 
je  peins. 

Choro  - GitAPHia , œ , defeription 
d’un  pays, 

CHORO-CYTHariyJcr,  a;  CHORo-CyTHrz- 
rijiesy  œ , joueur  d’inftrumens  de  niuû- 
quc. 

I I. 

H A R , CAR. 

Har  , Car  , ell  un  mot  primitif,  qui 
défigne  la  force,  le  courage,  la 
valeur,  & qui  a formé  une  multi- 
tude de  familles  dans  toutes  Lan- 
gues. 

En  Theuton,  Hart  : i“.  fort  : 2®. 
robulle  : 3®.  hardi , courageux , 
audacieux  : 4.®.  ferme  , fiable , te- 
nace , oblliné,  févère. 

Herx,  cœur. 

En  Perfan , Gard  , vii'il , brave , 
belliqueux , plein  de  cœur  & de 
courage. 

En  Grec  , Karteroj  , vaillant  , 
fort. 

Kar^oj,  Krawj,  force. 

KARDia,  courage. 

Kar,  KeaR,  Kêr,  cœur,  fiege  du 
courage , de  la  valeur , de  la  bra- 
voure. 

Dc-là  les  familles  Latines  ; 

I . Cor  , cœur. 
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2.  Certd,  combattre , attaquer  avec 
courage , montrer  du  cœur. 

^.ChKVus  ^ affuré,  fiable,  certain, 
inébranlable , à toute  épreuve. 

4.  Des  compofés  en  KiiATiû , dé- 
rivés du  Grec. 

I.  COR,  Cœur. 

CoR,^/j-,  cœur,  principe  de  la 
fenfibilité  ou  de  l’amour,  aine  , 
vie. 

Co-B.culiim  , i,  petit  cœnv,  terme  de  ten- 
drefle  , fage , prudent. 

Co’Rclanes,  a,  um  , homme  de  bon  cceur, 
fenfé  , judicieux. 

CoKclacé  y en  homme  de  bon  fens,  de  bon 
cœur. 

CoKdollum  y il  y mal  de  cœur  , chagrin  : 
de  doleo  èc  de  cor. 

Composés. 

Præ  - QoKdid  , orum  , diaphragme  ^ 
membrane  qui  fépare  le  cœur  A le 
poumon  d’avec  le  foie  & la  rate  , 
entrailles  , mouvement  de  l’ame. 

Miseri  - CoRiÉin , oc , compalTion  , 
pitié. 

Miseri-Corj,  orJîs  , pitoyable,  compa- 
ti liant. 

Immiseri  - CoRj  , ordis  , impitoyable, 
dur , inhumain  , fans  compallion. 

lMMiSERi-CoR</ni , Æ,  durctc  de  cœur  , 
inhumanité. 

iMMiSERi-CoRJnec , impitoyablement  , 
fans  niiféricarde. 

Privatifs. 

Ex-Cor  J,  dis,  fans  cœur,  infenfe, 
fot,  imbécille. 

Se-Corj-  , ordis  { Je  pouryT/ie)  ; So-Cor.ï-, 
ordis  y fans  cœur,  lâche,  indolent,  pa- 
rclleux, 

Qc  ij 
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Ss-CoT^dia  , œ , lâcheté  , pai-effe  , noncha- 
latice  , imprudence. 

SE-CoR^/àer ; So-CcR(iiàj,  négligem- 
ment , lâchement. 

infenfé  , hors  de 

VÆ-Coai , dis,  (cç„5.  ^o.  lâche, vil, 

furieux, 
fou , extravagant  : du 
privatif  oud,  non. 

Ve-  Qo'i^diay  æ , folie  , fottife  ; z°.  balTeffe 
d’ame,  lâcheté. 

VE-CoRj/rer,  follement,  furieufement  : 
a®,  avec  baffeffe  d’ame. 

Autres  Composés. 

iN-CoRr-OjrzrEjiîilînuer , graver  dans 
le  cœur,  perfuader. 

RE-CoRio,  are;  Rs-CoR/for,  ari , fe 
remettre  dans  rcfprit , fe.refTouvenir. 

RE-CoR^/rt«’o  , nis  , fouvenir. 

CoN-CoRj,  dis,  qui  vit  en  union  , 
uni , paifible. 

CoN-CoR^fo,  are,  s’accorder  bien , être  de 
concert,  s’entendre,  être  réglé. 

Cok-CorÆcz  5 Æ , accord,  union,  paix, 
harmonie  , concert. 

CoN  - CoKditer,  uanimement , en  bonne 
intelligence,  en  paix. 

Dis  CoiU,  dis , qui  ne  s’accorde  pas, 
contraire,  oppofé. 

Dis- Cor  Jo,  are,  être  mal  enfemble  , 
brouillé  , mal  alTorti , en  difeorde. 

Dis-CorÆ^z,  le , différend,  méfintelli- 
gencc  , divifîon. 

Dis  Cohi/t/^/7/r  , r qui  ne  s’accorde  pas, 

Dis-Cc Kdiofus  , V qui  met  la  défunion  , 

Dis-CcrÆu/Î/j  , 3 querelleur. 

IL  C E R , Combattre. 

1. 

Certo,  are,  combattre,  difputer  , 
contefler , être  en  différend  ; 2". 


faire  à qui  mieux  mieux  , lâcher , 
faire  des  efforts. 

■\  combat,  querelle,  con- 

C.'EKT atus  , ûs,  / teftation,  démêlé  : 1®. 

CEKjamen,  inis  , exercice  odl’on 

CERTiuio  , 7iis  , 1 difpute  le  prix  : 3°.  ef- 
jfort , contention. 

CEKranis,a,  un,  quia  combattu. 

CERTÆfor,  is  , qui  combat. 

CzKT atini , à qui  mieux  mieux  , à l’envi. 

Composés. 

Con-Certo,  are,  fe  battre  avec  un 
autre  : 2®.  être  en  difpute  avec 
quelqu’un. 

CoN-CERTuro/" , /x  , concurrent,  rival. 

CcN-CERTUfzo  , nis,  combat,  démêlé  j 
difpute  : 1°.  défi,  émulation. 

CoN-CERTuio/'iwj  , a,um,  qui  regarde 
la  difpute. 

CoN-CERTaiiVi^j  , a,  um  , contentieux, 
fujet  à la  difpute. 

De-Certo  , are , combattre  : 2°.  dff 
puter , être  en  débat. 

De  - CERTiirio  , nis,  débat,  querelle  ^ 
différend. 

Dis  - Certo  , are,  difeourir , s’entre- 
tenir. 

PRÆ-CERTano,  nis  , efcarmouche  , com- 
mencement , prélude  d’ûn  combat. 

SuPER-CERTor , ari,  combattre  pour, 

III.  C E R r , Certain  ; d’une  vé  - 
rite  irréfiflible. 

Certi/j,  a.,  um,  affuré  , infaillible, 
clair. 

CERTe;  Certo,  affurément , fans  doute  : 
^®.  au  moins. 

QvETiJjfo  , are , favoir,  être  certain. 

CERT/oro  , are  , faire  favoir  , donner 
avis. 

CzETitudo , inis  , affarancc. 
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Privatifs. 

In-Certz/j  y a douteux  , dont 
on  n’cfl  pas  sûr  : 2“.  inconflaiit , 
changeant:  indéterminé , irré- 

folu. 

ÎN-CF,B.Twm,  r,  incertitude. 

In  - Certô  i In  - CERTe  , dans  l’inccrti 
tuJe. 

In-Certo,  itre , faire  douter,  rendre  incer- 
tain. 

Per-In-Certe^j  , a,um,  fort  incertain, 
incertain  au-delà  de  tout. 

IV.  CAR,  fort,  qui  aune  odeur  forte, 
un  goût  aromatique  & fort< 

1.  S-CoRDfl/uj,  a,  um,  querelleur, 
infolent,  féroce  : 2*^.  qui  al’lialeine 
forte. 

S-CoRoalia , ce,  querelle  honteufe, 

2.  Carda MoiviuM  , Kocptra//,«^ov , plante 
odoriférante  , graine  de  paradis  , 
cardamome , malaguette.  Mot  corn- 
pofé  ô^amomum , mount , aromate  , 
Sccard,  fort. 

Cardamum,  i,  creffbn,  plante. 

Cardi-Acon,  ou  Carui-Acus  , morhus , 
foibleffe  , débilité , mot  â mot  mal  qui 
fait  manquer  le  coeur. 

Famille  Grecque. 

Cart,  force,  fe  changea,  chez  les 
Grecs,  en  Krat/A.  Delà  : 
ARiSTo-CRAxia , Æ,  mot  à mot  gou- 
vernement des  grands,  arillocra- 
lie. 

Demo  - Crat/A  , , gouvernement 

populaire:  de  De Af , peuple. 

Demo-Cr  Ax/ewr  , ti , um  , républicain. 
pAN-CRATrum,  ii,  combat  dans  les 
exercices  réunis  de  la  lutte,  du  faut, 
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de  la  courfe , du  pugilat-&.  du  palet  : 
de  Pan  , tout. 

ŸAii-CRhrorium,  ii  , lieu  oir  fe  faifoit  ce 
. combat. 

PAN-CRAx/cf , à la  manière  des  athlètes. 
Pan-Cr Axir’yZex , i,  celui  q û étoit  vain- 
queur dans  les  cinq  exercices. 

CAR,  CER,  CRE, 
Produire  , Créer. 

Car  ell  un  primitif,  qui  fjgniiîa  faire , 
produire. 

Il  exifle  dans  le  Perfan  Kar, 
Kart,  qui  forme  une  famille  très- 
étendue,  avec  CCS  lignifications  : 
i‘L  champ  : 2°.  travail  : 3 “.ouvrier: 
créateur  : y®,  faire , produire. 

Ainfi,  il  tient  d’un  côté  h KAR, 
force , & de  l’autre  à Car  , Acar  , 
Ager  , un  champ. 

De-la  le  Latin  des  vers  Saliens, 
Cerax,  créateur,  celui  qui  crée. 

Le  Grec , Kair,  Ker  : i“.  tillfe , 
faire  un  tilTu  : 2“.  le  moment  d’a- 
gir, de  faire, l’occafion:  mots  dont 
l’origine  étoit  abfolumeni  incon- 
nue. 

DeCEReo  , prononcé  Cr En,  vint 
le  verbe  Latia  Creo,  créer,  mot  à 
mot , faire , produire  : 2“.  donner 
l’être  : 3“.  élire,  choifir,  l’éleélion 
étant  une  efpècc  de  création. 

Auffi  Küîuv^  fignitlc  en  Thent, 
choifir , élire  ; Kur, élection, choix. 

De-là  cette  famille  Latine  : 
Creu,  are  : »®.  faire  , produire  ; 2". 
donner  l’être,  faire  naître  : 3“. 
élire  , choiilr. 

CREAf/o,  nis  .•  1®.  génération,  produc- 
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tion  : 1°.  éle(ftion  , choix  , nomination  à. 
C-REATor,  is,  fondateur,  auteur. 
CRiatrix,  cis  , ouvrière,  mère,  caufe, 
celle  qui  engendre. 

Q,R^atura  , æ,  créature. 

Composes. 

CoN-CREor,  <iri,  être  créé, être  pro- 
duit en  même  tems. 
iK-CîiEariYj' , a , uni,  încréé , qui  n’eft  pas 
créé. 

Pro-Creo,  are,,  engendrer:  2.°.  pro- 
duire. 

PRC-CREano  , nis  , l’aélioa  de  produire  , 
génération. 

Pro  - Creatoe  , is , père,  qui  engen- 
dre. 

iM-PRO-CREAEi/zJ  , qui  lie  peut  être 
produit. 

Re-Creo  , are  , créer  de  nouveau  t 
remettre  en  vigueur,  rendre 
joyeux. 

RErCREüno , nis  , rétal^IilTement,  Tadlion 
de  reprendre  dc.s  forces. 

III. 

Nous  avons  vu  que  Ar,  Har  fervit 
à défigner  les  élémens,  les  mé- 
taux , les  objets  diftingués  par  leur 
élévation  , leur  prix , &:c.  Mais  dès 
qu’il  étoit  confacré  à ces  idées , ü 
dut  naturellement  défigner  le  corps, 
la  chair,  objets  compofés  de  tous 
les  élémens  & les  plus  intérelTans 
fous  l’une  on  l’autre  de  ces  lignili- 
cations. 

De-ià  vinrent  ces  familles  ; 

1°.  Coiipus , corps. 

Caeo  , chair. 

3”.  Cer,  couleur  de  chair,  rouge. 


4<^.  CERrt , cire , foit  qu’elle  doive  fon 
nom  à fa  couleur , foit  qu’on  l’ait 
regardée  comme  une  création,  une 
produdion  précieufe , effet  du  /ra- 
vaiL^àt  l’abeille  induftrieufe. 

I.  COR,  Corps. 
CoRPr/x,  oris  ; i®,  corps  : 2®.  fubf- 
tance , matière  : 5 ®.  volume , corps  : 
4®.  affemblée,  compagnie. 
CcRPom/i>  , e , is , qui  concerne  le  corps. 
CoRPoraliter , d’une  manière  fenfible. 
CoRPorerrx  , a,  uni,  corporel,  maté- 
riel. 

CoKVorofus  , a,  um  ; CoKVulenttts  , a , 
um  , qui  a un  corps  gros  & gras , qui  a de 
l’embonpoint. 

CoKfuientia  , œ , embonpoint , obéfité. 
CoKŸulentè , graffement. 

CoRPoro  , are  , raffembler  en  un 
corps  ; 2®.  tuer,  ôter  l’ame,  &:ne 
laiffer  que  le  corps. 

CoK¥oratus , a,  um,  qui  a un  corps, 
CoRPoror,  ari,  être  réuni,  réduit  en  un 
corps  : a®,  perdre  la  vie,  devenir  un 
cadavre. 

CoKPoratia  , nis  i CoR-Roramra  , ex  , 
corpulence  , çorfage  , - conftitution  du 
corps. 

Composés. 

An-CoRPoro  , are  , 1 . 

V incorporer. 
Ac-CoRPoro,  are  yj 

Bi-CoRPor,  is  ; Bi-Co  R?  0 reus , a,um  , 
à deux  corps. 

CoN-CoRPoro  , are  , incorporer, affembler 
en  un  corps,  réunir  en  un. 
CoN-CoRporné/j' , e , qui  ell:  d’un  même 
corps,  d’une  même  compagnie , fous  le 
même  caporal. 

In-CoRPorenj  , a,  um  ; In-  CoRforalis  ,k 
e ,is , qui  cft  fans  corps. 
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1»-  Co^voralitaî  , tis  , l’état  d’être  fans 
corps 

In-CoRPoro/',  arl,  faire  partie  d’un  corps. 
Tar-CoRPor-,  is , qui  a trois  corps. 

IL  CAR,  Chair. 

t.  Ca.ro,  nis  , chair  , viande. 

CkR  ieus , <2,  um  , fait  de  chair,  qui  cft 
de  chair. 

CAR/ialis  , e , is , charnel  , qui  concerne 
la  chair. 

CASytialiter , charnellement. 

CKRtiarium  , ii , garde-manger. 
(ZAKnarius  , ii  j boucher. 
CAKnarius,a,um  , qui  concerne  la  viande, 
la  chair. 

Cakîw/us  , a , um  ; CARiiulentus ,a , um , 
charnu  , plein  de  chair , épais , bien 
nourri. 

a.  CAKuncula,  a,  morceau  de  chair  : i°. 
filamens  charnus , qui  paroiffenc  dans  une 
urine  épaifle. 

3.  Caru , ium , magiftrats  de  police  pour 
la  viande. 

Binômes. 

I..  CARrzi-FEX,  icis^m.  & f.  1°.  bour- 
reau , exécuteur  de  la  jiiflice  : 2®. 
meurtrier , homicide , pendard  , 
coquin  : 3 ?.  carnacier , qui  dévore 
la  chair , qui  vit  de  carnage  : q.®. 
qui  fe  tue , qui  fc  défait  de  foi- 
même  : 3”.  geôlier,  quefiionnaire. 

De  Fac/o  , qui , dans  les  com- 
pofés,  fignilîe  détruire  ^ anéantir  ^ 
par  une  fuite  du  génie  antique  , 
qui  marquoit,  par  des  noms  agréa- 
bles , les  objets  les  plus  trilles,  les 
plus  fâcheux. 

dAKni  -Yicina  , æ,  cruauté,  meurtre, 
barbarie,  inhumanité  : 1°.  tourment, 
fupplice  : 3°.  place  patibulaiie,  le  lieu 


du  fupplice  ; 4°.  l’exercice,  le  métier  de 
bourreau. 

CARni-Yïcias  , a , um , de  bourreau. 
CARTzi-Fico,  are i faire  le  bourreau,  mettre 
en  pièces. 

CARni-Çicor , ari , être  mis  en  pièces, 
déchiré  de  coups,  exécuté  par  ordre  de  la 
juftice. 

2.  CkKnis -VmYium  ^ ii  ^ carême, 
- privation  de  chair,  jeûne  3 & par 
antithèfe  , jour  gras,  carnaval  ; de 
fe  priver. 

Car7z/-Vorz/j- , , wor,  carnacier , carni- 

vore , qui  conlume  la  chair , qui  s’ea 
nourrit  : de  voro  , je  dévore. 

Composés. 

1. 

Rx-Ck'Knatus  ^ a,  uni  ^ décharné. 
Ex-CARni-Freo  , are , déchirer  à force  de 
coups,  maltraiter  cruellc.mcnt , mettre  la 
chair  en  pièces, 

iN-CARNtftoJ,  a ^um\  1®.  incarné  : 
2®.  qui  a de  la  chair,  de  belle* 
carnations. 

In  - CARurzt/o  , nis,  l’aélion  de  prendre 
chair,  incarnation  : z°.  formation  d’une 
mole. 

2. 

CkKtilago  , inis , cartilage  , partie  du 
corps  d’un  charnu  offeux. 

ChRiiUigineus , a , um  ; CARtilaginofus , 
a , um  , cartilagineux  , plein  de  carti- 
lages. 

3- 

CRA,  Famille  Grecque. 
DeKAR  , K ER , chair , les  Grecs  firent 
KuErz.f,  chair;  d’où  : 

Pan-Cjreas,  lepancréas  , corps  glan- 
duleux du  ventre,  mot  à mot  tout 
chair. 
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Créa  - Gr^i,  æ , fourchette  : de  Créas  , 
chair  , & Agrcuo  , failir  , prendre  , 
chaffcr.  • ^ 

1- 

CAR,  Sang. 

1.  CARj'ctz,  Æ,  boudin  fait  de  fang 
Sc  de  divers  autres  ingrédiens. 

2,  As-Sm , le  fang.  C’eÜ  un  binôme 
Celtique,  compofé  de  deux  mots 
primitifs;  As,  eau,  liqueur,  Sc 
Ci  R,  rouge.  As  lignifie  eau,  li- 
queur, en  Portugais  ; Ias  en  Turc , 
^WASseren  Allemand , fignilîent 
la  même  chofe. 

K%-firaium , i , breuvage  fait  avec  du  fang 
£c  du  vin. 

I I L, 

CAR,  COR,  Rouge,  couleur 
de  chair,  de  fang. 
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' fang  ; 2°.  enid , qui  n’cfl  pas  cuit  ; 
3®.  quia  des  crudités,  des  indigef- 
lions  : 4°.  indigeft'e , mal  digéré  ; 
jo.  verd , qui  n’elf  pas  mûr  ; 6®. 
dur  , brufque , cruel , farouche  , 
qui  met  tout  en  fang. 

CaurZ/ïau , tis  , la  qualité  d’être  falgneux , 
d'être  en  fang  : crudité,  indigeftion  : 

J®,  la  qualité  d’être  difficile  à digérer, 
comme  de  la  viande  crue , des  fruits  qui 
ne  font  pas  nidrs  : 4'’.  cruauté,  le  plaifir 
de  verfer  le  fang, 

Cnudejc-o  j is , ui^feere,^  devenir  féroce 
de  plus  en  plus , s’accoutumer  à verfei:  le 
fang  : i°.  s’édiauffier,  s'irritef. 

Composés. 

Kz-CKiidefco,  ere , fc  rcil^uvelcr  , 
reprendre  des  forces,  devenir  ar- 
dent , s’animer. 


I. 


Qo'RaUium  , 
Cov^alLum  , 


corail. 


2. 


Cruot,  pour  CERirôr  & CkKuor. 
CRVpr , is  , fang  ; c’eft  le  même  que 
l’Anglois  Go  RS , qui  a confervé  la 
prononciation  primitive. 

CK  ventus  , a , uin,  fanglant , couvert  de 
fang  ; 1“.  teint  de  fang  : 3°.  cruel. 

CRUfnro,  are,  cnfanglanter , fouiller  de 
fang. 

In-Cruens  , tis;  iN-CRUENrrrj,  a , um  , 
qui  n’cft  point  fanglant , où  il  n’y  a point 
d’effufion  de  fang. 

iK-CRUENrimra  , a , um  , qui  n’cll:  point 
cnfanglanté. 


3* 


Cri/^üj  , a,  vm  , faignant , encore 
jiiein  de  fang;  c/'A'A//rt  vulnus ,\mç, 
bleÙ'ure  d’où  découle  encore  le 


Sub..Cru<^mj  , a,um,  demi- crud  , moitié 
cuit.  I 

Sue  - £.Kvdefco  , ere  , mûrir  , cuire  à 
demi. 

SuB-CRuenrKj  , a ,um  , un  peu  fanglant. 

4. 

C.K\sdeUs , Cf  cruel,  inhumain,  rigou- 
reux , féroce  , mot  4 mot  qui  aime  le 
fang. 

Cv.vdelitas  , tis  , cruauté  , inhumanité. 
CRudeliter , cruellement,  d’une  manière 
dure. 

Binômes  Grecs. 
McL-IcERn  , ae  , Gr.  , pus  blan- 

châtre. 

Mel-Icer/u  , idis,  plaiç,  tumeur,  ou- 
verture. On  a cru  que  ce  mot  étoit  com- 
pofé de  iWr/r , miel , & de  Kera  , cire  • 
maison  fe  trompoit,  entraîné  par  un  rap- 
port fpécieux  de  mots.  La  vraie  origine 
de  celui-ci  font  les  mots  Grecs  Mel,  noir, 
& iKhôr  , pus. 


1 V, 
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IV.  CAR-BO, 

Charbon. 

I.  Car-Bo  , nis^  charbon,  inot  à mot 
-Sojboisj  Car^  rouge,  étincelant, 
bois  allumé  , qu’on  éteint  avant 
qu’il  Toit  réduit  en  cendres. 

CAR-Bo^i'zm^J' , a ^ um  , de  charbon. 

CAR-Bo7î<în^/j  , ii , charbonnier. 

CAR-Bo/zcrr/ii , æ , mine  de  charbon,  lieu 
où  fe  trouve  le  charbon. 


QE!kinarius , a y um:Q.K^inarlus  ^a^um  , 
qui  teint  en  couleur  de  cire,  en  jaune, 
d’un  jaune’ éclatant. 

QuKatus  , a , um  , ciré  , frotte  , enduit  de 
cire. 

C,v.Kacura , æ,  cirure  , enduit  de  cire. 

Çj^Ratorium,  ii  yCKRatum , i , cérat,  on- 
guent où  il  entre  de  la  cire. 

ïk-Cero  , are , enduire  de  cire. 

3.  CE?^arius , ii , cirier , marchand  de 
cire. 


Car-Bo72ç/1-o,  ere,  devenir  en  charbon. 

2.  Car-Buncü/üj-,  i , 1°.  petit  char- 
bon ; 2®.  efcarboucle  , pierre  pré- 
cieufe;  3".  brouinefur  les  fruits  de 
la  terre  : 4*^.  charbon  de  pelle  : 5'°. 
ulcère  enflammé  ; 6°.  carbonclc , 
fable  defiféché  par  les  exhalaifons 
brillantes  qui  en  forient. 

Crk-BvrcuIo/us  , a , um  , brûlé , embrâfé , 
ardent. 

Cak-BvrcuIo  , are -,  CAR-Bunew/or , ari , 
être  brouiné,  être  brûlé. 

CAR-BuN^^'Mirrrio , ?iis , brouine,  brûlure. 

V.  CE  R,  Cire. 

'1.  Ckr<2,æ,  cire  : 2®.  tablettes  en- 
duites de  cire  : 3°.  image,  portrait 
de  cire. 

C.'EKula , Æ , petit  morceau  de  cire. 

CEKumen,  inis,  cire  de  l’oreille. 

C,ERofiis,  a , um  , de  cire , plein  de  cire. 

Cercwj,  i , cierge , chandelle  de  cire. 

QekcoIus  , i,  bougie  , petite  chandelle  de 
cire. 

2.  CEROjare,  cirer,  frotter,  couvrir 
de  cire , bougier. 

CzKinus  , a,  um,  de  couleur  de  cire. 

Ç,ERinum,  i,  habit  de  femme  de  couleur 
de  cire. 


CBRarium  , ii  , impôt  fur  la  cire  : droit 

de  taxe  qu’on  paye  pour  le  fceau. 


q.  CERÎntha,  œ , 
CERÎnthe , es  , 
CEKÎntAus  y i , 


pâquette , plante 
trcs-agréable  aux 
abeilles,  Gr.  Kc- 
riinkon , i. 


pierre  précreBfe,'aîn(ï 
appelée  de  fa  couleur 
de  cire,  ou  d’un  jaune 
doré. 

CERamium  , ii  , endroit  à Rome,  ainfi  ap- 
pelé de  fes  ouvrages  en  cire  : Cicéron  y 
avoit  fa  maifon. 


(^ERices  , œ , 
Q,ERamiies  , Æ , 
(LERachaies , a. 


6.  CERi-Fico,  nre y faire  de  ladre  : 
de  fado , faire. 

7.  CERoma  , tis  , mixtion  de  cire  Sc  d’huile  , 
pour  oindre  les  lutteurs  avant  le  combat  : 
z°.  le  lieu  où  fe  froUoient  ces  lutteurs: 
3°,  tablette  cirée , fur  laquelle  les  anciens 
écrivoient. 

CERomaiicus  , n,  îtm,  frotté  d’une  mîxtîoa 


d’huile  & de  cire. 

8.  CERites  tahulœ  , tablettes  enduites  de 
cire  ou  les  cenfeurs  gravoient , avec  un 
poinçon  , le  nom  de  ceux  qu’ils  dégra- 
doient. 

CzRitus , a , um  , qui  a été  marqué  fur 
ces  tablettes  , infenfé  , furieux  , hors  de 
fens. 


p.  QsKuJJa^af  cérufe,  fardj  on  1’* 


Orig.  Lac, 


Dd 
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aiafi  nommé , parce  qu’on  enduit 
avec  de  la  ccrufe  de  même  qu’avec 
de  la  cire. 

CeruJ/ciius  , a , îim  , farde  , blanchi , peint 
avec  de  la  cérufe. 

10.  Acoron  , Grec  , “'Axopoy , herbe  i 
nommée  calamus  aromaticus  , ou 
poivre  des  abeilles. 

Binôme. 

Visfo-C^Kon , i , compofé  de  gomme 
5c  de  cire  : de  Piss  , gomme. 

Composés. 

Sin-CeRîcj-,  a,  um,  pur , net , fain  , 
fans  mélange,  quin’ell:  point  gâté , 
entier;  2°.  fincère  , franc,  qui  elt 
de  bonne  foi,  qui  n’eft  point  dé- 
guifé,  point  diffimulé.  Cet  adjec- 
tif fignifîe  mot  à mot  pur , fans 
cire , du  miel  pur  , & dégagé  de 
la  cire.  C’eft  un  binôme  formé  de 
SiNe , fans  , & de  Cer^z  , cire." 
SiN-CERd;  SiN-CERirer  , ingénaement , ' 
fans  diffiimilation , avec  franchife  , fans 
déguifeinent. 

SiN-CER/r^2J  , //j  , pureté , netteté,  qua- 
lité faine,  fans  mélange  , fans  altération. 
Ex-SiN-CERûtwr  y a , um  , altéré , faififié , 
frelaté. 

V-I.  C AR  , fruits  rouges,  &;c. 

1.  Q'EKatitis , is  y pavot  ^ aitilî  nom- 
mé à caufe  de  fa  couleur. 

2.  CEP.a/us^  i,  cerifier,  arbre  portant 
des  fruits  rouges.  On  crut  mal-à- 
propos  que  ce  fruit  liroit  fou  nom 
de  la  ville  de  Cekasonte  ; c’eA 
qu’on  ignoroit  qu’il  le  devoir  à fa 


couleur,  & que  cette  Ville  dut  le 
Il  en  tout  au  plus  à fes  excellemes 
cerifes  j car  elle  peut  avoir  eu  une 
toute  autre  origine  : Ker  déli- 
gnant une  Ville,  en  général. 
CERû/hm,  i j Cerife,  guine,  griotte. 

3.CARP/0,  nis  , carpe.  Ce  poiiïbn 
fut  ainfi  nommé  à caufe  de  fa  chair 
rouge. 

q.  CicERculum , i,  terre  rouge  qu’on 
tiroir  de  l’Afrique. 

Familles  en  CAR, 
relatives  à la  valeur  de  C. 

I C défignant  la  capacité,  forma  le  mot 
Car,  qui  fignifîa  : 

I.  La  tête,  capacité  élevée^  au phy- 
Jîque  & au  moral',  & comme  la  tête 
ell  élevée,  & que  Ar  défigne  éga- 
lement l’élévation  , ce  mot  devint 
chef  de  familles  qui  défignent  : i 
les  fommets  , l’élévation  : 2°.  un 
amas,  un  monceau:  3®.  ce  qui 
ell  cher,  précieux. 

IL  Toute  idée  de  capacité  ron- 
de: 1°.  cercle,  rondeur,  enceinte: 
2^.  enveloppe  ; 30.  l’aélion  de  cer- 
ner. 

I. 

CAR,  Capacité  élevée. 

I.  Car,  Tête. 

1. 

Car  , Cer  , f gnilîc  tête  , élévation  , 
fommei , dans  prcfque  toutes  les 
langues. 
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CjRa  , la  tête,  enEfpagnol,  Bas- 
Breton  , vieux  François. 

Car  , la  tête , en  Celte  ôc  en  Grec. 
Ca Renon  y en  Grec,  Sc  Carc  y la 
tête. 

5 le  cerveau,  dans  la  même  lan- 
gue 'y  de-là  ces  mots  Latins  : 
Ct-^ebrurn  y i , tête,  cerveau  , cer- 
velle. 

CERe^c?//^^/7^, /,  petit  cerveau,  cervelet. 
CzKehrofus , a,  iim,  écervelé,  éventé, 
fou,  qui  a la  cervelle  démontée  : 2.°.  em- 
porté, violent , tête  chaude. 

QnKebellare , is , armure  de  tête,  cafque  , 
armet,  morion,  faladc  , coëiFe  de  maille. 
{f^egece.) 

Composés. 

I.  E:x-C^RebrOy  arey  faire  perdre  la 
cervelle,  le  jugement. 
a.  Pko-Cpr  , eris  , un  grand  , un 
homme  haut,  élevé  , à la  tête  des 
affaires  ; de  Ce  R , tête , & de  Piîo , 
en  haut,  en  avant. 

PRO-CERej  , iim,  les  grands,  les  pre- 
miers , les  principaux  d’un  Etat , let  gens 
de  qualité. 

Pro-Cerc,  haut,  fort  élevé. 

Pro-Cer/zIj  , plus  haut. 

Pro-Cer/Vuij',  eis,- P RO- Ce  RÛU(fo,  inis, 
hauteur , longueur. 
pRO- Cerwj- , a , um  , haut , ou  long. 
Im-Pro-Cermj  , a , um  , qui  cft  petit  de 
taille  , de  petite  ftatnre. 

Binômes. 

I,  CARa-CALLû  , 1®.  vêtement  Gau- 
lois , & 2®,  nom  d’un  empereur 
Romain  auquel  on  donna  ce  nom 
à caufe  qu’il  aimoit  à porter  ce  vê- 


tement, qui  ctoit  une  efpècc  de 
cape:  de  Car,  tête,&  Cal,  cou- 
vrir. 

a.  Prim/  Cer/wj  , a,  ptimicier,  dignité 
d’Eglife. 

2. 

Ceb^ruo  y are  , fe  courber , fe  baiffer , 
s’incliner  , tomber  h tête  pre- 
mière , mettre  la  tête  entre  les 
jambes. 

CERnuatus , a , um  , qui  tombe  la  tête 
première. 

CERtiiius , a , um,  CtRnulus  , a,  um  , 
courbé  , penché  , incliné  en  avant , celui 
qui  penche  la  tête  : 1°.  celui  qui  faute 
fur  un  pied. 

CertiuIo  , are  , jetter  h tête  la  première  , 
faire  faire  la  culbute , précipiter  , faire 
tomber  la  tête  la  première  : 1°.  s’humi- 
lier, s’incliner,  fe  pencher  en  avant:  3°. 
fe  renverfer  en  arrière  , & toucher  des 
mains  à terre. 

3- 

Cerv/x  , icis  y tête,  col,  chignon  : 
2°.  col  d’un  canal , canal  qui  s’al- 
longe en  s’étréciffant. 

CERvicula , (T , petite  tête  , col  d’une  ma- 
chine qui  va  en  s’étrécilTant. 

CuRvicofus  , a,  um'y  CERvicatus , 
têtu  , entêté  , obftiné. 

CERv/tvi,  <x  , foufflet , coup  fur  la  joue. 

CERvical , is  i CERviccile  , is- , traverfin 
pour  repofer  1»  tête,  chevet,  oreiller: 
i®.  cravatte  , mouchoir  de  col. 

II.  CORN,  Corne. 

CoRNz/  y U y 1 corne  : 2®.  cornet , 
trompe  : 3®.  aile  d’une  armée. 

CoRN«r«J,  a , um,  qui  a des  cornes. 

CoRNtfi/J  , a , um-,  CoREieolus  , a , um  , 
d«  corne  ; 1®.  dur  comme  de  la  corne. 

Dd  ij 
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CoRKtf/to  , e/f,  fe  racornil-,  fe  changer 
en  corne. 

CoK-siiculum  , i , petite  corne  : orne- 

ment de  cafque  fait  de  corne , qu’on 
portoit  comme  le  prix  de  la  valeur  j 3°. 
cor , trompe  , cornet. 

B I N O BI  E S. 

ï . CoRNi-GER  5 a,  um  , qui  porte  des 
cornes  : 2°.  Eacchus  : de  gero  , 
porter. 

Z.  CoRNi-PeJ,  dis,  aux  pieds  de  corne  : 
2°.  cheval  : de  pes , pied. 

3.  CoRN/fe;i,  inis , qui  fonne  du  cor:  de 
Cano  , fonner. 

4.  CoK-ÿ^u-Pita  , Æ , qui  donne  de  la  corne. 
J.  CoRNu-Copiû , œ , corne  d’abon- 
dance. 

6.  Co'Kono-'? us  , odis  , corne  de  cerf  , 
herbe  : z°.  chiendent. 

7.  UNi-CoRNij,  e,  qui  n’a  qu’une 
corne  3 d’où  : 

Usi-CoRn/^ , is , licorne  ; on  fuppofoit  que 
: cet  animal  avoit  une  corne  fur  le  front. 
Bi-CoRhJJ',  e,  à deux  cornes,  à deux 
dents , fourchu. 

TRi-CoRri/j,  e,is  ,2L  trois  cornes. 

III.  CAR  ouFamillesGrecques. 
1°.  de  CAR  , Tête. 


Hemi-Cran/cwj,  a,  um,  fujet  à la  mi- 
graine. 

PERl-CRANiMrn,  ii;  PERi-CARD/wrTî , ii  , 
membranes  dont  l’une  enveloppe  le  crâne, 
& l’autre  le  cœur  : de  péri , autour. 

3.  ChPjon  , Grec  KARzro/z,  noix  j à 
caufe  de  fa  rondeur  : 2°.  noyer. 

Qkf.yinum,  i , huile  de  noix. 

CARY-Opzrj,  i , fuc  de  noix  : du  Gr.  opos, 
fuc. 

4.  ChKYitis,  dis  , tithymalle , dont  le  fruit 
reffemble  à la  noix. 

y.  CAR^orn  J CARr/o^rZj  Cjk,  rCctpvwTo^ , 
datte , fruit  du  palmier. 

6.  (dK?~.yopum  , i , arbriffeau  de  Syrie , qui  a 
du  rapport  avec  le  canelier , ou  arbre  à 
canelle. 

7.  CAR^o-PHYLLwm . Z, giroflier , ar- 
bre qui  porte  le  clou  de  girofle  : 
2”.  ce  fruit  lui-même  ; de  Kar  , 
tête  , & Fhyllon  , plante  Sc  fleur 
aromatique. 

8.  Car^o  - Phyllîzj  , i , fleur  appelée 
œillet. 

2®.  De  CAR,  Corne. 

î . Cerosz/'ozz/z/z  i i i \ ouvrage  de 
QbStr'ota , orum  , ) marqueterie 

fait  avec  de  la  corne. 


1.  CARYzzriz/ej,  um,  caryatides,  fla- 
tues  de  femmes  quifouticnnent  de 
leur  tête  l’entablement  d’un  édifice; 
de  Azzr,  tête,  & Ruo,  foutenir. 

2.  Cranzzzzzz,  ii,le  crâne. 

Cv^hveum  , ei  , college  de  Corinthe  , 

parce  qu’il  ctoit  fur  une  hauteur. 
Hemi-Craïjzzz  , Æ , migraine. 
Hemi-Cran/czz,  orum,  remède  contre  la 
migraine. 


Cfrû-Stroz«j'  , a ,um  , orné  de  marque- 
teries. 


2.  ÆGO-CEB.os,otis , I®.  capricorne, 
2®.  fainfüin. 


^.CEEaJIes,æ, 
CERzz/iti  , ce , 


ferpent  qui  a des 
cornes  : 2®.  ver  qui 
gâte  les  figues. 


C-EKatias  , ce,  comè.e  cornue. 

Cv.Katinûs , a , um,  cornu:  2°.  captieux. 
CiRazizz,  zr,  plante  propre  à la  dylfenteric. 
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4.  CKKat-KvLœ^arum  ^ ) joueurs  de 
C£R-Aul<3,  O?,  ) flûte. 

jT.  Cv.Kaunius  ^ um  ^ de  foudre. 
Cznaunia , oruni , mont  Taurus  : i°.  mont 
de  la  Chimère. 

6.  CiKaunia  , ce  , i°.  carougier  : i®.  pierre 
précieufe. 

£,UKauiilum , il,  tniffle  : a®,  note  gramma- 
ticale. 

7.  Cervuj-,  t , cerf , animal  qui  doit 
fon  nom  à fes  grandes  cornes  : 2°. 
pièce  de  bois  fourchue  comme  les 
cornes  ou  le  bois  d’un  cerf:  3°. 
tronc  d’arbre  branchu:  4<’.  grande 
fourche  : 3°.  machine  de  fer  ou 
de  bois  à plufieurs  pointes.. 

CfiRva  , CE  , biche  : P aima  c hrijli  , 

plante. 

O.'s.'Kyulus  , i , faon'  de  biche. 

3°.  De  COR,  Tête,  fommet. 

1.  CoRYmbus „ i,  Gr.  fom- 

met ; de  cor  , tête , & umbo  , éléva- 
tion : t".  fommité  des  plantes  ; 
2®.  tige  d’artichaud:  3°.  grappes, 
en  particulier  celles  du  lierre  : 4°. 
bout  du  teton. 

CoRYMBl-Per,  a , um  , qui  porte  du  liai  re 
avec  fa  grappe  : i'“.  furnom  de  Bacchus. 

2.  CoRYPHÆt.'r,  i,  le  chef,  le  princi- 
pal, le  premier  d’une  compagnie  : 
2°.  le  roi  du  bal  : de  Cor  , tête  , 
& up  , élevé. 

lAti.hVi~CoRy phus  , mot  à mot  tête  noire , 
becque-figue,  oifcau  : de  melan,  noir. 

3.  Cor  fa,  œ,  la  plate-bande  d’un 
chambranle. 

4.  CoRylus , iy  noifetier,  coudrier. 


CoRyleium,  i,  coudraie , bois  de  noife* 
tier. 

y.  CoRNüjji,  ^ cornouiller:  z®. 
Cop^Nus,ûs,  ^ dard:  3®. flageolet, 

_CoRNüOT , i , cornouillc. 

4°.  De  CAR,  prononcé  CRc. 
De  KrzR  , chef,  feigneur  : 2°.  faire, 
les  Grecs  dérivèrent  Kp.etôn,  roi, 
& KRaino, exécuter , faire , accom- 
plir. Et  fur  ces  deux  mots , ils  eu 
formèrent  deux  autres  dontl’origi- 
ne  n’étoit  pas  moins  inconnue  que 
celle  de  KReio;^  Sc  de  KRaino:  ce 
font  les  verbes  KlmaSdc  K.hi\iü. 

1.  K/^rûo  , au  futur  , K/iRcfo  , 
fignifie  faire  ufage  d’un  inflrument 
pour  l’exécution  de  fes  vues , fe 
fervir,  employer  : d’où  KIiRcfîos  , 
utile,  qui  fert. 

2.  Khiiio  , élever  quelqu’un  à la 
dignité  de  Roi  par  l’oneflion  , 
oindre. 

De  ces  deux  verbes  vinrent  ces 
mots  Latins-Grecs  : 

1.  Chresto-Log/u  , Æ,  affabilité. 

CHRESTwm  , i,  chicorée  , plante. 
Pan-Chrestw/?z  , i,  remède  propre  à tous 
maux. 

2.  CnKiSTO-r , i,  oint,  facré , Chrifl. 

CHRiST^a;!;// , , uni, 

CnRiSTÎada  , œ , ^ Chrétien. 

Chris r/eo/rz , <r  , _3 

Anti-Christizj-  , Antc-Chrift. 
Pseudo-Christizj  , i , faux  Chrifr. 

5.  Kar,  Kor,  feigneur,  prononcé 
Kur,  devint  le  Grec  KurzW,  fei- 
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gneur,  Curoo  , être  en  vigueur  ; 
de-là  le  mot  Latin-Grec  : 

A-Cyro-Log/û,  expreflîon  propre , 
mot  qui  a vieilli , qui  n’ell  plus  en 
vigueur. 

IV.  CER,  CRE,  CRA, 
Elévation , amas  ( 3 3 8 , 5*2  5 ). 

« Crah,  Creh  , elt  un  primitif  qui 
33  délîgne  tout  ce  qui  ell  haut , éle- 
» vé,  tout  ce  qui  croît,  Sec. 

Ce  mot  s’efl  prononcé  égale^ 
ment  Cer,  Grr  3 de-là  nombre  de 
familles  Latines. 

1. 

A-Cervuj,  z,  tas, monceau,  amas, 
multitude,  grande  quantité. 

A-C'Ev.vacim , par  monceaux,  en  foule  , 
pêle-mêle,  confufément. 

h-CzKV’alis,  entaffé , accumulé. 

K-C'BKvatio , amas,  entafl'ement. 

A-Ceri^o,  avi , atum  , an  , amalfer , cn- 
tafîec,  accumuler. 

Ces  mots  tiennent  au  Grec  A^eipw, 
& àl’Hébr.“nJ|,  Gur,  Sc  *1*15^,  Agar^ 
qui  tous  lignifient  amaffer,  affem- 
bler  ; 2".  fc  rendre  à l’alTemblée , à 
la  place  publique, au  marché^  d’où; 

AGo?.aeus , a,  um  , co  qui  fc  porte  au 
marche. 

Aconzi  - Nomizj  , Juge  de  police:  de 
Nomos , loi. 

Composés, 

Co-AceRpp  , tivi , atum  ^ are^  en- 
tafler,  accumuler,  amonceler. 

Cc-Acep.  tYuio  , nis  , amas  , monceau  : 
i®.  alîcmbhgc  , cnlalfemcnt:  5®.  recapi- 
tulation. 


Co-AcERVdn'/n , en  affcrablaBt , en  accu- 
mulant, en  récapitulant. 

Ex-A-Cervo,  are,  amonceler. 
Ex-A-CERj^üno  , nis , amas  , monceau. 

2. 

1,  Ag-Ger  , eris , amas  , monceau  , 
tas  : 2®.  'chauffée  , digue  ; 3®.  re- 
tranchement, rempart:  4°.  éléva- 
tion , éminence  : j°.  tranchée  ; 
6®.  chauffée  ou  grand  chemin  ,, 
pavé. 

Ag-Gero  , are  , amalfer  , entalfer  : z®. 
faire  une  digue  : 3 affembler  en  moa- 
ceau , augmenter  : 4°.  remplir , com- 
bler : J®,  chaulfer  , rechaulTer  des  plan- 
tes. 

Ao-GERzzfzzj,  <3,  um  , entalfé, 
Ao-GERzzt/o,  entalTcmciît. 

AorG's.^atim , par  tas. 

Composés. 

Circum-Ag-Gero  , are^  amaffer  au- 
tour , amonceler  en  cercle 
Co-Ag-Gero,  are,  mettre  en  un  mon- 
ceau. 

Ex-Ag-Gero,  are  , amalfer  Tun  fur 
l’autre  : augmenter:  3®.  exagérer, 

faire  plus  grand. 

Ex-AG-GERario  , nis  , élévation: 
exagération. 

Super  - Ag  - Gero  , are,  entalfer  pat- 
delfus. 

2.  AG-Gs.Ko^jJl  yjîum^ere^  entaffer. 

Ac-GEsrui- , ûs  , amas , tas, 

Ao-AGGero,  are,  accumuler. 

CAR,  Pefant. 

De  Car,  amas,  monceau,  fe  forma 
Car  , pefant  , chargé  3 d’où  ces 
mots  Latins-Grecs  : 
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Caros  , Gr.  Kapoî , pefanteur  de  tête  , 
afloupiflement  léthargique  caufé  par  l’i- 
vreffe. 

Carotides  , Gr,  KapuT/d'n; , veines  jugu- 
laires , artères. 

V.  CAR,  Cher. 

1. 

Car  eü  un  mot  primitif  8c  Celtique 
qui  fignifie  aimable,  beau  , agréa- 
ble , ce  qu’on  aime , ami  de  cœur , 
mot  à mot  ce  qu’on  met  à la  tête 
de  tout,  ce  qu’on  préfère  à tout. 

Ce  mot  eft  commun  à diverfes 
langues. 

En  Grec  K/iAris,  grâces  , attraits. 
En  Suéd.  Kær  , cher. 

En  Allem.  Ger  , défir  extrême. 

En  Hébr.  “)p) , I-Qur  , ellimer  in- 
finiment ; 2®.  être  d’un  grand  prix  , 
en  grand  honneur;  3°.  être  rare. 
iVom, valeur,  prix,  attraits. 
Caruj,  rz,  um , cher,  précieux,  qui 
coûte  beaucoup  ; 2°.  chéri , bien 
aimé,  favori. 

Car/mj  , lis  , cherté,  prix , rareté,  difette , 
amour. 

CaR("  , cher , à haut  prix. 

1. 

Famille  Grecque. 

CHAR/iar , tis  , amour,  amitié  , zèle  , 
bienveillance. 

CwARiiej  , um  , les  trois  Grâces. 
CnKv^iJma  , tis , grâce  , don. 

Qn^’KÎfia. , orum  ; QnKv.ij2ia , orum  , fêtes 
en  rhotineur  dés  Grâces  : 1°.  fêtes  anni- 
verfaires  de  la  mort  des  parens  qui  étoient 
fcftoyés  par  les  vivans. 


Eu-Charij' , e,  gracieux  : ciVw,-bien> 
extrêmement. 

Eu  CHARiy?/a  , Æ , le  feftin  de  l’amour 
fraternel. 

5- 

T.  ChV^enum  , i,  vin  cuit;  il  tire  Ton 
nom  de  Car,  agréable,  à caufe  de  fa 
douceur. 

Char(I  , Æ,  lapfane  , racine  comeftiblc. 
CHARizo-BLEP/^^ron , i,  efpèce  d’arbrif- 
feau , mot  à mot  le  fourcil  des  Grâces. 

4- 

CAReu,er,  uî , caJJ'us  fum  ^ caritum 
& cajfum  ^ere  , devenir  rare;  2°. 
manquer, avoir  befoin, être  exempt: 
3°.  fe  paffer  de. 

C AS  fus , a , um  , vuide,  creux,  qui  n’a 
rien  dedans:  i°.  vain,  frivole,  inutile. 
iN-CASji’zOT , vainement , inutilement. 

;• 

Car  , fe  prononçant  Gar  Sc  Gra  , 
forma  la  famille  fuivante  ; 

Gratw r ,a,um^  favoureux , qui  plaît 
au  goût  : 2".  agréé , bien  venu  ; 3°. 
agréable  , qui  plaît  ; 4°.  reconnoif- 
fant  , qui  a du  relfentiment  des 
bienfaits. 

Gratw/tî  , i , chofe  dont  on  a obligation. 
Gratcj  , um  , grâces , rcmerciemeiis. 
Gratc  j Gratô  , avec  reconiioiffance  , 
avec  aftious  de  grâces  : z°.  agréablement, 
avec  plaifir. 

Gratîj  ; Gratu/iÛ  , fans  intérêt,  fans 
efpoir  de  récompenfe. 

Gratm/iux , a y um,  fait  fans  aucune  vue 
d’intérêt. 

Grato/-  , ari  y féliciter  , congratuler, 
faire  compliment  fur  un  avantage:  i". 
rendre  grâces , remercier. 
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Gr  AT<-Z7îrf/' ; GKP>.Tuldnter  , en  fe  félici- 
tant. 

QKKTahundiis ,a  , um  , GK\rulahundus, 
<2  , um  , qui  prend  part  à la  joie  de  quel- 
qu’un, qui  félicite, 

Z,  GRATzz/or , rzri,  complimenter  fur , 
fe  réjouir  avec  quelqu’un  d’un  heu- 
reux fucccs  ; 2°.  rendre  grâces  , 
remercier. 

GKKTulacor,  is , qui  félicite.  ~ 
GKArulacio , nis  , compliment  fur  quel- 
que avantage , alTurancc  de  la  part  qu’on 
prend  à la  joie  de  quelqu’un. 
GKATulatorîus , a,  um  , de  félicitation. 
GRAxito,  are  , favorifer,  obliger, 

Gratz-Fico,  are  ^ > faire  plaifir,  rendre 
GaATz-Ficor , zzrz  J ^ ferrice. 
GaATiFicaz/o  , nis  , faveur,  gratification. 

3 . Gratm  , ce , bienfait , faveur,  plai- 
fir ; 2°.  amitié  , bonnes  grâces  j 
3°.  reconnoiffance , reffentiment  : 
4".  pardon  : intérêt , avantage  : 

6^.  agrément,  délices  : 7®.  crédit, 
autorité,  pouvoir. 

GKATiofus  , a y um  , favorifé , animé, 
agréable  : x°,  accrédité  ; 3°.  qui  favorifé  : 
4'’.  obtenu  par  faveur, 

GRAxioaé  , par  faveur  , par  le  crédit 
qu’on  a. 

Composés. 

\ Con-Gratzz/o/-  , ari  , féliciter,  té- 
moigner à quelqu’uir  la  joie  qu’on 
a de  fon  bonheur. 

Con-Grat«/uzzo  , nis  , félicitation, ,con- 
jouiffance. 

In-GnATz/j-,  a , zzTO,  1°.  défagréable  , 
qui  ne  plaît  pas  : 2”.  ingrat,  mé- 
çonnoilfant  : 3".  qui  agit  malgré 
foi. 
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lN-GRATZ-Ficzz.f , a y um  , qui  manque  de 
reconnoiffance. 

In-Gratzzz,  æ , indignation,  difgrace. 
lN-GRAT/rzz(/{j  , inis  y manque  de  recon- 
noilTance.  t 

iN-GRAxé  , avec  ingratitude  : z.°.  peu  vo- 
lontiers , malgré  foi. 

In-Gratzj-  ,•  iN-GRAxizj-,  à regret,  contre 
fon  gré, 

Per-Gratzzj  , a y u/zz , charmant  , fort 
agréable.  1 

VI,  GER  prononcé  Q U ER. 

De  Car,  Cer  , cher  ; 2®.  défir 
vif,  recherche  emprefiee , fe  for- 
mèrent l’Hébreu  , Kur  , cher- 
cher avec  foin , fouiller  dans  le  fein 
de  la  terre  pour  trouver  de  l’eau. 

“Ipn  5,  He  Qur  , chercher,  feru- 
ter,  foliieiter.  Et  le  Latin  Qüæro  ; 
d’où  la  famille  fuivante  ; 

I . QuærojZT  yfivi  yjiturn , ere , cher- 
cher , demander. 

QuÆ.Ki[o  y are  , s’enquérir  , faire  des 
informations , s’informer  , chercher  à dé- 
couvrir ; z°.  tâcher,  faire  fes  efforts:  3°. 

, acquérir , amaffer. 

Dans  cette  famille  , le  R s’efl  chan- 
gé en  S pour  adoucir  la  pronon- 
ciation. 

QuÆsitio  , nis  y'  QvÆsitus,  ûs  y recher- 
' che,  enquête,  information,  l’aélion  de 
chercher. 

QuÆsitumyi,  demande,  interrogation: 

1°.  ce  qu’on  a acquis. 

Quæstjzj  , ûs  ; Q\] ÆST iculus , z,  ce  qu’on 
a recherché  , gain  , profit , petit  gain  , 
l’aélion  de  trouver  ce  qu’on  a cherché  , 
l’aétion  de  gagner. 

QuÆszzzrzz  , Æ y charge  de  tréforier , la 
tréforcrie. 


QnÆStio 
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QuÆSf/o,  nis t recherche,  laftion  (le 
rechercher:  i“.  torture,  queftion  pour 
découvrir  quelque  chofe  qu’on  cherche  à 
favoir  ; j?.  demande,  enquête,  infor- 
mation : 4°.  doute  qu’on  propofe,  quef- 
tion. 

mtiuncula  , tz , petite  recherche  , 
petite  demande. 

QuÆs/ror,  /r,  juge  au  criminel,  qui 
cherche,  qui  examine  , enquêteur,  exa- 
minateur. 

2.  QüÆStor^  is , Juge  au  criminel, 
celui  qui  fait  les  recherches  : 2". 
tréforier  chargé  du  tréfor  public. 

QuÆstorium,  ii , tréfor,  caiffe  du  tréfo- 
rier, bureau  du  tréforier,  l’emploi  de 
tréforier. 

QuÆsror/Mj , il , qui  a été  tréforier  ou 
quefteur. 

QuÆstorius , a,  um , qui  concerne  le 
tréfor , le  bureau  ou  la  cailTe  du  tréfo- 
rier. 

Qyjtstuofus  , a,  um , qui  recherche  le 
gain  , avide  de  gagner  ,intérelTé,  qui  aime 
le  profit  : . lucratif,  qui  apporte  du 

gain  : 3°.  fur  quoi  l’on  gagne. 
QyÆ.stuûfiUlmè , d’une  manière  qui  rap- 
porte un  grand  gain. 

Q^üÆStuarius , a,  uni,  qui  travaille  pour 
le  gain  , qui  cherche  à gagner,  que  le 
profit  fait  agir. 

Quæso,  je  vous  prie  J QuÆSumus  , nous 
vous  prions. 

Composés. 

’Ac-QüiRo  , ere , gagner  , obtenir  , 
conquérir , rechercher. 

Ac  - Quisirio  , nls  , acquifition  , gain  , 
profit. 

Ac-Quis/rwr  , lîs,  le  premier  ou  le  plus 
bas  ton  de  la  mufique. 

Con-Quiro,  ere , chercher,  fe  donner 
Orïg.  Lat, 
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des  foins  pour  trouver,  s’enquérir, 
s’informer. 

CoK-Qurs/ror,  is , enquêteur, furvelllant, 
qui  a charge  d’obferver  , commilTaire  , 
qui  a commiffion  de  faire  des  re*rue». 
CoN-Quisit/o,  rr/j,  recherche,  perquifi- 
tion  : 2".  enquête  , information. 

CoN  - Quis/té  , exaélement , foigneufe- 
ment. 

Dis  - Quiro  , ere , chercher  exade- 
ment,  s’appliquer  à la  recherche  , 
pefer  avec  attention  , difeuter. 
Dis-Quis/tio,  nis  , difcuflion , examen 
fcrupuleux  , enquête  foigneufe  , recherche 
exaéle , critique. 

Dis-Quisiror  , is , enquêteur,  examina- 
teur. 

Ex-Q'JÆRo  , e/'c  ^7  faire  une  rccher- 
Ex-Qumo,  ere  ,^che  exacle,  exa- 
miner, s’informer  exade- 
ment , demander  avec  em- 
preEement. 

Ëx-Quis//w.f , a , um  , cholfi,  étudié  : 2®. 

recherche , demandé. 

Ex-Quis/for,  is  , qui  recherche. 
Ex-Quis/fio  , nis  , premier  effai , tenta- 
tive. 

Ex-Quis/rifrMx,  a,  um,  qui  cft recherché, 
d’une  grande  recherche  , qui  n’eft  pa.s  na- 
turel. 

Ex-Quis/r/m  ; Ex  - Quis/t J , folgneufc- 
ment , exaétement , avec  choix , avec  art , 
artiflement. 

Ex-Quxsror,  is , qui  a été  qucfleur. 
In-Quiro  , ere , chercher , s’enquérir, 
s’informer,  faire  une  information. 
iN-Quisi/io-,  nis,  recherche,  enquête, 
information , examen. 
ltj-Qu7si/r/x  , a , um  , recherché  , dont  on 
a fait  la  recherche,  dont  on  s’cil  informé 
ou  enquêté  : 2°.  dont  on  ne  s’eft  pas 

E e 
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informé  , qu’on  n’a  pas  examiné  , dont  on 
n’a  pas  fait  de  recherche. 

In-Quisiriiij , avec  une  recherche  plus 
cxade. 

If!  Qyisiror  , /j-,  qui  recherche  , qui  s’in- 
forme , qui  exàuiiâie  : z°.  enquêteur,  exa- 
minateur. 

PiR-QuiRo  , ere  , chercîier  exaâe- 
meat , voir  ou  fureter  par-tout  : 
2”.  interroger  J s’enquérir,  s’in- 
former. 

pHR-QüJs/ror,  is , qui  recherche  avec 
■ foin:  efpio.r,  furveillant. 

PER-Quis/re  , avec  exaditudc  , avec  re- 
cherches. 

PRo-QuÆsror,  rV  , vice- t'éforier  , celui 
qui  rempliiToit  la  place  du  quefteur  , du 
tréforier. 

Re-Quiro,  ere:  i®.  chercher,  re- 
chercher, demander,  s’enquérir; 
2°.  regretter  , trouver  de  man- 
que. 

P.E  Quis/f/o,  nis , recherche,  enquête. 
RE-QuiRâo  , are^  rechercher  fouvcnt. 

I 1. 

Familles  en  CAR,  défignant 
toute  capacité  ronde,  cercle,  en- 
ceinte, &c. 

I.  CAR,  Pivot , &c. 

1.  Cardo  , inls , gond  , pivot  fur  le- 
quel tourne  une  porte  : 2°.  les 
pôles  du  monde,  points  furlefquels 
il  tourne , il  route  ; 3”.  l’objet 
d’une  ahaire  fur  lequel  elle  roule. 
C.SY.DiiuiliS  , e , qui  concerne  les  gonds  : 

z".  principal , cardinal. 

ChRoinaUs  , is  , cardinal  , prince  de 
l’ilglifc. 

ChUL/inatus  , a y um,  enclavé , cmbocté. 


iNTer  CAKLÎnatus  , a , um , enclavé  l’ua 
dans  l’autre. 

z.CartüHus , Gi.  KapraXAcf , d’ofîer,  cor- 
beille. 

3.  Carcer,  /s',  anciennement  Ker- 
KER,  chambre  clofe  , prifon , ca- 
chot , geôle  : 2°.  coquin , fcélérat. 

Carcercj-,  uni,  barrières  au  devant  des 
loges  des  animaux  farouches,  pratiquées 
loas  les  degrés  du  cirque. 

CARCER«//tza  , ii,  geôlier,  concierge  de 
prifon. 

CARCSRa//j  ,e,  is;  GAKCRRarîus  ,a , um , 

■ de  prifon  , qui  concerne  la  prifon. 

In-CARcero,  art , emprifonner , mettre  en 
prilon. 

\n-QhRceratio  , nis  , cmprifoneeraeat. 

4.  CAR-CERirrm  , ii , poulie  du  haut  d’un 
mât, 

5".  ChR/zt/j,  i , vafe  rond , pot  de  terre. 

CERnw.r , i , un  fabot , une  efpêce  de  brode- 
quins découpés  en  rond. 

6. CERnzj,  i,  efpèce  de  chêne  qui 
porte  des  glands  petits  & ronds.  * 

GzRreus  , a , um  ; Gv-Rriniis  , a , um , fait 
du  bois  de  ce  chêne. 

I I.  CE  R,  CIR,  Cercle. 

CiRcz.'j  , i .•  1°.  tour  , circuit,  cercle 5 
enceinte , grand  cercle  : 2°.  lieu 
ovale  8t  fpacieux  , enfermé  de 
murailles , où  fe  faifoient  à Rome 
les  repréfentations  des  jeux  pu- 
blics ; 3°.  oifeau  de  proie. 

Cl  K c lus  , i;  CiRculus  , ê,  cerceau,  petit 
cercle  rond  : z°.  affemblée,  compagnie  ; 3°. 
collier , bracelet  : 4°.  gâteau  , fromage. 

Vieux  Latin,  CiRCo , CiRciro , are 
tourner  autour, 

CiKculo  , are  : i°.  entourer,  environner, 
conduire  autour  ; z°.  tourner  la  têtg 
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de  côté  & d’autre  : 5“.  faire  le  bateleur. 
QiKculor , ari  ; 1°.  faire  le  charlatan, 
affenibier  du  monde  autour  de  foi  par  fon 
caquet  : 1®.  vanter  fa  perfonne,  fon  efprit, 
fon  lavoir , faire  une  vaine  parade  de  ce 
qu’on  lait. 

Qiv.culatio  , iils  , cours , circuit,  courfe  , 
tour  : circulalion. 

QiKculdtor  ^ is  ; LMxculatrix  , cis  , bate- 
leur , charlatan  , vendeur  d’orviétan  , far- 
ceur en  place  publique  : fophifte. 

C,iv.cuhitonus  , a , um  , de  bateleur. 

2.  CiKcritor,  ij- , ) mercier  ambu- 
CiKcitor  ^ is  y J lant  dans  la  campa- 
gne, dans  les  rues,  porte- 
balle  , colporteur  : 2°.  offi- 
cier , füldat  qui  fait  la 
ronde  ; 3®.  chevalier  ou 
archer  du  guet. 

CiKcitores  , iim  , deux  étoiles  fixes  à l’ex- 
trémité de  la  petite  ourfe. 

CiT<cenfes , ium , du  cirque,  d’amphl- 
théâtie. 

CIR. 

QiKcinus  yi  y compas.  Mot  binôme, 
compofé  de  CiR  , tout  autour,  & 
de  CiNür,  ou  Cinnitj,  boucle  , 
cercle. 

Q,\^cinatb , en  cercle,  en  rond. 

CiRfirzo  , are  , arrondir  , tracer  en  rond, 
compafTcr  , faire  un  cercle  : tour- 

noyer. 

4.  Ci&ch,  environ  , auprès,  joignant, 
aux  environs  ; 2°.  à l’égard  , far  , 
vers  : 3°.  tout  autour,  à l’entour. 

Quo-CiRcd,  c’efe  pourquoi, 

CiRcircr  , à-peu-près,  environ  : vers , 

joignant. 

CiRcu-ro,  ire;  CiKctio  , he  , faire  un  cir 
cuit,  faire  le  tour,  aller  autour  : de  eo 
& de  ciRCwm. 


CiKcùm,  autour,  aux  environs,  auprès- 
2'’.  çà  & là,  de  tous  côtés,  tout  au- 
tour. 

5*.  Cmrusy  ly  boucle  de  cheveux: 
2”.  frange. 

CiRri,  orum  , hupe  des  oifeaux  ; 2®.  filets 
de  certains  poifTons. 

CiRri-!7e/-,  a , um,  qui  porte  un  toupet  de 
cheveux. 

QiKiatus  , a , um  , qui  a les  cheveux 
bouclés  & frifés  : 2“.  frangé  , velouté  , 
falbalaté  , dentelé. 

CiRizeri,  ce,  pot,  vafe- rend , flacon, 
bocal. 

m.  GIR,  GUR,  \VIR,  VIR  , 
T our , Cercle. 

1.  GvRztj-  y i y tour , rond  , cercle  , 
volte  : 2®.  pli  d’un  ferpent , parce 
qu’il  fe  tortille  en  cercle  pour 
s’avancer. 

Gyro  , are,  tourner,  pirouetter,  ar- 
rondir. 

CrY^atio  , nls  , tournoiement. 

GYRaculum  , i,  fabot,  toupie,  machine 
tournante. 

Binômes. 

1.  GvKrz-ToMüJ- , a y iitn  y taillé  ert 
rond.  Mot  binôme , compofé  de 
Tî/uvw  , je  coupe  \ au  fut.  2 Tamo  : 
au  prélent  moyen, 

2.  Gyro  - DRornzzj  , carrière  pour  courir  , 
parce  qu’elle  cfl  ronde  , ou  en  cercle  ; 
binôme  compofé  de  rpex.» , courir  : au 
prétérit  moyen,  de- d> orna. 

■ 3.  Gtro  Vagus  , a , um , maraudeur,  qui 
rode  autour  : de  Vagor , j’erre. 

4.  Gyr-Gil/wj,  i,  poulie.  Mot  formé  par 
la  répétition  de  Gyr  , tour. 

Gyr-Gil^o,  are  , guinder  , faire  ViRer  , 
tourner  la  poulie. 


E e ij 
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1.  Vik/æ,  æ,  un  collier,  un  bra- 
celet , parce  qu’il  elt  rond , Si  fait 
en  cercle. 

VjRÎola,  Æ,  petit  collier. 

2.  Æ , javelot,  parce  qu’on  le  tour- 
noit  à diverfes  fois  avant  de  le  lancer. 

3.  VjRÎculum,  i,  TouRcr,  inftrument  à 
percer  en  tournant. 

IV.  CURV,  Courbe. 

CüRVttJ,  a , z/w,  courbe,  courbe  , 
voûté. 

CuRVO,  art,  courber,  plier. 

CuRvamen  , inis 

CuRvario,  nis , ( 


CuR 

Cu 


courbure  , enfonce- 
ment ; 1°.  voûte  : 3*^ 


Rviuis  , tis  , f de  courber. 

Rvatura  , te , j 

Composés. 

Iu-CuRVzz.s,  a , um  , courbé  , arqué. 

Ir-CuRVO  , are  , courber,  plier. 

lu-CuRve/co  , ere  , fe  courber. 

lu-CuRvrzrio  , nis  , courbure. 

Super -In  - CuRV<ur«.r  , a,  um  , courbé 
deffus. 

Præ-Curvîzs-,  a,  um-,  Pro-Curvkj , 
a,  um  , fort  courbé. 

Re-Cürvu  ^are^  recourber , rebrouf- 
fer. 

R.E-CURVW3- , a , um  , recourbé. 

Rt-CuRV^r/o,  72zb-,-  RE-CuRVzt<2^ , tis, 
courbure. 

Dérivés. 

1.  CuRCULzo,  nis  ; i®.  charenfon  : 
s-o.  calcndre  ; 3*^.  épiglotte. 

CvRCVuiunculus  , i,  petite  calcndre. 

2.  Va-CeRRzz,  cc,  pieu,  poteau;  2^. 
luancge , écurie,  enceinte,  claie 
de  pieux  , pour  ferrer  & parquer 
les  troupeaux. 

Y A-ChRofus , a,um , infciifc , mot  à mot 


qui  elTt  fans  lien , fans  enceinte  , qui  eft 
échappé  du  parc. 

Oe-a-Cero,  art,  fermer  la  bouche,  met- 
tre une  barrière  devant  la  bouche. 

3.  CiRCÆrz , ce,  amaranthe. 

CiRCteum  , i , A 

Circ'æ ium  J a,  > mandragore. 

CiRSÆn  , «23  , 3 

4.  CiRcoj , is  3 Cercer/j  , oifeau  de 
leurre , qui  s’élève  en  tournant  : 
2°.  pierre  précieufe. 

CiRCANcrz , (Z  , milan,  oifeau  de  proie  en 
général,  qui  s’élève  en  tournant,  qui 
plane  en  cercle. 

y.  CiRi.r,  is,  aigrette  : 2®.  alouette. 
CiRSium,ii,  buglofe. 

6.  Cucu  Rsirrz , œ , courge , citrouille , 
ventoufe. 

CvcuRBiiula  , Æ , petite  ventoufe  , petite 
courge. 

CvcvRBitinus  , a , um,  de  citrouille. 

V.  C E R , C R E , enfermer  par 
une  enceinte. 

I. 

S-Crin/üzw,  ii,  écrit!,  cabinet, 
coffre  de  bijoux  3 en  Oriental , 
“I3D,  Sk22R  , fermer,  boucher; 
nom,  réfervoir. 

Primi-s-Crinzks'  , a , um  , garde  du  tré- 
for , démonflrateur  d’un  cabinet. 

2.  CoRj'jrzj-,  Jbaffe-cour,niairon de 
CiiORj  , tis  Acampagne  ; CoHors  , 
CoHors,  tis,)tis,  fignifie  auffi  une 
troupe  de  foldats  , im 
régiment  d’infanterie. 
CoHCRta/is , e ; CvioRtalis  , e , de  balTe- 
cour  jdcpaillier.  Cohortalis  fignifie  aufifî, 
qui  concerne  le»  foldats. 
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CHORfdzij  , i , gros  habit  de  valet  de  cam- 
pagne. 

CoHomV«/^z,  Æ,  bataillon  d’mi  régi- 
ment. 

3.  Qnov.dum  ^ i : 1°.  fécond  foin, 
regain;  2°.  froment  tardif:  du  Grec 
XopTof  , Khortos  y foin. 

Cor  Jkj  , a , urn  ; , a,  um  , qui 

vient  tard , tardif. 

CHOKTinum  , i,  huile  de  foin. 

4.  CoRüJ-,  Z,  niefure  de  30  ou  de  47 
boilTeaux  ; c’efl  l’Hébreu  1 ^ , 
iTor,  mefure  de  chofes  sèches. 

y.  CoRBzj-,  is , corbeille,  panier. 
CoKBulu , æ,  petite  corbeille,  ou  pa- 
nier. 

Corb/z^z,  æ,  navire  marchand,  très- 
pefant. 

CoREzzo,  are,  charger  un  riavirc  mar- 
chand. 

2. 

COKium , il , 

QoRiiis  , il 
CoKÎaceus , a , um  , de  cuir. 

CoKiurius  , a , um  , qui  fert  à préparer 
les  cuirs  ; 2.°.  tanneur,  corroyeur  : 3®. 
le  fumak , arbrifleau. 

Duri  - CoRzzzj-,  a,  um  , qui  a l’écorce 
dure. 

Ex-Cor/o,  are,  écorcher. 

ER-CoRza/zo  , nis,  écorchure. 

F A M I I,  L E Grecque. 

CoRYcizzzzz,  ii,  fac  de  cuir. 

CoRyceum , z,  lieu  où  l’on  joue  au  bal 
Ion. 

3- 

Cortca:,  ich  , écorce,  coquille. 

CoRTzVzz/a  , ce,  petite  écorce. 

CoRTÎcofus , a,  um , qui  a beaucoup 
d’écorce. 

QüRiico , are  , écarcer,  ôter  l’écorce. 


.*  ^cuir,peau  ; a°.afrife. 
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De  - CoRTzVo  , are,  écorcer  , enlever 
l’écorce  ou  la  peau. 

De-CortzVzzzzo , nis,  l’aélion  d’écorcer, 
de  peler. 

4- 

CoRTz'/zzz , œ , grand  vafe  , marmite  , 
chaudière:  2*^. rideau,  tapis,  cour- 
tine : 30.  drap  mortuaire  : 4'’.  capa- 
cité du  théâtre,  dont  le  fond  eft  une 
tapilTerie,  dite  cortina. 

CoRTz;zA/e  , is  , endroit  où  font  les  chau- 
dières. 

y* 

C H O R D. 

Chordzz  , œ,  Gr.  x^pJ'»  » corde  : 2®. 

cordeau  : 3°.  cordon. 
Chord-ap/zzzzz,  Z,  paillon  iliaque. 
Bi-CHORDzzZzzr , a , uni , à deux  cordes. 
Eîexzi-Chordozz  , Z,  inllrument  à llx  cor- 
des. 

Acrü-Chordo/z  , Z,  verrue,  poireau, 
è). 

CoRONzz , (S  : i“.  couronne  , dia- 
dème , parce  qu'une  couronne  ejl 
ronde:  2®.  cercle,  rond,  tout  ce 
qui  fait  cercle  : 3°.  aflemblée  , 
compagnie  ; 4®.  corniche  : 5®. 
blocus  d’un®  ville  3 parapet  : 6®. 
nœud  d’un  bois  de  cerf  : 7®.  tour 
de  l’entrée  d’un  vafe  quelconque  ; 
8®.  rond  qui  fe  remarque  autour 
de  la  lune  &:  des  étoiles  ; ^®.  guir- 
lande , bouquet  , couronne  de 
fleurs. 

CoRONzz/zz,  ce;  doRolla  , ct  , petite  cou- 
ronne , guirlande. 

QoRolUirium  , ii  : r°.  couronne  : x°.  corol- 
laire : 3“.  petit  préfent  : 4°.  le  par-dclTus  , 
ce  qu’on  donne  de  plus. 
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CoR07z/^,  , fin , perfection  , achève- 

ment. 

CoKovaria,  ce  , bouquetière. 
CoKOiiarius  , a , iim  , de  couronne. 
CoRONo,  are  : 1°.  couronner:  1°.  cein- 
dre , environner. 

iN-CoRONdrw^,  a,um,  qui  n’eft  pas  cou- 
ronné, 

7- 

De  Cor  , Chor  , révolution , fe  forma 
le  mot  Grec  K.HRONOS,  Chroni/j-, 
le  tems,  les  révolutions  des  jours, 
De-là  cette  famille  ; 

I.  CHRONic-üJ-j  a,  um  ^ de  tems, 
chronique, 

CiiRONira  , orum  , annales , hiftoire  du 
tems. 

CnRO’tiiJfo , are , faire  des  paufes , s’ar- 
rêter. 

Binômes. 

1,  Chrono-GrapAwj,  annalifle. 

CHROtJO-GRAP^/a  , ce  , mémoires. 

X.  CHRono-LoGMr  , i,  chronologiifc. 
Chrono-Log/Vz  , ce  , fcience  des  tems, 

3.  CHRONo-STicHum  , î,  vers  où  les  lettres 
numérales  marquent  l’année. 

4.  Poly-Chron/zz/7î  , ii  , acclamation  où 
l’on  fouhaite  longue  vie. 

Poly-Chronzuu  , a i unit  qui  vit  long- 

tems. 

8, 

CRATer,  îs  , "1  Gr.  Kpamp , coupe , 

ÜKkTera  , æ , J taiïe. 

QRKTerra,  ce,  bacquet  à recevoir  de 
l’eau. 

9*  ^ 

Chrceki/j,  f,  Cerbère,  chien  à trois 
têtes,  qui gardoit  les  enfers , pour 
empêcher , non  d’y  entrer , mais 
d’enfortir  ; c’étoit  un  fymbole  par- 


lant des  enfers,  ou  de  la  mort , qui 
engloutit  ou  dévore  tout,  & ne 
rend  rien.  Ce  nom  fut  formé  de 
Kêr,  la  mort,  le  deftin  , &c  de 
Bor  , qui  dévore.  Le  nombre  trois ^ 
marque  du  fuperlatif , indique  très- 
bien  que  rien  ne  peut  lui  échapper, 
qu’elle  dévore  tout. 

I^Iais  Kêr  , la  mort , efl;  formé 
du  mot  Kéir  , bande,  en  général, 
&;  par  excellence  les  bandes  dont 
on  emmaiilottoit  les  morts  ou  les 
momies  , fignification  que  ce  mot 
a dans  la  Langue  Grecque. 

CeRBERfjzj  , a , um  , de  Cerbère. 

JO. 

C£R(7o  , is , crevi , creninit  ere  , mot 
à mot  couper  une  chofe  en  rond  , 
l’ifoler,  la  féparer  de  toute  autre 
chofe,  la  mettre  en  vue  pour  qu’elle 
foit  apperçue  dillinélement  ; 
juger  , voir  ; 3®.  cribler  : 4®,  com- 
battre , difputer  ; 5®,  conférer  , 
parler, 

Cretxz^  , a , um  , vu  , jugé  : i®.  criblé  ; 
3°.  réfolu  , arrêté. 

CrtJïs  , is  , changement  fubit  & violent 
dans  une  maladie. 

Critîcus,  i,  cenfeur,  capable  de 
juger. 

Composés  de  Cri^zj-. 

Ana-Cri/xj,  is  , examen  des  témoins. 

Crra-CRjJis  , is  , décret,  jugement. 

HvPo-CRiy2j,  is  ; 1°.  déguifement , 
ftintc  : X®.  le  rôle  d’un  comédien. 

HYFO-CRiTa,  ce,-  Hypo-  Critcs  , ce  , 
comédien  , aéteur  : z°.  qui  diflîmule  fes 
moeurs,  hypocrite. 
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Composés  de  Cee/zo. 

Con-Ckr/?o  , ere , voir  clairement  de 
tous  côtés  ; & en  fignilîcation  bar- 
bare , regarder , concerner. 

De-C  ere  ^ juger,  régler,  or- 
donner, flatuer,  décider;  2°.  com- 
mettre, donner  charge  ; 3°.  con- 
clure, réfoudre:  ^".combattre: 
vuider  un  différend  ; 5".  déférer  , 
affgner. 

Dfi-CRErwOT,  i : 1°.  ordonnance,  déclara- 
tion , arrêt  : 1°.  deffein , réfolution  , 
fentiment  : 3°,  dogme,  maxime,  fen- 
tcnce. 

DË-CaETon/rj- , rz , um,  décifif,  qui  ter- 
mine. 

DE-CRETrj/<fj  , ium  , les  conftitutions  des 
papes  , les  décrétales. 

Dis-CtE/to  , ere,  dilliiiguer,  démê- 
ler, reconnoître  : 2°.  divifer,  fépa- 
rer. 

Tiis-Cv-Ktiietilum  , i,  aiguille  de  tête  qui 
fépare  les  cheveux,  poinçon  de  cheveux  : 
î".  tamis,  crible  : 3°.  différence. 

Dis-CREzé  ; Dis  CKScim  , d.ffinûement , 
féparément , en  particulier. 

Dis-Crez/o  , 7iis  , réparation  , diftinélion. 

DiS-Crezot,  /j  , qui  diilingue. 

Dis-CREZoriwm  , a,  chambre  du  confcil. 

In-dis - CEvEruj  , a,um,  qui  n’eff  point 
réparé , qui  eft  confondu  l’un  avec  l’autre  , 
qu’on  ne  dillingue  pas. 

ÏN-Dis-CREré  ,•  iN-Dis-CREr/m  , conjoin- 
tement: 2°.  rans  choix;  3°.  indiferète- 
ment. 

Dis  - CRiMe/2 , inîs  : 1°.  différence, 
diflindion  ; 2®.  différend , difpuce  : 
3°.  efcarmouche  ; divifion, par- 
tage ; ) péril , hafard  ; 6°.  fepa- 
lation , intervalle. 


Dis-Crimz'zzo,  are ^ divirer  , diffinguer  * 
démêler , débrouiller. 

Drs-CRiMnzczror,  is  , qui  fépare,  qui  dif- 
tinguc. 

Djs-C.?.iuinatlm  , féparément. 

Dis  - CaiMmu/e,  is  , qui  fert  à partager 
les  cheveux. 

iN-Dis-CRiMinmuj,  a y um,  qu’on  n’a 
point  diftingi  c ; pris  fans  choix. 

la  - Dis  - CRiMznuzint , indifféremment, 
(ans  dlfinélion. 

Ex-Cer/zo,  ere  y nettoyer,  purger: 
2".  cribler,  vanner:  3°.  faffer , 
tamifer.  ' 

Ex-CREZziJ-,  a,  urriy  rendu  par  le  bas , 
évacué  : 2”,  tamifé  , criblé. 

Ex-Crez/o  , nls  , éjeélion  des  excrémens. 

Ex-Creuzztz  , i , criblure , ce  qui  eft  féparé 
du  bon  grain  par  le  crible  ou  le  van. 

In  - Cer/20  , ere  , cribler , bluter  , 
faffer,  paffer  au  tamis  ; 2°.  com- 
battre. 

iN-CERn/czz/zzm  , z' , crible,  fas  , tamis. 

Præ-Cernczzx  , tis  , qui  voit  par  avance  , 
qui  prévoit. 

Sk-Cerzzo,  ere,  féparer,  mettre  à 
part , diflinguer  ; choifir. 

St-CaEZWzn,  lieu  retiré,  ifolé,  écarté  , 
folitaire  : 2®.  fecret,  chofe  fecrête. 

Se-Crezo,  iàs  y en  fecret , fous  main  , à 
part,  à l’écart,  à l’intu  , féparément. 

Se-Crezu/zzz5  , a y fecréiaire,  conlident 
des  fecrets. 

SE-CREZu/7«m,  a : ff.la  chambre  du  con- 
feil  : 2®.  fanéluairc  : 3®.  Heu  fecret,  caché. 

Se-Crez/u  , ziD , léparation  , l’aélion  de 
mettre  à part. 

Sub-Cek/zo,  e/e,  1 1°.  bluter,  faf- 

Suc-CüR/ztJ,  erej  fer  , tamifer  , 
paffer  au  fas  : 2‘H  mettre 
à part , féparer. 
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C I , Lieu. 

De  C,  défignant  la  place  ^ Te  forma 
la  famille  Cr , délignant  le  lieu,  la 
place,  celui  qui  demeure  en  un 
lieu.  De-là  notre  mot  Ici  ^ le  Grec 
E-kei  , ici  ‘ le  Latin  Cr-vis,  formé 
de  Ci,  ici,  Sc  de  Vi,  qui  vit; 
celui  qui  Vit  en  ce  lieu,  qui  en 
ell  le  vrai  habitant.  De-là  ces  fa- 
milles Latines. 

I. 

I.  Civix,  f.r,  citoyen,  bourgeois. 

, ij,  citoyen,  bourgeois. 
Civilis,  e , civil,  de  citoyen  : Iion- 

nête  , qui  fait  fon  monde  ; 3°.  commun  , 
ordinaire,  qui  eft  d’ufage  dans  les  villes  ; 
4”.  populaire,  aimé  du  peuple  : 5®.  poli- 
tique. 

Cïvicus  , a , um  , de  citoyen,  civil. 

î.  Cixitas^  tis  : 1°.  cité,  ville:  bour- 

geoifie,  le  peuple  d’une  ville  : 3®.  pays , 
contpée. 

Civitatulci , a , petite  ville  , bourgade, 

3.  Q\siLitas  ^ tis  ^ honnêteté,  poli- 
teiïe. 

Qixiliter,  félon  le  Droit  civil. 

ÏN-Civ/Zi^  , e:  1°.  mal-bonnête  , dcfobli- 
geant  : i®.  arrogant  , orgueilleux. 

iN-Civi/iie/',  mal- honnêtement. 

I I. 

Cio,  IJ,  ivi , itum  , ire  mot  à mot 

Cl£0 , es,  evi , etum^  ere , Ç faire  venir 
en  un  lieu:  1°.  invoquer, 
appeler:  2°.  provoquer, 
exciter,  animer  ; 3°.  fâ- 
cher , irriter  : chaffer, 

repoulTer  : y”,  divifer. 

Les  Grecs  difent  Kid  j aller , 
venir. 


CiTus  , a 3 um  , excité  , preffé-;  i”.  vite  , 
léger. 

2.  Cis,  en  deçà,  par  deçà. 

CiTià  , hors,  hormis  : a®,  en  deçà;  3®. 
fans. 

CiTrd  , deçà. 

Cireriàs , trop  en  deçà  , moins  qu  il  ne 
faut. 

Cir erior,  is  , plus  en  deçà. 

Cnlmus  , il  3 um  , tres-en  deçà  , tres-pres 
de  nous. 

3.  CiTo  , 1 vîte,  d’abord , dans  peu , 
CiTtitim  , J avec  empreffement. 

q..  Cnerici , ce  , flatue  , marionnette 
qu’on  fait remueivçà  & là,  qu’on 
•agite  avec  vîteffe,  pour  amufer  le 
peuple.  - 

Composés. 

Ac-Cio , ire  , 1 appeler , envoyer 

Ac-Ci£0  , ere,j  quérir. 

Ac-CiTO  , ure , mander  louvent. 
Ac-CiTtiJ  , ûs  , mandement , ordre  pour 
venir. 

CoN-Ci0,z>e,  l exciter,  pouffer, 
CoN-CiTo,  are  ,j  animer  : 2°.  pro. 
voquer,  folliciter  : 3°.  trou- 
bler, mettre  en  mouvement. 

Çou-CiTor,  /J,  1 

Cou  CiT^ror,  IJ, 

Con^CiTutrix  , cis  ,j 

Con-'Cvcus  , a,  um  i Com-Cnatus , a, 
um  , cmn  , agité  , troublé. 

CoN-Cixaré , avec  impétuofité  , avec  e’mo- 
tion. 

Coh-CiT umemum  , i ,•  CoN-CiTizr/o , n/r, 
ce  qui  fert  à émouvoir  : agitation  : 

3®.  trouble. 

CoN  - Cio  , nis , alfemblée  du  peuple 
convoqué  ; 2°.  auditoire , lieu  où 

f© 
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fe  fait  l’affemblée  : 3°.  difcours , 
harangue.  » 

^Oin-Cionalis , e ; Co\iQionarius , a, 
um  , qui  fcrt  à une  affeiublée,  à une  ha- 
rangue. 

CoN  - Cionacor  , is , harangueur  , ora- 
teur. 

Qo^-Cionatorius  , a , um  , qui  concerne 
les  aiTemblces , les  harangues. 

CoN-CiOTzor , ari , haranguer,  prêcher. 

Ex-Cro,  ire,  appeler,  faire  venir  : 
2°.  exciter. 

Ex-Cito  , are  : 1°.  émouvoir,  animer, 
encourager  , donner  du  cœur  ; 1°.  éle- 
ver, faire  lever:  3°.  hâter,  preffer  de 
faire. 

Ex-Citwj,  û,  um  ; Y.yi-Q,n atus , a ^ um' 
1°.  attiré,  mandé:  i®.  réveillé  : 3°* 
animé , incité. 

Ex“CiTarori«j , a,  um , qui  fert  à émou- 
voir ou  à réveiller  les  efprits. 

Ex-Cixan'ùj , plus  vivement , avec  plus 
de  feu. 

IN-Cieo  , ere  , mouvoir  , remuer. 

IN-Ciena  , tis , femme  prête  d’accoucher  j 

• bête  fur  le  point  de  mettre  bas. 

In-Citz^ J , a,um ; Ix-CiTizmj , a , um  , 

vif,  prompt,  ému,  violent. 

In-Citw^  , ûs  , agitation  , mouvement. 

In-Cit^i  , Æ , chaque  rang  des  extrémités 
de  l’échiquier , ou  du  damier , au-delà 
duquel  les  pièces  ou  dames  ne  peuvent 
plus  aller  3 & au  figuré  , la  dernière  ex- 
trémité, la  détrclTe. 

In-Cito  , are,  exciter,  émouvoir,  cncou- 

• rager. 

iN-CiTrrnra , iis  ; lN-CiT«r/o  , nis  , encou- 
ragement , l’aélion  d’animer  : 1°.  véhé- 
mence , impétuofité. 

l-^-Cnamentum  , i;  \n-Qnabulum  ^ i , 
motif,  aiguillon  qui  poufl'c  au  tra- 
vail. 

Orlg,  Lut» 


UE  LAT.  CI 

iK-CiTrzrd  , avec  véhémence , avec  em- 
prefiTement. 

IN-Cne^a,  æ,  garde-nappe,  panier  ou 
feau  à mettre  les  bouteilles  fur  la  table. 

In-Ex-Citmj > <2 , wm,  qui  n’a  point  été 
provoqué. 

In  - Ex  - CïTabllis  , e , qu’on  ne  peut 
éveiller. 

Per-Cico  , ere  ou  ire  , émouvoir,  vi- 
vement, toucher. 

Per-Citmj,  a,  um,  frappé  , touché  forte- 
ment , pouffé. 

Præ-Cius,  a,  z/w  , hâtif,  précoce. 

Præ-Cio  , ire  , faire  un  cri  public  , pro- 
clamer. 

Præ-Ciæ,  arum,  crieur  public. 

PfiO-Cîeo,  ere,  demander. 

Pro-Citwx  , a , um  , demandé. 

Rs  - CiTo,  are  : i”.  dire  par  cœur  : 
2».  lire  à haute  voix  : 3".  conter, 
raconter  : 4".  nommer. 

lN-RE-CiT<2/^///Ver , d’une  manière  qu’on 
ne  peut  exprimer. 

Retro-Citk^  ,a,um,  qu’on  fait  aller  & 
venir. 

Sus-Cio,  ire,  faire  venir  en  haut, 
faire  monter  deflus , en  haut. 

Sus-CiTo  , are  : 1°.  éveiller,  faire  lever  : 
1°.  faire  revivre,  rellufciter  : 3°.  exciter, 
pouffer. 

Sus-CiTumen  , /n/r,-  Svs~CiTabulum  , i , 
motif,  encouragement. 

Con-Re-Sus-Cito  , are , reffufeiter  avec  , 
enfemble. 

Re-Sus-Cito,  are,  faire  lever  de  nou- 
veau , exciter  : i°.  relfutciter,  faire  lever 
du  tombeau. 

O-CiTcr , vite  , Gr.  , ôejs  , 

ôca. 

O-Ciùs,  plus  vite. 

F f 
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G-Cis/iméy  très-vîte. 

O-Cior  , Is , plus  léger  à la  conrfe. 
O'Cisf  mus , a , um  , qui  va  très-vite. 

Binôme. 

Os-CiTo,arey  ouvrir  large- 

Os-CiTt?r,  ü/i,Jment  la  bouche  ; 
2®.  bâiller  ; 3®.  s’épanouir , 
s’ouvrir. 

Os-OiTans , lis  , qui  bâille  ; z°.  fainéant, 
nonchalant. 

Os-Cnanier,  négligemment. 

Cs  - CiTatio  , nis  : i“.  bâillement  : 
fainéaiitife. 

CIC,  Petit. 

Cic,  Chic,  mot  Celte,  qui  fignifie 
petit , de  peu  de  valeur  , avare  ; 
d’où  chiche , déchiqueter  , &:c. 
De-ià  ces  mots  Latins , où  Ch  s’ell 
prononcé  X,  en  fe  faifant  précéder 
d’un  E. 

'i.Cicr/j,  i,  7 zeft , petite  peau  qui 
QiCcum  i i , J divife  une  grenade , 
une  noix , une  orange» 

Animaux. 

I.  Ciccus  ^ i,  petite  fauterelle. 

Z.  Qicerus  , i,  petit  lézard. 

Plantes. 

1.  Cicer,  is  ^ pois  chiche. 

Qicera  , ce  ; Cicercula  , a , cicérolle  , 
efpcGe  de  pois  chiches , vefee. 

2.  Cichoreum  , ei 
ClCHona,n,  n,  S 

3.  Cici,  le  ricinus,  le  kerva. 

i'icinus  , a , um  , de  l’arbrilTcau  kerva. 
Gicinitm  oleum  ^ huile  de  kerva,  Palrna 
ChriJIi. 


q..  Qicuta  y O?,  ciguë. 

Qicutaria  , æ,  cerfeuil  mufqué. 

Composés. 

Exiguz/^,  a y um^  petit,  modique: 
2°.  peu  .étendu  , borné  , court  , 
étroit;  3».  médiocre,  peu  eonfî- 
dérable  : q®.  en  petite  quantité  : 
3 O,,  fimple  , bas , rampant. 
'Ey.iQuum  , ui , le  peu  d’une  chofe. 
peu,  un  peu. 

ExiGuiias  , lis  , pelite  quantité,  difette, 
peu. 

Exicr^e,  très-peu  : z®.  avec  économie  , 
mefquinemen  t. 

Cosa , Causât. 

Chxife , la  chofe  dont  on  parle. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  nos  Ori- 
gines Françoifes  ( 35'i  ) j que  ce 
mot  &:  toute  fa  famille  paroiffoit 
tenir  au  Theuton , Kofen  , parier , 
&:  au  Grec , Kofai,  qui  lignifie  la 
même  chofe.  Ils  tiennent  égale- 
ment au  Grec  , Kôtillô , parler 
beaucoup  ; &;  par-là  même  à i’Ir- 
landois,  Gutt,  adoucilfement  de 
Cot , & qui  fignifie  voix  j Gutha  , 
voyelle.  C’eli  donc  ici  une  ono- 
matopée, dérivée  de  Guttur,  la 
gorge. 

Caüsæ  y ce:  1".  Caus<?  , principe  ; 2®. 
chofe,  fujet , matière,  difeours  : 
3®.  affaire,  procès;  q°.  prétexte, 
exeufe , apparence  ; y®,  parti , fac- 
tion ; 6®.  condition , qualité  ; 7®. 
charge. 

Chvsula  , Æ ; i*’.  petit  difeours  : 1°.  léger 
prétexte. 
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CAusor,  arl  : i*.  plaider,  acciifer  : 
alléguer  une  raifqn  , prendre  un  prétexte  : 
3°.  différer,  temporifer. 

QpiVsarius , a,  um  : i°.  plaideur,  querel- 
leur : celui  dont  on  plaide  la  caufe  : 

3°.  qui  eft  caufe  de  quelque  cKofe  : 4®. 
qui  eft  prétexté  : caufé  par  quelque 

chofe  : 6“.  valétudinaire  : 7°.  qui  a perdu 
fon  bien. 

CAusarie,  pour  raifon  , pour  caufe. 

CauS(:z/-/wj  , plus  fpécieufement  : 1®.  avec 
plus  de  fujet. 

Binômes. 

CAUSi-Ficor,  ari , s’exeufer , prendre  pré- 
texte. 

CAUsi-DrrrKJ  , i,  avocat  plaidant. 

CAusi-Di-cÆ , Æ,  audience,  falleoù  l’on 
plaide. 

C O , Elevé. 

Co,  fignifie  en  Celte,  élevé. 

Koo,  montagne,  en  ancien  Sué- 
dois , Sc.  CoHO, en  ancien  Perfan. 

C O H , en  Celte  , vieux  , ancien  , 
CoM/ii,  vieillefle  , caducité , ride. 

En  Chili.  Ko^  mûr;  Ku^  an- 
cien. 

De-là  Cau,  rocher,  montagne, 
qui,  en  fc  nafalant,  eft  devenu 
Caun  , c O N , &c  s’adaptant  avec 
la  fifflante  Cos  & Cot.  De-là  ces 
diverfes  familles  : * 

I. 

1°.  Grec  & Latin. 

A-ConF  : 1°.  rocher  ; oP.  pierre  à 
aiguifer. 

A-Con/u/tti  , i,  aconit , plante  vénéneufe, 
qui  croît  dans  les  rochers. 

2P. 

Cos,  CoTir,  Queux,  pierre  à ai- 
guifer. 
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Cor iculUf  æ,  pierre  à éguifer,  pierre  de 
touche. 

Cor  aria,  <z  , carrière  de  pierres  à ai- 
guifer. 

CoTé>j  , is  , rocher. 

CAUTe^,  is  , roche,  roc,  caillou. 

Binôme. 

Cau-Case,  fameufe  montagne  d’Afie, 
à l’extrémité  de  la  portion  de  pays 
qu’on  connoiffbit  en  Afie  : de  Cau, 
montagne  , & , Ca/'s , fin , ex- 

trémité. 

Caucascwj  , a , um  ,■  ChuchJIus , a , um , 
qui  concerne  le  Caasate. 

3«. 

Coxrz,  <r,  } cuifTe,  haut  de  la 

CoiLendix  , cis,)  cuilTe,  hanche. 

Coxo  , nis  , boiteux. 

In-Coxo,  are,  s’appuyer  fur  fes  cuilTes. 

40. 

Cossi^j  , a,  um , vieux  Lat.  ridé. 

Du  Cel.  CoH,  Cos , ancien , vieux  : 
2".  imparfait , mauvais , décrépit  , 
ufé. 

Cossi , vers  qui  naiffent  dans  le  bois,  & 
dont  les  anciens  ont  cru  que  le  nom 
étoit  l’origine  de  l’adjedif  Cojfus,  ridé  , 
à caufe  des  rides  de  cet  animal  ; es  qui 
étoit  mettre  la  charrue  devant  les  bœufs, 
fuivant  la  coutume  prefque  confiante  des 
étymologiftcs. 

IL 

Couus  ou  CoHum  , i,  le  inonde;  ou, 
pour  mieux  dire , fubjîratum  , la 
matière. 

In  - Choo  , are  : 8c  dans  l’origine  , In- 
CoHOjttrCj  commencer,  entreprendre: 

F f ij 
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z°.  s’en  tenir  à ce  qu’on  a commencé,  ne 
faire  qu’à  demi. 

iN-CoKru/vf'u , il  y um , qui  fert  à com- 
mencer. 

Ces  mots  tiennent  manifeüement  à 
l’Hébreu  rbp.  Cône,  cordeau  dont 
on  le  ferv'oit  pour  commencer  les 
cdiiîces , fondement,  ligne , règle, 
élément. 

I I 1. 

Le  Grec  Latin  , Cosmcj  , le  monde , 
qui  iignisie  également  l’ordre  , ou 
ce  qui  efl  tiré  au  cordeau,  & la 
beauté  qui  en  efl  l’effet , n’efl  pas 
moins  manifeflementun  dérivé  du 
même  mot.  Il  fe  décompofe  ainfî  : 
Coà-Sem  -os. 

CoH,  la  bafe,  la  matière  j Itfubjlra- 
tum. 

ScîÆ  , pofer,  établir  avec  art, 
avec  ordre , mot  à mot  : 

r<  La  matière  arrangée  avec  art , & 
» dans  le  plus  bel  ordre  u. 

Ce  mot  exille  également  en 
Hébreu  dans  le  mot  DD5 , KaSM , 
s’il  TtgiUiie  en  effet  orner avoir 
foin.^  arranger  avec  ordre  & agré- 
men'.  Mot  qui  ne  fe  trouve  qu’une 
feule  fois  dans  les  livres  Hébreux 
( E^ech.  XLiv  , 20  ) , &:  qui  feroit 
lui  incmecemot,compofé  de  Coh 
&i  de  Sm  , fur  lequel  on  forma 
celui  de  Cosmî/îj-. 

(loSmicus  , a,  um  , mondain,  qui  cft  du 
monde  : homme  parfumé  , petil- 

maître. 

QijSmcta  , CE  ; Cosmeies  , œ , baigneur  , 
coefleur , lille-dc-chambrc. 


Cos/nianum  , i,  fard,  pommade. 

Binômes. 

CosMc-GKAPHirz , ce , defci’iption  du 
monde. 

Cos/no -Gr^vIius  , i,  qui  fait  la  deferîp- 
tion  du  monde. 

Cosmo-Gv.Ashicus  , a,  um,  qui  concerne 
la  Cofmographie. 

Cosmo~G&A?/to , are,  décrire  le  monde. 
MhCKo-Cosmus , i,  le  grand  monde , Dieu  : 
de  mag , grand. 

Micro  - Cos/n;.<j , i,  le  petit  monde, 
l’homme  ; de  mic  , petit. 

COC,  COQ,  Cuire. 
Hoüg,  Hog  , fut  un  mot  prinutif, 
qui  défigna  le  feu  , e^i  le  peignanî 
par  le  bruit  de  la  llamme.  Les 
Orientaux  en  firent  ffotvG, 
cuire  fous  la  cendre.  Les  Celtes 
l’adoucirent  en  Foc , pour  feu , Ôc 
en  CoG , Coq,  pour  cuire.  De-ià 
cette  famille  Latine  : 

Coq;.'o  , coxi,  codum , quere  : î®. 
cuire  : 2®,  digérer;  j®.  mûrir:  i®. 
deffécher  : j®.  couver,  machi- 
ner. 

Cocus , i;  Cociuus  , i,  traiteur,  cuift- 
nier , boulanger. 

CoQuina  , ce  , cuifine.  De  - là  ces  mots 
Latins  du  quatrième  fiécle  5 GoQiiinus , 
i,  coquin,  cuiftre  j CcQuina  , ce,  co- 
quine. 

CoQiiinar's,  e , is  , ") 

Gocaiininus  , a , um,  f de  cuifine  , ‘ de 
CoQ,uinus  , a , um  , f cuifinier. 
CoQulnatorius  , a , um 
CoQuinaria  , ce,  cuifinière. 

Co ci_uino,a re  ÿ CoQuinor,  ari,  cuifuicr, 
faire  la  cuifine. 
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Ce  cu/um  , uftenfiic  de  cuiline  propre 
à taire  cuiie. 

2.  CvcTuSy  a ^ um  ^ cuit  : oP.  mûr , 
digéré. 

Ce  (i/o,  nls  ; Coctura  , ce,  ciiifTon  , 
cuiie,  coûioii. 

CoeciUs  , e,  is , cuit. 

CecdbMs , e , is  ; Ceeiivus , a,  uni,  aifé 
à cuire. 

Cociilia  , iuin  , tuile,  brique,  charkon 
noir. 

Cceior,is,  cuifinier , diflipateur. 
Cccr//o,  are,  faire  cuire. 

Ce.ctana,  urM/r: , petites  figues  qu’on  fait 
fée  lier. 

5.  Cocü-lobis  y is  J raifins  cùits  d’Ef- 
pagne. 

Coccetum,  i,  nourriture  faite  avec  du 
miet  & du  pavot , cuits  cnfemblc. 

Composés. 
C0N-C0Q//0 , ere,  cuire,  .digérer  : 2®. 
ruminer,  repaffer  dans  ion  efprit; 
30.  endurer. 

CcN-CoQzrenr  , tis,  digeftif. 

CcN-Coc//o , /nfj- , coéfion  , digeftion. 
CoN-Coerr/je , vis,  digellif. 

Dk~Coquo,  ere  : i®.  faire  bouillir, 
faire  cuire  en  bouillant  : 2^.  difTiper 
fon  bien , le  prodiguer  : dimi- 

nuer , dccheoir , n’être  d’aucun 
rapport  : 4°.  faire  une  dccodion  ; 
J®,  retrancher,  châtier. 

DE-Cocr«772 , i , ^ 

DE-Cocnira  , a,  ( aécoftion. 
DE-Cocrüf  , ûs  , \ 

DE-Coern,  ce,  eau  bouillie. 

De  - Coetor , is  , ditlipateur  , mauvais 
ménager. 

Dis  - CoQMO  , ere  , faire  cuire  à pro- 
pos. 


Ex-Coqwo,  ere,  faire  cuire  : 2”.  di- 
gérer : 3°.  épurer , afiTmer  ; 4°.  in- 
venter, imaginer. 

In-Coqüo  , ere,  faire  cuire  dans  : 2°.  « 
dorer , argenter  , étamer. 

In-Coc-/«j,  a,  un.:  1°.  qui  n’efi;  pas 
cuit  : 1°.  cuit  avec  ; 3°.  trop  cuit, 
brûlé. 

IM-Cocr/Ve  , is  , vafe  de  cuivre  éramé. 

iK-Coc/io , nis , défaut  de  cuiflon,  manque 
de  coéfion. 

Pkr  -Coquo,  ere,  faire  cuire  par- 
faitement ; 2*^.  mûrir  tout  - à - 
fait. 


PitÆ-Cootto,  ce,  cuire  auparavant: 
2®.  faire  mûrir  avantlctems , hâter 
la  maturité. 


PitÆ-CoQwnj- , a,  um 
PiiÆ-CoQt^/a  , e,  is , 
Præ-Cox,  vis. 


précoce  , nulr 
avant  lafaifon: 
1°.  prématuré  , 
précipité. 


Rü-CoQi/y,  ere,  recuire,  faire  cuire 
une  fécondé  fois  : 2“.  réformer. 


RE-Coerrra,  a,  um  , rufé , plein  d’expé- 
rience , vieux  routier. 

SEMi-Cocnti- , n , um,  demi-cuit. 


C O C , 1".  Rouge. 

Du  Celte  Coc , nom  du  coq  à crête 
rouge  , formé  par  onomatopée  , 
vint  la  famille  Coc,  rouge  3 d’où 
ces  mots  ; 

CocctiJ , i , arbrilTeau  qui  porte  des 
baies  ou  petites  coques  dont  on  fe 
fert  pour  la  teinture  rouge  & d'écar- 
late ; qP.  drap  d’écarlate. 

Ceseum , i,  la.  graine  ou  la  coque  qui 
fert  à faire  l’écarlate  : iP . liabit  d’écar- 
late. 


Cocceus  , a , um, 

Coccineus , a , um  , 

Coccinus  , a , uni , 

Qoccinatus  , a,  um  , vêtu  d’écarlatc. 

* 2.  Tri-Coccuj  , i,  tournefol. 

C O C : a®.  Rond  , Coque. 

La  forme  des  baies  étant  comme 
celle  des  œufs , le  mot  Coc  a été 
également  defliné  à défigner  les 
objets  qui  ont  cette  forme.  De-là 
ces  mots  ; 

1. CucuMer,  zsJ  i®,  concombres; 
CucuMij,  erisy)2,°.  poilfon  à co- 
quille : 5®.  vafe  : 4°.  orne- 
ment mis  aux  harnois  des 
chevaux. 

CucuMer^trium  , ii,  couche  de  concom- 
bres. 

2,  CucuM<2,  , ) coquemar  , vafe 
Cucvniella , ce^  )fait  en  forme  de 

concombre  ; 2®.  chau- 
mine  , chaumière. 

COP, 

Couper. 

De  la  lettre  Q , fignifiant  tout  inf- 
trument  à couper , une  hache  , 
un  couperet,  un  couteau  , vint 
la  famille  Grecque  , Kop  , Kom  , 
trancher , tailler , la  même  que 
le  François,  couper,  couteau, 
&c.  & cette  famille  Latine  Grec- 
que : 

I, 

Cowna  ^ tis  : 1®,  céfure , fcclion  ; 
2®.  bonde  d’un  étang:  3®.  marque 
d’une  monnoie. 


CotAmaticus  , a,  um , qui  parle  par  fen- 
tcnces. 

i.iN-CoMma,  tis,  pieu  planté  dans  les 
camps  Romains  , à la  hauteur  duquel  an 
mefuroit  la  taille  des  nouveaux  foldats» 

2. 

Capo,  ziis  ;CL\vus  , i,  chapon  : i®.  eunuque. 
Z.  Covis  ; Gr.  kopis  , coutelas,  ferpe  : a*, 
couteau  de  cuiflne. 

3.  Copxrz,  a;  Gr,  K»7rrns , gâteau,  bifeuît, 
mo!  d mot , pâte  découpée. 

4.  A-  Cova , a , médieamcnj , remèdes  poue 
délallér. 

J.  PARA-Cope  , es  ; Gr.  parakopê,  délire , 
perte  d^'efprit , mot  à mot  retranchement , 
feiflron. 

6.  SvN-CoPd,  æ;  SYN-Cope,  es,  re- 
tranchement : 1°.  défaillance. 

CRA,  CRU, 

Pierre. 

Du  Celte  Cra  , Cru  , pierre  , roc  , 
rocaille,  fe  forma  la  famille  fuivante  : 

1.  S-Crupüj , i , gravier , petit  caillou 
qui  entre  dans  les  fouliers  : 2®, 
dame  à jouer,  caillou  plat  &;  rond  , 
qui  en  tient  lieu  ; 3,®.  énigme. 

S-Cnupi , orum  , dames  à jouer  : 1°.  petites 
pierres  rondes  & plates. 

S-Crupcw^-,  a , um  , pierreux  , raboteux  , 
rude, 

S-Crupo/wj  , a , um  , âpre,  rude  au  tou- 
cher ; 1°.  plein  de  difficultés. 

2.  S-Crup/^/mj’,  i 5)1®.  petite  pierre 
S-Crupz//ü/;z  , i , 3 entrée  dans  le 

foulier,  & qui  empêche  de  mar- 
cher : 2®.  peine  d’efprit,  fcrupule: 
3®.  poids  de  la  vingt  - quatrième 
partie  d’une  once  : 4®.  efpace  de 
dix  pieds  en  carré  ; 3®.  efpace  de 
cenî  pieds  en  carré. 
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S - CruvuIo/Iis  , a,  um  : i°.  pierreux, 
plein  de  cailloux , raboteux  : fcrupu- 

leux,  qui  a uns  exaftitude  excefTive  : 3“. 
travaillé  avec  beaucoup  de  foin. 

S-C,R\svularis  , e,  qui  pèfe  un  fcrupule, 
c’eft-à-dire  , la  vingt  - quatrième  partie 
d’une  once. 

S-CRu?ulatim , par  fcrupules. 

S-CRv?uloJitas  , tis  , trop  d’exaftitude  , 
fcrupuleufe  obfervance. 

S-CRUPtr/oj'd,  avec  fcrupule  ,trop  cxaèla- 
nient. 

S-Cru-Pedwj  , a , um  , qui  a peine  à mar- 
cher, à caufc  des  petites  pierres  qui  font 
dans  fes  fouliers. 

CRAU,  CRO,  CRU. 

I. 

Caverne. 

Crau,  Cro,  Cru,  eft  un  mot  Cel- 
tique qui  fignilîe  creux , trou  , 
caverne,  & qui,  fe  nafalant , a fait 
Crom  , Crum  ,bourre , fac.  De-là  : 

CRUMe/zrt,  Æ,  bourfe  : 2^.  fac , havre- 
fac. 

Ce  mot  s’efl  auiïi  prononcé 
Crop  , par  le  changement  de  M 
en  P.  De-ià  le  Gallois  &;  le  Fla- 
mand , 

Crop,  Croppü  , ventricule , 
poche  ou  eflomac  des  oifeaux. 

De  Crop,  prononcé  C r u p , 
vintle  Grec  Krubp, Krup , relatif 
à l’idée  de  cacher,  de  renfermer  , 
de  nicttre  dans  un  fac,  dans  une 
caverne  3 d’où  ces  mots  Latins- 
Grecs  ; 

Cavpra,  Æ,Grec,  KfUTTo , caverne, 
grotte. 

C.RYYticus  ,a  y um^  foulerrein. 


Composés. 

Cr'ïvto-V ORT icus ,ûs,  galerie  fous  terre: 

1°.  corridor  enfermé  de  toutes  parts. 
Apo-Cryp;^/  Libri  y livres  dont  la  vérité 
eft  comme  cachée , de  la  vérité  defquels 
on  n’eft  pas  alTuré. 

Apo-CrypAwj- , apocryphe. 


I I. 


De  Crau  , Cru  , trou , caverne , fe 
formèrent  l’Oriental,  Kreh  , 
fouir , creufer  3 & le  Latin  S-Cru  Te, 
fouiller,  chercher  avec  foin. 

) rechercher,  foiiil- 


^ ^ J reenerener  , ic 

S-Cruto,  are,  / , - 

„ „ >ler,  fureter  : 


S-CRUTor,  a/-i,l 


\ examiner,  fonder. 


S - Cauraror  , is , qui  recherche  , qui 
fouille. 

S-CRuxario  , nis , vifite,  examen. 


2.  S-CRUTi/ziaOT , ii,  l’adion  de  re- 
cueillir les  voix  , les  fuffrages. 

3.  S-CnuTa,  orum^  vieux  habits, 
vieux  fouliers  , vieille  ferraille  , 
vieilles  chofes  ramafl'ées , hardes 
à vendre. 

S-CRUxariam,  ii  , friperie,  boutique  & 
profeffion  de  fripier. 

S-Cauxar/Mj  , ii  ,•  S - Cauxar.’a  , æ : 1°. 
crieur  & crleufe  de  vieille  ferraille  , de 
vieux  habits  : 1°.  métier , profelfion  de 
fripier. 

Composés. 

CoN-ScRUTer , a/7  , fouiller  avec. 


Di-ScRUXor,  ari , funcr,  agréer  des  cor- 
dages, 

ÏN  - ScRuxo/' , ari,  rechercher  curieufe- 
men  t. 

Per-Scruxd/',  ari,  fouiller,  chercher  avec 
foin  , 1°.  épier , obferver. 
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PER-ScRUTi2fûr , is  , enquêteur,  commif- 
l'aire. 

P£R-ScRUTijr/o , 7tis  , recherche  exacte. 

C R E , 

Craie. 

Ce  mot  vient  du  Celte  & Oriental , 
Cra  , roc  5 pierre , craie  : à moins 
qu’on  n’aime  mieux  le  dériver  de 
l’Oriental , *113  , Cnr , prononcé 
Cru,  Cre,  Sc  qui  fignifie  blanc, 
couleur  de  craie. 

Ci\ETa  , œ , craie  , crayon  , terre 
blanche. 

On  aura  dit  Cressæ  dans  l’ori- 
gine , puifque  Cressus  , a,  um  , 
fignifie  fait  avec  de  la  craie  j au 
figuré,  jour  heureux,  marqué  de 
craie , ou  en  blanc. 
d'ÿ.v.Tula,  CE,  petit  morceau  de  craie. 
Cketceus  , a,  um  ; , a,  um  , 

de  craie. 

CREXq/ha  , a,  um,  abondant  en  craie  ou 
en  marne. 

ClREs/ius  , a,  um  ; CkesJus  , a,  um , 
qui  efl:  fait  ou  marqué  de  craie. 

Hÿ.et:  arius , il,  qui  travaille  en  craie. 
CRExrzr/<j,  a,  um , blanchi  ou  marqué 
avec  de  la  craie. 

In  - Crexo  , are,  blanchir,  mettre  du 
blanc, 

CRA, 

CRE,  CRI,  CRO,  COR,  &c. 
Bruit. 

Cra  efl  une  onomatopée  , une  imi- 
tation du  bruit  que  fait  une  chofe 
qui  craque,  qui  pétille;  elle  cfl 
devenue  la  racine  d’un  grand  nom- 
bre de  mots  Celtes,  Grecs,  La- 
tins, François,  cScc, 


I. 

1.  Crepo  , are , craquer,  craquetter, 

faire  cric  crac  ; 2°.  claquer,  faire 
un  bruit  éclatant  : 3*.  crever , fe 
rompre  avec  éclat  : 4®.  blâmer , 
aceufer  : répéter  toujours  la 

même  chofe, 

Ckeeuo  , are,  craquer,  claquer  , pé- 
tiller. 

CaEPax  , cis  , qui  fait  du  bruit , qui  cra- 
que. 

CREpitus  , ûs  , brait  éclatant , fon  impé- 
tueux , claquement  de  mains , craquement 
de  dents,  cliquetis  d’épées,  éclat  de  ce 
qui  té  fend,  Scc. 

C&E?itaeulum , i,  inftrument  bruyant; 
creffelle , cliquette,  hochet,  fiftre,  &c. 
CKEEundia  , orum,  jouets  d’enfant,  ho- 
chet , &c. 

2,  CRUMrz,  tls  , cliquetis. 

CEVuata,  um,  des  cliquetis. 

C q M P O S i S, 

Con-Crepo  , are  , craquer , faire  du 
bruit,  faire  réfonner,  retentir. 
De-Crepo  , are , jeter  fon  dernier  éclat  * 
i",  rendre  le  dernier  foupir , CREver. 
DE-CREP/r«x  , a,  um,  prêt  à crever,  fort 
vieux,  décrépit. 

Dis-Crepo,  api,  ui , acum,  icum  , are  ; 
Dis-CREPno,  are,  faire  du  bruit  en  fc 
querellant,  n’être  pas  d’accord,  être  diffé- 
rent. 

Dis-CrePiI/u/u  , CE  , difconvcnancc  , con- 
trariété. 

In-Crepo,  are,  faire  du  bruit  : 2». 
blâmer,  gronder,  réprimander. 

In  - CREp/rrrj,  âs , cenfure  , reproche, 
blâme,  gronderies. 

In-Crkp//o,  are  , gronder,  réprimander, 
faire  du  bruit. 

In- 
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lN-CREPi2îive  , en  grondant,  en  blâmant. 
Per  Crepo  , , icfonner  fort. 

Re-Crepo,  are  ^ réfonner,  retentir. 

IL 

Cremo  , are,  brûler,  faire  enten- 
dre le  bruit  du  feu , du  bois  qui 
pétille. 

Crem/uot,  ii  , menu  bois;  il  pétille  3c  fait 
des  éclats  : z“.  au  fig.  faerifice. 
CREMzif/o,  nîs  , brûlute,  aéfion  de  brûler, 
de  faire  brdler. 

Con-Cremo  , are,  brûler,  faire  brûler 
cnfcmblc. 

iN-CaEMrzrwj- , a,um,  confumé , brûlé. 

III. 

C^.OTalum , i , inftrument  de  muli- 
que  fort  bruyant  : 2°.  cymbale  : 
30.  triangle  de  cuivre  à anneaux 
qu’on  fait  réfonner  avec  une  ba- 
guette de  cuivre. 

Ç.KOTaliJlria  , Æ , joueufe  d’atabale,  ci- 
gogne qui  rend  un  fon  pareil  en  faifant 
claquer  fon  bec. 

CKoralia  , orum,  pendans  d’oreilles  com- 
pofés  de  plulieurs  perles  , qui  rendent 
un  fon  en  choquant  les  unes  contre  les 
autres. 

IV.  SCREcz, 

S-Creu  > zzfe  , cracher , mo£  à mot 
mettre , produire  hors  de. 
S-CRErzzio,  nis  ; SQ.Kuanis , iis,  crache- 
ment , l’aftion  de  cracher. 

S-CREzzror,  is,  cracheur,  qui  ne  fait  que 
cracher. 

S-Crezz^z7/j  ,e,is,  qu’on  peut  cracher. 
S-CKn.Ktius  , a , uni , méprifabre  à cr.icher 
deffus. 

Composé.»;, 
Con-S^Grkoz- , zz/’i,  toulTer  comme 
pour  cracher. 

Lai, 


cracher. 


Ex-SCrêo  , are , 

Ex-Cr£o,  are . 

Ex-CREzizor,  is  j Ex-S-CREzzzor  , is,  cra- 
cheur. 

Ex-SCrezzzz'o  , nis  ; Ex-Creûzz‘o  , nis  , 
crachement. 

Ex-CREM^n<zzm , i , excrément. 

Ex-Cretzzj  , zz , ZZI7Z , évacué. 

Ex-Cretzo,  nis,  éjeéüon  des  eicré- 
mens. 


V.  COR,SCOR, 
Ordure. 

S-CoRzzz , (E , crafle , écume  de  métal  : 
2®.  misère , calamité. 

S-Cor/o  , nis  , fou  , flupide. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  , 
2KCiPia  , SKoria  , feorie , formé 
du  Grec , 

SKDP  , Sxcr  , ordure , ex  dé- 
mens : mot  formé  de  l’Hébreu 
npij -STor,  Xiir,  excrémens. 


CRIMe^, 

Crime. 

Le  mot  de  CniMe/z , crime  , cfl  un  de 
ces  mots  qui  ne  réveille  que  des 
idées  morales,  mais  des  idées  noi- 
res 6i  atroces , la  calomnie,  la  fcé- 
lérateffe  , la  violation  de  toute  loi , 
tout  ce  que  le  principe  malfuifanta 
de  vicieux.  Ce  mot  tient  donc  né- 
celTairement  à des  mots  primitifs  , 
deflinés  à dçfigner  le  mal , le  mau*i 
vais. On  peut  choilir  entre  ces  deux. 

Le  mal,  le  péclié,  fut  toujours 
peint  comme  une  nudité  ; mais  en 
Oriental , j qn’on  peut  écrire 
C-RiM  jHrim,  Harim,  lignilienud 
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& devint  l’ épithète  du  Démon  : 
d’où  le  Perfan  Ahrim<2«  , nom  du 
mauvais  Principe,  du  Tentateur. 

D’un  autre  côté , Harm  , dans 
les  langues  du  Nord,  en  Hébreu, 
mn?  Hrm,  ChREM,  & en  Egyp- 
tien , Ermè  , lignifie  défolation, 
ruine  , exécration  ; 2".  dommage  ; 
30.  douleur. 

CaiMe/; , inis,  crime  , ed  donc  rao/  à 
mot  tout  ce  qui  nuit , qui  oiTenfe  , 
tout  ce  qui  eil  digne  d’anathême  , 
d’exécration,  toute  mauvaife  ac- 
tion ; 2°.  accufation  , invedive , 
calomnie. 

CRiM/rioyî/j-  y a , um  , 1°.  coupable  , blâ- 
mable ; 1°.  outrageux  , injurieux  ; 3°. 
qui  accufe  , qui  cenfure. 

Cî^iMinosé-y  CKiuinaliter , d’une  manière 
criminelle. 

QKiuinalis , e , criminel  , où  il  y a 
otFenfe. 

CRiMirzor  , ari  , acculer  , reprendre  , 
blâmer. 

Ç.Kimnator,  is , accufateur  , délateur. 
CRJt.iinawrius  , a , um,  qui  concerne  le 
crime  , l'accufatiori. 

CRI^w/^ar^o  , nir,  7“.  crime,  faute  dont 
on  accule  : i°.  accufation,  blâme  : 3°. 
l’aélion  d’inveétiver  , faux  rapport. 
Con-Crim//70/’,  ûri,accufer  d’un  crime. 

CRA, 

Elévation,  grandeur,  grofleur. 

De  CAR,tcte,  élévation,  prononcé 
Cra,  fe  formèrent  diverfes  famil- 
les relatives  aux  idées  de  grofleur, 
d’épaifleur,  de  croiflance,  &c. 


I. 

1.  Cram^ê,  es  , chou. 

2.  Crassuj  , Uf  um , épais  , gros, 
groflier  : 2°.  gras  , fécond  , fer- 
tile; 3".'pefant,  lourd. 

CR\sJîtudo  , grolTeur,  épaiffeur:  2,".  grof- 
fièreté,  pefanteur. 

C.KAsfamemum  y i,  épaiffeur,  groffcur, 
CK\sfarnen  , mis  , lie,  dépôt  de  liqueur. 
Ck M/e fco  y s’épaiffir;  z°.  groffir  : 3°.  de- 
venir gros  & gras. 

Crasïc,  d’une  manière  épaiffe  , gioffière. 
Iî^-Ck  AS  fat  us  y a,  um  , engraiffé,  devenu 
épais. 

PRÆ-CRAsyirj  , Uy  umy  fort  épais. 
Su&-QRASfuluSy  a y um , un  peu  épais. 

IL 

CrEsco  , evi , tum,fcere^  croître, 
grofllr  , s’élever  ; 2®.  s’enrichir  , 
faire  fortune. 

Ç-Rutus  y a y um  , né,  iffu. 

Cret/o  , nis  y acceptation  d’un  héritage  , 
d’une  fucceflion  , folemnité  qu’on  y ob- 
fervoit. 

Composés. 

Ac-Cresco,  croître , accroître , mon- 
ter à , s’élever  à ; 2®.  fur  venir  , 
être  ajouté. 

Ac~CRRmenium  y / ,•  Ac-Cret/o  , nis, 
crue  , accroiffemcrit,  augmentation. 

Con-Cresco  , s’épaiflir,  s’écailler, 
fe  coaguler. 

Con-Cret/o  , mélange , affemblage , mix- 
tion , coagulation. 

Con-CKRmetitum  y r,  amas. 

CoN-CRET«a  , ûs  y épaiffiffement. 
Con-Cretmj-  , a y um  , épaiflî,  coagulé  , 
figé,  caillé:  mélangé,  compofé. 
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Dæ-Cresco  , décroître  , diminuer , 
appétiffer. 

"Dz-CKiLinentum  , i , décroifTement , dé- 
clin. 

DE-CRESce?itia  , æ , décroifTance  , dimi- 


Dans  l’un  de  ces  fens  on  confie 
fon  champ, un  bien  phyfique  ; dans 
l’autre  on  confie  fon  efprit,  fa  foi. 

C^S-dihilis  f e , croyable , vraifembla- 
ble. 


nution,  déclin. 

Ex-Crf.tüj  , a ^ um  ^ cru  , devenu 
grand  : 2®.  fevré. 

Ex-CRE_/to,  ere^  croître  hors. 

In-Crêsco  , ere , croître , s’accroître  , 
augmenter. 

iN-CRE/rzenm/K,  / , accroiffement , aug- 
mentation. 

Ad-Ik-Cresco  , ere,  s’accroître  , s’aug- 
menter. 

Super-In-Cre$co  , croître  par-delTus, 

Pro-Cresco  , s’augmenter. 

Rk-Cresco,  croître  de  nouveau. 

Kz-CREmentum,  i, raclures  : criblures. 

Sub-Cresco;  Suc-Cresco  , croître  par- 
deflous:  z°.  croître  peu  à-peu:  3°.  croître 
après , fuccéder. 

Super-Cresco,  croître  par-deflus. 


CRzdihlliter  , probablement , d’une  ma- 
nière croyable. 

QREditor , ris  , créancier,  prêteur. 

Q.REdicrix  , icis  y prêteufe. 

CREdilum  y iy  prêt,  créance,  dette  ac- 
tive. 

Q-Rudulus  y a y um  , trop  léger  à croire  , 
crédule,  qui  fe  confie  trop  légèrement. 

Cv^Edulitas  y tis  , crédulité  , facilité  à 
croire. 

Composés. 


Ac-Credo,  ere,l 
AD-Cit.EDo_,ere,( 


croire  , ajouter  foi  : 
2”.  permettre,  laif- 
fer  croire. 


Cok-Credo,  ere,  donner  en  garde,  cort« 
fier , mettre  en  main. 

Con-Credi/o  , ere  y confier. 


Privatifs. 


III. 

Cre-Do  ydidi y ditum  , dere y croire, 
mot  k mot  « donner  croyance  à 
» quelqu’un  ; au  fens  phyfique , lui 
«f  prêter  un  terrein  où  il  puiffe 
» faire  germer  , faire  croître  : 2®. 
M au  fens  figuré,  abandonner  fon 
» efprit  aux  vérités  qu’on  y fait 
»3  croître. 

>y  II  fignifie  donc  dans  un  fens , 
» prêter  y confier , en  parlant  d’ob- 
» jets  phyfiques;  & dans  un  au- 
» tre  fens , ajouter  foi  , croire  , 
B en  parlant  d’objets  intelleduels  , 
ÿ de  vérités  à adopter. 


\^-Q?cEdibilis  y e y incroyable,  qu’on 
ne  peut  croire,  qui  eü  au-deflus 
de  toute  créance. 

\E\-(dREdibLliter  , incroyablement , au-delà 
de  toute  créance. 

]K-CREdiius  y a , um  , qu’on  n’a  pas  cru. 

lt^-CREdidi:as , tis , intrédulitè. 

lK-CREDit/«j , i,  Incrédule , qui  ne  croît 
pas, 

IV. 

CRE-BRe/co  , ui  y feere  y croître  de 
plus  en  plus , augmenter,  fc  répan- 
dre , redoubler,  répéter  fouvent. 

CRE-BRzVrra,  üs  , épaiffeur,  multitude, 
quantité. 


Gg  ij 
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Cre-Ber  , Am , hrum,  redoublé,  réitéré, 
fréquent  , qui  arrive  fouvent  : i“.  dru  , 
prellé,  ferré  : 3°.  noiubreux, 

CRE-Ba/tfr,  pludeurs  fois,  fouvent. 
Cre-Bju)  , fouvent,  fréquemment,  plu- 
fieurs  fois. 

CoN-CRE-BRe/i.-o  , fe  fortifier  par  Taide  , 
par  Tintervention  d’un  autre, 

In-Cre3ro,  are;  Iis-CR.E-BRq,^'o , croître 
de  plus  en  plus,  s’accroître:  1°.  devenir 
plus  commun  : 3°.  devenir  plus  fré- 

quent. 

V. 

CREPi^/t»,  dinïs  ^ hauteur  d’une  roche 
efcarpéc  , bord , élévation  contre 
laquelle  l’eau  vient  battre. 

Crepidû  , Æ,  chauffure  groflière, pan- 
toufle, elle  élève. 

ÇL'&.i.vidarius , ii  , faifeur  de  pantoufles, 
favetier. 

X^REvidula,  œ,  petite  pantoufle. 

VL 

CREMaJIer,  tri^  croc  , crémaillère  , 
tout  ce  qui  fert  à fufpendre. 
CREMor,  is , crème  , ce  qui  fumage  , 
fuc  qu’on  exprime. 

VIL 

CnAPzt/rz , æ , excès  du  manger  &;  du 
boire,  crapule,  pefanteur  de  tête 
pour  avoir  trop  bu. 

QRhfuleiitus , a,um,  ivre,  crapuleux. 

VIII. 

CRisPt^Jjû , um^  crépu,  frifé,  bouclé, 
mot  à mot  qui  fe  relève  ; 2”. 
onde. 

CRiSPo,<7rf  , frifer , ondoyer. 
CRiiPi-Sn/tvinr,  tis  , qui  tombe  en  fer- 
pcniant. 


Con-Crîspo,  are,  boucler,  entortiller. 
CoE’-CRisprma  , tis  , en  ondoyant. 

Sue  -Crispwj  , a ,um,  un  peu  frifé. 

IX. 

Crist£Z  , Æj  crête  : 2°.  aigrette  : 3®. 


Cristüius  , a,  um  , qui  a une  crête  , une 
hupe. 

X. 

CRiNij-,  zj,  1®.  crin  , cheveu,  poil; 
2®.  lileîs,  fibres , filamens:  3®.  na- 
geoires. 

CRiNzfwj  , a,  um  , chevelu,  crépu, 
toutfu. 

CRiNa/zJ  , e , de  cheveux. 

CKini-Ger,  a , um,  qui  a de  longs  che- 
veux. 

XL 

Crustû  , œ ; CRouTe , « 1®.  partie 
» folide  qui  ell  au-dejfus  du  pain , 
» qui  en  couvre  la  mie  : 2®.  cou- 
» verture  d’une  plaie  : 3®.  tout 
» ce  qui  s’endurcit  fur  la  furface 
» de  quelque  chofe. 

» Ce  mot  a été  très-bien  choifi 
» de  Cre  , deflTus,  Sc  St  a , être. 

CRVSTatus  , a , um  , encroûté  , incrufié  , 
couvert,  enduit  , revêtu  , garni  , vet- 
nifle. 

Crusto,  are,  enduire  , incrufter,  crépir, 
encroûter,  revêtir,  garnir  , &c. 
Crustk/zj  , Æ , petite  croûte. 

Crustw/m/71  , i , petit  gâteau  , échaudé. 
CRVSTularius , ii , pâtiflîer,  qui  vend  des 
g.âtcaux. 

CRUSTzzm,  i , croûte  de  pain  , de  pâté. 
In-Crusto,  are,  incrufter,  enduire. 
Iti-CRUSTubo , nifi  incruftation. 


panache. 
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XII. 


Composés. 


Crat/V,  is, 
CRATt’J , is , 


claie,  grille  d’ofier  : 
2°.  treillis:  3®.  râte- 
lier , crèche. 


CkaticuIci  t œ , petite  claie  : i°.  gril  : 
3",  grillé. 

CKATÙius , a,  um  y fait  de  claies:  î°. 
treillilTé  : 3°.  grillé. 

CRATiojiVe,  herfer  , rompre  les  mottes 
de  terre  avec  la  Irerfe. 

CoN-CRATir/Mr  , a,  um,  de  cloifon. 


XIII. 

CRUX. 


CoN-CRUcior,  <2ri , être  tourmenté, 
foulîrir. 

Dis-Cru67'o;‘,  rrr/ , être  fort  tourmenté. 

Ex-Cruc/o  , are,  tourmenter  extrême- 
ment, gêner  cruellement  : i®.  faire  en- 
rager, inquiéter  mortellement  , afF.iger 
au  dernier  point. 

Ex-CRUc'irzri/r,  ûs , tourment,  martyre. 

Y.y.-CKVciaHlis  , e , puniflablc. 

Per-Ex  -Cnut'io,  are,  tourmenter  cruel- 
lement, autant  qu’il  foit  polfible. 

Per-CrucVc)  , are  , tourmenter  fort , avec 
excès. 


De  Cre  , élevé , élevé  en  travers  , 
traverfe  , fe  forma  Cuux,  croix. 
Crux,  ucïSf  croix , gibet , poteau  éle- 
vé avec  un  traverfant  ; 2°.  au  fig. 
peine  d’efprit , alflidion  , tour- 
ment , chagrin. 

Cuveio  , are,  tourmenter,  affliger,  cha- 
griner , faire  fouffrir,  gêner. 

CRUi'iaào,  iiis  ÿ Q.K\jciatus  , ûs  , tour- 
ment , torture  , douleur  violente  , au 
phyfiqiie  & au  figure'. 

QKVciator  , is,  qui  met  à la  queftion  , 
bourreau. 

CKveiamentum,  i,  vexation,  peine. 

2.  CRUciabiüs,  e,  is,  infupportable  , 
chagrinant , défolant. 

QRVeiabilitas , tis  , tourment , fupplicc, 
chagrin  cuifant. 

CKVciahiüter , cruellement. 

CRVciarius  , a,  um,  pendart , digne  de 
la  corde , pendu. 

Binômes. 

Crucz-Fer,  û,  um  , porte-croix,  qui 
porte  une  croix. 

CruvI-Figo  , ere  , mettre  en  croix  , atta- 
cher à une  croix.  ' ■ , 


CY,CWI, 

Eau. 

CvANür,dans  l’origine  jfignifia  bleu , 
couleur  d’eau,  en  Grec  Küanoj. 

C’eft  le  Celte  Cw,  Cwt , eau , 
puits , rivière  , écrit  également 
Gwi  &:  Wi. 

De-là  le  nom  de  la  Nymphe 
Cyank,  dont  nous  avons  rappelé 
l’aventure  dans  l’Hifloire  duCalen* 
drier,  pag.  $^2,  6i  que  les  Dieux 
changèrent, par  compalTion,  en  une 
FoNTAiNE,rurles  bords  de  laquelle 
les  Siciliens  oflroient  toutes  les  an- 
nées des  facritîccs  en  mémoire  de 
fes  malheurs  &■  de  l’enlèvement  de 
Proferpine , qui  en  avoit  été  la  pre- 
mière caufe. 

I.  Cymû  , ûs  ^ onde,  flot , houle  : 2°. 
coquemar. 

CYMatiurn , ii , doucine  en  architeéfure. 

CuMatilis,  e , de  flots , à ondes,  couleur 
des  flots. 

PRO-CïMcrr,  eue,  digue  avancée  contre 
les  flots , môle. 


475  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  480 


2.  Cymb^i,  or,  gondole,  barque  : 2°. 
tafle , affiette. 

CïM^a/cz,  Æ , nacelle,  efquif, 

Ç.'iMbiuni , //,  gondole. 

QYMhiüum.  i,  clochette. 

5.  Ctan.'/j  , i,  bluct,  fleur  bleue  qui 
croît  dans  les  bleds. 

Cymhus,  a , um  , bleu  célefte. 


Cr\nece,  arum  , rochers  en  mer,  qui 
paroilTent  bleus. 

q.  Cyat/^üj  , i , lo.  tafle  , gobelet  : 

2°.  mefure  : 3°.  poids. 

Cy AThiJfo  , are , verfer  à boire. 

J.  Chus,  indécl.  conge, mefure  dei 
Grecs. 

Epi-CHYs/r , is  , cruche  à vin,  pot  à vin. 
PRO-CHYxej,  (E  y libations  des  facrîfices  : 
vafe  pour  les  facrifiçes. 


MOTS  LATINS  VENUS  DU  GREC, 


CA 

1.  CACHLa  , ce  , 8c  non  CACHin, 
Æ,  Gr.  KAKhlan  , œil  de  bœuf, 
plante, 

2,  CACtos  , Gr.  KaxTsî  , aitichaud  , 
plante. 

5.  EN-CÆNÎa , orum  , dédicace,  fête 
annuelle  de  la  dédicace. 

CÆTerùm. 

CÆTERà,  mot  Grec  compofé  du  pro- 
nom ErÆ'/îor,  l’autre,  &de  K AI, 
8c , en  forte  que  caetera  fignilie  & 
les  autres. 

Ainfi  quand  nous  difens  & cae- 
tera 5 nous  tombons  dans  un  pléo- 
nafme  très-ordinaire  dans  les  Lan- 
gues où  l’on  fait  fan.s  cefle  double 
emploi  des  mots  ; c’efl  comme  fi 
nous  dilions  & & les  autres. 

Cæteri/j,  a,  um,  le  relie,  ce  qui 
relie,  mot  à mot  8c  l’autre. 


G 


CÆTERd, 

CætercI  , 

CÆTERii/77 
C/ETERo^«/,-  CÆTERO^K/n,  fînon , autre 
ment,  tout  autre. 


au  relie , d’ailleurs  : le 

relie  du  tems. 


CAL,  &c. 

1.  Ckltum , i , œil  de  bœuf,  le  même 
fans  doute  que  le  Grec  KalkÆc. 

2.  Cmiheriurn , ii , charriot , plutôt 
coupe  dédiée  à Bacchus.  Kav9)(f«,  , 
poculum  Liberi  Patris. 


CAmkarias , œ , forte  de  pierre  précieufe, 

3.  CkB^iheotum  , i,  encens  blanc  , 
pur , net. 

q.  Carp/zoj-;  Carpi/ot,  i , fenegré  , 
fcnugrec,  plante. 

Carpo-Phy//o72  , laurier  alexandrin  , qui 
ne  croît  que  dans  les  montagnes. 

CAT. 


I.  QkTHarma  y tis , expiation,  Gr. 
Kaôap/4a:  (Para  ^ enlever,  effacer. 
Gkiïiarticus  , a , um , purgatif. 
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Catochit^j,  œ , pierre  précieufe  de 
rifle  de  Corfe. 

3.  Catocuus  , i,  léthargie,  où  les 
yeux  font  fermés. 

4.  Catom/z^ot  , i"/: , 1 1°.  nuque  du 
CkTomum  , i , J col  : 2°.  ma- 
chine où  l’on  attachoitles  crimi- 
nels qu’on  vouloit  fouetter  : du 
GïecKatomc  ^ feélion  , brifure. 

J.  CATONizzOT , ii,  lieu  fouterrain  ; du 
Gr.  KctTu  J au-deffaus. 

CE. 

1.  Cedmzzm,  iim  ^ douleurs  rhuma- 
tifmales , fluxions  , Gr.  KiS'iMra. 

2.  CfiNCi'irzj-jzV,')  ferpent  marqué  de 
'CliNCHrzzzjjZEjJ  taches:  Gr.  yüiyxfn. 
CENCHnzzj- , dis  ; Cz^cnriies  , is  , pierre 

précieufe  tachetée. 

CENCHrzV,  dis  y i°.  épervier  : a®,  cref- 
ferelle. 

KERKox. 

De  ce  mot  Grec,  qui  fignifie  queue, 
vinrent  les  mots  fuivans  : 

1.  Cercêps,  ipis , efpèce  de  fnge  à 
queue  , tels  que  les  maJcis  & les 
fapajous. 

Cercopzz  , a ; Cercopj  , is  , âpre  au 
gain. 

X.  Cerco-Lipj-  , ipis  , finge  qui  n’a  point 
de  queue  : de  leipo , laiffer,  abandonner. 
5.  CeRco-Pithsczzj  , i , finge  qui  a 
une  queue  ; du  Gr.  PiMeezzj, finge. 
PARzz-CERCzh/pJ,  petit  o's  de  la  jambe  : G r. 
Parakerkides. 

4.  Cerztzz/'zzj  , i,  caraque  , bâtiment 
de  mer,  à caufe  de  fa  figure  en 
forme  de  queue  de  poifibn. 


Cerdo  , nis  , 1°.  vil  artifan:  2®.  cu- 
reur  de  puits  : 3°.  favetier: 
gagne-petit:  de  Kerdo,  gain. 
Ex-Cet/'zz  , zp,  hydre. 

CH. 

Chaus,  z*,  chaos  : 2». loup-cervier,  à 
caufe  de  la  diverfité  de  fes  couleurs. 
CHERzz/zzzr/ej , œ , pierre  précieufe. 
CHEaNzze.y,  a: , pierre  qui  refiemble  à 
l’ivoire. 

Chep-sz/zcz,  æ,  limaçon,  tortue. 
Ana-Chitpj-,  z'j-,  diamant  qui  chaffe 
le  venin. 

Chonz//oj  , i , 1°.  grain  d’encens: 
2°.  cartilage,  tendon , 3^.  iniellin 
qui  forme  l’eflomac. 

CnonDrille , es  j ChondzzY/zzztî  , i , chicorée 
fauvage. 

Chond/'z.î,  itis  y faux  diélame. 
Tri-Chorzz/zz  , Z , édifice  compofé  de 
trois  corps  de  logis , comble  à trois 
faces. 

ANA-CHORerzz , cc , anachorette , foli- 
taire. 

Par-En-Chymzi,  æ,  fubfiance  char- 
nue. 

ANTi-CHTONej , um , les  antipodes. 
Auto-Chtonpj-  , imiy  indigènes,  mot  à 
mot  du  pays. 

CtiYamus , Z , feve  d’Egypte. 
Chydrzz,  zp,  palmier,  dattier. 

Chy dra;a  , oe,  efpèce  de  palmier. 
Chydræzzj  , II,  um , de  palme,  de  pal- 
mier : 1°.  vil , vulgaire. 

CI. 

Ciser , cris , riz. 
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C'.sïbilites y or,  forte  de  vin  doux. 


CissiTer , œ , pierre  précieufe. 
Cisi-ANTHe/zzwr,  i,  G^.  KiîfavOs/^sf  J ci- 
ci  amen  , plante. 

Qis'iiis  ,i  y Gr,  K/sfos,  le  lierre  qui  fe 
foutient  de  lui-même. 

Qisfyblum  , il  , Gr.  Ktnrv^in  , taffe  de 
lierre. 

CiSThum  , i,  Gr.  K(cr0o«  , arbriffeau 
qui  produit  le  labdanum, 

ÇlTiirz^o , inis  y ivraie. 

CM. 

Par^z-Cmas/j-  , is  , abailTement  des 
forces , afroiblifTemcnt. 
PAR(2-CMAST;V«r  , a , um  , dqnt  les  forces 
diminiieiit, 

ço, 

Pro-Coeto/z  , isy  antichambre , gar- 
derobe. 

CoLiaSytE,  maquereau  ypoiJJ'oniGr. 

KoAiaf, 

CoLurus  y Z y Gr.  KeAvfos,  cercle  de  la 
fphère. 

Coivrl,  orum  , i"*.  les  colures:  1°.  à qui 
l’on  a coupé  la  queue. 

CojLUT^rZj  (Z  y G r . KtAouTict  Ôc  KtAvriu  y 

baguenaudier. 

CoLUTeüm/'jgouife  de  baguenaudier. 

CoLutca , orum , dclTert  de  table. 
Coly^mZ'üj'  , i,  Gr.  KoAvfi^of,  plongeur. 
Colymrüj,  azlzs,  olive  confite  dans 
la  faumure. 

En-Com/«/77  , zz , éloge , Gr.  , 

de  , fommeil  profond  ; c’é- 
toit  l’cloge  prononcé  apres  la 
mort , l’oraifon  funèbre. 


HYre-CoNDrm  , orum , partie  fupé- 
rieure  du  ventre  fous  les  dernièrea 
côtes. 

HYPo-CoNDr/at'a.y  , a,  um,  affeété  dea 
hypocondres. 

CoKchorus  y i , mouron. 

CoKdax y czs y I®. trochée;  i®.  danfe 
comique  : 3®,  celui  qui  exécute 
cette  danfe. 

Co'Rophzumy  zz  y écrevifle  de  mer. 
Du  Grec  Kvdozzzos  , coing , vin- 
rent ; 

CoToneuniyZy  coing,  coignalTe, 
Coroneus  , a,  , de  coing. 

Les  mots  fuivans  paroiffent  te- 
nir à la  même  racine, 

ÇoT mus  y Zy  olivier  fauvage, 
QoTonayœ , petite  figue. 

CR, 

Crocodilmj  , i , Gr,  kpoko-aeia.«  , 
crocodile, animal  amphibie  qui  fort 
de  l’eau  pour  déyorer,  dit-on,  çeux 
qui  fe  trouvent  fiir  fes  bords, 

Son  nom  eft  compofé  de  deux 
mots  Grecs  qui  peignent  exacte- 
ment cet  animal, d’après  cette  idée  : 
des  mots  De  'tlzay  terreur,  effroi,  5c 
Kroke  y rivage.  « La  terreur  du  ri- 
y>  vage  ». 

CT. 

CTENer,  Z///Z,  les  quatre  dents  de  de- 
vant, 

Cteni-Artzzj  , i y maréchal  ferrant. , Ce 
mot 
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mot  Artus  paroît  être  le  Art  des  Alle- 
mands , qui  fignifie  Médecin. 

eu,  CY. 

Qxs-^ila  , œ y farriette  ; Gr.  Konilc. 

QvmLago,  inis , farriette  fauvage. 
CvDONiüJj  a,  uirif  de  coignier,  de 
coing. 

Q'îvojiium  malum,  coing;  QYDonia  ma- 


lus , un  coîgnaffier. 

Q.YV0tiites  , œ , i°.  cotignac  : liqueur 

faite  avec  des  coings. 


CYMri , œ , tendron  de  choux  : 2°. 
etme  des  plantes. 

Cyptus  y i y 1°.  troëne  : 2°.  parfum 
coaîpofé  de  fleurs. 

CYrifum  , i , ) 


CytiJu 


cytife,  arbriffeau. 


MOTS  LATINS  VENUS  DE  UORIENT. 


C 

CA. 

y chervis  fauvage,  ou 
léontique , mot  à mot  plante-lion  , 
c’eft  un  nom  oriental  légèrement  | 
altéré,  , Sac’ h al  y fignifie  un 

lion.  Les  Orientaux  ont  également 
défigné  quelques  plantes  par  ce 
même  nom. 

ChUmia  , æ , calamine  , minéral 
qui,  fondu  avec  le  cuivre  rouge, 
fait  la  couleur  jaune.  En  Oriental , 
QaDMiA. 

CÆC. 

Qæ-Cus y <7,  üOT, aveugle;  ce  mot  tient 
à l’Hébreu  H-S3K , être  ob- 

feur,  fans  lumière,  mot  à mot  non 
lumière  : il  efl  formé  du  primitif 
nyü  5 SeKÉ  y voir,  regarder:  qui 
a fait  l’ancien  Allemand  Sekhen  , 
voir,  écrit  aujourd’hui  Sekea,  mais 
Or 'g.  Lac. 


dont  le  C fubfiflc  dans  Sicht  y vue. 
De-là  cette  famille  ; 

1.  Cæc//j,  a , uniy  1°.  aveugle,  qui  a 
perdu  la  vue;  2°.  noir,  ténébreu.x, 
qui  ne  reçoit  pas  la  lumière  : 3®. 
caché , inconnu,  fecret,  incertain  : 
4°.  inconfidéré  , imprudent. 

Cæc/mj,  tis  , aveuglement , privation  de 
la  vue. 

Cæco,  are  y aveugler,  priver  de  la  vue  : 
1°.  obfcurcir. 

C/^culus  , a , um  , qui  a la  vue  baffe  , 
mauvaife. 

Q&culto  , are , avoir  la  vue  très-foible  , 
ne  voir  pas  bien,  entrevoir  feulement , 
faire  l’aveugle. 

Cæcuùo  , ire  , devenir  aveugle , ne  voir 
plus  clair, 

2.  CÆcilia  y es , ferpent  fans  j^eux. 

3.  C/EciaSy  Æ,  le  Nord-Ell,  vent  très- 
violent  , qui  fatigue  la  vue , qui 
blelTe  les  yeux. 


Hh 
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4.  Cæcî  - Genus  , a , iim  , aveugle- 
né. 

Ex-Cæco  , are  , faire  perdre  la  vue  , 
rendre  aveugle. 

Ex-CÆc<2^or,  is,  qui  aveugle. 

Ob-Cæco;  Oc-Cæco  , are,  av'eiigler , 
faire  perdre  la  vue  : z°.  obfcurcir , ren- 
dre obfcar. 

CÆL. 

CjELeh , il>is  5 qui  n’eft  point  marié  : 
2°.  veuf  ; de  l’Oriental  Keli  ^ 
Kelv  , feul  , folitaire  , céliba- 
taire. 

CÆ.i.ibaiis , e,  qui  concerne  ceux  qui  ne 
font  pas  mariés, 

CrEzibams  , ûs  , veuvage  , célibat , état 
d’un  homme  ou  d’une  femme  non  mariés. 

GÆ.Eenionïa , œ,  } coutume religieu- 

GiEEimonia , ce,  ) fe  , rit  facré. 

Ces  mots  , que  les  Latins  durent  fans 
doute  aux  Etrufques , font  Orien- 
taux. Q"in?  C'hcrm,  en  Chaldéen, 
en  Ethiopien  , en  Arabe,  Scc.  fi- 
gnilîe  facré  , inviolable , confacré 
à la  Divinité  : 2°.  vœu , &c. 

S-CÆ7.vj-.a,  iim , iL  gauche,  2°. 
ignorant  : 3^,  malheureux, pervers, 
en  Grec,  sKa;.f,'5'X:croj-,fîgnifîe  igno- 
rant; 2°.  gauche  : 3*^.  groHier , ruf- 
tre  'y  c’efl  l’Orient  , S^a, igno- 
rant , inconfidéré,  mal-adroit. 

S-C.Æva,  CB,  gaucher. 

S-Cæw it as  , hr  , méchanceté,  malheur. 

Ca  M,  &C, 

C\tsuirn  y i y bière  , de  l’Orient.  Qp]  ^ 
C harn , cuit. 


Cando-Soccz2J,  iy  marcotte  de  vigne, 
branche  de  vigne  qu’on  replie  & 
dont  on  cache  le  bout  en  terre 
alin  qu’elle  puifle  reprendre  racine. 
Ce  mot,  d’une  origine abfolument 
inconnue  , cfl  Oriental;  c’ell  un 
compofé , 1°.  du  mot  , Souk , 
branche,  dont  nous  avons  vu  dans 
les  Origines  Franç.  col.  lOOp, 
que  venoiî  le  mot  fouche  : 2°.  du 
Verbe  5 Kchud  ; Kad,  na- 
falé  en  G\tid  : i».  cacher  : 2®.  fé- 
parer,  couper.  On  ne  pouvoir  dcli- 
gner  cette  méthode  par  un  nom 
plus  expreiïif  & plus  vrai. 

Canopus,  Gr.  Kaïw/Sof,  étoile  de  la  pre- 
mière grandeur  , au  gouvernail 
du  vailTeau  des  Argonautes;  c’ell 
également  le  nom  d’une  ville  Egyp- 
tienne Sc  des  cruches  confacrées  à 
Ilis , & regardées  comme  une  Di- 
vinité. Les  Egyptiens  racontoient 
que  Canope  avoir  été  le  Pilote  de 
Ménelas  , & c’ell  comme  Pilote 
qu’on  lui  avoir  confacré  une  étoile 
dans  le  vaiffeau  des  Argonautes. 
C’efl  ainfi  un  nom  Oriental  à tous 
égards.  Selon  Jablonskv,  ce  mot 
lîgnilîeTBRRED’oR,  étant  compofé 
de  Kahi,  terre , & de  Nub  , or. 

Cak-B  AJ- , œ y vent  de  l’Orient  ou.  Oc- 
cident équinoxial,  le  Nord-Efl  ou  le 
leSud-Ouell;  de  l’Or.  ^^^Charpy 
rigoureux. 

Cau-Basæ,  orumyYoWts  de  navire: 
de  l’Oriental  DÔ13 , toile  de  lin  , 
voile,  &c. 
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Car-Bas2<j,  / , 1°.  lin  très-fin  J z°.  voile 
de  lin;  3°.  forte  de  navire. 

Car-Bas^mj  , a , um  , 

CKK-^KÙnus,a,  um,  < ««  Hn  , de 

CAR-BAs//ze«i-  ,a,um,  3 

CAsirz,  Gr.  Kaa-5-ia,Or.  > QcIT- 

SiOE  y canelle,  écorce  odorifé- 
rante du  caiieilier,  arbre  de  l’ille  de 
Ceylan. 

CASSIT-ERz^x. 

Cassiterkj-,  Gr.  KacrsTiTEpcs, étain,  mé- 
tal que  les  Anciens  ont  appelé 
plomb  blanc.  Il  elt  étonnant  que 
Bochart  , plein  de  l’érudition 
Orientale , qui  voyoit  tout  dans 
lePhénicien , n’ait  pas  connu  l’éty- 
mologie du  mot  Cajjlterus  ; qu’il 
ait  cru  ( Canaan  , Liy.  I,  Chap. 
XXXIX)  que  c’étoit  un  mot  Grec 
qui  défignoit  l’étain , & qu’on  dé- 
riva de-là  le  nom  des  Isles  Cassi- 
TERiDES , ou  de  l’Angleterre,  parce 
qu’elles  produifoient  de  l’étain  en 
abondance  & de  la  plus  grande  pu- 
reté. Ce  n’eft  rien  de  tout  cela.  L’é- 
tain s’appela  Caj[Jlteros,  ^axee  qu’il 
venoit  des  Ifles  Caflitérides  ; ces 
Mes  durent  leur  nom  aux  Phéni- 
ciens , & ceux-ci  en  leur  donnant 
ce  nom  , peignirent  parfaitement 
leur  fituation  à l’extrémité  du  mon- 
de. Cass,  C assit,  n^ypMgnitic 
, extrémité,  ER , & Ere  , 
lu  terre. 

C’eft  donc  mot  à mot  « la  der- 
» nière  terre , la  terre  la  plus  recu- 
w lée  ; iiltima  terrarum  ». 


V oj'e^  ce  que  nous  avons  dit 
col.  45-8 , fur  le  mont  Caucafe , 
formé  de  la  meme  racine. 

CE. 

CKDrus,  i,  cèdre  : de  l’Orient 
A/dr,  grand,  mag’hhque,  adouci 
parles  Grecs  en  Kad^os  , Kzdros. 
C’ell  le  plus  grand  & le  plus  beau 
des  arbres  de  l’Orient.  On  parle  en- 
core des  cèdres  du  Liban  , comme 
étonnans  par  leur  grandeur. 

C?-Drium  , a , ■) 

CEcrfwm  , i,  C qui  découle  du 

CEDnh,  Æ,  3 qu’on  brûle. 

|CFDr/a,  /d/s,  fruit  du  cèdre. 

Ced/vVzmj-  , a , um  , de  cèdre. 

Qj'c.oratus  , a,  um  , frotte  d’huile  de  cè- 
dre. 

Cf  Dr-ELÆzr/w  , i,  huile  de  cèdre. 

CED/--Eiüre,  is  , grand  cèdre. 

QEoroJlis , is , coulevrée  blanche. 

Cette  famille  ell  entièrement 
Grecque. 

AcERRrz,  a: , autel  de  parfums  , caA 
folette,  encenfoir.  Ce  mot,  Etruf- 
que  fans  doute,  doit  venir  de  l’O- 
riental C/iaRR  , briller  ,•  & 

aIc/z,  bralier,  foyer. 

CERon , is  , fontaine  qui  noirciflbit 
les  brebis  qui  y buvoient.  Ce  mot 
efl  venu  de  la  Tartarie,  où  IC  arc 
lignifie  noir^  de  même  que  dans  la 
Langue  Turque. 

Ceu,  comme,  de  meme;  c’ell  l’O- 
riental ? Ce  , l’Anglois  So  , 
&c.  ainfi , de  même. 

Hh  ij 
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CHALK, 

Airain  , cuivre. 

Chalcüj  , i , Gr.  xaAxoj , eil  un  mot 
Grec,  fource  d’une  nombreufe  fa- 
mille en  Grec  & en  Latin,  relative 
à l’airain  , au  cuivre.  L’origine  de 
ce  mot  a été  jufques  ici  abfolu- 
ment  inconnue  j on  n’en  doit  pas 
être  étonné.  On  n’étoit  pas  affez 
avancé  dans  la  fcience  étymo- 
logique pour  foupçonner  que  ce 
mot  s’étoit  légèrement  altéré  en 
paflant  de  l’Orient  dans  la  Grèce  , 
& qu’ici  la  lettre  R s’étoit  changée 
en  L,  comme  cela  lui  arrive  fi  fré- 
quemment, ainfi  que  nous  l’avons 
vu  dans  ïOrig.  du  Lang.  & de  LE- 
cr'u. 

Ce  mot  elî  donc  l’Orient,  , 
KaRK,  qui  lignifie  rouge,  racine 
de  021,2  ■>  Kurkos^  KRaiCos,  faf- 
fran,  dont  les  Grecs  & les  Latins 
fîrentCROCi^j,enSyriaque^'^2‘q^j 
KarKu?4  ^ & dont  ces  derniers  fî- 
fentK31313,  Kurkoma  , airain  , 
cuivre 3 en  Grec,  Karkôma. 

Mais  les  Syriens  ajoutoient  fans 
celle  la  terminaifon  A ; ainfi  le  mot 
primitif  étoit  Carcom  , que  les 
Grecs  changèrent  aifément  en 
Khalccj  & enKfiALCo// , comme 
dans  Auri-Chalcum. 

Quant  au  changement  de  R en 
L,  il  eJl  d’autant  plus incontella- 
ble  qu’il  a eu  lieu  dans  d’autres 
mots  dô  la  meme  nature  : c’ell 


ainfi  que  les  Orientaux  appellent 
CHARCEDON,ia  ville  que  nous  ap- 
pelons Chalckdoine  i que  les 
Ethyopiens  appellent  Carkedon  , 
la  pierre  que  nous  appelons  Chalce- 
doine , 6c  que  la  ville  d’Afrique 
que  les  Grecs  appeloient  Chalce  , 
à caufe  de  les  forges , étoit  appe- 
lée par  les  Orientaux  C.arcom^z. 

On  voit  d’ailleurs  fans  peine 
que  ces  mots  appartiennent  à la 
nombreufe  famille  Kar  , Cer  , 
rouge. 

De-là  cette  famille  Grecque-Latine  : 
I.  Chalcjis,  i,  î°.  denier,  petite 
monnoie  de  cuivre , petit  poids. 
Chalc^wj  , a , um  , d’airain  , de  bronze. 
C.\iM.cetum  , i ; CiïM.ceos , i,  forte  de 
plante. 

Z.  Caxtcla , orum,  fêtes  à l’honneur  de 
Vulcain. 

3.  CnAicites , œ , pierre  précieufe  de  cou- 
leur d’airain. 

CHALcedo?iius  lapis , calcédoine  , pierre 
précieufe. 

CnALc/r/j  , dis,  pierre  d’airain:  z°.  ca- 
lamine. 

4.  Chalc/j,  dis,  1°.  oifeau  de  nuit:  î°. 
carrelet,  poijfon  : 3°.  lézard. 

5.  C.HM.cidix , cis-,  C.y\K\.cides  , œ,  lézard. 

6.  CHALci-CEczrm  , i,  temple  de  Minerve  r 
z°.  fa  fête. 

7.  (dwkvcidicus  , i , liège  , arbre. 
Cakhcides  , um  , fervantes  des  Lacédémo- 

lïiens. 

cidicum  , i , falle  où  fe  rendoit  la 
jullice. 

8.  Cvik-Lcedon , petit  thon;  fa  couleur  eft 
livide  & tire  fur  celle  de  l’airain. 

«J.  Qakhybs , y bis , fer  trempé,  acier. 
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Composés. 

’E.T-CwkLcio  , are,  dévalifer  , enlever  l’ar- 
gent. 

Binômes. 

'AuRi-CiiALczvm , i,  forte  de  laiton  , 
anripeau  , ^ Atirum  , or , & de 
Chalcuin,  airain;  c’eft  ainfi  un  mot 
hébride  formé  par  la  réunion  d’un 
mot  Latin  & d’un  mot  Grec. 
'Di-Ciih'Lcum , i , petite  monnoie  de 
cuivre. 

Tiri-CHALCttOT  , i , petite  pièce  de  •: 
cuivre,  de  la  valeur  du  douzième 
de  l’obole. 

Chauc-Ant.h«j  ,1,1  vitriol,  cou- 
Chalc-Anthuot,/,  ) perofe  : de 
Chalc,  airain,  & Anikosy  fleur. 
COLCoiar , is,  vitriol  calciné  rouge. 
Ce  mot  paroît  tenir  à la  même  fa- 
mille, fur-tout  à caufe  de  Chalc- 
A’ithus. 

CHRYS.,  Or. 

De  l’Orient.  , ChReS,{o[çi{  ; 
2'*.  or,  couleur  du  foleil , vinrent 
les  mots  fuivans  Grecs-Latins  , 
CHRYSii!w,  i,  !(>.  jaune  d’œuf;  2.^. 
dorade. 

CHRYsir^j-,  Æ,  pierre  précieiife  de  cou- 
leur d’or. 

, dis,  1°.  litliarge  d’or:  i°.  fer- 

polet. 

CHRYSrt/ij  , dis , clienillc  qui  devient  pa- 
pillon. 

Binômes. 

CHRYSu-Op/.f , dis,  pierre  précieufe 
de  couleur  d’or. 

CHRYS-ANx/zemz^m  , i , fouci  : 1°.  margue- 
rite blanche  : 3".  ceil  de  bœuf. 


CHPvYs-EMoera  , onim , vafes  enrichis  d’or. 
CHRYE-ELEcrnz.'Tz , i , ambre  jaune. 
Chryso-Ber7/Aj  , i,  béril  de  cou- 
leur d’or. 

Chryso  CoLi?<2,  æ , fo'udure  d’or  , borax  : 

verd  de  peintre. 

CnRYSo-CcAie,  es  , fcrpolet. 
CHRYSo-LACHzznzzzTz , 1,  arroche. 
C.aryso-Lamp/j  , dis  , pierre  précieufe  , 
pâle  pendant  le  jour,  & qui  de  nuit 
éclaire  comme  du  feu. 

CHRYSo-LiTHiza  , i , pierre  précieufe  de 
couleur  d’or , mot  à mot  pierre  d’or. 
Chryso-Melzz/72  , Z , coiiig  , mot  à mot 
pomme  d’or. 

CnRYSo-?Asn/J,  i , 

Chryso-Ptaszzj,  Z , P topaze. 
CHRYSo-Prerza  , i , J 
Chryso-Phzj  , dis  , pierre  précieufe  de 
couleur  d’or. 

CHr..YSCi-pLYz/Am  , ii , le  lieu  où  on  lave 
l’or. 

Chryso-PolA  , is  , herbe  dont  les  feuil- 
les font  l’effet  de  la  pierre  de  touche. 
CnRYSo-Rop/nz-f , a,  um  , donlle  lambris 
eff  doré. 

Chr YSor-RHOrt* , arum,'i  qui  roule  de 
Chrysox Rhouj  , Æ , / l’or. 

HELio-CnRYSM-f , i , fleur  de  fouci , fouci. 
Charo/z,  is , batelier  des  Enfers,  la 
mort. 

Ciik^oneiis  , a,  um  ; CHkKoniacus  , a, 
um  , de  Caron  , des  Enfers. 

CHIM. 

CiIim-Æru  , Æ,  monflre  de  la  fable  à 
tête  de  lion , & qui  vomilfoit  des 
flammes  .\  vifion  , chimère. 
CmMerinus , i,  tropique  du  Capricorne, 
Ces  mots  viennent  de  l’Orient.  ^ 
ARi  i lion , ôc  3 C/iem , chaleur , 
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feu,  lumière,  mot  à mot  le  lion 
étincelant , flamboyant  ; épithète 
du  foleil  & de  l’été. 

Quant  au  tropique  du  Midi , il 
fut  défigné  ainfl  , parce  qu’on  re- 
gardoit  le  Midi  comme  un  climat 
lî  brûlant,  qu’il  en  étoit  inhabi- 
table. 

Chimw  5 Æ , Chymie.  Ce  mot,  dont 
l’origine  a toujours  été  cherchée 
en  vain,  eft  venu  de  l’Orient  avec 
la  fcience  qu’il  défigne;  c’eft  l’O- 
riental Sin , c’iït7/kf,  c’æ 
flgnilie  « l’extraélion  des  fucs  par 
» le  feu  ou  par  la  fermentation  » . 

Les  Grecs  en  lirent  le  mot 
XüMoi-,  Chjmos , qu’on  a regar- 
dé très-mal  à propos  comme  l’ori- 
gine du  mot  C/ij mie ,paif'qu’ il  n’en 
étoit  lui-même  qu’un  dérivé. 

CHO. 

Cog-Gyr/u,  cc,  cotonnier.  Pour  trou- 
ver l’origine  de  ce  mot,  nous  le 
joindrons  au  fuivant. 

Chod-Chod,  1 marchandifes  dont 

Chor-Chor  , J il  efl  parlé  dans 
Ezechiel  , chap.  XXVII,  Sc  qu’il 
joint  au  byflus,  au  lin , à la  foie. 
C’étoit  donc  un  objet  de  commer- 
ce de  la  même  nature  que  le  lin  & 
la  foie,  peut-être  même  plus  pré- 
cieux , puifqu’il  efl  mis  par  le  Pro- 
phète à la  fuite  du  lin  & de  la  foie. 
Les  favans  Auteurs  des  Mémoires 
concernant  les  Chinois  ont  foup- 
coniié  ( 'Tome IL  ) que  ce  mot, 


qui  a été  une  énigme  pour  nos 
Commentateurs  , devoir  défigner 
lamêmechofe  queleCno  Cuodes 
anciens  Chinois , nom  d’une  foie 
qu’on  tiroit  des  fils  avec  lefquels 
s’attachoit  au  rivage  la  pinne  d’eau 
douce  qu’on  trouvoit  fur  les  bords 
des.  fleuves  Kiang  Sc  Han , 8c  qui 
fe  vendoit  le  centuple  de  Vor. 

Ce  rapport  de  noms  eft  très- 
remarquable  ; d’ailleurs  la  foie 
qu’on  tiroit  de  la  pinne  marine  eft 
connue  depuis  long-temps  en  Eu- 
rope ; Strabon  en  parle,  & on  en 
faifoit  des  manteaux  à Tufage  des 
Empereurs  ; elle  étoit  donc  infini- 
ment eflimée , 8c  elle  devoir  être 
aufli  chère  pour  le  moins  en  Eu- 
rope que  dans  la  Chine  j mais  elle 
dut  être  toujours  moins  recherchée 
à mefure  que  la  foie  devint  plus 
abondante. 

Il  exifte  cependant  encore  à Ta- 
rente , à Païenne  & en  quelques 
autres  endroits  fur  les  bords  de  la 
mer  Méditerranée,  quelques  manu- 
faétures  des  fils  de  la  pinne  marine, 
dont  on  fait  des  ouvrages  plus  fins 
que  ceux  en  foie , 8c  peut-être  plus 
chauds. 

On  pourroît  cependant  rendre 
le  mot  Cho.o-Chod  par  celui  de 
CoTon. 

1°.  Le  coton  étoit  bien  propre 
à aller  de  pair  avec  le  lin  8c  la  foie. 

2‘\  Le  nom  de  cette  marchan- 
dife  eft  manifeftement  un  dérive  de 
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celui  de  Chod , d’autant  qu’il  eft 
lui-même  Oriental  & d’une  haute 
antiquité:  les  Chaldéens,  les  Ethio- 
piens , les  Arabes,  dcc.  l’appelant 
CoToii , d’une  racine  qui  ligniiîe 
fin , délié. 

3°.  Les  Grecs  eux-mêmes  ap- 
pelèrent le  cotonnier,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  CoG-Gmia  ^ 
mot  qui  n’ell:  qu’une  altération  de 
celui  de  Chod-Chod  , en  le  pro- 
nonçant CoG  - Gor  , CoGGur, 
QoGG-yr. 

Il  n’y  a point  de  doute  non  plus 
que  ce  même  radical  Cho,  Chod  , 
ne  foit  entré  dans  le  Latin  Gossy- 
Tium^ii,  1°.  coton:  2°.  arbre  qui 
porte  le  coton , cotonnier:  & que 
ce  mot  ne  foit  ainfi  compofé  de 
l’Oriental  Cho  , confacré  au  coton  ; 
de  She  ^ qui,  en  Egyptien  , f/gni- 
fie  arbre , & peut-  être  de  l’article 
Egyptien  Fi , placé  très-fouvent  à 
ia  fin  des  mots. 

L’idée  primitive  de  ce  mot  doit 
avoir  été  celle  de  filer , & il  aura 
déligné  en  général  tout  ce  qu’on 
peut  convertir  en  fil,  ou  filer;  de- 
là fans  doute , 

L’Héb.  , chout  , chat  , filet , 
ficelle. 

Le  Gall.  CoGei/,  ) 

LeB«-Br.C0G.,/d 

Le  Bafq.  CoGouc,ver  à foie,  moc  à 
mot  animal  qui  file. 

Le  Bas-Br.  Cocx , dévidoir. 

L’Ir.  Cocuan , filet. 


Chomæ  , tis  , chauffée  , digue  ; de 
l’Or.  nîSin,  d’home  mur. 
Chômer  ; grande  mefure  , en  Or. 
IDin,  dhomer.  Elle  contenoit 
dix  éphas  : quinze  boiffeaux , trente 
feah  ou  fiâtes  ^ dont  chacun  conte- 
noit  144  œufs,  ou  douze  douzai- 
nes, une  groffe. 

CI. 

Cmelhim  , ii  , préfent  précieux  , 
tréfor. 

Ciueli-k'Kcvia  , œ ; Ciueli-hKCHes  , a; , 
garde  du  tréfor,  d’un  cabinet  de  curio- 
fîtes. 

Ciueli-hKCHlum , ii  , tréfor,  cabinet  de 
curiofités. 

Tous  ces  mots  viennent  de  l’Orient. 

J KamÈ  , délir  : 2°.  ce  qui 
excite  le  défir , qui  a un  grand 
prix. 

CiTHara  , Æ,  harpe,  Gr.  tuiupx; 
ce  mot  paroît  une  altération  du 
mot  Oriental  CuxaRa , qui  figuilic 
la  même  chofe. 

CiTHitA^jro,  are , jouer  de  la  harpe. 
Qnnaricen  , inis  , 

CiTnarifîa  , æ , / joueur  , joueufe  de 

Cnnarijîria , <v , ^ guittarc. 

(ZiTHarcedus  , i , ' 

Cxxyiarddicus , a , uni  , qui  concerne  la 
harpe. 

Cxinarifitna,  tis  , fon  de  la  harpe. 
CiTHarus  , i , Gr.  K/0<xpof , poillon  confa- 
cré à Apollon. 

Binômes  Grecs. 
PsALLO-CïTF-ta/7/?^i , Æ,  joueur  d’inftru- 
mens  de  mufîque  à cordes. 
PsiLO-CiTtîaAiy?^i , Æ,  qui  joue  fur  ces  inf- 
triiincns  fans  accompagnement  de  voix. 
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CINIPHej,k/ii. 

CfNiPHcj-,  «//Z , en  Grec,  Knipbs  , 
moucherons  , confins  , infeâes 
ailés. 


Co'SOFeum , ei , Gr.  Konopeïon , cou- 
finicre  , rideau  qu’on  tire  &:  qu’on 
tend  avec  foin  pour  fermer  tout 
palTage  aux  confins. 


Ces  mots  font  dérives  de  l’Oriental 
, CivePiT,  aile , animal  allé. 

CITRzr/«. 


Le  Citron  , en  Lat.  Citruot,  en  Gr. 
Kitrîæ  , efl  un  nom  Phénicien , 
mais  dont  l’origine  étoit  abfolu- 
ment  inconnue.  Tout  ce  qu’on  en 
favoit , c’ell  qu’il  étoit  venu  d’Afri- 
que avec  le  fruit  qu’il  défignoit , dr 
qu’il  eft  appelé  chez  les  Anciens 
Hesperis  , comme  s’il  venoit  du 
jardin  des  Hefpérides;  mais  l’Afri- 
que feptentrionale  efl  au  couchant 
de  la  Phénicie;  ce  pays  étoit  donc 
appelé  avec  raifon  l’Hefpérie  en 
Grec,  & Qdizr  “p7p  , la  nuit , le 
couchant , par  les  Phéniciens  ; de- 
là CiTRa,  nom  du  fruit  qu’on  en 
tiioit. 

Qvvrus , i,  citronnier. 


Cirrum  , i;  Cit reum  , i,  citron, 

Qirreus  , a , um  , ds  citronnier. 

Qnrinus  , a , um  , 'j 

Cvrrofis  , a , um , ^ de  couleur  de  citron. 
C\Tratus , a,  um,  ' 

Ç.Mrum,  i , bols  de  citronnier. 

Cïiretum , i,  citronnade. 

Gitrago , inis , mélillc,  citronnelle. 


CL. 

De  l’Orient.  GoRazonGoRL  y 
fort , changé  en  GroL,  & puis  en 
Glor  , par  le  changement  de  place 
entre  R & L,  fi  commun  dans  tou- 
tes les  Langues  , fe  forma  le  Grec 
Kahpoj,  Klêrosy  fort;  d’où  cette 
famille  Grecque-Latine  : 

I.  Cl Ê RIO- , i , I®.  lot  , fort  ; 2°. 
clergé. 

Cleroj  , i , efTaiiîi  d’abellles  qui  ne  réuf- 

fit  pas. 

CLERzVro-,  Z,  clerc,  tonfuré  , homme  (Té- 
glife. 

ClerzVzzzzzj  , ils  , clergé. 

Binômes. 

Clero-Nom/'zz,  œ,  héritage  partagé 
' au  fort. 

CLERo-M-ANtia  f a , divination  par 
le  fort,  loterie. 

Nau-Clerüj-,  i , pilote,  patron  de 
vailTcau  : de  Na>u  ^Navis , navire, 
N AU -Cl-ekî  us , a,  um, 

N au-Cler icus,  a,  um  , > de  pilote. 
NAU-CLER/a6-4^,rz,ir/n , 3 

C-REE hofus  , a,  um,  obfcur  , Gr. 
KvEÇas  l de  Neph  , Neb  , nébu- 
leux,obfcur  ; àThèbcs  enEgyptelc 
Dieu  fuprême  étoit  appelé  Cneph  , 
« l’invifible , qu’on  ne  peut  voir, 
» qui  eil  environné  d’obfcurité  , 
» de  ténèbres  ». 

CoLaphus , i , foufiïet,  gourmade  , 
Gr.  KoAaÇos  l de  l’Oriental  , 
KaLaRH , frapper. 

CoLAp/jzqo,  are  , foulBcter,  gourmer, 

CojLüONa, 
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CoRBONÆ,  ûc,  tréfor  où  l’on  mettoit 
les  offrandes  j c’ellle  mot  Oriental 
|5"1p , QoRBaN , offrande  ; de 
, QaRB  , approcher , offrir. 
CosTz/m,  i^l^coflus,  plante  aroma- 
CosTüJ-,  i,  J tique  ulkée  dans  les 
parfums  ; en  Grec,  KoJIos  ; 
en  Oriental , , Kojl. 

C R. 

Cras,  '^demain  : de  l’Oriental 
CfiASTh/e , J , A-c’hr  , après , 

enfuite  j autre  j mot  à mot 
le  jour  qui  fuit , qui  vient 
après. 

Crast/?2MJ  , a , um , de  demain , du  lende- 
main , du  tems  qui  vient. 

Pro  - CRAStino , are , remettre  de  jour  en 
jour  ; 1°.  prolonger, 

PRO-CRAST/7Z2tf/o , nis , délai,  remife, 
RE-CRASTi?zo , 22re  , remettre  au  lende- 
tiaain,  différer, 

CREP, 

Entre  chien  &:  loup , le  foir. 
CREPe/-r/j-,  û , um  ^ douteux,  incer- 
tain , qu’on  ne  peut  difeerner 
comme  il  faut. 

CK}Lÿufculum , i , le  crépufculc,  enü'e 
chien  & loup  , le  moment  où  le 
jour  manquant,  oii  ne  peut  dillin- 
guer  les  objets  comme  il  faut, 
CREP.fu  - GzhCtus  , mot  à mot  exiftant 
dans  le  fein  des  ténèbres  ; nom  de  la  Di- 
vinité fuprême  chez  les  Egyptiens  de 
Thèbes. 

Ces  mots , d’origine  Sabine , viennent 
de  l’Oriental  31^ , CjîReB , le 
foir , la  nuit , l’érèbe. 

Orig.  Lat, 
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CRIE. 

CRiBrum,  Z,  crible  , tamis , fas  : du 
Celte  Crib  , & de  l’Or.  > 

W^RBeLA^  crible. 

Crie/o,  are,  cribler,  tamifer , faffer. 

CKi-zrarius , a,  um,  qui  concerne  les  cri- 
bles. 

GKïzrarius , ïl , boiffelier , faifeur  ds 

cribles. 

CRiBrzn'u  , tf , la  fine  fleur  de  farine. 

CoR-CRiBzVéo , are  , trouer  comme  un 
crible. 

C R O. 

. "idu  fafran.  C’ell  l’Or. 

CKOCtzr , Z , ( r 

^ VDUia  .1 1 ,fa- 

LP.ocum  , ^ \ ^ 

jfran. 

Crocczzj  , a,  uni',  CROcinzzj,  a,  um  ^ 
de  fafran,  jaune. 

Crocüzzzj  , a , um  , fafrané , où  l’on  a mis 
du  fafran. 

Crocozæ,  ze  , habit  de  femme,  coulçur 
de  fdfran. 

C&ocinum  , î ; Ckoco  - Magma , :is  ^ 
baume  de  fafran. 

Epi-Crocmj  , a,  um,  de  couleur  de  fa- 
fran. 

Eri-CROczzm  , i , habit  de  femme  , dâ 
couleur  de  fafran. 

CRU, 

Cruj,  uris , jambe  : de  l’Orientctl  5 
fc  courber , fe  baiffer  : 
a"  le  bas  J Krwim  , les 

jambes. 

CRure//<i/'zz,  077//7Z, cuiraffier,  foldat 
armé  de  pied-en-cap. 

De  l’Oriental  Kz'itBcL,  cou- 

vrir entièrement , envelopper.  Ce 
mot  a l’air  de  tenir  auPerfan  SaRa^ 
BaLii, 

I ï 
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C U. 

CvMiNum,  i,  plante  appelée  Cu- 
min, Grec,  Kuminü/z  , Oriental, 
, C-Mün.  Ce  nom  tient  au 
verbe  , Kmün  ^ récolter  , 
cueillir  , amaffer  des  chofes  pré- 
cieufes  , des  tréfors,  & au  nom 
man , tréfor , chofes  pré- 
cieufes  ralTenibiées  avec  foin, 
eu  P R U M, 

Cuivre. 

CuPRi///z,  i,  cuivre.  Ce  mot  tient  au 
Grec  , Kupiiis,  nom  de  Venus  8c 
de  rîle  de  Chypre.  On  a cru 
que  cette  Déefîe , 8>c  ce  métal  qui 
lui  éîoit  confacré,  avoient  tiré  leur 
nom  de  l’île  de  Chypre  , parce 
que  cette  île  abondoit  en  cuivre  ; 
mais  ces  étymologies  à la  Grecque 
ne  rendent  raifon  de  rien  : car  afin 
que  rîle  de  Chypre  eût  donné  fon 
nom  au  cuivre,  il  faudroit  que  ce 
fût  de-là  feulement  que  les  Grecs 
eulfcnt  tiré  leur  cuivre,  ou  qu’ils 
l’en  eulTentîiré  primitivement,  ou 
que  le  cuivre  de  Chypre  fût  le  plus 
excellent  cuivre  de  l’univers  ; alfer- 
tions  qu’on  feroit  fort  embarrallé 
de  prouver.  L’île  de  Chypre  tira 
fon  nom  au  contraire  du  cuivre 
qu’on  y trouva,  & elle  fut  confa- 
crée  à Cypris , par  la  même  raifon  : 
8c  c’cfi  de  Cypris , à laquelle  on 
confacra  le  cuivre,  que  ce  métal 
avoit  tiré  fon  nom.  Vénus  ctoit 
appelée  dans  l’Orient  J Kebar,  ou 


KeSRu , prononcé  également  Ke- 
, mot  à mot  la  grande , la 
parfaite  , la  brillante.  Les  Grecs 
en  firent  KuFris  ,ou  Cypris.  De- 
là egalement  le  nom  du  cuivre 
refplendiflant , & confacré  à la 
DcelTe,  refplendüTante  de  beauté. 

Ce  mot  devint  fi  commun  , 
qu’il  éprouva  de  grandes  altéra- 
tions ; Kebar  fut  changé  en  Ke- 
Mu  R,  tandis  que  nous  avons  changé 
Kupris  en  Cypris  , 8c  Cuprum 
en  cuivre  , devenu  en  Theuton  , 
Kupfc;-. 

, a , um  ; CvTKÎnus  , a , um  , 
de  cuivre. 

Cuv^ulis  y is ^ adjeélif  de  Sfllu  , mot 
à mot  chaire  curule,  ou  garnie  en 
ivoire.  C’étoit  la  chaire  d’honneur 
des  magiftrats  Romains  ; elle  étoit 
en  effet  garnie  eh  ivoire  ; fon  nom 
vint  donc,  avec  fon  ufage,  de 
l’Orient,  où“iin , Hur^  Cur^  fignifie 
blanc. 

C Y. 

Cyllen/wj-,  ii,  furnom  de  Mercure. 
Il  ne  dut  cette  épithète  ni  au  mont 
Cyllene,  ni  à la  Nymphe  Cyllene, 
comme  le  prétendirent  les  Grecs, 
8c , d’après  eux , tous  nos  étymolo- 
gues.  Ce  nom  vint  de  l’Oriental , 
^^3  5 Kdi , Kuli , nom  de  la  tor- 
tue 8c  de  la  lyre , dont  les  Grecs 
firent  xîA.t,  AVzcZN,  lyre. 

CYVariJJ'as,  i,  | cyprès.Cemotvient 

Coprejfus  y ûsyde  l’Oriental, 

bois  J 8c  , Gupàer, 
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cyprès.  C’eft  de  cet  arbre 
que  Moyfe  dit  qu’il  fervit 
à conftruire  l’arche  de 
Noé  ; en  Grec , Kypa- 
riJJ'os. 

Cvvreffus  , a , um;  Cu?TeJpnus,  a,  um  , 
de  cyprès. 

QvvreJJetum  , lieu  planté  de  cyprès. 

Cupre/T? -Fer  , a,  um , (jui  porte  des 
cyprès. 

K U , K Y. 

Kym<2  , germe. 

^-Y^x^erium  ^ ii,  médicament  pour 
prévenir  la  conception. 

Al  - Cyon  , is  y oifeau  qui  pafToit 
pour  faire  fon  nid  fur  les  eaux  de 
la  mer. 

Ces  mots  viennent  du  Grec , 
Kuo,  devenir  enceinte,  grofle, 
porter. 
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Ils  tiennent  à l’Oriental , , 

KuA  , force , puilfance , faculté  de 
produire,  &;c. 

Par  conféquent  à la  famille  La- 
tine, Qu£o,  pouvoir  , puilfance , 
qui  tient  elle- même  à la  famille 
Celtique,  Quai. 

Kuo  , concevoir,  être  enceinte,  fai- 
fant  au  futur  Kusô , paroît  tenir  au 
Grec,  Kusoj- , baifer;  mot  Celti- 
que , Theuton  , Runique , Efcla- 
von  , 8c  commun  aux  Dialeéles  de 
ces  Langues. 

Gall.  Cus,  Cusan. 

Anglo-Sax.  Cos3 , Kvssa/z. 

AlLern.  Kuss. 

Efclav.  Kush. 

IJland.  Koss. 

Runiq.  Kosl. 

Angl.  Kiss. 

I Suéd,  Yisningy  &c. 


Ii  ij 


507  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  jo8 


MOTS  L A T I N S- C E L T E S, 

O U 

DÉRIVÉS  DE  LA  LANGUE  CELTIQUE, 


D 


Îj  a lettre  D efl  la  quatrième  de  notre 
alphabet  & de  l’alphabet  de  vingt- 
deux  lettres.  Dans  cet  alphabet, 
ainfi  que  dans  tous  ceux  qui  font 
numériques  , elle  vaut  quatre  , 
même  dans  l’alphabet  Arabe , quoi- 
que dans  celui-ci  on  ait  abfolument 
dérangé  l’ordre  primitif  des  lettres. 

Cette  lettre  fe  prononce  fur  la 
touche  dentale,  ôc  elle  en  eft  la 
foible , tandis  que  T en  efl  la 
forte  ; auffi  cette  touche  en  a tiré 
fon  nom. 

Ici  tout  cil  puifé  dans  la  nature , 
Sc  ce  fon,  Si  le  nom  de  la  touche 
qui  le  fait  entendre , 8c  celui  des 
dents  qui  forment  cette  touche. 
Ainfi , plus  nous  avançons  , plus 
nous  nous  aiTurons  que  l’enfemble 
des  mots  repofe  entièrement  fur 
l’elfence  des  chofes , fur  la  nature , 
toujours  la  meme. 

La  forme  jde  cette  lettre  fut 
également  puifée  dans  la  nature  : 
& il  cette  forme  ell  liée  l’étymo- 
logie de  la  plupart  des  mots  com- 
pofés  de  celte  lettre. 


Un  illüflre  grammairien  euî 
donc  tort  de  dire , « qu’il  im- 
« portoit  peu  de  favoir  d’où  nous 
» vient  la  ligure  de  cette  lettre  ». 
Tout  importe  dans  la  recherche 
de  la  vérité  : & comment  pcut-oii 
la  découvrir,  lorfqu’on  néglige  les 
élémens  fur  lefqiiels  elle  repofe? 

Il  adopta  fans  peine  que  notre 
D a la  même  forme  à-peu-près  que 
celui  des  Grecs  ; mais  s’il  avoit  cru 
que  l’origine  de  cette  lettre  pou- 
voir nous  importer,  il  l’auroit  re- 
trouvée avec  cette  figure  corref- 
pondante  dans  l’alphabet zend  delà 
Perfe , dans  ceux  des  Samaritains  , 
des  peuples  du  Nord  , des  Ethio- 
piens au  Midi , des  Arabes , même 
des  Chinois,  qui  affurément  ne  la 
durent  pas  aux  Grecs.  Remontant 
plus  haut  , il  l’auroit  reconnue 
chez  les  Egyptiens  dans  la  forme 
du  Delta,  qu’ils  firent  prendre  aux 
embouchures  du  Nil;  dans  celle 
des  portes  des  tentes  fous  lefquelles 
habitèrent  les  premiers  peuples, & 
dans  le  célèbre  triangle  rayonnant 


îoÿ  . CE  LA  LAN- 

qui  peignoit  - la  Divinité  bienfai- 
fante. 

Dès-lors , ce  favant  auroit  foup- 
çonné  qu’un  phénomène  auiïi  ré- 
pandu n’étoitpas  l’effet  du  hafarl; 
qu’il  exilloit  donc  une  unité  d’al- 
phabet chez  les  peuples  qui  ont 
connu  l’écriture  , 8c  que  les  carac- 
tères qui  les  compofent  avoient 
tous  une  origine  digne  de  leur 
inventeur , 8c  dont  la  valeur  ne  put 
qu’influer  fur  les  mots  dans  lef- 
quels  chacun  de  ces  haradères  étoit 
le  dominant. 

Il  crut  avoir  plutôt  fait  en  pcn- 
fant  que  tant  de  peine  étoit  inutile^ 
8c  c’efl  ainfi  qu’on  fe  prive  fouvent 
de  connoilfances  intérefl'antes , en 
difant  ; A quoi  cela  ell-il  bon  ? 

Le  caradère  D,  qui  peignoit, 
1®.  l’Etre  fuprême  , Auteur  de  tout 
ce  qui  exifle , fource  du  jour  8c  de 
la  lumière  : 2°.  les  portes  ou  les 
: jours  d’une  tente,  & qui  fe  pro- 
nonce fur  la  touche  la  plus  fonore 
ôc  la  plus  ferme  de  l’inflrumcnt 
vocal,  devint  la  fource  d’une  mafl'e 
de  mots,  qui  participent  plus  ou 
moins  de  ces  diverfes  idees. 

Ainfi,  D déligna  : 

' I®.  Par  onomatopée,  les  dents, qui 
conftituent  la  touche,  dentale. 

2®.  fout  ce  qui  eft  ferme  8c  conf- 
tant , élevé , digne  de  refped , l’Etre 
fuprême  , les  Etres  élevés , 8c  qui 
dominent  fur  les  autres. 

3®.  La  lumière  ou  le  jour  élevé. 
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q®.  L’adion  de  mettre  au  jour , de 
publier,  de  dire. 

J®.  Celle  de  montrer,  d’indiquer, 
de  conduire. 

6®.  La  porte , les  ouvertures  qui 
donnent  du  jour. 

7®.  L’entrée  8c  la  foriie , &g. 

D. 

Dp.lto/o/z,  conflellation  en  forme 
de  Delta  , ou  du  D primitif  ôc 
triangulaire. 

Onomatopées. 

Dintr/o,  ire,  7 ci'icf  comme  la 

Dintro  , ere  , J fouris. 

Drenso  , are , chanter  comme  un 
cygne. 

D E, 

Prépositions. 

D , marquant  l’origine  , le  lieu  d’où 
on  fort , devint  une  prépofition 
Latine  , qui  exprima  cette  idée  , 
8c  qui  fe  plaça  entre  deux  mots , 
toutes  les  fois  que  l’un  fervit  à 
déterminer  l’autre  , ou  que  l’objet 
exprimé  par  l’un  devoir  être  confi- 
déré  comme  l’elfet  de  l’autre , 
comme  en  étant  une  fuite.  Ainfi  , 
ils  difoient  ; 

De  rneo  unguento  olet  ^ c’eflde 
mes  parfums  qu’elle  tire  fa  bonne 
odeur. 

De  prandlo  non  bonus  efl  fom* 
niis^  il  n’eft  pas  fiin,  le  fommeil , 
qui  efl  l’efîet  du  dîner. 

De  confüio  amici  fui  agit  ^ fa 
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conduite  efl  l’effet  du  confeil  de 
fou  ami. 

Elle  marqua  , 2®.  naturellement 
la  caufe  &:  le  tems. 

De  menfe  Decembri  navigare  , fe 
mettre  en  mer  au  mois  de  Dé- 
cembre. 

De  principio , des  le  commence- 
ment. 

De  ilia  nos  amat , il  nous  aime,  à 
caufe  d’elle  j comme  fi  nous  di- 

, fions,  c’eft  d’elle  que  vient  fon 
amitié  pour  nous. 

De  indujlriâ^  à deffein,  par  un  effet 
de  fa  volonté. 

DE,  initial, 

I. 

De  s’efi  affocié  à quelques  mots,  pour 
marquer  la  fuite  des  évenemens. 

De-In  , deux  prépofitions  unies  cn- 
femble  par  une  double  ellipfe  , 
mot  à mot  depuis  ce  point  en  un 
autre  , après , enfuite  , feconde- 
ment. 

De-Inde,  après,  enfuite,  puis, 

De-In-Ceps;  ici  l’ ellipfe  efi  moins 
confidérable:  les  deux  prépofitions 
font  unies  au  mot  Cap  , devenu 
Cep  , chef,  point.  Le  S final  pa- 
roît  une  abréviation  de  Jî  on  ejl  ^ 
mot  à mot  quand  on  fut  parvenu 
de  ce  chef  en  celui-ci. 

I I. 

De  s’efi  aufii  uni  fi  étroitement  à quel, 
ques  mots  fimples,  qu’il  n’y  efi 
prefque  pas  fenfible,  & qu’on  a 
peine  à s’appercevoir  que  les  mots 


qui  en  réfultent  font  compofés  ; 
tels  font  ceux-ci  : 

De-Nuô  , de  nouveau , mot  où  Da 
s’efi  uni  à novoy  nouveau. 
De-Unx  , mot  à mot  une  once  étant 
ôtée  àe  la  livre.  C’efi  ainfi  qu’on 
défignoit  onze  onces ,'  la  livre 
étant  compofée  alors  de  douze 
onces. 

DoDRANS  ,pOUr  DE-UNZ/J-^i^aDRANS, 
un  quart  de  moins,  défi- à-  dire  , 
trois  quarts , ou  neuf  douzièmes. 
DoDKANTn/ir , c , de  trois  quarts,  on 
de  neuf  douzièmes, 

Debeo,  uijitumy  ere,  devoir,  être 
obligé,  avoir  obligation. 

Mot  compofé  de  la  prépofition 
De  , & du  verbe  Habco  , mot  à 
mot  Tenir  une  chofe  de  quel- 
qu’un , la  lui  devoir, 

Demo  , demfi  y demptum  y demere  ^ 
déduire  , ôter,  arracher,  diminuer. 
Mot  compofé  ào  Am  ^ monceau  , 
6c  De  y qui  défîgne  l’aétion  d’ôter, 
de  tirer  hors, 

Ainfi  , d-em-o  fignifîe  mot  à mot 
je  mets  hors  du  monceau , dejî-à'^ 
dire  y j’ôte, 

De-là  les  deux  familles  fuivantes  ; ’ 

1.  DEBeoy  ercy  devoir,  être  obligé  g 
avoir  obligation. 

DEEÛor,  is , debiteur,  redevable. 
Dmitio,  nis  ; Dusitum , i,  dette. 
iN-DEB/nrJ,  a,  um,  qui  n’efl:  pas  dû. 
lN-DEB/f«m  , i , ce  qu  ou  ne  doit  pas. 
iN-DEBnd;  In-DBafié,  fans  que  la  chofç 
foit  due. 
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2.  Demo  y is  y fi  y tuiu  , eït  y ôter  y 
arracher , rabattre  , défalquer. 


une  frife  : 3®.  hoyau  : 4°. 
crochet  ; jo.  clé. 


y î4 

croc , 


Demxîo,  nis  , dimii^utiorii 
A-D ïuo-j  <re  , ôter,  retrancher , réparer , 
emporter. 

A-DEMrnrj  , a,  um  ; A Demius , a,um, 
retranché , dépouillé. 

D. 

Dent , Mordre  , Couper. 


De  Dy  défrgnant  les  dents,  l’aélion 
de  mordre  , de  couper , fe  formè- 
rent les  mots  fuiv^ans  : 

Le  Grec  DakJ  , Dèko  , Daknc»  , 
mordre  ; d’où  le  Latin-Grec  ; 

Tri-Dacn^,  orutriy  huîtres  fî 
groffes,  qu’il  en  falloir  faire  trois 
morceaux,  trois  bouchées. 

2. 


î.Dapj,  /^ijjlmets,  viandes  : 2®. 
Dap^j  , iimy  J régal,  feftin. 

DAPcrh'j  , e , 

T-.  • # maemfaque , lomp- 

iJhvatiCus , n,  utriy  ï r ’ r 

. /tiieux  , fuperbe  , 

L}^vtlcus  , a , um , l , , 

TN  ...  S abondant. 

Vaesuis  , e , 

Dkvaticè  i DApy?/é,  avec  appareil , d’une 
manière  fplendide. 

Z.  DAPi/zo  , are  , préparer  un  grand  re- 
pas. 

3.  Tiivfioy  îsy  là  y itutTi , eTCy  paîtfir , 
manier  la  pâte. 


DEPS/t/ttr , a , um  ; Yizvsitiiius  , a , um  , 
paîtri , broyé  , manie. 

Cok-Depso  , ere  , paîtrir  avec. 


3* 

DiNJ , tis  y dent  : 2®.  dentelure  , fur 


DENxicKÙtj-,  i,  peiite  dent:  i®.  dente- 
lure. 

Dent/o  , ire  , pouffer  les  dents  : i®.  avoir 
les  dents  longues , avoir  faim. 

DENTrhn , nis , pouffe  ou  venue  des 
dents. 

DENrlezzj-,  cls , à qui  les  dents  pouf- 
fent. 

‘DE^Ticulum  , i , étui  à aiguilles  : z®. 
pointe  de  quelque  chofe  que  ce  foit. 

'DEmiculaLus , a , um  , dentelé  , qui  a des 
dents. 

Dentp:)?,  cis  , poiffon  qui  a de  grandes 
dents. 

DENTiz/e,  is  , ce  qui  tient  le  coûtre  de  la 
charrue. 

DENTrznzj,  a,  um,  qui  a des  dents , den- 
telé ; i®.  qui  a de  grandes  dents. 

Binômes. 

DENT-ARPn_^zi , cc  y inftrument  d’ar- 
racheur de  dents  ; d’ y 
arracher. 

DENTz-FRANGz'^zz/lztzrz , i,  qui  fert  .1  caffer 
les  depts. 

DENTi-FRANCZ/5«/«j' , U,  um  , qui  caffe 
les  dents. 

DENTi-pRichtm  , a,  ce  qui  fert  à frotter 
les  dents. 

Dentz-Legzzj-  , a , um  ,■  Dentz'-Loqzzzzj  , 
a,  uni,  qui  parle  gras,  qui  parle  entre 
les  dents. 

DENTz-ScALp/zzrrz , ii,  cure-dent. 

Composés. 

Amez-Dens  , tis  , qui  a des  dents  en  haut 
& en  bas. 

E-Dêntcj,  caffer  les  dents,  arra- 
cher les  dents. 

E-Dent/z/zzj-,  a,  zzm  , édenté,  qui  n’a  point 
de  dents. 
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Tri-DenSjï/j',  inftrument  à trois  pointes, 
trident. 

TRi-DENxi-^er,  a , wm  ; TRi-DEHx/'^/tfr, 
a,  um  , qui  porte  un  trident. 

Famille  Grecque. 

O-DoNTej  , um  , dents. 

0-DcNT-.^/^ia , Æ,  douleur  de  dents. 

O-DoNT-^^^ra,  <c;  O-Do^t  - A gogum , 
i , davier  , inftruraent  pour  arracher  les 
dents. 

O-Domo-Glyplium  ^ i,  cure -dent  fait 
avec  un  rofeau. 

O-Do^TO-Trimma  , tis  , dentifrice,  fric- 

■ tion  pour  les  dents. 

O-DoKTo-XeJIes , ij-jrugine,  inftrument 
d’arraçheur  de  dents. 

I. 

DUu , Deux. 

Le  mot  Du , fignifiant  deux , emporte 
toujours  avec  lui  l’idée  de  partage. 
Ce  mot  vint  donc  de  D,  les  dents , 
parce  que  les  dçnts  coupent,  par- 
tagent , mettent  en  deux.  Il  ir’eü 
donc  pas  étonnant  que  la  touche 
dentale,  forte  ou  foible,  Da  ou 
Ta , ait  fervi  chez  prefque  tous 
les  peuples  de  la  terre  à délîgner 
deux. 

EcolT.  Da,  Do, 

Irland,  Da  , Doo, 

Gall.  - Bret.  Dau  , Dei  , Dou  , D«. 

Efclav.  Durt. 

Perf.  De  U. 

Grec.  Lat.  Ital,  Duo. 

Efpagn.  Dos. 

Dan.  Tho. 

Angl.  TWo. 

AUem.  Z/ro.  Ici,  D en  Z. 

Les  Orientaux , nafalant  ce  mot , le 


prononcèrent  de  la  même  ma- 
nière que  nous  prononçons  le 
mot  dent  : en  forte  qu’il  réunit 
chez  eux  ees  mêmes  fignifica- 
tions, 

TeN  exprima  chez  eux  les  idées 
de  dent  8c  de  deux. 

En  Chald.  , TheNin , deux. 
En  Hébreu , où  T devint  S,  Scheitt 
lignifia  dent,  8>c  ScheNi  deux; 
N changé  en  L,  lit  au  Congo  Tole^ 
deux. 

ï. 

Duo  , ^ , O,  deux. 

DuoDE-ViGi/rii,  diï-huit,  motàmot  ôte» 
de  deux  vingt. 

DuEL/rz,  Æ,  troifiême  partie  d’une  once. 
Düa//j-,  e,  de  deux. 

Binômes. 

DüBms,  a,um  y douteux , incertain  : 
J 2®.  indécis,  irréfolu  : 3®.  qui  ell 
en  balance,  en  fufpens  : fufpeél , 
dont  on  doute  : du  mot  Du , deux  ^ 
8c  Viay  chemin,  rencontre  fâcheulç 
de  deux  chemins  entre  lefquels  011 
ne  fait  comment  choifir  le  bon. 
DuEium  , a , doute, 

DuBÎetas , tis,  irréfolutîon,  doute. 

DuEze  , d’une  manière  douteufe. 
DvBiüfus  , a,  um  , douteux. 

Due/zo  , are,  douter,  être  irréfolu  , ba- 
lancer , héfuer  ; i°.  foupçonner. 
Ttiseitatus , a , uni,  incertain,  dont  on 
doute. 

T)vRuatlû,  nis , aftion  de  douter  , incer- 
titude, hchtation:  foupçon. 

Dvp.iiaiiter,  dans  le  doute,  dans  l’incerti- 
tude. 

'DxjBuàbilis , e , doutevix  , indécis. 

Composés. 
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Composés. 

Ad-Dub/Vo  , an , douter  fort , balan- 
cer beaucoup. 

hv>~\ivs.uatiis  , a ^iirrif  fort  douteux. 
Au-Dv^hatio , nis  , doute,  incertitude. 
In-Due«o,  are^  douter,  fe  défier,  foup- 
çonner. 

ln-Duhuatus  ,a,um,  t^u’on  ne  met  point 
en  doute. 

lv-DvBital>ilis  , e,  qui  eft  hors  de  doute, 
sûr. 

Is-DvBicatê  ;lv-Dvsitanter,  fans  doute  , 
aflurcment,  fans  contredit. 

SuB-DüBrVo,  are,  êtr«  en  doute,  fe 
défier. 

1. 

Mots  Latins  - Grecs. 

1.  DiiUTenn  , cc,  piquette, 
t.  Di-Auim^  , i,  elpace  de  deux  ftades  de 
longueur  : i®.  courfe  d’un  bout  à l’autre 
du  cirque. 

}.  Di-EJïs  , is,  dièfe , en  terme  de  mufi- 
que , un  quart  de  ton,  la  moitié  d’un 
demi-ton. 

4.  Diora,  a;  Dyotcz  , æ,  vafe  à deux 
anfes , où  l’on  mettoit  le  vin  : i°.  péli- 
can ; de  dl,  deux,  Sc  ô( , oreille, 

D, 

Lumière , Jour. 

D,  fignifiant  la  lumière,  le  jour, 
devint  la  fource  d’une  multitude 
de  familles, 

I. 

D I , Jour. 

Dies,  d : 1°.  jour,  journée:  2®. 
cours  du  teins  ; 3®.  terme,  délai  : 
4®.  vie. 

"Dx-Eciila,  <r  , un  petit  jour,  utr  peu  de 
tems. 

Orig.  Lat» 


Binômes. 

Ho-Die , aujourd’hui,  à préfent  : de 
hoc  , ce  , mot  à mot  en  ce  jour. 

Ho-Diernwj  , a , um  , d’aujourd’hui. 

Z.  1m-Dies  , chaque  jour. 

3.  Medî-Diej-  , ci  ,1  midi,  la  moitié 

Meri  Diex,  ci,  J dujour; 2®.rud; 

de  Médius  y moyen. 

Ici  D changé  en  R. 

MpRl-DiAh^,  du  fud  , méridiunàl. 

]\lERi-DrANw^  , <z,  um  , du  midi. 

MERi-DiAfcirm  , /,  le  midi. 

MERi-DiAN;rr  , i,  gladiateur. 

Meri-Dianô  , à midi. 

?,itRi-Dio,  are;  Me  ri- Dior  , ori,  faire 
la  méridienne  , dormir  après-midi, 

Meri-Diat/o,  nis  , la  méridienne,  fom- 
mcil  d’après-midi. 

Ante-Meri-Dia72WJ  , a , uni , qui  fe  hit 
avant  midi. 

4.  PERcrt-DiB,  après-demain. 

Pere>i-Die«j,  a , um , d’aprés-demsin. 

CoM-PER-EN-Dinr/J- , a,  urn  , du  jour 

d’échéance , de  delai. 

Com-Per-En-Diuo,  arc,  dilTérer,  dé- 
layer, retarder  , prolonger  : z°.  remettre 
le  jugement  d’une  afralrc  à une  féconde 
audience. 

Cf'M-PçR-EN-DTNOf/o , nis;  Com-Per- 
En-DiNurud,  ùs , delai,  remile  u’un 
jugement. 

CcM-PER-ER-Dui.irr/J  , a,  um  , élargi  à 
fa  caution  juratoire. 

y .Post-Me -i  i -Di  Anrcr,  n,  R-wp  d’après 

Po-MfcRi-DlA/z/vj  , a , urn  , J midi , 
ci’aprcs-dinée. 

PosTcr-DiE , 'i 

PosT/'i-DiE  , ? le  lendemain. 

PosT/i-Duo  , ' 

PoSTH-DiATir/j- , a , um  ; PoSTri-DuAnriJ  î 
a,  uni,  du  lendemain. 

K k 
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6.  Pri-Die,  la  veille  , le  jour  de  de- 
vant. 

Pri-Dia/ïwj- , a,  um,  du  Jour  de  devant. 
Tri-Duuot,  ii , efpace  de  trois  jours. 

D £ R I V É S. 

I.  DiALij,  e y d’un  jour  ; qui  efi 
à i’air. 

a.  DiA-RÎum , il,  journal,  mémoire  de  ce 
tjiPon  fait  chaque  jour  ; i°.  étape  , ra- 
tion , pitance  donnée  à un  foldat  par  jour. 
3.  , i;  Dium  , i , l’air  : 1°.  le 

fercin. 

.4.  Diu , de  jour. 

Süe-Dio  , à l’air. 

Sue-Dial/j- , e,  en  plein  air,  à décou- 
vert. 

Sub-Diu  , de  jour. 

5.  DiURno,  are,  vivre  long-tcms. 
Diuanwj  , a,  wm,  du  jour  , qui  fe  fait  en 
un  jour  : 1°.  éphémère  , qui  ne  dure  qu’un 
j our. 

DiuRnwm  , i,  pitance,  ordinaire , ration 
d’un  jour. 

DiuRn^r  , orum  , journal,  gaïettc  de  cha- 
que jour. 

2. 

Diu,  long-tems. 

DiuTihis-,  plus  long-tems. 

DiuTiJJimé,  très-long-tems. 

Divrinus  , a , um  , de  longue  durée. 
DiuTiné,  long-tems  J Diviurnê , long- 
tems. 

DiuT«/é , affcz  long-tems. 

DiUTurnus , a,  um , qui  dure  long- 
tems. 

Vivrurniias  , ris  , longue  durée. 

C 0 M r O s É s. 

Jam-Dîu,  il  y a long-tem», 
JustI-Dium  , a,  terme  de  trente  jours 
accordé  aux  débiteurs , & pourfe  préparer 
à la  guerre. 
iMTe/'-Ditf  , de  jour. 

Pta-Dju,  fort  long-tems. 
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Per  - Diur  , a , um  , qui  dure  tout  le 
jour. 

PER-DiuTurniis  , a , um  , qui  dure  très-, 
long-tems. 

5- 

C O N-D  I O, 

Affaifonner.  ' 

L’origine  de  ce  mot  a été  un  achoppe- 
ment pour  tous  les  étymologues  j 
ce  qui  n’eft  pas  furprenant  5 l’idée 
qu’il  offre  n’ayaut  aucun  rapport 
avec  le  phyfique  de  ce  mot , & 
n’étant  par-là  même  qu’une  idée 
figurée  dont  le  fens  propre  refloit 
inconnu. 

L’étymologie  la  plus  générale- 
ment reçue  , confifte  à dériver  ce 
mot  de  duo  y deux,  parce  , dit-on  , 
qu’affaifonner , confire,  c’eh  mêler 
deux  chofes  enfemble  3 c’étoit  fe 
tromper  en  tout  point. 

Con  - Dio  fignitîe  affaifonner  , 
confire,  faler.  Mais  ce  qu’on  fale  , 
ce  qu’on  confît , e’eft  pour  le  con- 
ferver , pour  en  étendre  la  durée  ; 
8c  n’efl-ce  pas  l’idée  qu’offre  le  mot 
affaifonner  ? mot  à mot  ce  qu’on 
prépare  pour  le  manger  dans  la  fai- 
fort  favorable. 

Le  verbe  Latin  s’efl  donc  formé 
du  mot  Z) J , jour , duree , & fignifîe 
mot  à mot  l’adion  d’étendre  la  du- 
rée d’un  objet  bon  à manger  avec ^ 
ou  au  moyen  de  telle  ou  telle  pré- 
caution. 

CoN-Dio , ire  y alfaifonner , •ppreter , 

» confire  , falcr. 
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Con-Ditwj , a,  , falé,  confit. 
CoN-DiTic),  nis , aflaifonHement , confi- 
fage. 

CoN  - , ils , l’adion  d’affalfonner  , 

de  faler  , de  confire. 

Con-Ditm/-^z  , æ , l’art  du  culfinier,  du 
confifeur,  affaifonnement. 

Com  - Dirorium  , il,  faloir  : pot  à 

confiture. 

CoN-DiTor,  is  , cuilinier  , traiteur,  pd- 
titfier , confifeur. 

CoN-Dm'wj- , a,  urn  , afTaifouné,  accom- 
modé. 

CoN-Dixa/reMJ , a,  um  , propre  à con- 
fire. 

CoN  - Dmentum  , i , apprêt , ragoût , 
faulî'e. 

CoN-DiMfnrariz^j,  a , um  , qui  concerne 
l’art  d’aflaifonner  , de  confire  , de  mariner , 
de  faler. 

I I. 

D E U S , Dieu. 

1.  Deus  , Z,  Dieu  le  Créateur , le  Roi 
des  Dieux  & le  père  des  hommes , 
mot  à mot  l’Etre-Lumière. 

DEiT^zf,  zi-f,  Divinité,  Nature  divine. 
Dial/j-  , e , de  Dieu. 

Divwr  , i ,•  Diva  , æ , Dieu  : z°.  Saint , 
Sainte  , DéefTe. 

de  Dieu  , divin  : i®. 
cclefte,  furnaturcl;  3°. 
facré  , faint  ; 4°.  qui 
prédit  , qui  propliétife  , 
qui  devine  : 5°.  rare, 
excellent , fublime. 

2.  DrVzVzzzJ  J , 7 1 • r • 

T-,  . • f devin , forcicr, 

UlYinator^  is , j ^ 

Divinaculus  , z,  faifeur  d’horofeope  , 
aftrologuc. 

Divi/zo,  are,  prédire,  deviner:  i®.  con- 
jeélurer,  prévoir. 

Vivinatio  , nis  , l’art  de  prédire , de 


Diuj  , a , um 
Divzzr , a , um 
Divz/zwj-,  a , um  , 
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deviner  : a®,  prédiélion  , prophétie. 

3.  Divinitas  , tis  ^ Divinité. 
DivzrzzVzI:/ , par  un  don  du  ciel  , par 
infpiration,  merveilleufement , divine- 
ment. 

Divizzé , d’une  façon  mcrveilleufe , furna- 
turelle. 

C O M P 'O  S é S. 
Ad-Divz’/zo  , are^  deviner. 

pRÆ  - Divmux,  <2,  utn  , qui  donne  dcî 
preffentimens  de  l’avenir. 

Præ-Divz/zo  , are,  preffentir  , deviner  ce 
qui  doit  arriver, 

Præ  - Divizzaror , is  , qui  devine,  qui 
prefTcnt. 

Præ  - Divz'zzaz/o  , nis  , ccnnoiffance  de 
l’avenir. 

2. 


Dæmo/z  , is , 

’DjEHLonium 


lo.Efprit,  Génie  • 
2®.  Savant  : 3°. 
Diable,  mauvais  principe: 
deDEi,  divin,  &:  ]\IoN  , 


T) Muonlacus  , a , um  , poffédé  du  Dé'- 
mon. 

Caco-Dæmozz  , is  , mauvais  Génie. 

I I I. 

I , Dis , dite  5 is  ,7  riche,  opulent  : 2®, 
Dis,  ditis^  %Plutus  de  Platon^ 
Dîvcj , itis , J en  tant  que  Dieux 
^ des  Enfers  , ou  des  lieux 

bas,  qu’on  fuppolbit  être 

le  réceptacle  des  tréfors. 
Diver  , itis,  riche,  puifTant. 

DiVifo , are  , enrichir. 

Div/zzæ  , (zrzzm  , richefTes , opuler.ee. 
Divitatio  , tiis  , l’action  de  gagner  du 
bien. 

i.Dito,  are  i enrichir,  combler  de  biens. 
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Diiefco  , en  , s’enrichir, 

Tsirlfflmè , très-riGlie,_ 

Dirio  , nis  , autorité  , empire  , do- 
luaine. 

PER-Divej,  ù/s  , très-riche. 

PjiÆ'Divej-,  icis  , fort  riche. 

I V. 

D A C , D I G , Doigt. 

1.  Djjour,  forma  Dag,  doigt,  qui 
fort  à montrer , à indiquer , à con- 
no‘tre. 

Famille  Grecque. 

DacT}'Ius  , Z,  datte,  fruit  du  pal- 
mier : 2°.  coquillage;  3°.  dac- 
tyle. 

D-\CTylicus  , a,  um,  de  datte  ; a®,  de 
dadiryle. 

'D\CTylio-Tiîet:a,  æ,  écrîn  à bijoux. 

PENTrz-DACzyz/ej  , ium  , poifTon  de  mer  à 
coquille. 

pEUTa-DACTy/us , a , um  , qui  a cinq 
doigts. 

Famille  Latine. 

DigzVzzj-  , i , doigt. 

'DiGÏtulus  , i , petit  doigt. 

’DiGiieLlus  , i,  joubarbe,  plante. 

'Dicitolis  , e , du  doigt. 

Diciidle , is  ,•  Diciiahulum,  i , doigtîcr  : 
gmt,  mitaine. 

DigIuuus  , a,  um  , qui  a des  doigts. 

Co  MPOSÉS. 

In-Digito  , are  , nommer , montrer 
du  doigt  : 2°.  invoquer. 

In  Diciraiio  , vis  , invocation. 

Se-Dicûus  , a , um  , qui  a fix  doigts. 

2.  De  Dag  , doigt , fe  forma  la  fa- 
mille In  - Dago^  chercher,  re- 
chercher. 


In-Dago,  are  ^ rechercher. 

Ce  mot  paroit  le  même  que  le 
Dog  des  Anglois,  qui  veut  dire 
épier , fuivre  à la  pifte. 

In  -Dago  , inis  , panneau,  filets  , toiles: 

i®.  recherche  foigneufe. 

In  - T)KGahilis  , e , qu’on  peut  recher- 
cher. 

In -DAGctuzer,  à la  pifte,  en  recher- 
chant. 

In-Dagzîzzo  , nis,  recherche. 
iN-DAGziror  , is  i In-lühGairix , djjqui 
recherche. 

Familles  Grecques. 

De  Dag,  Deg  , doigt,  fe  forma  la 
famille  Grecque,  Dech^  Doch» 
relative  à toute  idée  de  recevoir  , 
d’admettre.  De-là  ces  dérivés  La- 
tins-Grecs ; 

I.  DoGma  ^ tis  ^ maxime,  opinion. 
DoGmatieus , a , um  , iuftruèlif  ,•  dogma- 
tique. 

Composés. 
Apo-Dectû  , arum , receveur  des 
tailles. 

Apo-Dixir,  is , preuve  évidente,  démonf- 
tration. 

HoMO-Doiizz,  Æ,  accord  d’opinio.ns. 
Para-Doxz,  orum  , vainqueurs  aux  jeux 
Pythiens. 

Para  - Doxïzot  , z,  opinion  extraordi- 
naire , contraire  à l’opinion  commune , 
paradoxe. 

1.  Pak-Dochcuj  , i,  aubergifte,  mot  à 
mot  qui  reçoit  tous  les  allans  & ne- 
nans. 

Pan  - DoRÛz/n , ii  ; Pan -Doxzzzor/zzffi, 
ii,  auberge,  cabaret. 

PxocHo-DocHhzm , ii,  hôpital,  mord  mot 
où  l’on  reçoit  les  pauvres. 
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SYN-EC-DocHe,  es  ^ fynecdoque  , 
figure  de  Rhétorique  où  l’on  em- 
ploie la  partie  pour  le  tout , ou 
le  tout  pour  la  partie,  mot  à mot 
prendre  d’une  chofe  pour  l’en- 
femble. 

y. 

DEC,  Dix. 

De  D AC,  Dec,  Dic,  doigt.?,  fe 
forma  le  mot  Dec,  dix,  nombre 
des  doigts.  De-là  ces  familles  ; 

1.  Decjj-  , dij-,  dixaine , dix  ; 2''.  lieu 
où  l’on  étrangloit  les  criminels  à 
Sparte. 

Decîot,  dix. 

Dec/Vx  , dix  fois. 

Tiecember  , bris  ^ décembre. 

TiEcembris  , e , de  décembre. 

TiEcuma  , œ , dîme,  dixième /décime. 

'DEciimanus,  i , décimeur  ; z°,  fermier  des 
dîmes,  receveur  des  dîmes. 

DEcumanus  , a , um  , de  dixième  , de 
dîme  : i°.  fort  grand. 

2.  Denz,  dix  par  dix. 

D£Nn/'/«j  , ttm  , de  dix. 

iDttiariuni  , il;  DEnarius , il,  denier 
Romain,  valant  dix  fols. 

Binômes. 

Duo-Denz,  £E,  a,  y 

Dao-D£cim,  J douze. 

Duo-DECir?2zrx  , a,  um  , douzième. 

Duo-DEchh,  douze  fois. 

Duo-ÜENnr  zzx  , q,.uin,  de  douze. 

TeR'Denz  , æ , a , trois  fois  dix  , trente. 

5.  'DEcimus  , rz , um^  dixième, 

DEcimàm , pour  la  dixième  fois. 
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Dncima,  æ,  dîme,  dixième  partie. 
"Dncimani  , orum  , dîmenrs  , décimzteîirs, 
T)Ecimatio  , nis , décimation. 

TSEcimo , are  , décimer , prendre  le  dixième. 

Composes. 

Ad-Dsc/wo  , are,  dîmer,  lever  la 
dîme. 

E-DEcimo,  are,  dîmer,  cholur. 
E-DEciznara,  orum;  E-DEcimatio  , nis  , 
l’aftion  de  dîmer. 

E'DEC/Vnjfor , is , qui  prend  le  dixième. 
TEE-DEc/zn  , treize. 

Tre-DeczVx,  treize  fois. 

TRE-DEC/max,  U , um,  treizième. 

Se  Deczttz  , feize. 

SE-DEcîéj',  feize  fois. 

V 1. 

DEXTer,  Droit,  Adroit. 

De  Dec  , doigt,  fe  forma  DEXTer, 
droit , adroit , qui  fe  fort  merveil- 
leufement  de  fes  doigts. 

DEXTer,  ra,  ram,  droit,  qui  eft  du 
côté  droit. 

ÜEXTra,  (E  ; DEXTem,  æ,  la  droite, 
la  main  droite, 

DEXTeè/a  , a,  petite  main  droite. 
DEXTC/'fzaj  , tis  , aJielfe  , habileté. 
DEXTeré,  ingéiileufement , finemeat  : 1*. 
heureufement. 

DEXTÎmMa , a,  um  , qui  ell  à droite. 
DEXTÎmàm,  ^ 

DEXTroraàrn  , / à droite  , du  côté 

DExTrorxiiJ , f droit. 

DEXTro-VERJilm  , j 
DEXTro  , are,  atteler  des  chevaux. 
DEXxrariû  , nis,  mouvement  à droite: 

Z»,  attelage  de  chevaux. 

DEXTcah,  iJ-,  ^bracelet  qui  fc 

DEXTra/iû/am  , i , ^mettoit  à la  main 
DEXTro-Ct-ieham,  ii  ,3  droite. 
AMBi-DExrer,  ra,rum,  qui  fe  fert  avec 
facilité  des  deux  mains. 
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VIL 

DEC,  Décent. 

î . De  Dfic , montrer , fe  forma  la 
famille  Dec,  décent,  qui  efl  en 
état  de  paroître,  de  fe  montrer. 
Dec^o  , ere  , 1 être  bien- féant, 

DEÇet , cuic , ere , i convenir. 
DEce;2j',  lis,  ieant,  convenable,  bien 
fait. 

DEcenrer  , convenablement  , avec  dé- 
cence. 

Dzc^ntui,  æ , bienféance , j’ufteffe , conve- 
■ nance. 

_ . honneur,  elohe,  dignité, 

IDec^/j-,  cris  f 

' . [ grâce , agrément , bien- 

VECor,  is , , 

_ . l leance  , honnetete  , poli- 

UECorum  , r , 1 n- 
J'teüe. 

2.  DEcorwj-,  rz , um^  beau,  agréa- 
ble ; 2®.  convenable , bienféant, 
DECoré,  d’une  manière  gracie ufe  , avec 
bienféance, 

Decovo  , are  , embellir  , parer  , donner 
de  la  grâce. 

"Dicoranien,  inis  , ornement. 

COMPOS  ES. 

Aü-Dsc^f,  il  efl  bienféant , il  con- 
vient. 

Con-Deccz,  être  à propos,  bienféant. 
CcE-UF,cc;iria , æ,  décence,  honnêteté. 
Con  - Y)Ecenter , décemment,  proprement* 
Con-Decoao,  are  f parer,  enrichir. 
CcN-DEco/f  , avec  bienféance. 
PfiR-DECorwj  , a y uni,  très- beau,  beau 
au  pofTiblc. 

DE-DECct,  être  mal-honnête. 

De  - Decmj,  orls , déshonneur,  honte, 
opprobre. 

Dk-Decovo  , are,  déshonorer  , diffamer, 
DE-DECor,  /a;  T)e -Ducorus , a,  um  , 
dcshonorablc , honteux. 

'Lé.-'DEEorülor , is , qui  diffame. 


DE-'DECorujè,  honteufement , ignominicu*» 
fement. 

ÏN-Dfic^r,  ilnefied  pas,  il  eft  mal- 
féant. 

In-DEcenf  , rij , mal-féant. 
iN-DEcenrrÆ  , es  , mauvaife  grâce  , indé- 
cence. 

In-DEcenter , de  mauvaife  grâce. 
In-DEcom,  e;  lN-DECor«j,  rz,  um  ^ 
mal-féant,  honteux,  déshonorant. 
ÎN-DECoré,-  ÎN-DEcora5i//rer , mal-honnê- 
tement,  indécemment. 

VIIL 
D I C , Dire. 

1.  Di,  jour,  forma  la  famille  Dic# 
dire  , mettre  au  jour  fa  penfée. 
Dico , is , xi , dum , ere , dire , parler  | 
plaider, 

Dicrz,  es  , procès  , aéfion  en  judree. 
Dicij-GRA«a,  par  manière  de  dire. 
Djeuse , cis  , railleur , plaifant. 

Dicacitas , tis  , facilité  à railler,  penchant 
à la  plaifan telle. 

Y)\caculus , a , um  , un  peu  railleur. 
’Dicacule,  en  plaifantant. 

2.  Dicium  , i , mot , parole  ; 2°.  dif- 
cours. 

Diczn,  orum,  édits,  ordonnances. 
'Diaor,is,  maître,  doéfeur. 

Dictio  , nis  , mot , élocution  , manière 
de  parler,  ftyle  : î“.  récit,  expofition  : 
3°.  caufe  ,.  défenfe,  plaidoyer  : 4°.  ora- 
cle. 

Dicterium  , il , mot  piquant , raillerie. 
D\ctofus  , a , uni , plaifant , agréable  : 
1°.  railleur. 

Dictîoncirium  , il , diéfionnaire. 

5,  Dicto  , are , diéler , faire  écrire  : 
2°.  infpirer,  enfeigner. 
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In-Dico  , ere , annoncer  , déclarer , 
publier,  ordonner,  marquer. 


"Dicclto,  , répéter  > direfouvent. 
"Dictata,  orum , cahiers,  leçons  diftées 
aux  écoliers  : 2.°.  inftruéiions  que  donne 
un  maître. 

"Dictatio  , nis  , dlélée. 

Dictator , /J- , diftateur  , magiftrat  : z°. 

celui  qui  difte. 

"Dictatrix  , cis  , fouveraine. 

Dlctatuni , æ , charge  de  diélateur,  pre- 
mière magiftrature. 

'Dictatorius , a , um  , de  diélateur. 

Composés. 

Ab-Dico,  ere  : 1°.  réfuter  , dénier , 
rejeter  , défapprouver  ; 2°.  défen- 
dre, détourner,  être  contraire; 
5°.  refufer  d’adjuger,  débouter. 
Ad-Dico  , ere,  adjuger,  livrer  au  plus 
oftrant  : z°.  vendre  , mettre  en  vente  : 
3°.  confifquer  : 4°.  deftiner , attacher  : 
5°.  obliger,  confacrer  : 6°.  condamner: 
7®.  contraindre  ; 8®.  .favorll'er  , auto- 
rilér. 

AD-Dicrzrj  , a , um  , fujet , attaché. 
Ao-Dicrio  , nis  , adjudication  , livraifon  : 
2®,  deftination  : 3°.  contrainte  : 4'*.  dé- 
vouement. 

Ao-Dicré  , fervilement. 

AD-Dicn'ùTJ' , plus  étroitement,  avec  plus 
de  fujétion. 

Ante-Dico  , ere  , prédire  , prophétifer. 
Con-Dico,  ere,  fe  promettre  l’un  à 
l’autre , s’engager  réciproquement, 
fe  donner  parole  , fe  donner  reil- 
dez-vous. 

CoN- Dicrt/J,  a,  um,  accordé,  oïl  l’on 
s’eft  engagé  réciproquement. 
■Con-Dic;«/7î  , i , accord , complot. 
CoN-Dicnu  , nis,  afllgnation  , dénoncia- 
tion. 

CoN-Dicri/^/j- , n,  um,  qui  concerne  les 
demandes  en  jullice. 

Ec-Dici , orum  , fyndics. 


pnx  , 

.taux,  appréciation. 


In-Dicno,  nis  , taille,  impôt,  fubfide. 

, a,  um  , qui  efl:  annoncé. 

In  - Dzcius  , a , um  , dont  on  n’a  point 
parlé. 

In  - DfiX  , icis  : i®.  délateur  , qui 
donne  à connoître  ; 2°.  marque , 
figne , adreffe , titre  ; 3°.  catalogue, 
table  des  matières  ; q.°.  pierre  de 
touche. 

In  - Dico  , are,  délîgner,  publier,  dé- 
clarer , dénoncer  , enfeigner  ; i°.  appré- 
cier. 

In-Dic/««,  a , indice,  marque,  enfeigne, 
preuve  : 1°.  découverte,  révélation  : 3°. 
récompenfs  : 4°.  épreuve. 
l^-Dicano,nis, 
iN'Dicrtram,  ce, 

IN-Dichm,  Æ, 

In-Dic^i/uVîj  , e,  qu’on  peut  montrer. 
Super -IN  - Dico  , ere  , dénoncer  d’abon- 
dant. 

SuPER-iN-Dict/o,  nis,  dénonciation  réi- 
térée. 

PARA-DiGwm , tis  , exemple. 
PARA-Dicmm/ce  , es,  art  de  farder. 

Pkæ-Dico,  ere,  prédire,  pronoüi- 
quer  ; 2".  dire  par  avance. 
PRÆ-Dîctzt.f , a,  wni,  prédit:  z".  dont  on 
eft  auparavant  convenu. 

PRÆ-Dicr«m,  i,-PRÆ-Dict/cj,  nis,  pro- 
noilicatioii , prophétie. 

Pro-Dicu,  ere,  afiigner , marquer. 

PRO-Dicrrno;- , is  , pro-diélateur. 
Super-Dico  , ere  , ajouter  à ce  qu’on  a 
dit. 

SuPR^-T)IcruJ'  , a , um  , dit  ci  - devant  , 

fufdit. 

Syn-Dicz/j,  i,  délégué  d’une  corn- 
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munauté , fyndic  : 2°.  avocat  du 
roi. 

Binômes. 

I. 

Ju-Dex,  icis , juge  : de  Dico, 
mot  à mot  qui  dit  la  jullice , qui 
prononce  jugement. 

Ju-Dico,  are,  juger,  ouvrir  fou  avis  • 
prononcer  un  jugement. 
Ju-Dxc/«/7z,  ü , Jugement,  faculté  de 
juger,  arrêt  de  juge:  1°.  avis,  fenti- 
ment. 

■Ju-Dicr.2//a  , e;  iv-Tiiciarius  , a,  um, 
judiciaire,  qui  concerne  les  jugemens. 
Ju-Dicarrrr,  ûs , autorité  de  juge,  judi- 
cature. 

Ju-Dicuf:t/7î , i , ce  qui  eft  jugé. 
Ju-Dicnr/'/ec; , cls  , celle  qui  juge. 

Ju  - Dicrztô  , après  une  mûre  délibéra- 
tion. 

Ju-Dicnr/o  , nîs  , Taélion  de  juger  : z°. 
queltion  à juger. 

Composés. 

Præ-Ju-Dico  , are , porter  un  juge- 
ment par  avance.;  2°.  faire  un 
préjugé  ; 3”.  faire  tort,  préjudi- 
cier. 

Pp-Æ-Ju-Dre/nm  , // , préjugé:  z®.  dom- 
mage , tort. 

PKÆ-Ju-Dicrzrici , 7iis  , préjugé, 

I I. 

I . Juki  - Dicus , i , juge  : de  Jus  , 
droit,  juHice. 

]vRï-Dicialis  , e ; Juai-Dicwr,  a,um, 
qui  efe  félon  les  loix  : i°.  qui  concerne 
l’exercice  de  la  juftice. 

JuRis-Dicr/ü  , n/i-,- JuRi-Dicjna,  Æ , au- 
torité de  juger,  pouvoir  de  rendre  la  juf- 
ticc. 

I IL 

1.  Magni  - Dic?zj , ü,  um  y qui  dit 


de  grandes  chofes , emphatique. 

2,  Malc-Dico,  ere  ^ médire,  mau- 
dire , dire  du  mal. 

Male-Dicmj  , rz , ZZ77Z , médifant , qui  dît 
des  injures.  ^ 

MALE-Dicd , d’une  manière  ontrageante. 
Male  - Dicezzzza,  Æ,  malédiélion  , médi» 
fancc, 

MALE-DiCfnrz//z/7zzza' , a,  zzzzz,  très-inju-" 
lieux. 

Male-Diczzz^  , a , um  , maudit. 
Male-Diczwuz  , i;  Male  - Dierzo  , nis  ^ 
imprécation , outrage. 

3.  M'ŒSo-Diczzj-  , a , um , médiateur  : 
2°.  avocat  du  roi  ; du  Grec  Mafos , 
moyen, 

I X. 

D I C , Dédier. 

Dicc» , are , dédier , dévouer , of- 
frir. 

"Dicatio  , nis  ; Vicatura  , æ,  dédicace  : 
z".  dévouement. 

Composés, 
Ab-Dico,  are^  renoncer,  quitter  , 
^ défavouer,  fe  défaire  de  : 2".  dé- 
pofer , cafler  ; 3®.  déshériter  : q-®-. 
interdire  , abolir. 

AB-Dicazzo  , nis,  renoncement,  défa- 
ven  , abindon  , démiflîon. 

De-Dico,  are,  dédier,  confacrer. 
DEDicarz’o,  7iis , confécralion. 
Præ-Dico  , are  , publier , divulguer , 
raconter:  2®.  louer,  vanter. 
V\x&-D\catum  ,,  i , attribut , ce  qui  fe  dit 
d’un  fujet. 

PRÆ-Diczzzor  , is  , qui  publie  par-tout  : 
z“.  prédicateur. 

Præ- Diezzzzo  , nzj  , publication,  témoi- 
gnage : z°.  louange  : 3°.  proclama- 

tion. 

PRÆ-Dictznre;zz«z/7z  , i,  prédioasaent, 

Præ- 
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PRÆ-Dicaiivus , a.,  um  ; PRÆ~DicabI- 
lis  , e,  recoiiimanJabie , louable,  digne 
d être  loué  à plufieurs. 

VRÆ.-Pbicabditas  , tis  , propriété  qu’une 
chofe  a de  pouvoir  être  attribuée. 

X. 


I.  Dr-DAScnZrtJ,  /,  précepteur. 
Hypc-DiDASctz/wj- , i , fous-maître. 

1.  AuTO-DiDAcr«j  , i,  qui  eft  fou  propre 
maître. 

X I. 


DISC,  Apprendre. 

De  Dic  , dire  , fe  forma  Disco , ap- 
prendre. 

1. 

DiSCo,  A,  didici  ^ dlfcituin^  ere  ^ 
apprendre,  s’inflruire. 

2. 

Discr/zi/zij- , ï , 

Di.se/piz/rz,  CC  , 

Discip/rVjtz  , ce  , enfeignement , précepte  : 
i'’.  éducation  : 3“.  art,  manière  : 4“, 

■ fede  , école  : 5°.  fcience , règiement. 

"Disciplinofus , cz,  um,  qui  apprend  faci- 
lement. 

'DïsdpUnahilis , e,  qui  eft  bon  à favoir'-, 
méthodique. 

lN-Disc/p//;2rzrîrj' , a,  um  jqtii  manque  dé 
difeipline,  qui  n’a  pas  été  difcipliné. 

Composés. 

'Ad-Disco,  ere,  apprendre  avec  ap- 
plication. 

Con-Disco  , ere,  étudier  avec  , enfemble. 

CoN-D!SC2/ui/«.f , i;  Co^^-'Discipuia  ,(E , 
camarade  d’école,  compagne  d’étude.  \ 

Cou-Jb-[i,cipuliuus , ûs  , fociété  d’études. 

De-Disco  , ere  , défapprendre  , ou- 
blier ; 2°.  fe  défaccüutamer. 

E-Disco  , ere,  apprendre  par,  cœur  : i°. 
étudier. 

Për-.Disco  , ere , apprendre  parfaitement. 

Præ-Disco,  ere,  apprendre  auparavant. 

Mots  Latins-Grecs. 

Au  lieu  de  Disco , les  Grecs  pronon- 
(j'üient  Dasco.  De-là  ; 

0/ig.  Lac. 


écolier , élève. 


DOC,  enfeigner. 

Doc^o  , es  ^ cuiy  CcLim  J ere  ^ enfei- 
gner , inflruire. 

"Doctus,  a,um,  Inftrult , enfeigne  : i°. 
favant , habile  , capable. 

Doezé,'  favamment,  en  homme  habile  : 
z”.  finement , adroitement. 

Doezor,  is  ; Docirix  , cis , maître,  pré- 
cepteur; maîtrefTe. 

Doctrinci , æ , érudition  , fcience  : z®.  pré- 
cepte, inflruéfion. 

2.DoczV/j-,  c,  qui  apprend  aifément, 
fnfceptible  d’indrudion,  qui  aime 
^ à être  inllruit. 

Docz7/fzz.î,  tis  , difpofition  à être  infiruit  : 
j z°.  bonne  volonté,  facilité  à recevoir  des 
I leçons. 

TbodhiUs  , e,  aifé  à inftruire  , qir’on  peut 
enfeigner. 

Doczzznen  , inis  ;'Documeritum , i,  enfei- 
gnement , inftruélion  , maxime  ; z”.  mo- 
dèle, exemple  : 3°.  preuve,  marque. 

Composés, 

Ao-Doceo,  ere , enfeigner. 

CoN-Doceo  , eze  , infiruire  , répéter. 

Con-Docuzj',  a,  uni,  qui  a bien  appris 
fa  leçoa, 

Con-Doceo  , ere  , inftruire  , répéter. 

CoN  Dû  ce- P»z<.zo  , ere,  dreiler,  appri- 
volfer. 

De- Do  ceo,  ere,  faire  oublier  ce  qu’on 
avoit  appris. 

E-Docro,  ere  y montrer,  inllrniie. 

L1 
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p£R-Doceo  , ere  , inUruire  entière- 
ment. 

Per-Doc^kj  , a,  um,  fort  favant, 
PEil-Docre,  très  favamment. 
pRÆ-Docf«f  , a , um  , ii.frruit  d’avance. 
Pro-Dccc’o  , ere,  déclarer  hautement. 
Sue  Doc^o  , ere , enfeigaer  tellement quel- 
lemcnt. 

Sub-Docius,  a,  am  , légèrement  inf- 
truit. 

Privatifs. 

iN-Doci/iy,  e:  i°.  à qui  on  ne  peut 
rien  faire  apprendre  : 2°.  intraita- 
ble , qu’on  ne  peut  accoutumer  ; 
3°.  naturel. 

In  Docrw^ , a , um  , ignorant,  mal-habile  , 
grolTier. 

IN-Docrd,  en  ignorant. 
iN-Dcc/or, , bourreau. 

XII. 

DUC,  Conduire. 

De  Doc,  enfeigner,  fe  forma  Duc  , 
conduire,  guider,  montrer  le  che- 
min. 

Duco,  ere:  1°.  conduire,  guider; 
2*.  charmer,  attirer  : 3®.  croire, 
penfer. 

Duco  , üTf,  gouverner. 

Dax,<;ij.-  1°.  conduâeur,  guide  ; 2®. 

général,  chef;  3°. auteur;  duc. 
ARCHi-Dux  , 67J  , archiduc. 

Duc/JJci  , Æ,  ducheffe. 

Dvciinis  , ûs  , 1°.  commandemcHt  , 

conduite  , pouvoir  en  chef  ; du- 

ché. 

Ducrt/J,  ûs  : I”.  conduite  ; 2®.  ad- 
miniüration  ; enchaînement , 
fuite  ; q.".  trait. 

Ducror,  es  , guide  , conduéleur  , comman- 
dant. 


Ducrio  , nis , conduite. 

Ductim , petit  à petit,  fans  prendre  ha- 
leine ; z°.  en  tirant  à foi. 

Ducn7/j- , e , qu’on  mène  où  l’on  veut. 
Duciarius , a ,um  , qui  fert  à traîner  un 
fardeau. 

Dvetarié  , en  traînant  : z®.  lentement. 
Dvctltius , a , um , qui  fe  manié  aifément  , 
malléable. 

Ducri/o  , are  , mener  de  côté  & d’autre» 

Binômes. 

PARj/i-Duco  , ere  , faire  peu  de  cas. 
CoMPOSjÉS. 

Ab-Düco  , ere  , enlever , emporter , 
entraîner  ; 2®.  faire  fortir , éloi- 
gner , ravir , fouüraire , empê- 
cher. 

AB-Ducr/o,  nls , rupture,  déboëtement, 
defeente  : z“.  folitude  , retraite  : 3“.  dé- 
monftration  imparfaite. 

AB-Ducror,  is  , féduéleur,  trompeur;, 
2®.  abdufteur , nom  d’un  raufcle. 

i Ad-Duco  , ere  , amener,  conduire  , 
attirer  ; 2®.  porter,  engager  ; 3®. 
pratiquer  , gagner , réfléchir  ; 4.". 
tendre,  bander , courber,  tirera 
foi. 

Ac-Duemj  , a,  um  , amené  : 2®.  ferré  , 
concis. 

Ao-Ducré  , en  efclave. 

Ad-Duc/'z/J',  avec  trop  de  contrainte. 
Cïrcum-Ducc,  ere:  î®.  conduire  à 
l’entour , promener  de  tous  côtés  ; 
‘2®.  tromper,  attaquer , duper  ; 3®, 

' calTer  , abolir  : 4°.  prolonger  , 
différer. 

CmcuM-Ducfzzj' , ûs  ; Circum-Ducz/o, 
?iis , conduite  autour  : i®.  circonférence  : 

3 ".  circonvallation,  lignes  :'4®.  tromperie , 
fineffe. 


'y  J7 

CiRcuM-Ducmm , l,  tour  de  phrafc. 

Con-Duco  , ere , mener , afTembler  : 
2°.  prendre  à tâche  : 3°.  louer  , 
prendre  à louage. 

CoN-Ducir  , il  eft  à propos,  il  cft  bon. 

CoN-0ucf72re;’,  avec  conduite. 

Coti-Ducil’ills  , e , avantageux,  utile. 

CoN-Ducr/o  , nis  , louage  , ferme  , loyer  ^ 
rente  : i"*.  Tadion  d'affermer,  de  donner 
à rente  : 3“,  conféquence,  conclufion.  ' 

CoN-Ducr;r/22j  , a,  um  , qu'on  prend  à 
loyer, 

CoN-Ducrwrn  , 2 , cliofe  louée,  affermée. 

CoN-Ducro;",  is , entrepreneur  : 1“.  qui 
prend  à gages. 

Diî  - Duco , ere  , tirer  en  haut , en 
bas,  mettre  dehors,  emmener;  2°. 
conduire , accompagner , efeorter  ; 
3°.  mener,  voiturer,  tranfporter  : 
4'^.  obliger,  engager. 

DH-Ducro/-,  is  , guide,  condudeur. 

ÜE-Ducrio,  n/j , conduite  : î".  charroi, 
voiture  : 5'’.  diminution. 

Di-Duco  ,ere  , conduire  çà  & là  : i°,  fépa- 
rer , partager:  5°.  ouvrir,  élargir. 

Di-Ductio,  ?iis , réparation,  diviûon. 

E-Ducu,  ere,  tirer,  mettre  dehors  : 
2°.  conduire:  3”.  nourrir,  élever, 
entretenir;  4®'.  élever,  poufler  en 
haut. 

E-Düco  , are  , nourrir , élever  : for- 

mer , inftruire. 

E-Duerzr/o,  nis,  nourriture,  pâture: 
éducation,  inftrudion." 

E-Duerr/or,  is , nourrifficr , qui  élève, 
qui  inftruit  , gouverneur. 

E-Ducarhx  , cis  , nourrice,  gouvernante. 

Int£k  - Ducft/r , ûs , marc|ue  pour 
didinguer  les  chapitres. 

Intro-Ducû  , , introduire,  amener. 


luTiio-Dücrio  J nis , l'adion  de  faire  entre*^ 
dedans, 

Ob-Duco  , ere , mener  au-devant  : 
2°.  tourner  contre:  3°.  oppofer  , 
mettre  en  tête  : 4®.  couvrir,  tour- 
ner au-devant. 

OB'Ducro  , are,  mener  fouvent. 
©B-Ducrio , nis,  l'adion  de  voiler,  de 
couvrir. 

Ob  - Ducfor,  is , celui  qui  mène  , qui 
couvre. 

Præ-Duco,  ere,  conduire. 

PRÆTcr-Duco  , ere,  conduire,  faire  pafTer 
devant. 

Pfio-Duco,  ere  , conduire,  accom- 
pagner : 2°.  prolonger,  étendre  ; 
3°.  retenir , arrêter  ; 4".  retarder  ; 
J",  produire,  engendrer:  6^.  faire 
paroître  , expofer  en  vente  ; 7°. 
faire  long  féjour. 

Pro-Dux  , cis  , condudeur, 

PRO-Ducho,  n/j-, prolongation  : i°.  alon- 
gement. 

V Ko-'D\jctiHs , e,  qu'on  peut  alonger. 
PRO-Duezé,  d'une  manière  longue. 
Re-Dux,  cis  , qui  ell  de  retour,  qui 
efl  ramené  : 2°.  qui  ramène, 
Re-Duco  , ere  , ramener  , reconduire  : 1°. 

remettre,  rétablir:  3°.  réduire. 
RE-Ducro/" , is , qui  ramène  , qui  recon- 
duit. 

RE-Dücr/o  , nis,  l’adion  de  ramener. 
Re-Ductûu/5' , a,  um , qui  fert  à réduire 
un  mixte  , en  terme  de  Chimie. 
Irre-Dux  , cis  , d’où  l’on  ne  fauroit  fc 
retirer. 

SEMi-RE-Duczzzjjrt , um,  réduit  à moitié. 
Retro-Duco  , ere , faire  reculer  , tirer  en 
ariière. 

Re-Co-n-Duco  , ere  , reprendre  à loyer. 
Se-Ducû,  ere,  tirer  .à  part,  pietidre  en 
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particulier  ; divifer,  iecarcr  : 3°.  ^ 
tromper  , féduire. 

SE-Ducr/ü  , nis  , /aûion  de  tirer  à part  : 
z°.  fédadliou. 

SE-Ducr^'j- , ils,  retraite. 

SE-Ducro/-,  Is , trompeur,  qui  fait  four- 
voyer. 

SE-Dvculum,  {,  fouet  pour  frapper  les 
efclaves. 

SuB  - Ducf , ere  : 1®.  ôter  , retirer  , 
enlever  de  delTous  : 2°.  déduire  , 
foullraire  : 3®.  compter,  calculer: 
4®.  prendre  fous  main  : y®,  féduire , 
tromper  : 6®.  expofer.  - . 

SuB-Dacrio  , Tz/xjl’aélion  de  tirer  en  haut  : 
z°.  compte  , calcul. 

SuB  - Duccarius  , a , um  , qui  fert  à en- 
lever. 

SuB-iNTRo-Ducttti' , a , um  , introduit  par 
furp’  ile  , yùiii-  le  manteau. 

SuETER  Duco , ere , échapper,  retirer. 

Super- In-Dulo,  ere , mettre  par-delTus. 

Super  lu-Durr/o  , iiis  , l’aftion  de  mettre 
au-deflus  de  ce  qu’on  a effacé. 


Et  tenir  au  Lat.  Barb.  D c/ti-r  , 
dé  à ioner  3 d’où  ce  mot  lui-inême 
écrit  autrefois  D ECZ  ; on  jette 
en  effet  les  tiez  on  decz. 

C’eff  un  mot  également  Orien- 
tal 3 en  Hébreu,  pni,  DaXè  ^ 
ligniiie  jeter,  renverfer , Dic’/^i, 
aétion  de  jeter  ; 2®.’chûte. 

DiiC,  Dac  elt  lui-même  formé 
de  De^  Dd,  jeter,  qui  répété  a 
fait  le  Celte  D tomber  ; 

2®.  écheoir,  <5c  l’Arabe  Dai)  , f'oit, 
ce  qui  écheoit,  chance,' jeu,  Bas- 
Breton  , Da  , hafard , fort. 

Drscztj , i , palet  ; 2®.  plat , af- 
fiette. 

Disco'Bclwj  , i,  qui  joue  au  palet. 

Disco-PHORwi-,  / ,•  Disco  Phor«/«,  il 
buffet  : 1°.  table  à manger. 

Disco  - Phorwj  , a,  um,  qui  fert  fus 
table. 

Discf  Fir  , a , um , qui  porte  des  pa- 


TRANS-Ducf,  ere 
Tka-DüCo  , ere  , 


1 tranfporter:  2®. 
'traduire  : 3®. 

J déshonorer. 


Tra-Dwx,  cis , long  farmentj  branche 
d’arbre  liée  d une  autre. 

Tr  A-D'Jc/ur  , /a  , qui  fait  p>a{rer. 

Tra-Duczzo  , nis  , i’aélion  de  faire  paffer , 
tranfportation  ; z°.  traduction  : 3°.  diffa- 
rriation , déshonneur. 


XIII. 


D [,  D EC,  Lancer,  Jeter. 
Drsczzj,  Z,  palet,  dilque  qu’on  lance, 
qu’on  jette  en  avant  3 en  Grec, 
Diskoj-. 

Il  paroît  venir  du  Grec , Diko  , 
lancer,  jeter. 


lets. 

DiCTAMNu/zt , i , diéfamne.  LeDic- 
TAMNE  eh  une  plante  de  l’ifle  de 
Crète  &;  des  pays  chauds , célèbre 
par  fes  vertus  pour  la  guérifon  des 
plaies.  On  a prétendu  qu’elle  droit 
fou  nom  du  mont  Di 3e à , en 
Crète  3 oü  de  Dlâamne  , ancienne 
ville  du  meme  pays  : félon  d’au- 
tres, de  Delkô^  montrer,  parce 
que  des  chèvres  avoient  fût  dé- 
couvrir fa  vertu.  Ce  n’eh  rien  de 
tout  cela.  Ce  nom-  ne  pouvoir 
être  mieux  choifi , compofé  de* 
mots  Grecs,  bïKc  ^ plaie,  & 
TAMû  , confolider , fermer  , il 
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fîgnifie  plante  qui  confolide  les 
plaies, 

PseÛdo  DicTAMNi/w  , î,  dldlaiTine  bâtard  ; 
du  Grec  Pfeiidos  , faux. 

XIV. 

D O , Donner. 

D , défignant  les  doigts , la  inain  , 
lignifia  naturellement  l’adion  de 

^donner.  De -là  une  famille  très- 
étendue  en  Do,  D à , chez  les 
Latins  & chez  les  Grecs. 

I. 

Dos  5 tis , dot , ce  qu’on  donne  à une 
fille  en  mariage  : 2".  avantage , 
talent,  ce  dont  on  eft  doué. 

DoTalis  , e,  de  dot,  qui  coHcerne  la 
dot. 

Do  ro  , are  , doter , douer  , fonder , rec,- 
ter 

Dor^2t«.f,  a,um,  doué,  avantagé. 

In  - Dcr^zfitf  , a um  , qui  n'a  point  de 
dot  : i®.  qui  ell  fans  ornement. 

Familles  Grecques. 

An  Ec-Dotwj  , a,  um  , qui  n’eft  point 
divulgué. 

ANTi-Do"^zzr  , 2;  ANTz'-DoTzzm  , i , pré- 
fervatif,  conlrnî-poifon. 

APO-Di)S?j  , is  figure  de  Rhétori- 
que , qui  oppofc  les  derniers  mem- 
bres d’une  période  aux  pre- 
miers. 

V E R B F. 

Do  , dedi  , datum  , are  , donner  , 
accorder. 

DAruj,  ûi  ; Datw/tz,  i,  chofe  donnée» 
don. 

"DMio^nis,  l’aélion  de  donner. 

D^^or  , is , donneur,  libéral. 
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Dato,  a'e,  donner  de  main  à main  , s’en* 
tredonner. 

D atzVzzj  , a , um  , qui  fert  à donner. 
DATaiim,  en  fc  donnant  mutuellement. 
DAiarius , a , um  , prpp-e  à donner. 

Composés  en  Arc. 
Ad-Do  , are  , donner. 

Circum-Do,  are,  entourer,  enclore, 
enfermer. 

CiRCUM  - Dat/o  , nis , faftion  de  porter 
un  habit. 

Tnter  Datml,  a,  um,  dlftribué. 
Intro-Do  , are,  s’inàauer,  fe  jeter  de- 
dans, 

Sui'Er-Do  , are,  donner  par-deffus. 

S A TIS- Do,  nve  , donner'  cau- 
tion. 

SATi‘-DAT«m,  i,  garantie. 

SatiS-Datô  , en  donnant  caution. 
Satis-Datz'o,  nis  , préfentation  de  cau- 
tion. 

Satis-Datol,  is , qui  donne  caution. 

I I. 

Composés  en  Ene. 

Ab -Do,  didi^  dit  uni  ^ ere  : i®.  ca- 
cher , mettre  à couvert  : 2®.  en- 
foncer , retirer. 

Aa-DiTum  , i , lieu  caché  , endroit  foll- 
taiie  , reculé  , recoin  : 1°.  délert. 
Ab-Ditut,  a,  um;  A^-Dirh’us,  a, 
um  , couvert,  fecret,  inconnu. 
Ab-Ditc  , fecrètement  , furtivement. 
AB-DiTume/!/z2/7! , i , diminution  , retran- 
chement. 

Ab-d-Omc/;,  inis.  Ce  nom  efi  com- 
pofe  de  Abdo  , cacher , év  de 
OMen , péritoine , pat ife  ; il  fignilîe 
le  vejitre , la  graille  ou  coefie  du 
ventre. 

[ Ad  - Do  , ere , ajouter  , joindre  ^ 
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augmenter, donnerpar-deffus  : 
additionner. 

Ad-Dit/o  , nis , l’aftiott  d’ajouter:  2*. 
addition. 

AD-Dnamentum , i,  addition , augmenta- 
tion , accroiffement  : 1°.  circonftance. 
Ad-In-Do,  iSfdidi,  ditum,  ere,  mettre 
dedans , introduire  , fourrer. 

Co-Ad-Do  , ere  , ajouter  avec. 
SupER-Ar-Do  , ere  , ajouter  par-deffus. 
Super-Ad-Dit«to  , i,  le  par-delTus. 
Di-Do , is  , dir/i,  ditum , ere , don- 
ner, livrer,  rendre. 

De-Dit/o  , nis  , l’adiion  de  donner,  red- 
dition. 

De-Dit/wj  , a , um  , qui  s’eft  mis  au  pou- 
voir , 1°.  transfuge  , traître  , qui  remet, 
qui  livre. 

Di-Do  , is , dhîidi,  diditum^  ere,  par- 
tager , divifer. 

Di-DiTi/j- , a , um  , divulgué  , publié  : < 
2®.  partagé. 

Ob  - Do  , ere  , fermer , mettre  de- 
vant. 

Pro-Do,  ere:  lo.  faire  paroître  : 
2P.  divulguer,  publier:  3®.  dé- 
clarer : q.°. trahir,  livrer  ; yo,  pro- 
longer. 

PRO-DiTwr,  on  rapporte  , on  dit. 
Pro-Dit/o,  nis,  trahifon,  l’aétion  de 
divulguer. 

PRO-DiTor,/j-;PRo-DiTn";c  ,cis , traître, 
perfide,  délateur. 

Red-Do,  ere  ^ rendre , reflituer  ; 2°, 
rcpréfcntcr , rapporter  : 3'’.  aller  à 
la  felle. 

Red-Dit/o  , nis  , reftitutioH , aétion  de 
rendre. 

Red-Ditwj , /Jj  , revenus,  rentes. 
REU-DiTûf,  is , qui  punit  les  crimes,  | 


ce  qui  lui  ed  dû» 
O T-»  1 mettre  delTous , 

J tuer,  lubroger. 
Sue-Dit/vmj  , a , um  ,•  SuB-Dirir/MJ , a , 
um  , fuppofé  , fubllitué. 

Trans-Do,  arei  Tra-Do  , , livrer, 

mettre  entre, les  mains  ; 2®.  trahir:  3®. 
enfeigner. 

Tra-Dit/o  , nis  , remife  entre  les  mains  : 

2°.  tradition  : 3*,  trahifon. 

Tra-Ditop  , is , qui  remet  entre  les  mains  : 
2°.  traître  , qui  trahit. 

III, 

CoNDu,  ij,  didi , ditum  ^ ere  ^ ca- 
cher, couvrir,  voiler  ; 2°. ferrer, ré- 
ferver,  garder;  3®,  enfermer,  ren- 
fermer : 4®.  fonder,  bâtir,  conf- 
truire;  5®.  faire,  inventer,  établir.  _ 
Con-Ditwj,  a,  um,  ferré,  réfer vé  : 2®. 
bâti , fondé. 

Con-Dit/o,  nis  , création:  2®.  condition, 
état , nature  , température  : 3°.  parti , 
offre  , article. 

CoN-DiT/'fh; , cis , celle  qui  fonde,  qui 
bâtit. 

CoN-DiTor,  is  , créateur:  fondateur, 

auteur,  inventeur. 

C.on-’Dirionalis  , e,  conditionel. 
Co^-^DiTionaliter , fous-condition. 
CoN-DiTfvzrr , a , um^  qu’on  peut  confer- 
ver  fans  fe  gâter. 

CoK-Dix/z^r  , a,  um , misa  part,  con- 
fervé. 

CoN-DiTivr/xz  , i;  Con  - DiTor/wm  , îi  , 
tombeau,  cercueil  : 2“.  archives,  arfenal , 
magafin. 

CoN-DiT«m,  i,  lieu  où  l’on  garde  le 
blé. 

CoN-DM.f  , i,  économe,  dépenfier  : 2®. 
cfpcce  de  talfe. 
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qui  rend  à chacun 
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Composés. 

Abs-Conüo,  ere^  cacher,  voiler, 
obfcureir. 

ABS-CoN-Di/é’’,  en  fecret , obfcurcment. 

ABS-Cot;-D/f«j- , a,  iim  ; Abs-Comswj  , 
a ^utn  ^ caché  , fecret. 

ABS-CoNSor,  is  , receleur. 

ABS-CoKSio  , nis  , cachette  , lieu  fecret  : 
1°.  adion  de  cacher. 

In-Con-Ditüj  , a ^um  : i®.  qui  n’eli 
point  entetré  : 2®.  mal  poli , grof- 
fier,  confus;  3®.  fans  ordre , fans 
juHefle. 

Iw-CoN-Dire  , d’une  manière  cor.fufc  , 
fans  inefure, 

Per-Lon-Ditm5  , a , um  , fort  caché. 

Rf.-Coî'-Do  , ere  , cacher  : 2,°.  ferrer  : 3“. 
tenir  dans  l’obfcurité. 

RE-CoN-DiTua  a,  um  , reculé,  retiré. 

IV. 

E-Du,  r/ir//,  ditvm^ere:  i®.  pro- 
duire, porter,  engendrer,  mettre 
au  jour  ; a®,  publier,  divulguer  ; 
3®.  déclarer , dénoncer. 

E-DiTrrj-  , a , um,  mis  au  jour  : i”.  né  , 
iffu  : 3®.  élevé  , grand. 

E-Dit/o  , nis,  publication,  production: 
2"  choix  , élection  : 3".  naiffance. 

E-Dirànrj  , a , um  , choih  , nommé. 

E-DiTor  , is,  qui  produit , qui  fait  naître, 
qui  fait  imprimer , qui  caufe. 

iN-E-DiTrrJ  , a , um,  qui  n’a  point  paru  ; 
2°.  qui  n’a  pas  été  publié. 

2.  In  - Do , ere  , mettre  dedaii.s , 
parmi. 

, a,  um  , mis  dedans, 

Super-E-Dit»/,  il , um  , élevé  par-defTus. 

PitÆ-DiTrrj-,  a^um^  qui  pofscde  , 
doué , orné. 
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V. 

DON,  Donner. 

Dono  , are , donner , faire  préfent, 

DoNwm,  i,  préfent,  don,  offrande. 

T>cvofus  , a , um  , donneur  , libéral. 

"Denatio  , nis  , don,  préfent. 

Dcuativum , i , largeffe  faite  aux  fol- 
dats. 

Do^ativus  , a,  um,  qui  fait  une  dona- 
tion. 

Dotuibilis , e , qu’on  peut  donner  : 2°.  qui 
mérite  qu’on  lui  donne. 

Donak</wj  , a , um  , à qui  on  doit  donner , 
qu’on  doit  donner. 

Dot^u/ium , a,  offrande,  préfent:  2®. 
tréfor,  lieu  où  l’on  gardoit  les  offrandes 
facrées. 

Det^aturius  , ii , à qui  l’on  fait  un  don. 

Dovaricus  , a , um  , dont  on  fait  préfent. 

Donûx,  cis  , denier  qu’on  donnoit  à Caron 
pour  paffer  le  Styx  : 1°.  rofeau  pour  faire 
des  flèciies  ; 3®.  forte  de  noiffon, 

C O M P O S É S. 

Con-Dono  , are , accorder , donner  : 
2®.  pardonner,  quitter. 

CoN-DoMrzr/e  , nis , libéralité  , donation  : 
2°.  pardon. 

iN-DoNarüJ  ^ a Il  qui  l’on  n’a 
rien  donné. 

Re-Dono  , are  , rendre. 

F A I\  I I L L B G R E C 0 U F. 

DANry/u  ,<«,'{  ufurier,  /«()/•  ÙOTor  qui 

Dknijîes  y oc  ,i  prête  à intérêt  3 mais 
l’intérêt  étoit  fi  gros,  que 
tout  créancier  étoit  ufuricr. 
D U 

L’oppofé  de  la  lumière,  c’efl  l’obf- 
curité  : auffi  Du  fignifie  obfcurité, 
nuit  ; 2®.  noir , ténébreux  , par 
oppofiüon  à Di , De  , lumière. 


547  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE 


Ce  mot  fe  joignant  à Wi , eau , 
liquide  , forma  le  mot  Latin  B(- 
TU-men , bitume , mot  à mot  li- 
quide noir,  tel  que  lapoix.De-là 
ces  mots  : 

î.  Bi-TUMe;z,  inis  ^ bitume. 

Tinouineus,  a,  um;  nofus,  a,um,  bitu- 
mineux , qui  contient  du  bitume. 

BiTUAi/tzo  , are,  enduire  de  bitume. 

2.  BADiz/J , a ^ um  y couleur  de  châ- 
taigne ou  de  marron  ; châtain , 
qui  tire  fur  le  noir  j bai , couleur 
puce, 

Celte,  Ba-Du^  tirer  fur  le 
noir  j en  Gall.  Bad-dug , obfcu- 
riîé , brouillard. 

On  a ditaulTi  Bagius^  Bagus ^ 
en  Latin-Barbare,  noir,  obfcur. 

De-là  le  François  Bai,  choval 
hai^  ou  châtain. 

I. 

D A L , Elevé, 

Du  Celte  Dal  , élevé  , vinrent  ; 

1°, 

Le  Grec  Kondyloj,  articulation  des 
doigts,  poing  ; de  Dal  , élevé , &; 
C41V,  CoN,  rond  , arrondi,  De- 
là: 

J.  CoN  - DALi«/«  , il  : i<>.  bague, 
anneau  ; 2°.  manique  de  cordon- 
nier ; 30.  dés  à coudre. 

4.  CoN  - Dylwj  , i , Gr.  KovctvAiif , nœud  , 
tubérofité  des  os. 

Con-Dylootû,  lis,  excroiflance  qui  vient 
au  fondement. 

3.  Para.-Del«j,  i,  qui  fc  diftingue  au- 
deffus  des  autres. 


2". 

Dæ  - Dalz/j  , Dédale  , nom  d’un  ^ 
homme  célèbre  par  fon  génie  dans 
les  arts  : 2°.  labyrinthe  qu’il  conf- 
truifit.  Ce  nom  fut  repréfentatif , 
cil  eft  formé  de  D A I ,,  habileté  , 
favoir , de  de  Dal  , élevé , grand  , 
mot  à mot  qui  fait  faire  des  ou- 
vrages étonnans , merveilleux. 
'Q&iraLms , a , um  , de  dédale. 

'D&ùalus,  a,  um , induftrieux  , habile: 
4°.  aitiftemcnt  fait,  bien  exécuté. 

30. 

1.  DoLizzz«,  iz,  tonneau,  muid,  ba- 
rique. 

Doi-earium,  ii  ; 'Dotiarium  , cellier 
à contenir  des  tonneaux. 

'Doi.iolum , i , baril  , petit  tonneau. 
DcL/a/iitJ  , a , tonnelier. 

Doi^iaris  , e,  de  tonneau. 

2.  Dolo/z  , is:  1°.  bâton  armé  de  fer 
par  le  bout:  2°.  voile  de  navire. 

3.  DolzVAzzj',  i,  courfe  de  douze  ou 
yingt-quatre  ftades  ; 2®.  légume, 

I I. 

D O L , Supporter , Souffrir. 
DoLec) , ere  , fupporter,  fouffrir,  fen- 
tir  de  la  douleur  : 2".  avoir  du 
déplaifir  , fe  plaindrez 
En  Allem.  Dunne/z,  fouffrir. 
DcLcnier  , trillement  , d’ane  manière 
douloureufe. 

DoLor,  is  , mal,  douleur,  ce  qu'on  fup- 
porte  , qu'on  fouffie  : z^.  affliélion,  dé- 
plaifir. 

Composés. 
Cor-Dolz'zz/zz  , iz,  mal  de  coeur. 

De- 


rù'  de  la  langue  lat.  de  jfo 


DE-Doieo,  ere , ne  reflentir  plus  fa  dou- 
leur, fc  défâcher. 

In-Dolco,  ere,  avoir  du  regret,  s’af- 
ûiger, 

iN-DcLcyi'o,  ere,  être  douloureux  : être 

fâché. 

îü-DoLefcendus , a , um  , qu’il  faut  plain- 
dre. 

ÎN  Dohentla  , æ , infenfibilité,  nul  reffen- 
timent  de  douleur  : indolence  , état 

d’uuc  perfonne  qui  ne  fe  met  en  peine  de 
rien. 

Per-Dolco,  ere,  être  fort  fâché. 

2. 

In  - DoLej- , îs , naturel , caraâcrc  ; 
manière  dont  on  s’élève , dont  on 
fe  comporte  ; 2».  pente  naturelle , 
nature. 

III. 

DOL,  TOL,  DUL, 
Raboter , Polir. 

T CL  ell  un  mot  Celtique , qui  fignifie 
enlever,  rogner,  raboter,  polir, 
applanir. 

Dol  , une  plaine , un  lieu  plein  8c  | 
uni. 

Les  Latins  en  tirèrent  une  mul- 
titude de  familles  au  phyfique  & 
au  iiguré  ou  au  moral. 

1.  Dolu,  raboter. 

Dotabra  , hache  à raboter  , rabot, 
doloire. 

2.  Delco  y effacer,  emporter  entière- 
ment. 

3 . D U Lcis^  ce  qui  a été  raboté , adouci, 
ce  qui  eft  doux  ; ôc  fes  compofés 
Adulo,  Indul^^o,  &;c. 

Orig.  Lat, 


I. 

DOL,  Enlever  les  afpérités.^ 

1. Dolo,  are  , applanir  , polir  avec  la 
doloire;  2°.  limer,  perfeélionner. 

Dotati/n  , en  dolant. 

"DoLivium  , il;  Dohabra  , œ : i°.  do- 
loiie  ; 1°.  décintroir , couteau  à égorger 
les  viflimes. 

Dotabella  , ec  , petite  doloire  : i°.  houe. 
Dohiiérutus , a,  um  , poli  avec  la  do- 
loire. 

Composés. 

CiRCt/OT-DoLo,  are , polir  tout  autour 
avec  la  doloire. 

De-Dclo,  are,  tailler,  polir  avec  une 
doloire. 

E-Dolo  , are  , applanir,  unir,  raboter: 

x”.  perfectionner,  polir. 

E-Doiator  , is  , planeur,  qui  polit. 
Per-Dolo,  are,  polir  parfaitement. 

2.  DoLaj,  i,  fourberie  ,rufe , fmelfe , 
feinte. 

Dohofus  , a , um  , trompeur , fourbe  > 
artificieux  : adroit. 

DoLOjé,avec  rufe , artificieufement,  par 
tromperie  : i°.  adroitement , finement. 
Tiocofitas  , lis  , malice  cachée. 
SuE-Dotrrr  , a , um  , fourbe,  trompeur. 
SuB-DoLe,  finement. 

I I. 

Del  , Effacer,  Enlever  entièrement! 
Delco,  ere  ^ effacer,  rayer:  2^. 
rafer,  renverfer,  détruire. 
TiEcebiUs  , e,  qu’on  peut  effacer,  facile 
a enlever. 

In-DelcM//j  , e , ineffaçable. 

DEcetio  , nis  , défaite,  deffruClion  , ra- 
vage. 

DEteror , is  ; DEEetrix , cis  , deftrufteur  , 
dellruélricc. 


M m 
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e , qui  fert  à effacer. 
Per-Delco,  ere  , effacer  entièrearent. 

I 1 1. 

D U L , qui  a été  adouci. 
Dülc/j,  e , doux , agréable  : 2®.  cher , 
aimable. 

DuLce  , iùs- , ijjtmè  i DuLcwr,  dœuce- 
ment , agréablement. 

Dueceffo  , inis , ') 

"DuLcitus  , lis,  ( , 

_ . , . > douceur. 

Uvï-citudo  , mis , ( 

DvLCor  , is  , ' 

Thuhcefco  , ere  , s’adoucir. 

DuLCoro,  are,  adoucir,  rendre  doux. 
Duhciculus  , a , um  , doucereux  , douceâ- 
tre. 

"Dv-Lciolum  , i , friandifes , bonbons , fucre- 
lies. 

"DuLciarlus , a , pâtiffier. 

DvLciarius  , a , um  , de  pâtifferie. 
Binômes. 

Dutc-Acjduj  , a,  um  , aigre-doux. 
DuLcé-pERr/j-,  a,  um,  qui  porte,  qui  pro- 
duit des  chofes  douces. 

Dulc/ - Flumj  , a , um,  qui  coule  avec 
douceur. 

Dulc/'Loqwwj  ,a,um,  qui  parle  agréa- 
blement. 

Dutciûri-LoQ«iij  , i,  beau  parleur. 
DuLci  - Sor.«j , a,  um,  qui  a un  fon 
agréable. 


Composés. 

E Dulco  , are  \ E-DuLCort», 
adoucir , dulcifier. 

IN-Dui.citrtr , lis,  amertume , défaut  de 
douceur. 

In-Dulco  , are  , , , 

f rendre  doux  , adou- 
1n-Dulc//o,  are,  > , 

T r.  ( 

ItJ-DuLroro  , are 


Or,  are,  adoucir,  rendre  doux. 

Ou  - Dt  Lceo,  ere;  Qh-T)\3Lcefeo  , ere 
s’adoucir. 
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PRÆ-DuLcix,  e,  fort  doux. 
Sub-Dulc<j,  e,  douceâtre,  douce- 
reux. 

SuB  DuLce/co  , ere  , s’adoucir  un  peu. 

I V. 

A D U ,L. 

A-Dulo,  are',  A-DuLor,  art  : i», 
flatter  , avoir  une  lâche  complai- 
fance  : 2°.  être  flatté , carefTé , 
amadoué. 

A-DuLrzr/o,  uis , adulation,  flatterie. 
K-Duhator , is  , flatteur,  complaifant. 
A-T)ui.atrix  , vis,  flatteufe. 
A-Dvtaiorius  , a , um  , qui  fent  la  flat- 
terie. 

Les  Grecs  ont  la  même  famille  ; ils 
difent  : A Doreo  , Lixd  ,•  E-DllI^o  , je 
flatte  , je  dis  des  choies  douces  & flat- 
teufes. 

V. 

I N D U L. 

In-Dulgco,  ere:  i®.  être  indulgent  : 
2®.  choyer,  épargner  : 5®.  fe  laifTer 
aller;  4®.  accorder,  permettie , 
odroyer  : 5®.  pai'donner,  excu- 
fer, 

iN-DuLcenj',  tîs , facile  , complaifant  : a®, 
pour  qui  l’on  a de  la  complaifance. 
lN-DrjLGe«reA  , avec  complaifance,  avec 
douceur. 

iN-DüLGenr/rt  , æ,  douceur,  condefeen- 
dance. 

Per  - IN  - OuLGcn^  , ils,  qui  a la  plus 
grande  condefccndance. 

DAM. 

Dam,  efl  un  mot  primitif,  qui , 
formé  fur  D,  élevé,  défigna  lui- 
même  réicvation  en  pujifance, 
en  domination,  & efl  devenu  la 
1 fource  de  plufleurs  familles. 
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L 

DAM,  DOM,  Maître. 

1 . A-Dam , æ , } le  premier  homme  : 
A-Dam,z/j-,/,/ 2°.  feigneur. 

2.  A-Damc/j',  antis  ^ diamant.  Ce 
mot  elî  pur  Grec , & fignifie  l’in- 
domptable ; il  efl  formé  de  TA 
privatif,  & de  Damao  , dompter , 
fe  rendre  maître. 

K-Y)Kuantbius  ; h-X^Kuantaus  ^ de  dia- 
mant, dur  comme  le  diamant  : invin- 

cible. 

h-T)kuantiSy  idis  y herbe  qu’on  ne  peut 
piler. 

Andro-Dam^zj  , //j,  pierre  précieufe,  qui 
appaife,  dit  on,  la  colère,  mot  à mot 
qui  dompte  l’homme. 

3 . Do  MO , tire  ,1  maîtrifer,  foumettre  : 

Douito  yarcyj  2°.  dompter,  drefler. 

"Do-Mitiis  y ûs  , 1 r J 

_ . fl  action  de  le  rendre  mai- 

ijoynrura  , <e  , > 

■ . ( tre  , de  dompter. 

iJouatiOy  ms  y\  ’ '■ 

"Douabilis  y e y qu’on  peut  raaîtrifer,  ré- 
duire. 

DoMriror,  is , qui  foumet,  vainqueur. 

"DoMcfaclus  ; 'Douitus  , a ,um  , dompté. 

TioMitrix , cis  ; DoMÙor,  is , qui  dompte 
qui  fubjugue. 

E-Domo,  are  , dompter  ,furmoMter,  vain- 
cre , foumettre. 

Composés. 

E-DoMcirio,  nis  , l’aélion  de  dompter. 

Per  Domo  , is , ni , itum  , fubjugucr  en- 
tièrement. 

PER-DcM/tor,  ZJ,  qui  dompte  tout-à-fait. 

iK-DoMzruj  , a , uni , qui  n’a  point  été 
vaincu  , indompté. 

In-Domu^;7zj,  e,  invincible,  qu’on  ne 
fauroit  dompter. 

Præ-Domo  , are  , dompter  auparavant. 

S ub-Do  MO,  are , foumettre  en  quelque  forte. 


UE  LA  T.  DE 

DoMini/j,  Z,  maître,  feigneur» 
en  Efpagnol  8c  chez  plufieurs  reli- 
gieux , Dom  exprime  la  nobielTe 
ou  la  dillindion, 

DoMina  , CB , maîtrelTe  , Dam«  ; en  Efpa- 
gnol, Donna. 

DoMzno/-,  ari , maîtrifer  , être  maître 
abfolu  , régner  : i°.  être  fort  en  vogue. 

DoMinacio  , nis,  empire  , fouveraineté, 

Dowinium  , ii  , ^feigneurie  : pro- 

X^otninatus , ûs,  Jprièlé,  domaine. 

XDoMinicus  , a , um  ; DoMinicalis , e , du 
maître,  au  feigneur. 

DoMinaior,  is  ; DoiAinatrix,  c/j,  maître 
abfolu  , fouverain. 

5”.  Tam  , tant , autant , fi  fprt , telle- 
ment: adverbe  confacré  à marquer 
la  fouveraineté,  l’excès,  U quan- 
tité , ce  qui  furpafle. 

I L 

DOM,  Maifon. 

Domzz,  tis  y toît,  maifon. 

Domz/j , lis,  1®. maifon, logis  : famille; 

pays:  4°.  temple  : 5°.  prifon. 

DoMuncula,  ce,  maifonnetle  , cchope. 

DoMwizzo  , nis  , retour  chea  foi  , à 1» 
maifon. 

Composas. 

I , Domz  - (Zihium  y ii , demeure , fé- 
jour,  habitation. 

1.  DoMe-STifizi- , a , um  : 1".  qui  fc  tient 
à la  maifon  , domeftique  : i°.  qui  con- 
cerne la  famille  , la  maifon. 

Domc  STicatim  , de  maifon  en  mai- 
fon. 

3.  Domz-Nob/Vzj,  e,  de  maifon  noble. 

4.  Domz-Porzo  , æ , mot  à mot  qui  porte 
fa  maifon;  tortue,  limaçon. 

y.  Iso-Domzz/7J  , i , maçonnerie  égale. 

Pseud-iso-Domzzj,  a,  um,  maçonnerie, 
dont  les  allifes  font  inégales. 

M m ij 
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IIL 

DOM, 

Adverbes  de  quantité. 

De  Dom  , Du  N , Dem  , qui  défi- 
gne  l’étendue,  la  quantité,  vin- 
rent un  grand  nombre  d’adverbes, 
en  appliquant  ce  mot  à la  quantité 
de  îems. 

1. 

Dæmz/w,  enfin  , fur-tout  • comme  fi 

■ on  difoit  Tempus  demum  ^ le  tems 
le  plus  étendu. 

PoST-DEM«m,  enfin,  mot  à mor  après 
le  tems  le  plus  étendu , en  fous-eutea- 
dant  tempus, 

2. 

Du  N - TAXat  , feulement  ; phrafe 
elliptique  formée  du  yerbeTaxare , 
taxer,  eilimer,  &;  de  Dun  , élé- 
vation , mot  à mot  auffi  haut  qu’on 
peut  eflimer , évaluer. 

Bonuj,  fed  Duntaxat  bo- 
nus , il  efl  bon  • mais  c’efl  tout  ce 
qu’on  peut  l’évaluer  i mais  là  s’ar- 
rêtent fes  qualités. 

'D'Enique  , enfin  , en  un  mot  , mot  à mot  & 
à ce  point. 

Don-Ec  , mol  compofé  de  Don  , éléva- 
tion , point , & EC,  ce  , mot  à mot  à ce 
point  : 1°.  jufqu’à  ce  que  : i°.  tandis 
que. 

DoN-Icz^m  , même  que  Donec  , en  vieux 
Latin. 

3- 

Dum  : i®.  tandis  que,  en  attendant, 
pendant  : 2”.  lorfque  , quand  ; 3°. 
pourvu  que  ; q,”.  jufqu’à  ce  que  : 
J®,  après  que. 


Du-Dum,  autrefois,  long-teras , il  y a 
long-tems. 

DvMmodo  , pourvu  qne. 

Jam-du-Dum  , depuis  long-tems. 
iNTer-DuM;  iNTcr  - Ducrizn  , quelque 
fois. 

Jurer  ea-Dum , en  attendant  que. 
Ne-Du/tz,  bien  loin.  ' 

Per-du-Dum  , depuis  très-long-tems. 

I V. 

DUM,  Buiffon. 

Dom,  figniliant  grand  , gros , a 
formé  le  Latin  Dumuj  , builfon  ^ 
halier , mot  à mot  amas  d’arbrif- 
feaux  touffus  & entrelacés  , en 
forte  qu’on  ne  peutpaffer  à travers. 
De-  là  cette  famille  ; 

Dumuj  , i , buiffon , halier. 

Dxjuqfus  , a , um,  plein  de  buiffons. 
DuMetum  , i , brouflailles  , bruyères:  x*. 
lieu  couvert  de  broufîailles. 

V. 

DAMn  , Daina. 

Damzz  , a , daim. 

DaMu/u  , te , petit  daim. 

En  Ecoffois  , Dav  , cerf. 

En  Allem.DAM-Hir/tA,! 

n T,.  > chamois. 

En  Suéd.  DAM-fito/'r , J 

Les  cornes  du  daim  font  en 
forme  d’arc  ; 8c  dans  le  Nord  , 
Tharnb  fignifîe  arc. 

Ce  nom  pourroit  donc  en  venir. 
Telle  eft  l’idée  de  Wacuti'.r.  Je 
préfère  cependant  de  le  rapporter 
à Dam,  haut,  élevé,  à caufe  de 
la  grandeur  de  cet  animal , qui 
s’élance  d’ailleurs  fur  les  lieux  éle- 
vés. En  Irlandois,  DAMaCgnifie 
bœuf. 


U7  Î^E  LA  LANG 

V 1. 

Binôme  Grec. 

Don  s’écrit  en  Grec  Dun  8c  Dyn. 
De-là  : 

Dyn-Aseæ,  œ;  D yn  - AsTej- , <a? , 
grand  feigneur,  prince , roi , puif- 
fant. 

V I I. 

DÏGN,  Digne. 

De  D U N , prononcé  D yn  , Din  , 
Dign,  fe  forma  la  famille  fuivante  : 

Dignwj,  a,  urn , digne,  capable, 
mot  à mot  qui  domine  fur  les  au- 
tres par  fes  qualités. 

DiGNirüywj  , a , um  , très-digne. 

^Digno  , are;  DiGNor,'  ari  : i®.  croire, 
eftimer,  juger  digne  ; z°.  daigner  : 3°. 
être  cru  digne. 

DiGNiias  , tis  , charge  , magiftrature  , 
autorité  : a°.  élévation  , mérite , qua- 
lité. 

DiGNur/o,  nis  , rang,  mérite,  crédit,  ré- 
putation : 1°.  refpeft,  déférence. 

DiGNanrer,  favorablement. 

CoMPüsis. 

CoN-DiGNaj  , a , um  , qui  mérite. 

CoN  DiGNe,  dignement,  comme  il  faut. 

pER-DiGNaj' , a , um  , très-digne. 

C0MP0.SÉS  Privatifs. 

De-Dignoi*,  ari,  dédaigner,  mé- 
priler,  rejeter. 

DE-DiGNario , nw , mépris,  dédain. 

Négatifs. 

In  - DiGNtij  , a , um  , qui  ne  mérite 
pas;  2".  honteux , infâme. 

In-Dtgnî^ot,  i,  chofe  indigne. 

In-Dignc  , miférablement. 
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IN-DIGKha^,  tis,  malhonnêteté,  baffelTe  • 
2°.  cruauté,  méchanceté. 
lu-DiGNor,  ari,  s’indigner,  être  fort 
fâohé  : 2".  rejeter,  dédaigner. 
iN-DiGHarwi  , a , um  ; ln-Diotml^undus , 
a , um  , indigné  , aigri , irrité. 

In  - DiGNa/2.r  , lis  , qui  fupporte  avec 
peine. 

In-DiGNanrer , avec  indignation. 
iN-DiGNariu,  n/a,  dépit,  colère  , indigna- 
tion. 

In  - ’DiGV.atiuncula  , œ , petite  indigna- 
tion, 

DO-DONe. 

DoDONa  , œ , DéelTe  du  gland  : 2°. 
forêt  de  chênes,  confacrée  à Jupi- 
ter , dans  l’Epire. 

Dodonæai  , a , um  3 Nias  ^ a ^ um  ^ 
de  Dodone. 

DoDON/Vej- , um  , Prêtreffcs  de  Do- 
done ; 2°.  NympUes  des  chênes. 

Dodone  étoit  une  ville  d’Epire,  cé- 
lèbre dès  les  tems  les  plus  reculés , 
par  fa  forêt  de  chênes , par  la  fon- 
taine qu’on  y voyoit , & par  l’O- 
racle ou  le  temple  de  Jupiter,  bâti 
autour  de  cette  fontaine. 

Cette  fontaine,  déjà  honorée 
avant  qu’on  la  renfermât  dans  un 
temple  : 8c  cette  forêt  de  chênes  , 
confacrée  dans  tous  les  tems,  nous 
ramènent  aux  tems  primitifs  des 
Celtes,  oèiilsadoroient  la  Divinité 

, au  bord  des  fontaines  8c  dans  les 
forêts  de  chênes. 

Il  paroît , par  le  rapport  des  an- 
ciens, que  cette  fontaine  avoit  , 
outre  cela,  dt^s  qualités  minérales , 
fulfureufes  , pmlqu’uii  flambeau 
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nouv^ellement  éteint  fe  raliumoit 
en  l’approchant  de  fes  eaux. 

On  a débité  beaucoup  de  fables 
fur.  cet  Oracle  Sc  fur  l’étymologie 
du  nom  de  cette  forêt.  Les  Grecs 
le  dérivaient,  à leur  ordinaire,  de 
Dodon  , fils  de  Jupiter  & d’Eu- 
rope, ou  de  Dodonéc  , Nymphe 
de  rOccan.  E tirnnb  , de  Dodon , 
nom  de  la  rivâcre  , formée  par  la 
fontaine  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Paulmuk  fe  mcs^üe  de  ces 
opinions,  & dérive  le  nom  de 
Dodone  du  fon  de  quelques  chau- 
drons pendus  aux  chênes , & fur 
lefquels  on  frappoit,  comme  on 
diroit , don^dan  , dln-don. 

Tous  manquoient  le  vraii  Ce 
nom , qui  fut  celui  de  la  DéefTe 
du  gland  & d’une  forêt  de  chênes  , 
ell  le  nom  même  primitif  des  chê- 
nes ou  des  grands  arbres  appelés 
en  Celte , Dün,  Dun  , Dom  , mot 
à mot  haut , élevé  , de  la  même 
famille  que  Dun, 

C’ell  cette  racine  qui.  Jointe  à 
Dru  , autre  nom  des  arbres  , lit  le 
Grec  Dbndron  ,nom  des  arbres 
en  général. 

Quant  à la  répétition  de  Do  , 
dans  Do-DoNe  , elle  ell  fort  ordi- 
naire dans  toutes  les  Langues  j 
c’ell  la  même  que  dans  Du-Dum  , 
que  nous  venons  de  voir.  On  en 
retrouve  de  femblablcs  dans  Po- 
fvius  Cu-Cü:iij-,  <3cc. 
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DEnS , 

Epais. 

Du  primitif  D , élevé , fe  forma  le 
Celte  Das  , monceau,  épailTeur, 
tas  ; d’où  le  Grec  Dasz^j  , eia , u, 
épais , ôc  le  Latin  nafalé , 

Densüj  , , um  : i«.  ferré,  prelTé  ; 

touffu  : 2°.  épais,  condenfé  : 3®. 
fréquent,  redoublé. 

DENS/r^z.r,  tis , épaiffeur,  detifitc. 
Denso,  are;  Deiss^o,  ere , épaifTir  , con- 
denfer  , ferrer,  prelTer,  fouler. 
DENSrm'o,  nis , épaifiilTemeHt , condenfa- 
tion. 

DENse,  d’une  manière  touffue,  épaifle  , 
ferrée,  preffée  : 1°.  fouvent,  fréquera- 
nicnt, 

B I M O M E s. 

Dasj'-Pus  , odis,  lièvre  , lapin  : de  Pous^ 
pied,  & Dafus  y épais,  touffu,  bien 
gaini.de  poil. 

Composés. 
Ad-D^nso,  are,  ferrer,  prefler. 

Ad  Densco,  ere,  fe  ferrer. 
Con-Densüj  , a , iirn  , denfe , épais  : 
2°,  ferré,  preffé. 

Con-DenSl)  , are,  épaiflir  , ferrer,  faire 
cailler. 

CoN-DENsa/7? , i , lieu  épais. 

CoN-DENseo  , ere  , être  épais. 

CoN  - DENsâa^  , tis,  épaiffeur , confif- 
tancc. 

Plr-Dlnsüj,  a ^um  ^ fort  épais,  le 
plus  épais  poffible, 

Præ-Deksmj,  a , um  , fort  épais. 
PKÆ-DnNSor,  ari , être  fort  épaiffi, 

D O R M, 

L’étymologie  de  DoitMm  , je  dors  j 
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efl  des  plus  difficiles  à trouver, 
parce  qu’on  manque  d’une  des 
deux  bafes  néceffaires  pour  décou- 
vrir l’origine  d’un  mot  quelcon- 
que. On  fait  que  ces  bafes  font  le 
phyfique  & la  valeur  du  mot.  Ici , 
nous  n’avons  que  le  phyfique , & 
nous  en  ignorons  la  valeur  j car 
nous  ne  voyons  pas  de  quelle  idée 
on  eft  parti  pour  former  le  mot 
dormir e ^ dormir.  Eft-ce  de  l’idée 
de  repos,  ou  des  yeux  fermés , ou 
de  l’aâion  de  s’étendre  ? Ceux 
qui  voient  tout  dans  l’Hébreu , ont 
cru  qu’il  venoit  de  DIT  , liaDaM, 
prononcé  Durm  , & qui  fignilîe 
dormir;  mais  c’eil  une  étymologie 
tout  au  plus  probable.  J’avois  d’a- 
bord cru  qu’il  venoit  de  D o R ^ 
porte,  «Sr  ào.  My  , fermer ^ parce 
qu’en  dormant , les  portes  des  yeux 
font  fermées.  Cette  étymologie  eil 
peut-être  trop  fubtile. 

En  voici  une  autre.  On  fait 
que  de  deux  confonnes  fembla- 
bles,  la  première  fe  change  quel- 
quefois en  R.  C’ell  ainfî  qu’on 
s’accorde  à dériver  le  mot  Mort  ^ 
de  l’Oriental  mO,  Moth  ^ écrit 
Mon. 

Il  en  aura  été  de  même  ici. 

Dom,  Dum,  on  , eh  un  mot 
Orienta!,  qui  fignifîe  le  repos,  le 
filence  , le  filence  du  tombeau , du 
fommeil.  On  en  a Hit  l’Anglois 
Du  MB  , muet,  Sac. 

Ecrit  D t7 JW Af , on  changea  en  R 


la  première  de  ces  lettres;  de -la 
DoRMzr  , qui  préfente  exaclement 
' toutes  ces  lignifications  ; en  forte 
que  ce  verbe  , qui  paroît  abfolu- 
ment  propre  aux  Latins,  tient  à 
toutes  les  autres  Langues. 

Quant  à RanaM  ^ àormh  ^ des 
Hébreux  , c’ell  un  eompofé  du 
même  mot  Dum  , filence  , fom- 
meil , & du  verbe  Hébreu  T T , 
Ran  , étendre  , être  étendu  ; c’ell 
mot  à mot  « être  étendu  , plongé 
» dans  le  fein  du  filence , du  fom- 
» meil  )). 

On  pourroit  citer  une  foule  de 
mots  danslefquels  la  première  fyl- 
labe  s’ell  chargée  ainfi  d’un  R > 
qui  n’exifle  pas  dansfon  primitif  : 
aucune  Langue  qui  n’en  contienne 
un  grand  nombre. 

Il  exifte  une  épigramme  de  Voi- 
ture, au  fujet  de  plufieurs  mots 
François  oùl’oninféroit  ainfi  uni?, 
dans  l’idée  de  donner  plus  de  grâce 
à leur  prononciation. 

DoRMio  , ire  , dormir , être  endormi. 
Dorm«/o,  nis  ^ eiivie  de  dormir,  fom- 
meil. 

"DoKuitor , is^  dormeur. 

DoRMiVorirrr  , a , um  , où  l’on  dort. 
'Dov.Mitorium  , ii  , dortoir,  chambre  à 
lit  : 1°.  cimetière. 

'DoRuifeo  , ere  , s’endormir  , ffiommeillei. 
Dorm/ïo  , ore , être  abattu  de  fommeil  , 
avoir  une  grande  envie  de  dormir  ; i®.  èti? 
négligent  , nonchalant. 

Dor M r'trjro r, /j  , qui  fomrneille. 
DoRwhün'o,  nis , l’aèlion  de  fomraciller. 
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Composés. 

CoN-DoRMio  , ire,  1 s’endormir 
CoN-DoRMi/êo,  ere  ,S  enfemble. 
E-Dgrm^o  , ire  ; E-DoKuifio , ere , dor- 
iDir  : achever  de'" dormir. 

iN-DoRMio  , ire  , dormir  dans  : z°,  né- 

Ob-Dorm/o,  ire;  OB-DoRMi/t-o  , ere  , 
s’endormir  fur^ 

PER-DoRMi/t'o  , ere,  dormir  bien  & loag- 
tcms. 

D A R, 

DeR , Dvr  , &c. 

D,  fignidant  fermeté  , folidité , & 
s’unilTant  à R,  qui  défigne  la  ru- 
defle , l’afpéiité  , devint  chef  d’une 
famille  conddérabie  , qui  défigne 
tout  ce  qui  réfîife , qui  eR  ferme , 
folide,  qu’on  ne  peut  faire  piler 
ou  fléchir  , foit  au  feus  phyfique  , 
foit  au  moral. 

I. 

D A R , Fort. 

C'eü  ainfî  que  dans  toutes  les  Lan- 
gues, Dar  jDrr  , a fignifié  grand  , 
fort , terrible  , redoutable , magni- 
fique J ferme  , folide.  De-là  un 
grand  nombre  de  familles  diverfes. 
En  Hébreu,  , A-Dan,  fort, 
magnifique  : 2®.  grand,  généreux; 
3°.  glorieux  , honorable, 

*)“in  , He-DeR , rendre  gloire,  ho- 
norer. 

En  Cel.  Der  , beaucoup  , très , fort. 
Dor,Tor;  1°,  élévation,  élevé: 
2^.  contrée  , pays  , mot  à mot 
grande  étendue  de  pays , vafle  cam- 
pagne. De-la  ; 


I. 

A-DoRe<2 , œ , produflion  de  la  terre.: 
2®.  biens,  opulence,  richelTes  ; 
elles  font  l’eflét  des  produdions  de 
la  terre. 

ADor  , is  , froment  pur,  produftion  la 
plus  parfaite  de  la  terre  : fleur  de 

farine. 

ADciiei^a,  rr , um  , de  blé,  de  fro- 
ment. 

2. 

De  Dor  , contrée , les  Celtes  firent 
Dor  , habiter , & les  Orientaux  , 
Dur  , avec  la  même  fignifî- 
cation  ; tandis  que  les  peuples  du 
Nord  y ajoutèrent  un  P : Dorp  , 
ThoRP,  Do  RF,  village,  dans 
toutes  ces  Langues. 

S- 

DOR,  Etendu. 

Main  étendue. 

De  Dor  , grand  , étendu , fe  forma 
Dor,  main  étendue,  palme.  De-Ià 
le  Grec  DôRon , palme , main  ÿ 
d’où  ces  mots  Latins-Grecs; 

Di  - Dorwj  , a , um  , qui  a deux 
palmes  de  long. 

PENra-DoRWJ  , a,um,  qui  a cinq  palmes 
de  long. 

PErîru-DoRjr/n  , i , brique  de  cinqpalmesj 
St  ces  mots  Celtes  ; 

Corn.  IDoRn  , main:  2°.anre,poî- 

Iiland.  ygnéej  en  Armén.  Tyr/z;  en 

Bas  - Bret.N  A.lbanois,  DoRrz. 

Bas-Bret.  DoR/zrz,  frapper,  battre, 
foulHetler , &c. 


î<r;  DE  LA  LANGUE  LAT.  DU  fSg 


4. 

D O R , le  Dos. 

Doksüj-  , i , "i  1».  le  dos  ; 2®.  môle 
DoRjurn^  Z J J d’un  port:  3®.  cap  : 

4®.  banc  de  fable , écueil  ; 
J®,  croupe. 

DoRSuofus  , a,  uni , qui  a un  gros  dos. 
T>OKSualis , f,  de  dos. 

"DoRSualia  , ium  : i°.  doiïîers:  i°.  (elles  ; 

5*.  houfTes  d’animaux. 

DoRSïz^zr/Mj , a , um;  Dos^uarius  , ayUtn , 
qu’on  porte  fur  le  dos. 

Ex  - Doaswo,  arei  So,  are , écorcher  le 
dos. 

I î. 

DUR,  Dur. 

Durzzj,  a,  um  ; I®.  ferme,  dur,  fo- 
lide  ; 2®.  rude , âpre  : 3®.  rigou- 
reux , fâcheux , auficre. 

DuRe;  DuRr'fer,  durement,  rudement, 
févèrement  : i®.  malhonnêtement. 
DuR/zrt.r,  tis , dureté,  rudeffe  , rigueur. 
DuKicia  , œ ; DuRÎties  , ei  , dureté,  foli- 
dité  , fermeté. 

Durz^j,  a,um,  rude,  fâcheux. 
"DvRiufculus , a,  um  ^ un  peu  dur,  défa- 
gréable. 

Duro  5 are  : i®.  endurcir,  rendre  dur  : 
2°.  foufîrir , fupporter  ; 3 ®.  fubfiller, 
durer  : 4"^.  peiiifler. 

Durco,  ere  ; T)\sRefco,  ere , s’endurcir, 
devenir  dur. 

DuRrzfio,  iiis , durée. 

'DvRûror  , is  ; DxjRatrix  ^ eis  , qui  con- 
, ferve , qui  fait  durer. 

DuR<2me/2 , inis  ; 'DvRamentum  ^ i,  en- 
durciffrment,  affermiffement  : i”.  le  vieux 
bois  , le  cep  de  la  vigne. 
Dck-Acinwj,  a,  um,  dur  & ferme, 

0/7^.  Lut. 


folide  , adhérent  au  pépin,  au  noyau  , ea 
parlant  des  fruits. 

DuRai>ilis , e,  durable,  de  durée. 

Composés. 


Con-Duro  , are , endurcir. 

E Duro  , are,  endurcir,  rendre  ferme; 

î".  fubfifter  , durer. 

E'DuR2Z.r,  a,  um  , fort  dur. 

E-Duad,  durement,  rudement. 

In -Duro,  are,  endurcir,  rendre 
dur. 


In  - DuRe/l'O  , ere,  s’endurcir,  deveuir 
dur. 


Ob-Duro,  are,  ' 
OB-Duaeo,  ere,  | 
Ou-DuRe/lo  , ere,. 


s’endurcir  , devenir 
dur  , infenfible. 


Per-Duro,  are  y durer  long-tems  : 
2®.  prendre  patieirce. 

Per-Dorç/Io,  ere,  s’endurcir  extrême- 
ment. 

Per-Durz^j  , a , um  , fort  dur. 

Præ-Duro,  are,  endurcir  fort. 

Præ  - DuRiZJ,zi , um,  fort  dur,  vigou- 
reux. 

Sub-Durzzj  , a ,um,  un  peu  dur. 

SuB-DuRdzzo,  nis , foible  endurcîlTe- 
menl. 

SuB-DuRazor  , /j  , qui  endurcit  un  peu. 

III. 

D UR,  DO  R,  Arbre,  c^c. 

De  Dor  , Dur  , dur , fe  forma  une 
famille  dont  on  ne  connoiffoil 
point  les  rapports  avec  celle-ci,  6e 
dont  on  ne  connoifToit  pas  mieux 
l’origine  , quoiqu’elle  foit  très- 
étendue.  C’eft  la  famille  Dor, 
Dur,  fjgnitiant  : ^ 

I®.  Tout  arbre  en  général. 

Mil 
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2°.  Les  chênes,  de  tous  les  ar- 
bres le  plus  dur. 

3®.  Forêt. 

Lance.  Flambeau. 

6®.  Habitant  des  forêts. 

7°.  Religieux,  philofophe. 

En  Celt.  Der  j en  Armén.  Dao  ; en 
Theut.  Derj  en  Flam.  l'aeae; 
dans  les  Langues  Theut.  TRR;  en 
Efcl.  Derw  , & ÛREW , &;c.  arbre. 

En  Hébr.  iniTI , T-DeR , arbres 

■ rélineux:  2°.  torche,  flambeau, 
Püiî,  bûcher. 

En  Gr.  Drus,  arbre  en  général  : 
2°.  chêne. 

Dru/;?oj  , forêt  ; 2°.  chenaye. 

Viv^uppa^  olive. 

DoRr^ , lance  : 2°.  vaiffeau. 

Dourû  , bois,  au  plur. 

Les  rheutons , nafalant  ce  mot,  en 
firent  Tram  : i®.  arbre  ; 2®.  bois; 
3°.  forêt  : 4®.  poutre. 

De-là  ces  dérivés  : 

J. 

1. DRYd:(Aj,  um^  Nymphes  des  fo- 
rêts, Dryades. 

HAMA-DKïüi^J  , um^  Nyrnpiies  des  ar- 
bres , liamadryades. 

2.  DRYo-Vteris  , ïd’is ^ plante  fembla- 
ble  à la  fougère,  qui  croît  dans 
la  moufle  des  chênes. 

Drvo  • FHi/Æ  , arum  , grenouilles  qui 
femblent  tomber  avec  la  pluie. 

Dav/rej  , æ,  pierre  précieufe,  trouvée 
dans  les  racines  des  arbres. 

3 . M E L n /I  - D R Y 11  w , / i , cœ u r d U c h ê n e . 

'bt'iti.an  - Dayo/z , ii  ,•  iViELü/i  - , 
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orum  , thon  mariné , à caufe  de  fa  rel- 
femblance  avec  la  couleur  du  chêne. 

4.  DEK-DRirij-,  ij- , agate  arbo- 

DEN-DR-AcHÂrej-,<^, J rifée  ; de 
PiîFY,  chêne,  arbre,  joint 
àD^iv,élevé. 

Acro-Dr_y^2  , les  fruits  qui  ont  l’écorcs 
dure  comme  du  bois , tels  que  les  noix  , 
noifettes  , anaandes. 

2. 

DoKÎdes , dum  , couteaux  de  cui* 
fine. 

DoRy  - Pnori^j  , a , um  , hallebardicr , 
piquier  , qui  porte  une  lance. 

5* 

DRUiDej- , riOT  J Druidæ,  arum  ^ les 
Druides  , Prêtres  Ôc  Philofophes 
Gaulois. 

La  vraie  étymologie  de  ce  mot 
efl  celle  qui  dérive  ce  nom  de 
Dit 37, forêt,  chenaye,  & de  Uddy 
ou  Idd^  maître,  poirelTeur. 

Ceux  auxquels  cette  étymologie 
a paru  abfurdc , ont  fait  inutile- 
ment l’impolfible  pour  en  trouver 
une  meilleure  ; mais  ils  ne  faifoient 
pas  attention  qu’ils  avoient  tort 
d’en  chercherunequi  ffitplus  vraie, 
plus  naturelle,  puifque  les  anciens 
Sages,  tels  que  les  Druides,  ha- 
bitoient  dans  les  forêts,  & fur-tout 
fous  les  chênes,  de  tous  les  arbres 
le  plus  majeftueux.  Auffi  Abraham, 
un  des  plus  iltnflres  Sages  de  l’O- 
rient , habita  -toujours  fous  des 
chênes  : Sc  tes  Ta/apaius ^religicüx 
Siamois  , dont  l’établiffemcnt  efl 
venu  de  l’ancien  pays  des  Mages , 
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ne  vivent  que  dans  des  forêts. 

Les  religieux  de  la  l'hébaïdc 
fuivoient  ce  même  ufage,  en  vi- 
vant dans  les  déferts , ainfi  que 
S.  Jean-Baptiüe  ; fi  un  cochon 
accompagne  S.  Antoine , c’eft  pour 
marquer  que , femblable  à un 
Druide,  il  habitoit  fous  les  chênes, 
dont  le  gland  faiutaire  nourrit  les 
cochons. 

D U. 

Du  Celte  Du,  Tu,  Ty,  To,  cou- 
verture , habitation  , maifon  , fe 
forma  le  Grec  Arn  , ou  , 
couvrir,  envelopper,  entrer  de- 
dans. 

En-Düm^z  , habillement , &c.  & 
le  vieux  Latin  Duo  , d’où  fe  for- 
mèrent les  mots  fuivans  ; 

I. 

In -Duo  , ere , vêtir , prendre  fur  foi. 

i,  habit,  vêtement. 
In-Dijtwj  , , vêtement,  habit. 
In-Duv/æ,  arum  , habiilement,  écorce. 
ÎN-Dusi^i,  re ; în  -Des/rtfa,  a j Sc  In- 
D'JSium  ,(i , chemife,  chemifette  , carai- 
fole. 

In-Dusior,  /j-;  iN-Dus/nriitJ  , U,  faifeur, 
marchand  de  camifoles , chemifes. 
Iw-Düsiizrwj , ri , iim,  qui  porte  une  che- 
mife. 

Super-In-Duo  , ere  , vêtir  par-deifus. 

I I. 

On  peut  aufii  rapporter  à la  même 
origine  le  mot  IN-Dusrr/Æ,  qui 
fignilieroit , mot  à mot  l’habileté  , 
i’adrefle  à fe  procurer  les  commo- 
dités de  la  vie , à fc  fabriquer  des 
étofles,  des  logemens,  des  meu- 


bles , (Sec.  qui  tient  efîentiellement 
au  Celte,  Doj  , au  Bafque  Du  y; 
adrefie  , «Sequi  a formé  cette  famille 
Latine  ; 

In-Du-Str/æ,  æ:  I®.  application, 
travail , foin  ; 2°.  fcience , pré- 
voyance : 3°.  adrefie,  habileté. 
In-Du-Str/üj  , a , um,  laborieux,  a(3:if  : 

1°.  prévoyant;  3®.  adroit,  habile. 

Ik-D(  rSiR/é,  adroitement,  habilement. 
iN-Du-SxRioyhj,  ri , um  , foigneux,  atta- 
ché. 

iN-Du-STRio^é  , foigneufement , »vec  ap- 
plication. 

ni. 

Famille  Latine-Grecque. 
De-là  viennent  également  nos  mots 
Latins  Grecs. 

Apo  - Dvreritn/z , ii,  lieu  dans  les 
bains  où  l’on  fe  déshabilloit. 
A-DuTrrm  , i , lieu  fecret , dans  lequel  on 
ne  peut  entrer  : z°.  fan(n:uaire  , dans  le- 
quel entroient  les  feuls  prêtres , ou  le 
grand-prêtre  feul. 

CATA.-Durrz,  oriim  , catara(£les  du  Nil: 
de  Duo  , s’enfoncer  dans  l’eau,  fe  préci- 
piter. 

Cata  - Dupi , orum  , peuples  voifins  des 
catara(fl:es. 

D changé  en  S. 
Privatifs. 

Duo,  fe  vêtir,  fe  faifant  précéder  d« 
la  prépofition  Ex,  pour  défigner 
l’atfiion  de  fe  dévêtir , adoucit  la 
lettre  D en  S 3 d’où  le  forma  : 
Exuo  , ere  , déshabiller  , dévêtir  : 
2°.  dépouiller  : 3°.  fe  délivrer, 
fe  débarralTer  : 4".  abandonner  , 
quitter. 

N n ij 
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Exuv/«m,ii,-Exuv/^f , ûrum  , dépouilles, 
habillemens  J vêtemens  : 1°.  butin:  3' 
peaux  des  animaux. 

Négatifs. 

Duo,  revêtir,  joint  à la  néga- 
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tion  Ne,  forma  la  famille  fui- 
vante  ; 

Nu -Dus,  a^um^  mot  à mot  non 
habillé,  non  vêtu 3 nud. 


MOTS  LATINS  VENUS  DU  GREC, 


D 


D K'ë.-danïus^  a,  um  ^ de  mo- 
nopoleur : 2°.  fourbe  ; 3®.  magi- 
que. 

DAR-DANiz/m,  ii,  bracelet  d’or. 

A/7u-DeMü,  tis  ^ ornement  facré  de 
la  tête  des  prêtres , fanons  qui 
pendent  au  derrière  de  la  mitre 
des  prélats.  , 

Dia  - ÜEMa  , «J,  diadème,  bandeau 
royal. 

DiA-DEMarMJ,  a,  um,  orné  du  diadème. 

EPi-DiPNi</ej,  um  ^ delTert. 


DiPSiîj , dis  , ferpent  dangereux. 
DïŸ&acus , i ; 'Dmacum  , i , chardon  : z% 
épine  blanche. 


Dorx 

Dorcûj- 


, cis,  \ 
J-,  dis , J 


daim , chevreuil. 


DRAPeta  , ce  , efclâve  fugitif. 


Duüa^  Cf,  culte  rendu  aux  Saints. 
PAN-DuRrz , ce  , pandore,  inflrument 
de  mufique  à trois  cordes. 


PAN-DuR/^a , Æ,  qui  Joue  de  la  pandore. 
Pan-Dur/^o,  are,  jouer  de  la  pandore. 
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MOTS  LATINS  VENUS  DE  L’ORIENT. 


Dr.  C Mrf,  œ y poids  pariiculier  ; 
2P.  efpèce  de  monnoiej  Grec  , 
DrakAmc  ; Oriental , , 

DnaCMon.  C’efl  un  binôme  com- 
pofé  du  primitif  Mon  y lumière , 
guide,  8c  de  l’Or.  ■]“n  , Dracy 
Drakk  , chemin , voyage , habi- 
tude , mode , rits , mœurs , com- 
merce , police. 

C’ell  donc  mot  à mot  guide  , 
lumière  du  commerce. 

Composés. 

Dr-ÜRAc/î/n^z  , Æ ; Di  - ÜRAcAmum , i , 
didragme  , pièce  de  monnoie , compofée 
de  deux  dragines. 

Dràco,  nis  y gros  ferpent,  dragon  j 
Gr.  Drakôn. 

On  a cru  que  ce  mot  venoit 
du  Grec  Derkô  , voir , parce 


D 

que  les  dragons,  dit -on,  ont  la 
vue  très- perçante;  mais  ce  nom 
eft  l’Oriental , Druc  , che- 
min, veflige  ; verhe  , fouler,  fou- 
ler aux  pieds.  Cet  animal  fut  très- 
bien  nommé  , puifqu’il  foule  la 
terre  fur  laquelle  il  fe  traîne  en 
rampant.  C’ell  par  la  même  raifon 
qu’il  ell  appelé  herp  en  Grec , 
8c  SERPe/zf , en  Latin  8c  en  Fran- 
çois , mot  à mot  animal  qui  rampe. 

Dracætz^z,  æ,  femelle  du  dragon,  dra- 
gonne : foLiche  de  vigne , qui  ferpente 

autour  d\in  arbre  : }°.  drapeau  où  un 
dragon  étoit  repréfenté. 

DRAConin'j,  dis ;'Dv.\conites,  tf>,*DRA- 
contias  , æ , pierre  précieufe. 

ÜRAConi- GfiAa  , Æ,  engendré  d’un  fer- 
pent. 

TiKRCunculus  y i;  DRACw/zf/Mm , « , fer- 
pentinc  : i®.  eftragon. 
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MOTS  LATINS-CELTES, 

O U 

DÉRIVÉS  DE  LA  LANGUE  CELTIQUE. 


Xj  a lettre  E,  cinquième  de  l’alpha- 
bet primitif  ôc  numérique  , & dans 
prefque  tous  les  autres  , défigna 
effentiellement  & conllamment 
l’exillence , l’être , tout  ce  qui 
eh. 

Sa  forme  fut , dans  l’origine  , 
parfaitement  aflTortie  à ces  idées , 
étant  là  peinture  du  vifage,  ficge 
de  la  refpiration  , comme  nous 
l’avions  développé  fort  au  long 
dans  C Origine  du  Langage  & de 
Ü Ecriture. 

C’efl  à cette  valeur  primitive 
de  l’E  que  fe  rapportent  tous  les 
mots  qu’elle  offre  dans  la  Langue 
Latine. 

Obfervons  feulement  que  quel- 
quefois fa  prononciation  s’eft  alté- 
rée en  Ai  , Er,  I , Si , &c.  ce  qui 
avoit  fait  perdre  de  vue  plufieurs 
de  Tes  dérivés. 

Il  n’efl  aucune  partie  du  dif- 
cours  à laquelle  ce  mot  n’en  ait 
fourni  quelqu’un;  il  ell  verbe, 
nom  , participe , pronom  , con- 
jonélionj  &c. 


E fut,  dès  l’origine,  un  mot  qui  dé- 
figna l’exifteiice , & qui  s’uniffant 
aux  pronoms , forma  le  verbe  E , 
qui  peignit  l’exifience  De-là  : 

Esse , être , adion  ou  qualité  d’être  , 
d’exifier. 

E“S , tu  es  ; en  Grec  , Eis. 

E-St  , il  ell  ; en  Grec , Esti. 

Ei-Mi,  je  fuis. 

De  El  MI,  qui  exifte  encore  en 
Grec,  les  Latins  firent  Eim,  Seim  , 
puis  SuM. 

Esto  , fois  : 2®.  foit , à la  bonne 
heure. 

II. 

E , Nom. 

E , en  fe  nafalant , forma  le  mot  : 

Ens  , ENdr , l’être , ce  qui  eft. 

Ent/æ,  les  êtres,  toutes  les  chofes 
exiftantes. 

III. 

E , Participe. 

Ce  mot  ell  le  participe  du  verbe 
EJfe.  Il  efl  d’autant  plus  fâcheux 
qu’on  l’ait  fupprimé  dans  la  con- 
jugaifon  de  ce  verbe,  qu’il  exifle 
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dans  celle  du  verbe  Grec , fous 
la  forme  de  oJV , ontos  , ce  qui 
eil , 8c  qui  eft  la  racine  de  tous 
les  participes  Latins.  Ainli  ; 

Leg-Ens,  eft  mot  à mot  ŸÈtre  , qui 
dans  ce  moment  ht. 

Am-ans,  V Etre  y qui  dans  ce  moment 
aime. 

N’étant  pas  nafalé,  il  devient  la 
marque  du  participe  pafflf. 

Etwj'  , a , uni , qui  a été. 

Doc  - Et«j  , g 5 urn  ^ qui  a été  en- 
feigné. 

Leg-Etüj,  a , urn  , qui  a été  lu. 

Mots  qui  fe  font  changés  in- 
fenfiblement  en  Doctus  , Lec- 
IlUs  , par  la  fuppreftioh  de  la 
voyelle  E. 

Si  elle  a dirparu  dans  ces  mots , 
elle  s’elt  changée  en  A dans  les 
verbes  de  la  première  conjugai- 
fon , & en  I dans  nombre  d’au- 
tres. 

Am-Atz/j,  qui  a été  aimé. 

Mün-Itzzj,  qui  a été  averti. 

Composé  Grec. 

Syn-EsA  , is , aflTemblage  de  deux 
chofes  en  une. 

IV. 

E , Pronom 

De  la  première  Perfonne. 

E devint  le  pronom  de  la  première 
perfonne,  de  la  perfonne  exiftante , 
agilfante.  De-là  : 

'Ego  , moi , je. 


En  Gr.  Ego. 

En  Theut.  Ich. 

V. 

E , Pronom 

De  la  troifième  Perfonne. 

Ces , Eo  , Eâ  au  finguller , &:  Ea  au 
pluriel , font  l’ablatif  fingulier  &c 
l’aceufatif  pluriel  neutre  d’un  pro- 
nom de  la  troifième  perfonne  , 
formé  du  mot  E , défignant  ce  qui 
exifte. 

Il  s’écrit  aujourd’hui  Is  au  no- 
minatif fingulier  mafeulin  ; mais 
dans  l’origine,  il  s’écrivoit  8c  fe 
prononçoit  Eis.  Auffi  tous  les  au- 
tres cas  ont-ils  confervé  cette  let- 
tre E. 

Au  féminin  Ea,  celle  qui  eft,  celle , 
celle-là. 

Au  génitif,  Ei-üJ. 

Au  datif,  E-i. 

Aceufatif,  Eum  , Eam. 

Ablatif,  Eo , Ea. 

VI. 

E , Dcmonftratif. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  E foit 
devenu  démon ftratif,  qu’il  fe  foit 
joint  aux  mots  qui  ofiroient  cette 
qualité , 8c  qu’on  ait  dit  : 

Ec-ce  , voilà,  voici i au  figuré ^ 
d’abord. 

VII. 

E , Conjonélion. 

E , défignant  l’cxiftence  , devint  né* 
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cefTaii'ement  le  mot  qui  fervit  à 
réunir  tous  les  autres,  à défigner 
leur  exiftence  fous  un  point  de 
vue  commun  à tous.  De-là  : 

Et,  &. 

Et  iam  , Sc  encore  , de  plus , aufîï.  Mot 
formé  de  E T , ôci  & d’xM , union  , 
amas. 

Et-Si,  bien  que,  quoique,  encore 
que.  C’eft  une  ellipre,  compofée 
de  Et  & Si,  &:  qui  fignifîc  & fi 
telle  chofe  eft,  n’importe,  quoique 
cela 

Composés  n’Eeiam, 
Erlamnum  ,■  Eriam  nunc  , jufqu’à  pré- 
fent. 

EriamJIi  Eriam  ut,  quand  même, 
ETÎamcum,  jufqu’alors. 

VI  IL 

E , Prépofîtion. 

E , défignant  l’exillcnce  , fut  naturel- 
lement très-propre  à indiquer  l’ exif- 
tence de  deux  êtres,  comme  ayant 
cntr’eux  un  rapport  d’exiftence  in- 
térieure ou  extérieure. 

De-là  deux  prépofitions  diffé- 
rentes pour  indiquer  cette  diycrfité 
de  rapports. 

Ein,  En  , chez  les  Grecs,  devenu 
In  chez  les  Latins,  fut  une  prépo- 
fition  qui  marqua  qu’un  objet  étoit 
renfermé  dans  un  autre,  contenu 
par  un  autre.  ( F' In.  ) 
E,Ex,  fut  une  prépofîtion  qui  mar- 
qua qu’un  objet  exiftoit  hors  d’un 
autre,  ou  qu’il  en  étoit  forti. 
E-regione  , du  côté  oppofi , vis-à-vis. 


E-lecîo  furgere , fortir  du  lit. 

Ex-Essff,  fortir,  mot  â mot  devenir  Iicmî, 
aller  hors. 

De  Ex  5 vint  le  Grec-Latia  : 
Exot/vj/j-,  a,  , étranger,  du  de- 
hors. 

Exqt e ricüs  , a,  mttz trivial , vulgaire. 

IX, 

E , Adverbe  elliptique. 

1,  E devint  naturellement  un  ad- 
verbe , qui  marquoiî  le  lieu  de 
l’exiûence.  De  là  ; 

Eo  ; 1°.  là,  jufques-là  | ce  qui  efl 
une  ellipfe , au  lieu  de  Eo-loco , en 
ce  lieu. 

Ce  mot  fîgnifie  encore  : 2°.  à un  tel 
point,  fi  fort  ; 3°.  afin  que,  à 
deffein:  4®,  d’autant  plus;  5°.  voilà 
pourquoi  : 6".  cependant , néan- 
moins. 

Composés, 

Eo-Dem  , au  même  endroit. 

Eô-usqae  , jufques--là, 

Ad-Eo  : t°.  tellement,  fi  fort,  plutôt: 
1°.  de  plus,  encore. 

2,  Ea  , par-là,  par  cet  endroit. 

Ce  qui  eft  encore  une  ellipfe  , 
au  lieu  de  Ea  parte , Ea  regione  ^ 
par  ce  côté,  par  cette  partie. 

3,  ?P,Æter-Ea  ^ outre-  cela  ; troi- 
fième  ellipfe , où  l’on  fous-entend 
Négocia.^  mot  à mot  outre  ces 
chofes. 

X. 

E , Affirmatif. 

E fut  naturellement  un  mot  affirmatif, 
qui  tint  lieu  de  ferment. 
E'Castob.  , ferment  qu’on  rend  ainfi 
par 
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par  Cajloï.  Ce  ii’eft  pas  cela^  mais 
Castor  eft  vivant , ou  je  jure  par 
celui  qui  eft,  & qu’on  appelle 
Caflor. 

Ec-Cêre,  Cérès  ell  vivante  , ou  je 
jure  par  Ccrès  qui  vit. 

XL 

El,  AI, 

Exillence  , Vie. 

Er, prononcé  Ai,  fit  le  Grec  Aiôn^ 
Kionos  t teins,  fiécle,  vie.  Les 
Latins  J pour  éviter  l’hiatus  , en 
> firent  Ævum.  De- là  : 

'!Ævü  m^  i , teins  : 2®.  vie  : 3°.  fiçcle 
4°.  éternité. 

Æv/Vûi' , tis  , âge,  vieille  (Te. 

E^viternus,  a,  um  , éternel,  qui  dure 
toujours. 

Composés. 

Co-Ævmj,  a y uni,  contemporain,  du 
même  âge. 

Long-Ævwj,  a y um,  fort  âgé. 
LoNG-Æv/i<zJ' , lis  y grand  âge. 
PRiM-Ævwa,  a , um  , plus  âgé  , mot  d mot 
premier  âge  , en  date. 

Composé  Grec, 

DiÆTrz,  cc  : 10.  régime  de  vivre  , 
diète;  de  Dia  , par,  &Et,  exif- 
tence,  mot  à mot,  moyen  par 
lequel  on  vit , on  maintient  fon 
exijîence  : 2°.  chambre  où  l’on 
mange  : 3“.  pavillon  dans  un  jar- 
din : 4°.  chambre  dans  un  vaüTeau  5 
hamac  de  matelot, 

Orîg,  Lac, 


XIL 

E,_ 

Interjeâion, 

E , en  qualité  de  voyelle , étant 
l’expreiïion  naturelle  de  nos  fen- 
fations,  devint  la  fource  de  diver- 
fes  interjeclions.  En  voici  qui  fu- 
rent propres  aux  Latins  Sc  aux 
Grecs. 

El  A.  , ah  ! courage  ! 

Eu  , bien. 

Y.oax  y bon  , bravo. 

Euurz , 7 joyctix  des  Bac- 

Kvans , tis  , J chantes  : 2°.  furnoni 
de  Bacchus. 

Euoe  ; Evo^e,  bien  lui  foit , vivat  yopi 
vive. 

Loge  y fort  bien  , courage. 

XIII. 

Composés  du  Participe 

ENS. 

1.  Abs-Ens,  tis,  qui  n’eft  pas 
en  un  lieu  ; 2°.  mort , qui  n’eil 
plus. 

Aes-Ent/^i  , te  y abfcnce,  éloignement. 
Abs-Ento  , , éloigner,  bannir. 

Dans  plufîeurs  Langues  du  Nord  , 
S-END  y envoyer,  éloigner;  mot  compofe 
de  EA  T & du  s privatif,  pour  £.v  : çn 
forte  que  TAnglois  IsEfiD  , &:  l’Alle- 
mand Ich  SENiie  , fignifient  mot  à mot 
j’éloigne  de  moi;  ce  qui  fe  dit  aulli  en 
Latin,  hz-SENTo. 

2.  Amb-Ens,  tis,  qui  efl  autour, 
qui  enveloppe. 

3.  Præ-Ens,  tis,  qui  efl  en  per- 
fonne , préfent  ; 2“.  qui  ell  à la 
main,  tout  prêt  : 3®.  qui  fe  pâlie 

Oo 


585  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  5*8 


maintenant  : 4°.  favorable  , pro- 
pice ; 5^.  efficace  J qui  remplit 
i’efpérance. 

Præ-s-EntAz, Æ , préfence  : 1°.  tems  pré- 
fent. 

Præs  - Emaneics  , a , um  , efficace  , qui 
fait  fon  effet  fur-lc-chainp. 

PRÆS-ENT<///wa , a,  um,  préfent  : 1°. 
comptant. 

Præs-Ento,  are,  mot  à mot  envoyer 
devant  : de  Præ  & de  SENT  , qui  ef:  le 
même  que  le  SEND  des  Septentrionaux. 
Ce  verbe  lignifie  préfenter,  offrir  ; z°.. 
rendre  priient  à refpiit. 

Composés. 

In-Præs-Ent/^  , maintenant , mot  à 
mot  en  préfence , dans  le  îems 
préfent. 

Re-Præs-Ento  , are,  repréfenter  : 
préfenter  , faire  paroître  avant  le  îems  , 
avancer,  prévenir  le  tems  : 3".  payer  par 
avance. 

RE-PRÆS-ENT<3t/o  , nls  , l'epréfentatlon  : 
1°.  paiement  avant  le  terme  échu. 

XIV. 

Composes  de  Esse,  ou  de  Sum. 

Ab-Ess<?,  fum  , es  ^ fui , n’être  pas  , 
être  loin,  être  abfent. 

Ao-Esse  , fum  , es  , fui , être  préfent , pa- 
roître , fe  montrer:  r°.  affifler,  aider, 
fecourir  : 3".  arriver,  approcher,  être 
près. 

Kvi-Esduin  , viens-çà. 

Dh-Esse,  être  abfent,  manquer. 

IN-Esyè,  être  dedans,  y être  , paroître 
fur. 

iNxer-EsT  , esse  , il  importe,  il  y va  de 
l’intérêt  : il  y a de  la  diiTércnce  entre  : 

3‘’.  cire  préfent , fe  trouver  à. 

ÜB  Esse  , cire  fur  le  chemin  de  quelqu’un , 


fe  préfenter  devant  lui  : 1°.  nuire  , caufer 
du  dommage. 

pRÆ  - Esse , être  devant , préfider , 
foigner , avoir  la  diredion. 
Prod-Essê  , pro-yh/TJ , des  yhii,  pro^ter , 
être  utile , avantageux. 

SuB-Esse,  être  dellous,  être  couvert:  2.“. 
être  tout  contre,  approcher  : 3°.  avoir 
peu  d’efprit. 

Super-EsT  , fum,  fui , EJfe,  être  de  refte: 
2.“.  être  fuperflu  , être  de  trop:  3°.  fur- 
paffer  : 4“.  furvivre  : s®,  venir  à bout  : 
6“.  durer  : 7°.  protéger. 

Verbes 
Formés  du  Verbe  E. 

I. 

E O ; Aller. 

E,  fignifîant  l’exillence,  joint  à O, 
marque  de  la  première  perfonne  , 
forma  en  Grec  le  verbe  Eo  , qui 
fîgnifîe,  1°.  exillcr,  être,  tout 
de  même  qu’Emi  : 2°.  aller,  fe 
tranfporter  vers  un  lieu , puifque  la 
vie  eft  effentiellementunie  au  mou- 
vement. 

Et  il  devint  également  dans  ce 
fens  les  verbes  Grecs  ; 

Eô,  Eîmi,  Ièmi,  aller  &:  être. 
De-là  ce  verbe  Latin  ; 

Eo , ii^i,  itum^ire^  aller,  marcher  j 
fe  tranfporter. 

D É R I V É s. 

i.lvus^ûs,  I allée,  venue,  mar- 
Irioy  ni  s y J che. 

Iro  , are  i Isico  , are,  aller  fouvent. 

2.  Itce,  ineris^  \ chemin  , paffiage  ; 
Iri/zer, /j  , j 2°.  voyage,  jour- 
née de  chemin  ; 3“.  canal,  rigole. 


y8f 

Irinerariiim  , U , r ;latIon  d’un  voyage  : z”. 

lidre  des  routes  & des  portes. 

Irinerarlus  t a , «m  , de  chemin  , de 
voyage. 

5.  are,  aller  de  nouveau  , 

recommencer  ; 2®.  redire,  répé- 
ter mot  à mot  : 3'’.  faire  de  nou- 
veau. 

ÏTirntus  ,âs  ; Jreratio  , nis  , répétition  , 
reprite  ; fécondé  façon  donnée  à la 
terre  : j°.  fécondé  taille  d’un  marc. 

It erator,  ij  , qui  recommence. 

ÏTerùm;  iTeratà , de  nouveau,  de  rechef 

Composés. 

Ae-Eo  , ire,  s’en  aller,  fe  retirer  , 
difparoître  jfe  perdre,  n’etre  plus  ; 
2”.  fe  changer,  s’éloigner,  quit- 
ter. 

Ab-Eonæ,  æ,  la  Déeffe  du  départ. 
Ab-It/o,  nis  ; Ab  - iTira  , ûs  , départ , 
retraite , fépaiation  : z°.  iffue  , avenue  : 
3°.  mort,  trépas.  ^ 

'Ad-Eo  , ire , aller  voir,.vifîter , abor- 
der , fubir. 

Ao-EüNa  , a,  Déeffe  qui  préfidoit  à la 
venue. 

Ad-Ito  , are  , aller  fouvent  rendre  virtte. 
Ao-lTio,  nis  , allée  & venue. 

Ad-Ituj  , üs  , chemin  , fenlier , avenue  : 
2°.  accès , voie,  ouverture  : 3°.  porche  , 
vertibulc. 

Ao-ÏTiculus  , i;  ht>-\Ticulum  , i,  petit 
palfage , petite  entrée. 

Ad-I  riais , e,  qui  concerne  l’entrée,  le 
départ  & le  retour. 

'Amb-Io  , ii,  itüin  , ire , aller  à l’en- 
tour , tourner  autour  : 2^.  enve. 
lopper, entourer, inveftir  : 5 «.aller 
chez  toutes  les  perfonnes  de  qui 


dépend  une  place , briguer,  ambi' 
tionner , faire  fa  cour  : q«.  attaquer, 
furprendre. 

Amb-It/o  , nis  , tour  , circuit  : r®.  ambi- 
tion, défir  de  s’élever,  brigue  : 3“.  entre- 
prife,  defTein  : 4°.  difeours  & moyens  par 
lefqiiels  on  cherche  à fe  faire  valoir  auprès 
de  ceux  dont  on  défire  le  fuffrage  , farte , 
vanité , orteiitation. 

Aur-\riofus  , qui  fait  uu  long  circuit  , 
qui  a de  grands  détours  : i®.  ambitieux  : 
5°.  qui  foliieite  avec  ardeur  : 4°.  inrpor- 
tun:  5“.  fanfaron  , faétieux  , &c. 
A-meit/ojc  , par  détours,  ambitieulement , 
par  brigue,  par  intrigue. 

Amb-Ito/-,  qui  embr.rffe , qui  entoure, 
2°.  qui  brigue. 

Amb-Itüj,  «j;  Amb-ItuJo  , circuit,  en-  , 
ceinte  ; 2“.  circonlocution  : 3°.  pour- 
fuite  , recherche,  intrigue  , cabale. 
Amb-Itj^j  , a ,um  , environné  , entouré  : 

2°.  brigué,  recherché. 
l^'AuBirio/us  , fans  ambition. 
AuTe-Eo,  ire;  Avrid-Eo,  ire,  aller 
devant,  marcher  à la  tête  : 2°.  furpaffer, 
prévenir,  exceller. 

CiRcum-Eo  , ire , aller  autour , tournoyer: 
2°,  prendre  un  détour,  artronter,  fur- 
prendre. 

Co-Eo,  ire  ^ aller  enfemble,  s’af- 
fembler,  s’attrouper , fe  joindre  , 
fe  liouer , cabaler  : 2«.  s’entreclio- 
quer  : 3°.  fe  reprendre,  fe  reller- 
rer. 

Co-lTw.r , a , im  , comploté , aircmblé. 
Co-lT«i,  ils;  Co-Itw  , nis,  accouple- 
ment , union  : 2®.  amas  : 3®.  cabale  , com- 
plot , attroupement;  4®.  abord,  choc, 
rencontre. 

lN-co-lBi//.f , qui  ne  lauroit  aller  enfem- 
ble  , ou  s’allier. 

CœTi/J,  ils  , alTcmblce,  congrégation.  Ce 
O O ij 
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mot  eft  compofé  de  Co  , ou  Cc/M  , avec, 
& de  Eo  , h'i , liiim  , aller;  il  défigne 
le  lieu  où  on  s’eft  raffemblé  , & la  compa- 
gnie qui  s’ell:  raffcmblée. 

C O M - E S. 

Com-Es  , itis  , compagnon  , cama- 
rade , qui  va  avec  : 2°.  fedateur  ; 
30.  comte,  comteffe. 

CoM-lTiJJ’a  y a ^ comteffe. 

Com-Ito  , ; CcM-Ixor  J ari,  accom- 

pagner , faire  cortège  , fuivre  , efcorter. 
CoM  - ûs  , cortège,  équipage, 

train,  convoi  , efcorte  : 2°.  comté. 
Com-ItAz  , oruni , les  états  aiTemblés  des 
ditïérens  ordres  d’un  état. 

CoM-Ixii^m,  U,  lieu  où  fe  faifoient  les 
affcmblécs  du  peuple  Romain  : 2°.  l’aûion 
d’aller  avec  quelqu’un. 
CoM-lT/ariix,wJ,affembléc:  1.^.  concours 
de  gens  qui  vont  enfemble. 

CcM-îxiaé/x  , e , des  états  , des  affemblées 
publiques:  2°.  haut-mal,  mal  caduc.  On 
donne  à cette  cruelle  maladie  le  nom  de 
Comi t'aie  , parce  que  les  affemblées  ou 
les  comités  fc  rompoient  fur  le  champ  , 
fl  un  afliftant  venoit  à tomber  du  haut- 
mal. 

CotA-h'uilicer , à la  manière  de  ceux  qui 
tombent  en  défaillance  par  un  effet  d’épi- 
lepfie. 

CoN  - COM  - Ixor,  an  , faire  compagnie  , 
accompagner. 

In-com-Rj,  iiis,  qui  cft  feul,  qui  efl  Gins 
compagnie. 

In-com-Ixci/wx  , « , um,  fans  compagnie  , 
fans  fuite. 

In-com-1t/o,  arc,  déshonorer,  difhimer  : 
2°.  demander  réparation  en  juùice. 

Ex-Eo  , ü , iturn  , ire , fortir  : 2°.  fe 
retirer , s’en  aller  ; 3".  h'nir,  termi- 
ner ; éviter,  efquivcr;  y®,  de- 
venir public. 


Ex-It«j,  ûs  ; Ex-It<a,  nis  (de  Ex  & 
de  I rrrx  , allé  ) , fortie , iffue  : 2*.  fuccès. 
Ex-Ix/am,  ii , défolation,  ruine  : 2°.  dif- 
grace , infortune:  3°.  perte  irréparable, 
mort. 

Y^y.A  iiaUs  , e , ^ dangereux , funefte , 

Ex-Ix/<a/^i!7ij , e,  -f ruineux  , cruel  , 
Ex-It/o/mx,  a,  rrm,' mortel. 

In-Eo,  ire,  entrer  dans:  2®.  com- 
mencer : 3*.  s’emboëter  : 4®.  s’ex- 
pofer. 

In-Ixo  , are  , aller  fouvent  dans. 

e,  qui  commence. 

In-Ix/wOT  , i'i  , entrée  , commencement. 
lu-Ixia  , orum  , principes  , élémens  : 2®. 

naiffance  : 3°.  facrinccs. 

In-It/o  , are  , introduire  , faire  entrer  dans 
les  chofes  cachées  : 2°.  enfeigner  les  élé- 
mens. 

ht-lTÎatio  , nis;  In  - ÏTÎamenta  , orum, 
introduélion  dans  les  myffères. 

Ex-in-Io  , ire  , commencer. 
iNTer-Eo,  zVe,  mourir,  périr:  2®, 
paffer  : 3®.  fc  gâter  ; 4®.  fe  diffi- 
per. 

iNxer-Ixwj,  a,  um,  mort,  tué. 
Inxcx-Ix/o  , nis;  Imer-lrus,  ûs , mort: 

2°.  ruine  , dedruftion. 

Inxxo-Eo  , ire  , entrer  dedans. 
iNxro  IxMj  , a , iim,  où  l’on  eft  entré. 
iNxro-lxwj  , lis,  entrée  : 2°.  avenue  : 3®. 
commencement, 

SuB-lNXro-Eo,  ire,  être  introduit  fecrète- 
ment,  fous  le  manteau, 

Ob-Eo,  ire:  i«.  environner , faire 
le  tour:  2®.  vifter  : 3®.  roder  : 4®, 
exercer  : y®,  être  préfenc  : 6®. 
mourir. 

Ob-Jtus  , us  , rencontre  , mort. 
On-Ixer,  en  paffant. 

Ob-Itu  J , , a , um  , mort. 


s?  s 

Par  - Eo , ere,  être  auprès,  à la 
main , être  obéiffant. 

Par-Ent/<2,  æ;  Par-Ient/^z  , ce,  obéif- 
fance. 

PftR-Eo  , ire  , fe  perdre  , périr. 

FEK-lcu/um  , i;  pEa-îc/^//n  , i,  danger, 
riique , lieu  dangereux  ; i®.  épreuve  , 
cflai. 

PER-Icir/o/Mj  , rt,  um  , dangereux,  où  l’on 
court  du  péril,  du  danger. 

Fzv^-iculosè  , dangereuferaent. 
PER-lcw/or,  ari  ; ?nK-\Unor  , ari , rif- 
quer , être  en  danger. 
pER-Ic/irurro,  ;zij  , épreuve  , tentative. 

F tv^-lcücabimdus , a , um. , qui  éprouve. 
Pek-Ito,  are,  périr. 

Præ-Eo  , ire,  précéder,  devancer. 
PRÆTer-Eo  , ire  , paffer  outre , au- 
de-là  : i®.  furpalfer , être  au-def- 
fus  ; 3°.  taire , paffer  fous  filence  ; 
.jo.  fuir,  éviter:  j®.  négliger,  ex- 
clure. 

PRÆrer  ÏTum,  i , le  tems  pafTé. 
PRÆrer-lTrr,  oruni , les  choies  paiTées. 
PRÆrer-lTi,  orum , les  gens  du  tems  pafle  , 
les  morts  : i°.  ceux  qui  font  exclus , omis 
d’iiir  rôle  , d’un  regiftre. 

Prod-Eo,  ire  , s’avancer,  fortir:  oo^ 
paroître,  fe  produire. 
pROD-IÙJ  , plus  avant. 

PROD-lTiir,  on  s’avance. 

Red-Eo  , ire,  revenir , retourner  ; 
i®. recommencer:  3°. renaître:  q®. 
provenir. 

Red-ItIo,  nii  ; Ri:d-It«j,  ûs  ^ retour 
revenu 

Red-Ito  , are,  retourner  Couvent. 
Retro-Eo,  ire,  aller  en  arrière,  rétro- 
grader. 

Süü-Eo,  ire,  fe  mettre  fous,  fubir: 


5-po- 

2°,  s’expofer  : 5®.  encourir  : 4°* 
endurer,  fupporter:  5®.  entrer: 
6°.  accepter,  recevoir  ; 7°.  venir , 
arriver:  8®.  faifir,  fuccéder  : p". 
affaillir  : 10®.  fe  revêtir,  faire  une 
figure  : 11°.  venir  dans  la  mé- 
moire. 

SuE-lTiiJ,  a , um,  foudain,  inopiné  , qui 
fe  fait  à l’improviftc. 

Slb-Itô  , foiidainernent , tout  d’un  coup  j 
inopinément. 

SuB-Ixa/zei/j  , a,um,  foudain  , qui  arrive 
à l’improvifte. 

SuB-Ixrrr/wj , a , um  , fait  à la  hâte  , à 
l’improvifte. 

SuB-IXiuio  . nis,  aventure  arrivée  fubitc. 

Super  Eo  , ire  , aller  par-deftous. 

Trans-Eo  , ire,  paffer  outre,  traver- 
fer  , percer  : 2®.  n’avoir  point 
d’égard,  paffer  par-deffus  ; 3®.  né- 
gliger, omettre:  4®.  devancer. 

TRANS-lxiej,  a,  um  , qui  eft  pafte. 

Traks-Ix/o,  nis  , l’aftion  de  pafter  : i®. 
tranfition. 

Trans-It«^,  ûs  , paffage  par  où  l’on 
pafle. 

TRANS-lTori«x,  a,  um,  paflager,  de  paf* 

I I. 

D’E , exiüer , fe  forma  le  verbe  Es , 
Ed,  manger  : de  E,  exiller,  Sc 
de  D,  les  dents,  mot  à mot  pour- 
voir à fon  exiftence  p.ar  le  moyen 
des  dents. 

C’cll  un  mot  de  toutes  les  Lan- 
gues Celtiques  : Eoein  en  Grec  ; 
Ad  en  Danois;  Ivee  en  Tartare, 
& en  Gothique  ; Eat  en  Anglois. 
Enfuite  le  C s’ell  changé  en  Z ou 
Ds , comme  dans  Exurt,  manger. 
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enTheuton,  en  St,  comme  dans 
Esto  , manger , en  Grec  ; Est  , il 
mange , en  Latin  ; Sc  en  Allemand , 
IssT.  Enfuite  le  E s’eft  arpiré  ; on 
a dit  Hest,  il  mange , HESTum  , 
mangeaille  , tems  où  l’on  fait 
bonne  chère.  L’afpiration  , radou- 
cie en  F J a produit  pRSTian,  oc- 
canon  à manger , à fe  régaler  , 
FiiSTC. 

Edo,  Es,  Est,  Edî  , Estuuz  , & 
Esum  , Esje  , manger  ; d’où  le 
verbe  Allemand , Esse/z. 

Dérivés. 

la  EoaXf  cisy  grand  mangeur,  qui 
confume. 

Ecacitas  , grand  appétit , gourmandife. 

Eoirus  , ûs  , ce  qu’on  a mangé  réduit  en 
déjeâions , excrémens. 

Edo,  nis , goulu,  goinfre. 

EvuUs  , e , bon  à manger, 

Evulium  J ii , tout  ce  qn^’on  peut  manger. 

E.'Dufa  , (By  Déefle  de  la  mangeaille. 

2,  Eszzj-,  ûs  y l’aétion  de  manger. 

Esox , cis , grand  mangeur:  2,°.  poilTon 
vorace. 

EsTor  , is  , grand  mangeur. 

Eir lix  , cis  , mangeufe. 

E’>urio,  nis  ; Esuritor  , is , affamé,  tou- 
jour;  prêt  d manger. 

F<;un]'jo,  inis  ; Esuries  , ei , appétit  vio- 
lent. 

EfyUiiaUs  , e , de  jeûne. 

Es/^r.'O  , ire,  avoir  faim,  être  affamé, 

EszVo  , are  , manger  foiivent. 

Esicacory  is , qui  mange  fouvent. 

Er.itatio  , l’aétiou  de  manger. 

Composés. 

Ad-Eoo,  ronger  tout  à-fait. 


Ad-Eszzj  , a , um  , mangé  entièrement. 

Av-E%urio  , irCy  avoir  grande  Aim. 

Ab  Edo,  dévorer  tout , conlùmer,  mange^ 
tout. 

Amb-Edo  , ESy  Est  , di,fum , ere , man- 
ger tout  autour,  ronger. 

.Am-bab-Edû,  manger,  confiimer  peu  à 

- peu. 

Com-Edo  , ere  y manger,  dévorer  ^ 
prodiguer. 

Com-Edo,  nis,  grand  mangeur. 

CcM-EsTor,  is  , grand  mangeur. 

CoM-EsT«/'iZ , Æ,  le  manger. 

CoM-Essor,  ari,  faire  la  débauche." 

Cou-Essatio , 7iis , repas  hors  des  tems 
ordinaires,  médianoche , réveillon. 

CoM-Ess<2Zor , qui  aime  la  bonne  chèr<», 
Ex"Edo  , es  J ejïum , dévorer , miner, 
ruiner. 

Ex-Esor,  is , qui  confame. 

In-Edz^z  , tz  , abftinence  de  manger. 

Ob-Edo  , ere  , manger  tout  autour. 

PER-EDin,  œ,  avidité  de  manger. 

Per-Edo  , ere,  ronger  entièrement. 

Sub-Edo,  ere,  rainer  par-defTous. 

SuPÈ’r-Eoo , ere,  manger  après  ou  par- 
deffus. 

2. 

EsGa,  æ:  I O.  aliment,  nourriture: 
2°.  amorce,  appât. 

Es-CARZwi',  a,  um  , qui  fert  à la  table  , 
bon  .à  manger. 

Es-CalA  , e , qui  fert  à table. 

Es-CaLe72raf , a,  um  , bon  à manger, 
comertible. 

Es  - CuLe/tfîzm , i,  viande,  nourriture, 
mets,  provihon  de  bouche. 

Composés. 

In-Esco,  are  y amorcer,  attirer  pai‘ 

, l’appât. 
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Oe-Esc(3  , are  , donner  à manger. 

Vescî^j  , a,  uni,  bon  à manger  , comef- 
tible  : maigre,  décharné.  Ici  V^e , 

ad/erbe  privatif. 

,V-Escor , eris  ,yci,  manger,  fe  nour- 
rir, vivre  de. 

3- 

BbST/û,  G?,  bête,  animal , mot  à mot 
être  qui  mange;  2".  le  loup,  conf- 
tellation. 

^Eijiarius  , a , uni , de  bête. 

BRSTiiir/Mj  , a , deffiné  i combattre  contre 
les  bêtes. 

Best/o/iZ,  a,  petit  animal. 

I I I. 

I.  EMe , Acheter. 

î.  E.mo,  ij  , emi  J em  tum  ^ cmer&  ^ 
acheter  , faire  achat  : d’EMeL , en 
Grec , le  mïen\  mot  à mot , je 
rends  une  chofe  mienne  , je  l’ac- 
quiers. 

Emclv,  cïs  , grand  acheteur,  qui  fc  plaît 
à acheter. 

Emt/o  , nis,  achat. 

Er.'Toc,  û ,•  EMT/iXjCis,  qui  achète. 

2.  EMTzzriy , ire  , avoir  envie  d’a- 
cheter. 

EMTÎfo,  are,  acheter  fouvent. 

EMTiri«j  , a , um  , vénal , à acheter. 

EuTionalis  , e,  qui  frequente  les  ventes. 

Composés. 

Co-Emo  , emi , emturn  , ere  , acheter 
en  compagnie. 

Cc-EMPtiü,  nis  , achat  réciproque  ; 
convention  inairinionialc. 

Co  -h'.MPtioiialis  , e,  qui  concerne  le 
contrat  de  co-emption  : 1°.  courtier, 
perfonne  qui  confeille  dans  les  achats  & 
ventes. 
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Rld-Lmo,  a,  emi^  emturn^  ir.iere  ^ 
racheter,  acheter;  2°.  prendre  à 
ferme  ; 5°.  entreprendre  à faire 
moyennant  un  prix. 

Red  - EMpro  , arti  Red  - Ewm'/o,  are  , 
racheter  , payer  la  rançon. 

REü-EMPr«/'G  ,ix;  Red-Emp//o,  nls , bai| 
des  fermes  generales,  priie  à ferme  des 
revenus  publics  : i°.  rachat  : rançon  j 
3°.  entreprife  d’ouvrage  adjugée  au  ra- 
bais. 

Red-Empto/-,  is  , partifan  , fermiei 
général  : entrepreneur  d’ouvrages. 

Négatif. 

In-Emt/vs  , a , um  , qui  n’a  point  été 
acheté. 

II.  E I\I  O , S’approprier. 

D’Emdj  , mien,  on  fît  non-feulement 
Emo,  fe  rendre  propre  en  ache- 
tant, mais  on  lit  encore  Emd, 
Imd  , fe  rendre  propre  en  pre- 
nant ; 1^.  en  enlevant,  en  ôtant. 
De-là  les  compofés  d’EMo,  qui 
fignilient  ôter  , enlever.  Quant  à 
cette  fécondé  fTgnitîcation  d’EMo  , 
elle  exilloit  dajis  l’ancien  Latin  , 
comme  nous  l’apprennent  les  éty- 
mologiiles  , Festus  en  particu- 
lier. 

Ae-Emo,  ere  ^ ôter,  retrancher. 

EX -Imo,  c/T,  ôter,  arracher; 
délivrer,  préferver  : 3”.  priver, 
retiunchcr. 

Ex-Emp//o,  nis;  Ex-Emp/z.'J,  ûs  , re- 
tranchement , aéfion  d’ôter. 

Ex-Emp/ü/' , is,  qui  ôte,  qui  arrache. 
Ex-Emp/zV/ü'  , e , facile  à ôter. 


DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE 


ÎNTer-lMo , ere , tuer. 

l’t^ter-'E.v.Ytus , (2,  lira,  maffacré. 

\uter -'E,r)Afiio  , nis  , tuerie,  meurtre. 

\vter-Y.u?tor,  is  , meurtrier  , aîTafTin. 

Per-Imo  , erni , emptum  , ere  , tuer  , 
faire  mourir. 

Per-Emo,  ere^  déshonorer , gâter', 
défendre. 

PER-EMPtKJ,  a , um  , fupprîmé  , anéanti. 

PER-EMPror  , is  , celui  qui  tue. 

PER-EMPtr/j5,  cis  , celle  qui  tue. 

Per  - EMPtu/'/wj  , a,  uni,  définitif,  dé- 
cîfif. 

Per  - Empm/Zj' , e,  qui  diflipe  ce  qui  a 
précédé. 

I V. 

OB-EDio  , ire  , Obéir. 

OB-EoitJ,  ire,  être  fournis,  obéir. 
Ce  verbe  efl  de  la  même  nature 
que  Par-ere , être  auprès , être  à 
la  main  , prêt  à fervir , obéir.  Ob- 
Eo-ire  , formé  de  O ^ , devant , 
fignilie  être  devant,  être  obeiffant; 
en  Oriental,  Obed. 

Os-ED/eu/cr  , avec  obéiffance. 

OB-Eüieniiùs  , fans  aucune  répugnance. 

OE-Eoieur/tZ,  æ ; OB-Eoiiio , n/r  , défé- 
rence , foumifTior, 

Négatifs. 

iN-OB-Enie/zj,  rij-,  f 

ÎN-OB-EDieniiiz , et  , défobéiffancc. 

E. 

Eis , lignifiant  l’cxiflence  , défigna 
également  l’cxiilence  intérieure. 
De-là  la  prépofition  Grecque  Eis , 
dans.  Ce  mot,  joint  au  verbe  Grec 


& Latin , Sta  , Eîs-Sta  , fignifîa 
« ce  qui  exille  dans  l’intérieur  ». 
De-là  cette  famille 'Latine  : 

ExTrz , orum , entrailles , boyaux. 

ExT<2r/u  , e;  Extû/cj  , ium,  qui  fert  â 
cuire  des  tripes , de  tripière. 

E N. 

De  E,  Es,  exifler,  & de  En,  de- 
dans, fe  forma  la  famille  fuivante 
famille  vraiment  Latine  : 

Ex  ENTem  , orum  ^ tripailles  , en- 
trailles. 

Ex -Entcpo  , are  \ érentrer,  étrîper  : a*, 
dévalifer. 

Ex  - EnTeraiîo , nis  , l’aélion  d’ôter  les 
tripes. 

Ex-ENTemzor,  is  , celui  qui  éventre. 

E Négatif. 

De  In  , non,  & de  En  , être , pro- 
noncé An  , fe  forma  le  négatif 
In-Anc  , mot:  à mot  le  non  être  , 
le  néant.  De-là  cette  famille  : 

1.  iN-ANia  , e , vuide  : 2°.  vain  : 5®» 
inutile  : 4°.  gueux  : 5°.  afîamé  : 6% 
qui  rt’eft  point  chargé. 

In-Akc,  is  , vuide  : z®.  rien  : 5°.  étendue 
de  l’air , mot  à mot  le  non-être. 

In-AnIæ,  arum,  vuides,  riens. 

In-An/Oj  ire,  vuider,  écacuer j en  Grec, 
IN-aô. 

2.  iN-ANirax , tis , vuide  : 2°.  inuii-^ 
lité. 

ÎN-AN/Ver,  inutilement,  vainement. 

In-h-vimentuni  , i , vuide  , inanition, 

In-Anç/c'o,  ere,  fc  dillîper. 

Binômes. 

In- ARc-FAcio  , ere,  ruider,  faire  difpa- 
roître. 

In“ 
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lN-ANi'LOQ«rw , a,  u/n,  difeur  de  riens. 

Composés. 

Ex-lNATvio  , ire,  i°.  vuider  , éva- 
cuer ; 2°.  épuifer , ne  rien  laifler  : 
3".  dégarnir  ; dépeupler;  j-". 
piller , ravager. 

Ex-IwANirio  , n/s , év^acuatlon,  adion  de 
vuider  tout. 

Ex-lNAN/ror,  r/s  , pillard,  qui  ravaçrc  , 
qui  emporte  tout , qui  ne  iaiffe  rien. 

EL,OL, 

Elémens. 

De  L , El  , Ol  , aélion  d’élever,  en- 
fance , commencement  ( 

Al,  col.  20.  ) , fe  forma  le  Latin  ; 

ELEmentum , principe , élément;  2”. 
rudiment , première  inflruélion  ; 
mot  à mot  la  première  nourritu- 
re du  corps  &:  de  l’efprit,  les  pre- 
miers commencemens  des  Etres , 
ce  en  quoi  ils  commencent  d’exil- 
ter. 

T.hEmentarius , a,  u/n,  élémentaire;  i°. 
qui  en  ell:  aux  élémens  , aux  premiers 
principes. 

Ce  mot  remonte  à une  haute 
antiquité  , puifque  fa  racine  El  , 
Ol  , n’efl:  pas  moins  Orientale  q\ie 
Latine;  , Ol,  défignant  l’en- 
fance , le  tems  où  on  elt  aux  élé- 
mens de  toutes  xhofes. 

' Ex  - iLis, 

De  El  , croître , & de  Ex , fe  forma  ; 

Ex-lLij-,  e , petit,  menu,  mince,  dé- 
lié ; 2".  peu  conRdérablc,  limplc  , 
Orig.  Lat, 


bas , du  commun  ; 5°.  maigre , fec , 
décharné  : 4°.  aride. 

Ex-h-i/as , t/s,  petitefîe  , foibleife  ; z°. 
maigreur,  fécliereffe. 

Ex-lh/ter  , petitement  , baffement  : 1°. 
d’une  manière  sèclic  , aride. 

ERG. 

Ergù,  envers,  à l’égard.  Prépofinon 
qui  fe  met  avec  l’accufatif. 

Ergù  , donc  , ainfi,  par  conféquent  ; 
2^.  à caufe  de  cela  , eu  égard  à 
cela. 

Nous  réunilTons  ces  deux  mets 
cnfemble,  parce  tju’ils  foiriunispar 
l’idée  commune  d’égard , de  conf- 
dération  , de  rapport  d’un  objet  à 
un  autre , & qu’ils  vinrent  ainli 
d’une  même  fource  : leur  origine 
n’en  étoit  cependant  pas  moins  in- 
connue; ce  qui  n’ell  point  éton- 
nant, pulfqu’ils  n’ofTrcnt  point  par 
eux-mêmes  de  feus  propre  ou  phy- 
fique,  & que  leurs  élémens  primitifs 
fe  font  légèrement  altérés , comme 
cela  arrive  dans  tous  les  mots  de 
cette  nature  &:  auOi  familiers. 

Re  , Reh  , Rec’h  , Rck  , ell  un 
mot  primitif  qui  fignilie  foleil  , 
rayon  , vue  : 2”.  arranger  par 
rayons,  alligner  : 3'’.  voir , conli- 
dérer. 

De  Rech  , vinrent,  en  Latin  , 
REGt-:/u  , Rig^z  j &c.  rayon  , ligne  , 
règle. 

De  PvCH,  IcGrec  Orkhcj,  plan- 
tation en  rayons,  en  lignes  droites  , 
(St  l’Hébr.  , 0-Rc,  ordre,  cf- 
rp 
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time  , Sec.  mots  confervés  dans 
l’Anglois  ORCHard. 

Les  Latins  n’eurent  donc  point 
de  peine  r en  former  E-Rüà, 
E-Roà  ,qui  dcfigncntjl’un  le  point 
vers  lequel  tend  1®  rayon  , la  con- 
fidération  ; l’antre-,  le  point  d’où  il 
part  : ou  tous  les  deux , l’objet  qui 
nous  détermine. 

ER  R. 

De  R , défignant  la  couiTe , fe  forma 
la  famille  fuivante  : 

1.  Errü  , are,  rôder  çà  & là,  être  va- 
gabond , courir  de  côté  ôc  d’avitre. 

Y-KKiibundus -,  a ,um  ; YuYiKatitius , a,  um, 
errant , vagabond. 

Erro,  nis  , coureur,  vagabond  : t”.  ef- 
clave  fugitil  : 3°.  volage,  inconfeant. 

Erro;2c?j',  ùm  , les  planètes. 

ERRonewa  , a , um,  coureur,  errant  çà  & 
là. 

2.  Er.Rür, /x , détour, égarement:  2®. 
erreur , méprife  : , impropriété , 
faute  de  grammaire  ; rufe  , 
tromperie. 

EaRurzriu  , ; ERR-ar/o  , nis  , détour, 

écart  : méprife,  erreur. 

ERRurM/72,  i , abus  , bévue  , manquement. 

ERRur.curx,  a,  um  , vagabond  : 2®.  qui 
rampe  çà  & là  ; 3°.  faûvage  , inculte  : 
4°.  flottant. 

Composés. 

Ad-Erpo  , are,  fe  promener,  aller 
& venir  auprès. 

Circum-Erro  , are  , errer  à l’entour. 

, are  , errer  avec,  courir  en- 

femble. 

Dl-Ekro,  are,  s’égarer  , fe  fourvoyer. 


Ex-Erro,  are  , s’égarer,  fortir  de  la 
voie. 

Ex-EaRisr/o  , nis , égarement,  déviation. 

Ik-Erro,  are,  courir  çà  & là. 

lN-ERRa?jj-,  lis,  fixe  , itable  , qui  n’efl: 
point  errant. 

Per-Erro,  are,  traverfer  en  voyageant. 

Y'EB.Æÿ.Kaiio , nis  , l’aélion  de  parcourir 
en  voyageant. 

Sub-Erro,  are,  courir  par-delTous. 

Mots 

où  E a pris  la  place  d’autres  voyelles 
radicales. 

I. 

ECH  pour  AC. 

Echinüx,  i,  1°.  hériiTon  : de  Ac, pi- 
quant : 2°.  coque  liériffée  de  pi- 
quans  , qui  enveloppe  les  châtai- 
gnes ; 3*^.  cuvette  où  l’on  rince 
les  verres  : q®.  ove,  quart  de  rond. 

EcHiN^rruJ,  a , um,  hérilfé  de  pointes. 

Ect-iiNo-METur , œ,  héuffon  de  mer. 

Echino  - Pnora  , œ , poilloü  i coquille 
couvert  de  piquans. 

Echinc-Pus,  odis  , chardon. 

IL 

E R.  pour  A R. 

AR , haut , pointu , rude,  fe  changea 
dans  les  Compofés  en  Er.  De-là 
ces  mots  où  il  eü  uni  à Ac , poin- 
tu, âcre. 

Ex-Ac-Ekbü;z2x  , a,  um,  aigri , irrité: 
de  Ex,  de  Ac,  pointu,  & de  Erb, 
rude,  âpre 3 en  Allemand,  Herb, 
très-aigre , très-âcre. 

Ex-Ac-ERBe/t'o  > ) s’aigrir , s’irriter. 

Ex-Ac-ERBaror , is , qui  aigrit. 
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Ex-Ac-ERBariü,  nis  , aigreur,  l’adiou 
d’irriter. 

Ob-Ac-Erbo,  are,  exafpérer. 

III. 

EQ  pour  OC,  O G. 

Du  primitif  Oc,  Og,  grand,  haut, 
nom  de  divers  grands  animaux , fe 
forma  le  Latin  EquaSy  cheval  ; 
de-là  cette  famille  : 

I. 

Equwj,  i,  cheval:  2".  machine  de 
guerre  pareille  au  bélier  : 3°.  conf- 
tellation. 

Equ<2  , Æ , cavale , jument. 

Eq,uuIus  , i-,  'Ecivuleus,  i,  poulain,  bidet, 
petit  cheval;  z°.  chevalet  , cheval  de 
bois , genre  de  fupplice. 

'Equw/a,  ce  , jeune  cavale. 

EQuar/irj,  a,  um  , de  cheval. 

Eouarius  , il  , gardien  d’un  haras  , pal- 
fretiier. 

Equî/twj,  a,  uni,  de  cheval,  de  haras. 
Equi/e,  rV,  écurie,  étable. 

Ec^uitium , U,  haras. 

EquI/ô  , nis  , écuyer  , qui  drelTe  les  che- 
vaux. 

Equ/o,  ire  , être  en  chaleur. 

Ecivimentum  ,i , prix,  falaire  pour  avoir 
fait  faillir  une  cavale. 

2. 

Eqves  , it'is  , cavalier , homme  de 
cheval  "2°.  chevalier:  3°,  cheval. 
Eci'oejler,  ris  y Ecivejlris,  e , de  cavalerie , 


de  cheval,  de  chevalier,  équefire. 
Eoise/lria  , ium  , les  loges  des  chevaliers 
au  théâtre  de  Rome. 

EQurVia  , orum  , courfes  de  chevaux  , car- 
rouffcl , tournois. 

Eovito , are  , aller  à cheval  , être  à 
cheval. 

Ecivitaius  , ûs  , cavalerie. 

Ecinitatio  , nis  , l’action  d’aller  à cheval  : 
z°.  cavalcade. 

E<i\jitabilis  , e , où  l’on  peut  aller  à cheval. 
Binômes. 

Equi-Ferz/j  , i,  cheval  fauvage. 
EQui-VüL£wr,  /.f , hippogrilfe  , cheval 
griffon. 

Composés. 
Ac-Equito,  are  y s’enfuir  à cheval. 
Ad-Equ/io  , are  , aller  à cheval  tout 
autour. 

CiRcuM -Equiro , are,  faire  le  tour  à 
cheval. 

Co-Equ/io  , are , aller  à cheval  de  com- 
pagnie , enfemble. 

In-Equ/io  , izre  , aller  à cheval. 
In-Eqvitabilis , e , où  l’on  ne  peut  aller 
à cheval. 

iNTER-Equ/ro,  nre,  être  à cheval  au  mi- 
lieu. 

Ob-EquAo  , are , faire  la  ronde  à cheval  , 
battre  l’eftrade. 

OB-Equ/runo , nis  , ronde  à cheval , l’ac- 
tion de  battre  l’eflrade. 

Oz-Eovitator , is,  qui  va  tout  autour  à 
cheval. 

FRÆTER-Equ/ro,  iir^jpalTer  outre  , par- 
devant  , à cheval. 

PER-Equ/rj  , are,  parcourir  i cheval. 
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E 

D^Ac  , percer,  prononcé  Ec  , | 
vinrent  ; 

Echo  , ûs , en  Gr.  Exn  , écho  ^ réper- 
culTion  de  la  voix.  , 

C\T-^cmintes , um,  lieux  qui  étouffent  la 
voix,  où  il  n’y  a point  d’écho, 

D’Ac  , vint  le  Grec  Ecc  , Occ,  pro- 
noncé Enc  , Onc  , & délîgnant 
tout  ce  qui  perce  j de-là  le  Grec 
OoKii-  J Ogkoj  3 pointe,  arme 
pointue,  qui,  prononcé  ONçij, 
Oncoj-,  lit  le  Latin  : 

Ens/j  , is  , épée , mot  à mot  arme 
pointue,  qui  perce, 

"Evisiculus , i,  couteau,  petite  lame. 
ENSi-Fer,  a , um,  qui  porte  une  épée. 

Cat-Echc/zj  3 is  , inflrudion  reii- 
gieufe. 

Q^r-’Ecvieticus , a , um  , concernant  le 
catéchifme. 

ChT-'EcK  if  mus  , i,  catéchifr.e. 
Ca.t-Ech/^o,  are , infiruire  fur  la  religion. 
QKT-Ecuumenus  , i , celui  qu’on  inffruit 
fur  la  religion. 

CAT-Eaor/rz  , cc  , CAT-Koorema  , 
tïs , aceufation  , crime. 
AuTi-CAT-Ecci/Vii , , récrimination. 

Par-EctczA'^,  is,  extenfion,  allonge- 
ment. 

Pak.  - , a , um  , d qui  la  barbe 

commence  à pouffer. 


Elæo  - Phagüj  ^ a , um  f mangeur 
d’olives. 

ELÆo-Taefum  , il,  chtmbre  dans  les 
bains  où  les  athlètes  s’oignoient  d’huilc 
& de  cire. 

ELENC/^üi- , i , perle  ; 2”.  indice , ta- 
ble  d’un  livre;  3®.  critique. 
Eh-Enchneus , a , um  , qui  reprend,  cri- 
tique. 

PAK-ELicirt  3 (E,  âge  qui  commence 
à baiffer. 

Eone , es , arbre  portant  du  gui  com- 
me le  chêne. 

Eos  , ûs,  aurore  , peint  du  jour. 
Eomj-  , a , um , oriental. 

Eomj  , i , cheval  du  Soleil. 

SYN-EPHzVej-  3 œ 3 pierre  précieufe. 
Syn-Erc/zj-  , is,  contradion. 
Syn-d-Erê/zj  , is  , raifon,  remords  de 
confcience. 

Ant-Eroj  , ozij-,  jafpe,  améthylle. 
EthzVæ  , æ , } la  morale  , philofo- 
ETnice,es,)  phie  des  mœurs. 
ETHo-Locin  , Æ , caraélère  , portrait. 
ExHo-LoGrzj' , a,um,  qui  peint  les  moeurs, 
les  manières. 

Etho  Pcfczzj , i , qui  repréfente  les  palTions, 
comédien. 

Etho  - Pœ/zz  , æ , repréfentation  des 
mœurs. 

Syn-Euro/z-^  3 z'j,  liaifon  des  os  par 
ie  moyen  des  nerfs. 
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E K H I , Serpent. 

Du  primitifHE,  K'he,  vie,  vivackç, 
ies  Orientaux  firent  Khi , ferpent , 
fyinbole  de  la  vie  & de  l’immor- 
talité. Les  Grecs  en  firent  EkA/j-  , 
ferpent,  vipère,  & ils  en  dérivè- 
rent les  mots  fuivans  : 

1.  Echid/zci , œ,  1 vipère  femelle: 

EcHiDzze  ,es,  J 2°.  hydre. 

Echit^j’  , Æ , pierre  précieufe  tachée  com- 
me la  vipère. 

2.  ’Ecmonidœ , arum  , Thébains.  Ils  avoient 
fans  doute  im  ferpent  pour  armoiries. 

J.  EcHENe/j-,  idis , lamproie  : 1°.  rcmore. 

4.  Ecuion  , il,  vipérine,  plante  ; 2°.  orvié- 
tan, thériaque. 

EL. 

De  Al  , élevé,  grand , les  Orientaux 
firent  Alp,  Alcph,  bœuf,  grand 
animal  : d’où  vient  le  mot  fuivant  ; 


ElepH/jj-,  antis , 
Elepkû^züj  , i, 

Ei.^vhantinus , a , 
voire. 


) éléphant  ; 2°. 

? ivoire  , 5”.  la- 
J drerie,  lèpre. 
um  , d'éléphant  , d’i- 


Ehf.Thantia , æ,-  Elv.v  h an  dajî s , /j-,  ladre- 
rie, lèpre. 

Et-,'E?hanciacus , a , um  , lépreux. 

E R C.  . 

De  l’Or."|‘^n  5 Kerc  , divifer,  parta- 
ger, ou  du  Grec  Eirgo  , renfer- 
mer , fe  forma  le  Latin  : 

Kv^cifco , en  J div  ifer , partager. 


Ev.ctum  , 
partage. 


héritage  , bien  de  famille  , 

ERG. 


De  l’Oriental  , tiftre,  fe  for- 

ma le  Grec  Ergo/z, travail, ouvrage  ; 
EKGrz7?ej-,  travailleur , ouvrier.  De- 
là ces  mots  Latins-Grecs  ; 

ERGrz/?w/üJ,  i , efclave  qui  travaille 
les  fers  aux  pieds. 

Ev.cajlulitm  , i,  prifon  des  efclaves  , lieu 
de  force  où  on  ies  tenoit  renfermés. 

Ev.cajîularius , ii , geôlier  de  la  prifoo 
des  efclaves. 

ERGiZnz , Æ,  vindas , cabeftan. 

Par-Ergæ  , orum  , ornemens,  em- 
belliflemens;  2".  hors  d’œuvTe. 

PERi-ERGL  , Æ,  foins  fuperflus  , curio» 
fité. 

ET,  Année. 

De  l’Oriental  En,  Et ^ 

tems , fe  forma  le  Grec  E ro.r,  an- 
née; d’où  vint  la  famüle  fùivaute  : 

ETe/tczj  , ce  , leNord-Ell , le  vent  été- 
fien,  mot  à mot  qui  revient  tou* 
les  ans. 

Evcfzacus , a ,um  y Er ejius  , a , um,  du 
Nord-Eft,  des  vents  alifés. 

Etç/Îæ  , arum  , les  vents  étéfiens , foufflant 
huit  jours  avant  la  canicule  : t*.  vents 
alliés , qui  fe  lèvent  tous  les  ans  ; en 
Grec,  tTWTiBî,  annuel. 

Erejius  lapis,  pierre  dont  on  fait  des  mor- 
tiers, mot  à • or  pierre  d'une  longue  durée. 
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1j  a lettre  F , la  lixième  de  notre 

Alphabet  , fut  également  la  fixiè- 
me  de  l’Alphabet  Oriental  de 
XXII  lettres  8c  du  Samaritain  : elle 
occupe  la  même  place  dans  l’Al- 
phabet numérique  des  Grecs. 

Il  eft  certain  que  la  figure  de 
cette  lettre  efl;  la  même  que  celle 
qu’elle  a dans  l’Alphabet  Samari- 
tain, hormis  qu’elle  efl  retournée 
de  droite  à gauche , ce  qui  lui  efl 
commun  avec  plulieurs  autres. 

Il  n’efl  pas  moins  certain  que 
dans  l’Alphabet  Hébreu  elle  efl 
tout  à la  fois  voyelle  & confonne, 
ce  qui  a été  une  fource  d’erreurs  ; 
êc  qu’elle  fut  connue  chez  lesGrecs 
fous  le  nom  de  Di-Gamma  ou  dou- 
ble G , k caufe  de  fa  figure  F qui 
paroît  formée  de  deux  G Grecs 
(r)  placés  l’un  fur  l’autre. 

Cependant , comme  confonne, 
elle  efl  nulle  chez  les  Grecs , fans 
qu’on  fâche  les  caufes  qui  la  firent 
difparoître  de  leur  écriture. 

Pvendons  compte  de  tout  cela  ; 
c’efl  un  détail  abfolument  nécef- 
fdire  pour  parvenir  à l’étymologie 
des  mots  formés  de  cette  lettre. 


F 

Là  voyelle  Ou  fe  prononce  de 
l’extrémité  des  lèvres.  Elle  s’écri- 
vit U chez  les  Latins , 8c  "j  chez  les 
Hébreux. 

^îais  Ou  , U , fe  change  fans 
ceffe  en  V j ainfi  les  Italiens  ont 
changé  ou  en  ove. 

Ainfi  U Se  prononce  fouvent  F". 

Mais  V fe  prononce  du  bout  des 
lèvres  , de  même  que  F i iis  fe 
mirent  donc  fans  cefle  l’un  pour 
l’autre , au  point  que  Y fe  pronon- 
ce chez  les  Allemands  comme  nous 
prononçons  F , & qu’ils  difent  F 
là  où  nous  difons  Y. 

Ainfi  1 , O £7 , qui  étoit  voyelle, 
devint  repréfentatif  de  la  confonne 
V & de  la  confonne  F. 

Ce  n’efl  pas  tout  ; é7  a un  fon 
mouillé  par  lequel  il  fe  rapproche 
beaucoup  de  la  voyelle  I. 

Voilà  donc  cinq  valeurs  diffé- 
rentes , toutes  déiignées  par  le  •} 
Héb  reu , répondant  à notre  F. 

Les  Grecs , que  ces  diverfes  va- 
leurs embarraflbient , crurent  de- 
voir les  repréfeiiîcr  par  des  carac- 
tères difierens. 

F ou  le  Digamma , prononcé 
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V , fervit  pendant  quelque  tems 
à féparer  le  Ton  de  deux  voyelles 
qui  fe  fuivoient  immédiatement. 

Ou  fut  écrit  en  un  feul  caractère  ^. 

F confonne  fut  écrit  « , & il  s’afpira. 

U jninufcule  fut  écrit  v,  & majuf- 
cule  Y. 

Et  ce  fut  l’u  ou  l’I  Grec. 

Obfervons  que  F refia  à la 
lixicme  place;  qu®  ï &:  $ furent 
rejettes  à la  lin  de  l’Alphabet  im- 
médiatement apres  T qui  en  étoit 
la  dernière  lettre. 

Les  mots  primitifs  en  F ayant 
reçu  un  aufli  grand  nombre  de 
modifications  , Sc  dans  le  fon  & 
dans  l’écriture , on  dut  être  fans 
ceffe  embarralTé  pour  retrouver 
leurs  rapports  avec  leurs  dérivés  ,• 
il  n’efl  donc  pas  étonnant  qu’on  ait 
prefque  toujours  échoué  fur  l’ori- 
gine des  mots  qui  appartiennent  à 
la  lettre  F. 

Ce  qui  aiigmentoit  encore 
prodigieufement  l’embarras , c’ell 
qu’outre  ces  mots  qui  lui  font  pro- 
pres, il  y en  a un  très-grand  nom- 
bre à la  tête  defqiiels  elle  ell , & 
qui  n’en  font  pas  dérivés  , mais 
fur  lefquels  elle  s’eft  eiatée  en  pre- 
nant la  place  de  l’afpiration  II,  ce 
qui  eft  arrivé  pour  en  rendre  la 
prononciation  plus  douce.  C’elt 
ainfi  qti’un  grand  nombre  de  mots 
que  nous  prononçons  en  F,  fe  pro- 
nonce H chez  les  Efpagnols. 

F s’elt  également  fubflituc  à 


B par  la  même  raifon  qu’à  V Sc 
à P.  • 

Quant  à fa  valeur  première , 
comme  confonne,  c’efi  la  même 
que  celle  du  $ Phi  des  Grecs , ou  du 
P Oriental,  qui  s’afpiroit  prefque 
toujours  ; or  le  f)  FA  Oriental  étoitla 
peinture  Sc  le  nom  de  la  bouche. 

De  là  une  multitufie  de  mots 
en  F.  Si  on  y ajoute  ceux  où  il 
a pris  la  place  de  B,  & ceux  où  il 
eft  pour  H , on  aura  l’étymologie 
de  la  plus  grande  partie  des  mots 
en  F. 

Quanta  ceux  en  Fl,  en  Fr, 
en  Fu,  dont  le  nombre  eft  confi- 
dérable , ils  fe  font  formés  par  ono- 
matopée , de  même  que  nombre 
d’autres. 

Au  moyen  de  ces  obfervations, 
il  n’elt  aucun  mot  latin  en  F dont 
on  ne  trouve  l’étymologie. 

F^ 

Dictionnaire  de  l’Enfance. 

F fe  prononçant  des  lèvres,  devint  le 
nom  d’une  multitude  de  choies  de 
premier  befoin  , qui  entrent  dans 
le  Diélionnaire  de  l’Enfince;  d’où 
le  mot  Oriental  FAe  , bouche  ; le 
Grec  & le  Latin  Au , i®.  parler  ; 
2®.  manger,  &c.  De-là  ces  nom- 
breufes  familles  Latines  : 

1. 

F A , Parler. 

J. 

ih , la  parole. 
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pArzij  , a , um , qui  a parlé,  qui  a dit, 
pAror,  (iri,  parler  beaucoup. 

Ap-pAr/^j,  (i,  um,  qui  a adrelTé  la  parole. 
Af-Faii.'j' , ïlj- , entretien,  couverfation  : 
1®.  édit. 

E^-Faius  . a , um , qui  a parlé. 

Ep-pAtz/rTr , i,  maxime  , feutence. 
pF-pAr^z  , orum  , dernières  prières  que 
faifoient  les  augures. 

Præ-Faz/o  , nJs  , avant-propos  j^diieours 
préliminaire. 

P ræ-F mus , a , um,  ayant  dît  auparavant. 
Pro-Fazzzj-,  tzj',  le  parier. 

PRO-pAnzm,  i , fentencc  , axiome. 

2. 

I.  Fa  ri , For  , F a tus  fum  , parler. 
For  j^our  pAor. 

ht-? Mi,  or,  arus fum , adrelTer  la  parole  , 
parler  , entretenir. 

Er-FAri,  dire,  raconter. 

INTER-For,  ari , interrompre,  couper  la 
parole. 

Intbr-Fazzo,  îiis , interruption. 

PRÆ-Fari , dire  d’avance. 

Præ-Fa/z  , parler. 

a.  Fa«j  , rij,  qui  parle  , parlant; 

pour  FA-ens,  l’être  qui  parle. 
Fakdwj-  , a , um  , dont  on  peut , dont  on 
doit  parler. 

Af-Fa/î/æ  , arum  , babil,  contes,  for- 
nettes. 

In-Fazz/  , qui  ne  parle  pas,  muet,  qui  eft 
fans  éloquence,  ftupidc. 

In-Fa.  z/a,  Æ,  ftérilité  de  paroles  , man- 
que d’éloquence. 

Ix-pANciiza,  a , ZZZ7Z , dont  on  ne  doit  pas 
parler  : z°.  dont  on  ne  parle  qu’avec 
horreur. 

Ik-Fanz/zz/«  , chofe  qu'on  n’ofe  dire. 
Præ-Fazzj,  qui  dit  d’avance  , qui  preferit 
la  formule  de  parler. 

Pr.«  l AHilus , qu'il  faut  dire  d’avance. 


:tymologique  itiî' 

NE-pAnx  , tis -,  NE-pANz/tzj  , qu’on  n’ofe 
dire  , abominable. 

3* 

Y Khula,  œ,  difeours , hifloire , récit  : 
2®.  conte  , fable  ; 3°.  fujet  d’en- 
tretien , médifance , calomnie. 

F hbulo  , are  ; F e^hulor , ari  , parler , eau- 
fer  , difeourir,  raconter. 

F hbuluris  , e , de  fable  , fabuleux. 

F hhulatio , nis  , roman,  conte. 

F Abidator , is  , caufeur , conteur. 

F hbuUnus  , /,  le  Dieu  des  contes. 

F khulo,  nis , difeur  de  contes,  plaifant, 

F khulosè , d’une  manière  fabuleufe. 

F kbulojîtas , tis  , fiftion. 

F hbulafus , a,  uni,  dont  on  parle  beau-^ 
coup , fameux  : i°.  romanefque , fabuleux. 
F hbello  , are , parler  , raconter. 

F hbella,  æ , hiHoriette,  conte  : i°.  pièce 
de  théâtre  : 5°.  intrigue. 

F hbelLator , is  , conteur  de  fables. 

F khellatrix , icis , conteufe. 

AF-pA/^zz/azio , nis  , fens  , moralité  d’une 
fable. 

C.on-F khido  , are;  Con-Fa^zzZoF,  ari, 
parler,  converfer  avec  quelqu’un. 

4. 

I.  Kv-Y kbïlis , e , à qui  il^éü  facile 
de  parler,  obligeant,  civil. 
Ar-FAbditas,  tis  , la  facilité  avec  laquelle 
quelqu’un  permet  qu’on  lui  parle. 

A^-F sbiliter , d’une  manière  affable. 

Av-F Abilissimé , très-obligeamment, 
Per-Af-Fa/^zY/j  , tf,  irès-artable. 

1.  F.f-F Abilis  , e , qui  fc  peut  dire. 
lN-EF-FAM//r , e,  qu’on  ne  peut  dire, 
indicible, 

lu-F.t-F Abdiier  , d’une  manière  inexpri- 
mable. 

y* 

F Ama , œ , en  Grec,  PHÊiTze;  du  verbe 
Pn-'.o,  dire;  ce  mot  lignifie,  ce  qui  fc 
dit  , 
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dit,  ce  dont  tout  le  monde  parle  , renom- 
mée , réputation. 

YKrritlLi,  Æ,  petite  réputation. 

Y hmof us , a , um , dont  on  parle  beaucoup  , 
célèbre,  fameux,  dont  on  dit  beaucoup 
de  bien  : i°.  dont  tout  le  monde  parle  en 
mal , diffamé  , diffamant. 

Viimojitas,  lis,  la  célébrité. 

¥ Amulofus  , qui  fait  l’enircticn  général. 

Ar-FA/nen , inis , abouchement. 
Binômes. 

FA.m:-Ge^  , u7/i , qui  fait  courir  des 
bruits. 

¥ Ami-GEKatus  , a,  zim,  renommé. 

¥ Ami-GnRal’ills  , e,  célèbre. 

pAnré-GERurio  , nis  , bruit  répandu. 

Faot/ - GERaror,  crlx  , nouveliifte  , qui 
répand  des  bruits. 

Composés. 

¥)&-¥  Amatus , a,  um,  perdu  d’honneur, 
infâme. 

"Dif-F Amatus  , a , um  , déshonoré. 

DiF-FAmo,  are,  décrier,  diffamer. 

iK-pAmo,  are,  perdre  de  réputation. 

[ lu -F  Amis  , e , qui  a mauvaife  réputa- 
tion. 

Izii-F  hmia  , œ , opprobre,  ignominie.  i 

Iti-F Amaiio  , uis , diffamation.  , 

Jti-F Amans  , qui  ôte  l’honneur. 

Per  - In  - FAméj  , infâme  au  plus  haut 
degré. 

d. 

Fa-Cundwj'  , a , um , qui  fait  parler  , 
beauparleur,  habile  dans  l’art  ora- 
toire. Ce  binôme  efl  for  inc  de  Fa  , 
parler,  & de  KunDjCund,  favant, 
qui  connoît  parfaitement.  Ainfi  cet 
adjeâif  fignilic  mot  à mot  celui  qui 
connoît  bien  l’art  de  parler.  La 
Langue  Allemande  a retenu  ce  mot 
primitif;  elle  dit  Kund  , çonnu  ; 

Orig,  Lut» 
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KuNDÎg^  connoilTeur,  (ScÀ'i/i'r-D- 
fchaff't , fcience. 

F Acundia  , æ;  F Acundltas , tis , l’art  ora- 
toire, l’éloquence. 

F Acundo  , are,  rendre  éloquent. 

F Acundè,  éloquemment. 

F Acundiofus  , le  même  que  F Acundus. 

ln-F  Acundus , a,  um  , qui  ne  fait  point 
parler , peu  éloquen';. 

In  - F Acundia  , æ , défaut  d’éloquence  , 
mauvaife  grâce  â parler. 

F v.'k-F Acundiis  , a,  um,  très-éloquent. 

F'é.k-F Acundè,  avec  beaucoup  d’éloquence^ 

7* 

1.  Y knnm  , /,  le  lieu  où  l’on  parle 
par  excellence , où  l’on  fait  des 
difeours  facrés , l’oratoire  , l’c- 

F Anaiicus  , a , um  , mot  à mot  qui  a foin 
du  temple,  du  fanum  : i°.  eelui  qui  y 
parle  : j°.  qui  parle  d’après  l’inCpiration 
lacrée  ; le  prêtre , ou  bien  l’Energumène  , 
qui,  tranfporté  d’iane  fureur  divine  , pro- 
fère des  oracles  : 4°.  fou,  extravagant, 
vifionnaire  : 5°.  frappé  du  tonnerre. 

F Anaiic-è  , en  fanatique,  en  Energumène. 

2.  Pro-Fa/z//j,  um  : i*.  qui  ne 
fait  point  le  langage  facrc,  qui  n’efl 
point  initie  dans  les  myflères  où 
l’on  pronohçoit  les  mots  facrés  ou 
myftérieux.  Ce  mot  tient  aulTi  à 
Y knum  ^ temple,  parce  éjue  les 
chofes  facrées,  les  myllcres  fe  cé- 
Icbroient  dans  les  temples,  d’où 
ceux  qui  n’étoient  point  initiés 
n’ofoient  s’approcher.  2".  Ce  mot, 
détourné  defon  fens propre,  ligni- 
fie encore  ignorant,  excommunié  : 
3».  dont  on’  fe  fert  indilférem- 
ment  3 qui  n’cfl  pas  facré, 

Qq 
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Pko-Fa«o,  are  , profaner. 

PRO-FA/rtzr/o  , n/j- , profanation. 

PRC-FA/rdfo/- , is  , profanitcur. 

8. 

Yktatnm^  oracle,  prcdidion  qui 

FAf//?;z , i , /annonce  l’avenir , def- 

Y ktus  ^ z2j,  J tin,  fort,  le  langage  des 

Dieux,  c’elc-à-dire  , les  pro- 
phéties ou  le  dellin  ^ car  ce 
qu’on  nomme  /hru/iien’ehque 
ce  que  la  Divinité  a prononcé 
devoir  arriver.  Ce  mot  F Atum^ 
après  avoir  lignilié  l’arrêt  de  la 
Providence , a défigné  les  ob- 
jets qu’elle  avoit  prédits,  an- 
noncés , ou  décidés , comme 
l’avenir  en  général,  tout  ce  qui 
fe  prédit , la  mort , la  vie  , la 
dedinée , lanéceinté , la  fortune 
bonne  ou  mauvaife , le  malheur 
& le  bonheur. 

Y Maüs , e , prédit  par  la  Divinité,  annoncé 
par  les  oracles  : funefte  , mailicureux. 

Y ht  aliter  , fcivant  ledefan  ,par  Fordre  du 
deflin , malencontreufeinent. 

Y ht  alitas  , tis  y accident  imprévu,  malheur 
fortuit. 

P-  • 

Binômes. 

Y Ktifer  ^ a . itm  qui  porte  la  mort,  l’arrêt 
du  defein. 

Y kti-legus  , a ,um  , qui  recueille  ce  qui 
donne  la  mort. 

Y \ti  Inquus  , a,  um , Devin,  Sorcier, 
S)UlIe,,  Sorcière. 

F changé  en  V. 

VMÏcaniis  ^ qui  prédit  l’ave- 

N KLÏcanus , a , ttin  ,,f  nir  , qui  rend 
des  oracles;  àt  cano , chanter. 


V Aticaniis,  i , Dieu  qui  préfideàlaparolef 
z°.  le  Vatican  , la  colline  où  fe  rendoient 
les  oracles. 

YAtidicus,  a , itm  ; Y Atidicus  , a,  iim, 
de  Prophète,  de  Devin,  Sorcier,  Devi- 
nerelTe, 

YAiicinits  ,ay  um  , >qui  prédit  l’avenir, 
Y Asicinus , a , iim  , Vqui  contient  des  ora" 
Y Atieinius,  a , um  , \cles  : i°.  poétique, 
parce  que  les  prophéties 
étoicnti  en  vers. 

YAticinor,  ari,  prédire  l’avenir,  rendre 
des  oracles. 

Y Aticiniurn  ; Y Aticinatio  , prédiélion. 

Y Aticinater , Devin,  Sorcier. 

Y Aies , is  5 De  fin,  Prophète , Devinereffe  » 
Sorcière  : z°.  pocte,  parce  que  les  oracles 
étoient  en  vers. 

10. 

FAtita,  (T,  la  bonne  Déefle  , celle 
qui  inflruit  de  l’avenir. 

Y Atuarii , orum,  ceux  qui,  épris  de  la 
fureur  Divine  , prédifent  l’avenir  ; Ener- 
gumène,  qui  extravague  , au  lieu  de  pro- 
phétifer. 

YAtuus,  a , um  , extravagant , infenfé  , ce 
qui  cfl  le  propre  de  ceux  qui  croient  lire 
dans  l’avenir  , & qui  difent  des  fatuités , 
des  Impertinences  : z°.  fat , fot,  infipide, 
fade. 

Y MuoT  , ari,  faire  i’Energumène  , l’extra- 
vagant , le  fou. 

Y Atuitas , tis , impertinence,  fottife,  l’ac- 
tion de  dire  des  bêtifes. 

YAtiié,  en  extravagant , en  homme  qui  ne 
fait  ce  qu’il  dit. 

In-Faiüo,  are  y troubler  l’efprit,  faire 
perdre  le  fens. 

PRÆ-FAri/Hj- , a,  um,  qui  parle  fans  avoir 
réfléchi , impertinent,  fot. 

II. 

i.FAteor,  tris ^ FaJJ'us  fum  ^ tri  ^ 
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déclarer , confeffer,  avouer  ; 2”. 
dire  , donner  à connoître. 

FAce7idus,  a , um,  qu’il  faut  avouer. 

CoN-Fiteor,  eri,  aire  ingéiiuement,  avouer. 

DiF-Fifeor,  m,  dire  qu’on  n’a  pas  fait  , 
défavouer. 

Pao-Fireor,  eri,  parler  franchement  : 2°. 
déclarer  ouvertement,  témoigner  : 3°.  en- 
felgucr  publiquement  : 4°.  promettre. 

2.  'FaJJ'us ^ a,  um ^ qui  a dit  ouverte- 
ment , qui  a avoué. 

Con-Fe^j-,  a^um^  qui  a fait  l’aveu: 
2°.  déclaré  , dont  on  eft  convenu. 

CoN-pEsyro  , ni  s y aveu. 

CoN-FEsson'irs-  y a ,um  , qui  concerne  un 
aveu. 

In-con  FEsyiry,  a , r/m,  qui  n’a  pas  avoué. 

3.  Pro-FesT/o,  nis  y déclaration  publique  , 
2°.  profefTion,  état. 

PRO-pEsybr,  is  y régent  , profefTeur,  qui 
enfeigne  publiquement. 

pRo-FES_/i/y  y Cy  um , qui  a promis  folem- 
nellement. 

V KQ-Fnsforius  , a y um  , qui  concerne  les 
profefleurs. 

Im  - PRo  - F&sfus  yCy  um,  qu’on  n’a  pas 
déclaré. 

12. 

FECIALES,  Féciaux. 

Feciales,  Fetialcj  , les  féciaux, 
officiers  publics  de  Rome,  qui 
étoient  chargés  de  déclarer  la 
guerre , & de  négocier  la  paix.  Leur 
charge  étoit  un  vrai  facerdoce;  ils 
portoient  la  parole  pour  le  peuple 
Romain  à ceux  avec  lefquels  celui- 
ci  avoir  quelque  chofe  à démêler, 
11  eh  apparent  que  cet  ordre  , 
avec  Ton  nom,  venoit  de  l’Etrurie. 
Ce  nom  eft  écrit  Vesial  fur  les 
monumens  de  cette  contrée. 


Son  origine  étoit  inconnue  aux 
Romains  eux-mêmes , qui  le  cléri- 
voient  très  mal  à propos  du  verbe 
Fer/Vc,  frapper  3 aufeguré^îme 
un  traité. 

V A R R O N , dans  le  deu>:ième 
livre  de  la  Vie  du  peuple  Ro- 
main , dit  que  les  députés  du 
collège  des  féciaux  s’appcloicnt 
Orateurs.  Mais  cVtoit  le  nom 
même  des  féciaux  ; il  vient  du 
primitif  Fa  , parler,  en  Grec , Pha- 
'Lein,  Phaxi-al  elt  donc  mot  à mot 
celui  qui  parle. 

Les  Allemands  , Joignant  à ce 
verbe  la  terminaifon  T^en  , c^ii  fe 
prend  en  mauvaife  part,  en  firent 
Fa-  , dire  des  riens. 

I I. 

F A , Manger. 

1. 

Famille  Grecque. 

VaAgo , ni  s , gros  mangeur  ; PiiAgo^ 
manger. 

VMKgednena , æ , faim  canine  , faim  af- 
freiife  : 2°.  cancer  qui  ronge  la  chair. 

Ce  binôme  eft  compolé  de  Phago  & 
de  DeinoSy  horrible,  affreux. 

VHAgefia  y orum  , carnaval  d’Athènes,  mot 
à mot  les  mangcaillcs. 

VnAgefi-Foùa  , orum , le  même  carnaval , 
mot  à mot  mangcaillc  & buvaillc  : du 
Grec,  Phao,  manger  ,&  Pos/y,  boiffon. 

2. 

Yhmes  y is  y défir  de  manger,  envie 
de  prendre  nourriture  , faim  ; 2". 
avidité , paffion  violente , rage  : 
diète. 


Q q ü 
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¥ hfelinus,a,  um  ; ŸnhfeUnus , a,um,  de 
fève , de  harivOt. 

6. 

Fai'üj,  i,  mot  à mot  ce  qu’on 
mange , ce  qui  eft  bon  à manger  ; 
2°.  miel , rayon  de  miel , gâteau 
de  miel , cellule  hexagone  pleine 
de  miel  : 3».  enflure. 

Ya.vuIus  efl  le  diminutif. 

FAveo  , ere,  mot  à mot  être  du  miel 
pour  quelqu’un  , ce  qui  l’aide  & 
le  réjouit;  c’efl-à-dire , appuyer, 
favorifer  quelqu’un.  Les  premiers 
hommes  , pour  fe  témoigner  leur 
amitié  refpeclive,  ,fe  préfentoient 
du  miel.’ 

F^vor  , is  ,proteûion,  appui,  inclination, 
marque  d’amitié  , faveur. 

FKvemla,  ce,  faveur,  égard,  attention. 
Tibi-F  Kveho  , je  vous  donnerai  du  miel, 
je  ferai  pour  vous  du  miel. 

F hvïtor , is , P 

FAuror,  rV,  (p^tron  , protedeur  , par- 

r-  . . ( tifan  , qui  favorife. 

tAUtrix,  Cis  ,\  ^ 

FAvorabiZis,  e,  qui  favorife,  qui  donne 

à quelqu'un  des  marques  d’affeftion. 

F Avoraliliier  , agréablement. 

\yA-F kvorabilis , e,  qui  ne  mérite  point 

défaveur,  qui  n’efl:  pas  favorable. 

liü-F Avonibiliier , d’une  manière  qui  n’eft 

pas  favorable. 

7. 

pAusrr^^  , a , itm  , heureux  , avantageux  , 
favorable  : 1”.  commode  , utile  , mot  à 
mot  ce  qui  eft  propre  , bon  .à  manger^ 
FAus/irÆ.r,  r/r  , bonheur. 

F Avstidus',  qui  vient  avec  bonheur  ,qul  fe 
trouve  heureufement  , comme  un  r:tyon 
de  miel  qu’un  homme  affamé  trouveroit. 
FAwsré,  heureufement. 
lN-FAUsrw.y,  a,  um,  Hialhcurcux. 


FAmelicè  , en  affamé. 

F Amelkofus  a , um;  FAmelkus , a,  um, 
qui  eft  aifamé. 

Fkgus , i , arbre  fruitier  en  général , 
arbre  qui  produit  la  nourriture  des 
hommes.  Infenflblement  le  pre- 
mier fens  s’éloigna , ce  mot 
défigna  une  efpèce  particulière  ; 

, favorr,  le  hêtre,  le  fau,  mot  Celte , 
Grec , &ic. 

FAginits,  I 

FAgineus  , Y de  bois  de  hêtre. 

F Ageus  , a , um 

Fkgutal , is  , bois  de  hêtre  : t°.  chapelle 
de  lou  , où  il  y avoir  un  hêtre. 

4*  _ 

, Æ.  Ce  mot  a figniflé  d’abord 
fruits , légumes , toutes  les  petites 
produélions  de  la  nature , propres 
à nourrir , d’une  figure  ronde  ou 
oblongue  ; Sc  puis  il  fut  borné  à 
défigner  un  feul  légume  , les  FÈ- 
ves. 

Fhbula  , (B , petite  fève. 

F Ahulum  , i , tige  de  fève  ; x®.  haricot, 

Fkbetum,  i,  plantage  de  Fkves. 

F Abaceus , 

F hhalis , i 

F Abücius  , / de  fèves. 

F Abaglnus 

F Abarius  , 

F Kbaciutn  , ii , tige  de  fève. 

F Ab  aci  a , ce  , gâteau  de  farine  de  fèves. 

FAbaVui',  um  , plantage  de  fèves. 

F Abatarium  , ii,  vafe  , plat,  potage  où 
il  y a des  fèves. 

S' 


’’  1 falïoles  , fc 

\ haricot. 
Vllhfelus  J i,J 


fèves  de 
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8. 

Twonius,  ii,  zéphyre  , oueft , mot  a 
mot  veut  favorable  ; il  étoit  fort  avanta- 
geux jjour  les  bleus  de  la  terre. 

Y otiianus , a,  um  , de  zépliyre  , de 
i’oueft. 


pAMi/ia , Famille. 

Yxmlia  , œ , famille  , parenté , mot 
<à-72or,lespcrfonnes  qu’on  nourrit, 
qu’on  entretient:  2®.  valets,  gens, 
domeRiques  ; 3".  bien  d’une  fa- 
mille: 40.  fede,  parti, compagnie. 

Y huiliaris  , e , domedique,  de  la  famille  : 
1°.  ferviteur,  valet:  3“.  familier:  4°. 
ami,  parent  : 5°.  ordinaire  , commun. 

Y hMiliaricus  , a,  um,  particulier , privé. 

Y ht^iüarius , a , um , de  valet , de  fervi- 
teur. 

Y h'iAiiiariias  , tis , grande  liaifon  , com- 
munication étroite. 

Y È.^iliariter , avec  familiarité,  par  fa- 
milles. 

Y Khud  ; Y hunlus  , i,  ferviteur,  valet, 
domeftique. 

YamuIu  , ■ «e , fervante  , fille  de  chambre  : 
z".  captive  , efclave. 

Y^yiulus  , a,  umi  Y ^Mulofus , a , um  , 
affervi , fujet:  z".  qui  efi:  en  fervice. 

YAMula/is,  e,  de  ferviteur,  de  domelti- 
que. 

Ykuularè,  fervilenient. 

Y Kyiulor , ari , fervir , être  en  fervice  : z®. 
aider. 

Y ktAulanter  , humblement  , fervilement. 

Y kuulatio , nis  , 


Y k-iAulatui  , ils  ,^\ 
YkMuiitas  , tis  , I 


fervice  , efclavage  : 
z°.  train , gens  d’une 
maifon. 


YkMulitium , a, 

YEK-YkMÎiiaris , e,  très-intime. 
PER.-FAM//l</me/',  fort  familièrement. 


10. 

Fie,  FiGiie. 

Les  Latins  appellent  unefigue,Ficzr  j ; 
c’efl  le  SuKo;7j  .figue  des  Grecs, 
SuKec,  figuier/ 

Ces  mots  tiennent  à l’Hébreu, 
, P hüG  ^ figue  qui  n’efl  pas 
mûre  3 & à p^£5 , Phiq  , produc- 
tion par  excellence , qui , fe  nafa- 
lant , a formé  pJ3 , PhaNQ , nour- 
riture exquife. 

Tous  ces  mots  viennent  de  Fa  , 
Fe  , Feg,  manger^  Feg  , arbre, 
De-là  ; 

1.  Ficus  ^ i,  ou  cüs , figuier:  2®, 
figue  : 50.  fie,  ulcère. 

Yïculus  , i,  petite  figue. 

Yiculnus,  a , um  ; Yiculneus,  a,  um , 

de  figuier. 

Yiculnea,  æ,  figuier. 

^ Yïcaria,  a;  Yicctum  , i,  lieu  planté  de 
figuiers. 

Ytearius,  a,  um , de  figuier. 

Ficlfrzj',  tis , abondance  de  figues. 

Yiciior  , is  , cueilleur  de  figues , qui  aime 
les  figues. 

Yicedula,  Æ,becfigue,  oifeau. 

Yiceàulenjis  , e,  is,  march.and  de  beefi- 
gues. 

Z.  Fico/w.f  J .1,  um  , plein  d’ulcères  , nommés 
fies,  à caule  de  leur  reffcmblance  avec  la 
figue. 

F A-X, 

Trouble,  qu’on  ne  peut  manger. 

Fa , uni  au  négatif  X , forma  le  mot 
Fax  , Fex  , trouble , qu’on  ne 
peut  manger.  De-là  : 

Fex,  cA,  lie,  marc  : 2^  raifmé  ; 
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J*",  liqueur  épaiffe  des  poüTons  : 
nuage. 

Vtculay  ee  , liqueur  épaiffe, 

^s.catus,a,  lan,  de  marc. 

T^cofus,  a,  uni,  qui  jette  une  liqueur 
épailTe. 

TEcinus,  a,  um  ; Fucinhcs,  a,  um  , qui 
a beaucoup  de  lie. 

TECulcncus , a , um , plein  de  lie,  bour- 
beux. 

FEcu/entia  , en,  lie,  bourbe. 

FEr.u'entê  ÿ Ficulenter , avec  quantité  de 
Üe. 

£?-Fæco,  are , ôter  les  immondices, 

III. 

FA,  FO,  Feu. 

Fa  , Fo  , eft  un  mot  primitif,  8c  de  la 
plus  grande  fimplicité , qui  déligna 
le  feu  par  onomatopée  ; c’eft  un 
lûuffle,  une  vapeur  excitée  égale- 
ment par  le  fouffle,  foit  naturel, 
foit  artiliciel  : aulîi  exille-t-il  dans 
toutes  les  Langues  Celtiques. 

Fo  figniiie  encore  en  Breton,  Feu , 
8i  toutes  les  idées  relatives  au  feu  ; 
telles  que  chaleur,  ardeur,  promp- 
titude , vîteiTe. 

Ils  difent  aulFi  Affo  , avec  les 
mômes  lignifications. 

Ils  fe  rapprochent  ainfî  des 
Orientaux  , qui  commencent  or- 
dinairement par  les  voyelles,  qui 
difent  An , Am  , là  où  nous  difons 
Fa , Ma  y père , mère,  8c  chez  qui , 
Aîui  fignifie  feu  : 2".  ardeur  , em- 
portement , colère. 

Cet  ufage  de  commencer  les 
mou  par  les  voyelles  , & qui  fem- 


bloit  propre  aux  Orientaux,  leur 
ell  cependant  commun  , non-feu- 
lement ici , mais  en  beaucoup 
d’autres  occafions  avec  les  Occi- 
dentaux ; tant  il  ell  vrai  que  les 
Langues  ne  font  qu’une. 

C’eüainli  qu’en  Celte,  Af,  Aff, 
Afa  , a toutes  les  fignifications 
de  Plie,  ou  Fa,  Fe,  délignant 
la  bouche,  le  vifage,  un  baifer , 
Sc  que  Aff^z  y lignifie  nourriture , 
aliment,  i . 

1.  Fax,  CSS.-  i®,  flambeau,  torche, 
fallot  : 2^.  boute  - feu  ; 3°.  feu  , 
flamme  , paflion  : q®.  météores 
ignés  : y”,  attraits,  charmes , beauté. 

FAci-Fer,  a,  um  , qui  porte  un  flam- 
beau. 

2.  FAYilla , œ : 1°.  braife  : 2®.  feu, 
étincelle  : 3'’.  fumée,  vapeur  de 
feu. 

F AYlllaceus , a,  um;  F A-villaricus  , a, 
um,  de  braife,  d’étincelle. 

2. 

Fa,  FaCj  ce  quiparoît,  qui  brille. 

YAcieSy  eiy  façon,  forme,  figure, 
arrangement,  manière  de  faire  : 2”. 
taille,  ftature:  3».  face,  mine,  air 
du  vifage  : 4°.  apparence  , poflure  , 
lituation  ; y*’,  image , peinture  , 
portrait  : 6*’.  Ipeâre  , fantôme. 

Super  - Ficic.r , ci  ; SuPt'r  - Ficium  , il , 
deffiis  , furfacc. 

Supfr  Ficiarius  , a , um,  qui  eft  bâti  fur  le 
fonds  d’autrui,  à certaine  condition. 

3- 

FASCiniim  y Fafeination. 

Ce  mot  vient  du  Grec , Baskaino  , 
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fafciner  , charnier  , enforceller. 
Mais  ce  mot  Grec  s’eh  lui- même 
altéré,  au  lieu  de  Fhaskminü, 
mieux  confervé  dans  le  Latin. 

C’eft  un  mot  compofé  de  Phas  , 
lumière,  oeil,  &:  KaIxVü,  vaincre, 
faire  périr. 

On  prétendoit  que  les  charmes 
agiiToient  par  la  vue,  de  la  même 
manière  que  les  chats,  les  ferpens, 
&c.  attirent  les  oifeaux , les  cra- 
pauds, &c.  eu  les  regardant  lixe- 
ment. 

1.  FAScinum,  z,  charme,  enforcel- 
lement. 

pAicinus,  i,  le  Dieu  préfervatcur  des 
enchanteaieus. 

pAScino  , are  , charmer,  enforceller. 

P Ascifiatio  , nis  , cnforcellement,  charme. 

pAScinaror , is  ; pAScinairix,  cis  , en- 
chanteur , qui  fafeine. 

2.  Pz-zc-Fis-CiNDjIfoit  dit  fans  en- 

P/^ar-Fls-ClNc , J^vie,  moc  à mot 

en  prévenant  tout  charme  , 
tout  enforcellement  qu’on 
attribuoit  toujours  à un  œil 
d’envie. 

4. 

Foveo,  ej,  vi  , fotiim  ^ ere  : i”. 
échaulFer,  couver  : 2®.  fomenter , 
baiïiner  ; 5“.  entretenir , maintenir  ; 
4°.  nourrir , cultiver  : 5®.  favori- 
fer,  protéger. 

Foruj,  us,  fomentation,  Tadlion  d’é- 
chauffer. 

Fomcs,  itis , ce  qui  donne  de  l’ardeur: 
matière  combuflible,  qui  brûle  aifé- 
naent. 
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Pouentum  , i ; PoMentaùo , nis  , étuve- 
ment : 1°.  adoucilTement  : 3°.  fomenta- 
tion. 

PoiAenio,are,  fomenter,  échauffer. 

Composés. 

CoN-Foveo  , cre, tenir  chaudement; 

2°.  remettre  de  la  fatigue. 
Præ-Fovco,  ere,  échauffer  auparavant. 
Re  - PoYCo  , ere  : 1°.  réchauffer  , fo- 
menter : 1®.  rétablir  , remettre  en  vi- 
gueur. 

y* 

I.  Focüj-,  i .*  jo.  foyer,  âtre  , 6* 
anciennement  feu  : 2°.  réchaud  , 
chaufliette , fourneau  ; 3°.  fomen- 
tation. 

Poculas , i , feu  , petit  feu  : ^°.  petit  foyer» 
potager. 

Pocariiis , a , cuifinier,  celui  qui  a foin 
du  feu. 

Pocaria,  ce,  cuifinicrc. 

Pocida,  orum  , viandes. 

Pocillû  , are;  Foc///ur,  ari,  fomenter, 
réchauffer , redonner  des  forces r i°.  ap- 
puyer , conferver. 

Pocillutor , is  ; Poçillatrix  , cis,  qui 
réchauffe  , qui  rétablit. 

Pocillatio  , îiis , fomentation  : l’aélion 

de  rétablir. 

Re-Focz7/o,  are,  rétablir,  refaire. 

1.  Focu/e,  /s,  capuchon, bonnet  pour  cou- 
vrir les  oreilles  &i  le  cou. 

Pocaneus  , a,  um , qui  croît  entre  deux 
rejetons. 

(J. 

FUC/z.f , Fard  , Algue. 

F UC//J , i , défîgne  eu  Latin , & l’algue 
marine  , Sc  le  fard  , ce  fard  qui  ell 
rouge.  C'ell  le  Grec  Pliukoj , & 
PHébreu,  , Phuc  , fard. 
Pline  nous  2pprend  qu’on  fe 
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Tervoit  du  fucus  pour  teindre  les 
étofies  en  pourpre. 

Ces  mots  viennent  donc  de  Fo , 
Foc,  feu,  couleur  de  feu. 

F , i .*  I algue , varech  : 2°. 
fard , teinture , couleur  artificielle  ; 
3°.  déguifement,  impofture  : 4®. 
bourdon , guêpe  , frelon. 

Fuco,  are,  farder,  colorer,  barbouiller: 
1°.  déguifer  , feindre. 

Fucûfor,  is , qui  farde,  qui  déguife , bar- 
bouilleur. 

V^catio , nis , l’adlion  de  farder,  de  dé- 
guifer. 

Fuc«,  arum  ^ taches  de  rouffeur  au  vi- 
fage. 

Fuc/Vii-,  e,  déguifé  , dilTuirulé,  fardé. 

Of-Fuc/j,  c£  i Or-Ficia,  æ,  fard:  2,°. 
fraude. 

7- 

F U S C, 

•De  Fo  ^ feu,  lumière,  joint  à X , Sc , 
qui  défigne  la  négation  , l’ab- 
fence , fe  forma  la  famille  fuivante  : 

Fus  eu  J , a , iim , fombre  , noirâtre  , 
obfcur , halé. 

Tusclras,  lis  , fauve  : 2°.  hàle. 

Fusco  , u/v,  hâler  , brunir  : 2°.  obfcurcir  : 
noircir. 

Fuscûror,  is , qui  obfcurcit. 

C O P O S É S. 

In-Fusgii  , are  i noircir,  obfcurcir  ; 
brouiller,  troubler  ; 3“.  tein- 
dre , tacher  : 4.".  corrompre ^ gâter. 

J'A-FvScus  , <7,,  um  , noirâtre. 

In-Fuscirr/o  , «/r  , obtcurciifemcut. 

O B Fuscaf/o  , nis  , iromjjcric. 

Of-FujCO,  are,  obfcurcir. 

SuB-FuSc;iF  , <r , ;rnj,qui  tire  fur  le  brun 
luné. 


I V. 

F E,  FI, 

Ce  qui  exifte,  qui  paroît,  qui  fe 
forme  3 la  nature. 

Fe,  Fi,  Fu,  foufÏÏe  , animation 
devint  Torigine  d’une  multitude  de 
mots  relatifs  aux  objets  exiftans , 
naiflâns  , à la  nature  entière  , qui 
ne  cefTe  de  former  des  êtres. 

De-  là  diverfes  familles  en  F Sc 
en  P h. 

I. 

FlO  , ZF,  Facius  fum^  Fieri  ' l*. 
devenir , être  fait  ; 2P.  arriver , 
venir. 

CoiJ-Fio  , ieri , fe  faire  , s’exécuter. 

De-Fit,  yferi , manquer , avoir  befoin, 

Ex-Fio,;>e,  purger,  nettoyer. 

In-Fit  , il  commence. 

iNxer-Fio,  ieri,  être  confumé, 

Suf-Fio  , ire  , parfumer. 

Sur-FiTor,  is  , parfumeur. 

Suf-Fitî/j  , ûs  ; Suf-Fit/o  J nis,  fumiga- 
tion , l’aftion  de  parfumer. 

Suf-Fimc/z  , inis  iSvs-Yiuentum,  z,  par- 
fum. 

SuF-FiMC/zro  , are  , parfumer. 

Soper-Fio  , ieri  , être  de  relie. 

2. 

Fu  défigna  la  nature,  tout  ce  qui 
exide.  De-làla  nombreufe  famille 
en  Grec  dePHUsiv,  la  nature,  Sc 
cette  famille  Latine  : 

F IJO  , is  , it , ere , être. 

Futo,  are,  être  fouvent. 

F UT  unis,  a , um  , à venir,  qui  fera. 

FvTuritio  , nis  , exillcncc  à venir. 

iNTcr  - Futzzvzzf  , a,  um , qui  doit  être 

préfcul. 


POST- 
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Post-Fütm;wj , a,um,  qui  arrivera  en- 
fuite. 

PosT-FurV,  on  a rejeté. 

Supe/--FuTrr/'«j-,  a , um,  qui  refiera. 

3- 

FoRe^  devoir  être,  devoir  arriver. 

R marque  de  l’avenir , comme  nous 
l’avons  vu  dans  la  Gramm.  univ. 

& comp.  au  fujet  de  Ero  , futur  du 
verbe  Ejfe, 

FoRem,  je  ferois,  je  fufle. 
Composés. 

'As-FoRe,  ■}  défaillir,  n’être  pas , 
A.R-FORe  y)  parlant  de  l'avenir  , 
qui  ne  fera  pas , qui  n’arri- 
vera pas. 

iAo-FoRe;  AD-FuTimzm,  eJfe  , qui  doit 
fe  rencontrer  dans  un  lieu. 

CoN-FoRe,  qui  arrivera,  qui  doit  être. 
De-For^  ; TiE-Ç vrurum  , eJfe  , qui  man- 
quera, qui  défaudra. 

FfiR-FoRe,  qui  doit  être, 

Super-FoRe,  être  de  refte. 

.SuFer-FoRfl«e«J , a,  um,  fuperfîa. 

4._ 

F E T , Petits , Portée, 

Fe,  exiiler,  produire , joint  au  par- 
ticipe paffé  Etz/j  , lignifie  mot  à 
mot  ce  qui  a été  produit  ; mais  il 
ne  fe  dit  que  des  êtres  animes  : en 
forte  qu’il  défigne  les  fruits  du  ven- 
tre , les  petits  , les  embryons , & 
tout  ce  qui  y eft  relatif. 

Fetz/j,  a,  um  , qui  a des  petits  dans  le 
ventre,  pleine  : i°.  enceinte  : 3°,  accou- 
cliée  : 4°.  fécond. 

FETzr.ï , lis  ; FETzzra  , æ , fruit  du  ventre  , 
portée  , ventrée , petits  des  animaux  , 
produftign , accouchement. 

Orig.  lut. 
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Yetuo/us , a,  um  , qui  a des  petits  dans 
ventre. 

Feto,  are,  faire  fes  petits. 

Binômes. 

Fetz-Fer,  a,  um  , qui  rend  fécond. 
Fetz-Fico,  are,  faire  fes  petits. 
Fetî-Ficus  , a , um  , qui  fert  à la  produc- 
tion des  animaux. 

Composés. 

Cok-F<f,t«j  , a , um , qui  a le  ventre  plein 
de  petits. 

Con-Fceto,  are,  mettre  bas  en  même 
tems. 

CoN-FÆTi2-SuS , truie  qu’on  facrinoit  avec 
fa  portée. 

Ef  - Fetz/j-,  a , um  : 1°.  qui  ne  porte  plus  : 

1°.  épuifé  , languiffant. 

Ef-Fetzz,  æ,  femme  ftérile. 

Ef-Fetc  , fans  force,  fans  vigueur  : 
•judicietifement , avec  fageffe.' 

Super- Feto  , are;  SuFer- Fgeto  , an, 
concevoir  de  nouveau  : i°.  devenir  pleine 
une  fécondé  fois. 

Super  Fcetzu/o  , iiis  , nouvelle  portée. 

S- 

FE-CuNDizj-,  Fécond. 

De  Fe,  produire,  joint  à Can, 
CuN  , habile  , puilTant , prononcé 
CüND , fe  forma  le  binôme  : 
Fe-Cunduj,  mot  à mot  être  habile 
à produire,  plein,  de  fécondité» 
fécond.  De-là  cette  famille  : 
p£-cuNzf/zs- , û,  um  ^ fertile,  abon- 
dant. 

FE-Cundiias , tis  , fsrtillté  , produéfion 
abondante, 

F E-Cundè , abondamment. 

Fe-CuiuIo  , are  , fcrtiüfer. 

FE-Cundator,  is , qui  rend  fcililc. 

Præ  - pEczinz/zAf , a,  um  , très  - lèrtile , 
fécond  d’avance. 


Rr 
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Négatifs. 

Ik  - ¥v.-Cundiis , a , itm  , fcéitle  , infruc- 
tueux, 

Ih-Fr-C'undûaj  , lis,  fcérilitc. 
In-pE-Cundè  , fans  fruif. 

F A L. 

I . 

Elevé. 

F A L , formé  de  Hal  , qui  figniiie 
élevé  ( voy.  co/.  26 , &c.  ),  efi 
devenu  le  nom  de  quelques  objets 
hauts  & élevés,  qu’on  prononça 
en  Fa/  , ahn  de  les  mieux  diflin- 
guerdela  famille  Hal,  déjà  extrê- 
mement nombreufe  , de  la  fa- 
mille Baz  (co/.  1^2)  j qui  ne 
i’étoit  pas  moins. 

En  Etrufque , F kiando , le  ciel*, 
haut,  élevé. 

Falæ  , PhaLæ  , arum  , tours  de 
bois  pour  les  fieges  : 2^.  amphi- 
théâtre. 

F kLarica  ^ œ , tour  de  bois , beffroi , 
javelot  embrâfé  qu’on  jetoit  contre 
ces  tours. 

Falisvæ  , arum  , râteliers  , man- 
geoires. 

FAL^yét/j,  /,  Euciffe,  boudin,  mot 
à mot  excellent  manger. 

2. 

F A L , Faulx. 

Du  Celte  Fal,  couper,  retrancher, 
oppofé  à Bal,  élevé,  fe  forma 
cette  famille  Latine  : 

I,  P’alx,  c/j,  faulx,  ferpe,  cou- 
telas. 

pALCw/rr,  Æ ,•  T Kxùcula  y a,  faucille, 
fcrpc-ltt. 


Falco,  are,  faucher,  couper  avec  la 
faulx. 

¥ MCMus  , a,  utn,  fait  en  forme  de 
faulx. 

2.  FxhCator,  is  , faucheur. 
FMcarius,  ii , taillandier,  qui  fait  des 

faulx. 

pALCi-FER,  a,umi  pALci-GER,  a, 
um  , armé  d’une  faulx, 

3.  Falco,  nis,  faucon,  oifeaii  de 
proie,  ainli  appelé  à caufe  defon 
bec  recourbé. 

¥ htcuncidus  , l , ianier , oifeau  de  proie. 

Composé. 

De-Falco  , are  , abattre,  tailler  avec 
la  faulx  : 2^.  ôter , retrancher  ; 3°. 
déduire , rabattre. 

FAL. 

De  Fal,  oppofé  à Bal,  élevé,  & 
qui  défigne  tout  ce  qui  eh  gâté  , 
mauvais , corrompu  , trompeur  , 
fe  forma  la  famille  fuivante  : 
Fallo,  L,  /ç/e//i,  fa/fum  , ere  ^ 
fourber,furprendre,  féduire , abu- 
fer. 

¥ hutax , cîs,  trompeur:  2°.  di/fimulé  , 
rufé  : 3”.  captieux  , embarraflant  : 4®. 
falfifié  J déguifé. 

F ALLaciofis  , a , um,  fourbe  , trompeur  , 
z°.  captieux. 

FAUaciter,  fauffement , par  furprife. 
FalAj,  ce,  1 tour  d’adreffe  , trompe- 
FAclacia,  œ,  Lie  : 2°- rufe,  intrigue  : 3°. 
¥ A-Llades  , ei  , Lmpofture  , déguifement. 
Fal/üj-,  um  : abtifé  , dupé  , 

furpris  ; 2°.  qui  fe  méprend  ; 3®. 
déguifé , perfide , traître  ; .j,®.  faux , 
qui  n’efl  pas  réel  : y®,  fuppofé , 
contrefait  ; 6®.  vain , imaginaire. 
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Falsmw  J /,  faulx  : 2*.  fauffcté,  impof- 
ture. 

F ALS(>  , à tort , faufTemcnt. 

P^Lsè,  fauffement. 

FALsarlus  , ii  , faufTaire. 

Fals/^it/j  , tis , menfoiige,  impofture  , fup- 
pofuion. 

FALS/-MoN/iî  , Æ ,•  FALSi-MoN/wm  , i/  , 
trompciie  , fourberie. 

Binômes. 

Fals/-Dîcz/j- , a , uni , qui  affiire. 

fALSi-Ficwj,  l,  fourbe. 

FALs/-Frcnr/o  , 7iis  , altération. 

Falsi  Jurikj-,  a,  um,  qui  fait  un  faux 
fennent,  parjure. 

FALSr-LoQ««j  , a , um , qui  dit  des  men- 
fonges. 

F A Lsi-Loçiuencla,  <x  ; F khlad-hociuemiay 
<E , paroles  trompeufes. 

Composés. 

Re-Feli-o,  ere,  réfuter,  contrarier,  n’ap- 
prouver pas. 

In-Fall/^/Y/j  , e , qui  ne  peut  manquer. 

FAR,  BAR, 
Produire. 

Le  pmtiitifBAR,  Far,  Fer,  Fra, 
Fre,  6cc.  qui  figuifîe  produire  , 
faire , a formé  une  multitude  de 
familles  en  toutes  Langues,  & fur- 
tout;  dans  la  Latine. 

I. 

FAR,  Façon. 

On  voit,  par  tous  les  compofcs  fui- 
vans  , que  Fak  fut  un  mot  radi- 
cal, qui  lignifia  manière,  façon, 
thème. 

On  a cru  que  ce  mot  radical  ve- 
ncit  de  Fa  , parole  ; mais  ce  n’étoit 
pas  rendre  raifon  du  R qui  l’ac- 
compagne. Le  dériver  dé  FAri , 
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c’étoit  regarder  comme  radicale  l3 
lettre  R , qui  n’eü  qu’accidentelle 
dans  ce  verbe. 

Il  faut  donc  que  Far  , façon  , 
manière  , foit  nn  dérivé  de  Bar  , 
faire,  former,  façonner. 
Bi-FARi<2/7i , fignifiera  donc  , mot  à 
mot  ce  qu’on  peut  faire  de  deux 
manières. 

Bi-FAR/éw,  en  deux  manières , de 
deux  façons. 

Amei-Far/uj,  û,  «72,  double,  qui  a 
deux  côtés:  2®.  équivoque,  captieux. 
AMEi-FAR/dm,  des  deux  côtés. 
Omni-Far/«j  , 2272, qui  fe  met  de  toutes 
manières. 

Omni-Far/Jo:  , en  toutes  manières. 
MuLTi-FAR22.'a' , a , um  , qui  eft  de  plu- 
fieurs  façons. 

MuLTi-pAR/éj  MutTi-FARieTi , divcife- 
ment. 

PtURi-FARi22.i , a,nm,  de  plufieurs  fa- 
çons. 

Pluri-Far/àti  , en  pîuûeurs  maniètes. 
Septi-Far/àti  , en  fepî  parties. 

II. 

F A B E R , Ouvrier. 

Du  primitif  Ber  , Bar,  Bra,  ftirc 
produire , créer,  joint  à l’article 
Oriental  Fa  , fc  forma  une  très- 
belle  famille  Latine,  qui  marqua 
i’adion  de  former , de  produire  des 
ouvrages , de  leur  donner  l’cxif- 
tence  par  fon  travail , par  fou  in- 
duflrie.  De- là  ces  mots  : 

Fa-Bhr,  i,  artifan,  ouvrier. 

FABcr,  ra,  rum , qui  travaille,  qui  met  en 
œuvre. 

FABRt',^vcc  indullrie,  avec  art  ,cu  maître  : 
2°,  Ijabilcmcnt,  finement. 

U r i j 
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pABERr/mâ , très-artlfteiîient. 

FABRi/ij,  e,  d’ouvrier, 
pAERi/ifer,  en  artii'an. 

FAERiCi/r,  a,  um , d’artifan. 

Fabrice,  œ:  i°.  (Imdure , coiupo- 
fition  ; 2°.  métier  : 5°.  boutique , 
forge  ; 4®.  l’art  de  bâtir , architec- 
ture : 5-0.  pratique  d’un  art  ; 6°. 
adreiïe,  rufc,  intrigue. 

P ABRicQ  ^ arc i pABRiuor,  ari,  faire  fa- 
briquer, travailler,  conftruire. 
Faerié-wo/- , ir  , ouvrier,  architedle. 
pABRir’rzrio  , nis  , compolîlion  , forma- 
tion, arrangement. 

P ABKicenfes  , ium  , ouvriers  d’un  arferial. 
Fa-Bre-Fac/o  , ere  , faire  avec  art. 

Composés. 

AD-FABRe,'  AF-FABRe,  artiftement. 
iN-pAEfr,  ra  , rum  , qui  n’eft  point  artifte, 
mauvais  ouvrier. 

In-Fabrc,  fans  art,  groflîèrement. 

In  - F ABKÎtcatus  , a , um  , qui  n’elt  pas 

travaillé. 

Per-FabrA’o,  are,  finir,  achever, 

III. 

FAR,  Produétion. 

Far,  faire  , produire  , devint  la 
tige  d’une  famille  immenfe,  qui, 
prononcée  Far  , Fer  , Fre,Fru  , 
&c.  défigna  les  produdions  de  la 
terre,  l’adion  de  porter,  de  rap- 
porter , &c.  dans  tous  les  fens  , en 
Hébreu  , en  Celte , en  Grec , &:c. 
De  là  ces  mots  Latins  ; 

I . 

FAR,  Grain. 

Far,  ris  „ toutes  fortes  de  grains  ; ’ 
2*^.  farine. 


P ARÎria  , œ , farine  : z°.  du  pain. 

P ARinarlus  , il,  fariuier. 

P ARinarius , a,  um , qui  concerne  la 
farine. 

P ARiuula  , ce  , fleur  de  farine. 

P AReus  , a , um  ; P ARraceus , a , um  , de 
grain  , de  froment. 
pARrarium  , il , grenier. 
pAR/arus  , a,  um  , fait  de  grain. 

\ ARreum  , i,  gâteau  de  farine. 
pAR-Pirr/n  , gâteau  qu’on  offroit  en  facri" 
fice.  Mot  binôme  , compofé  de  Pius  , a , 
um  , facré  , pieux. 

P KRraginaria  , orum -,  P ARrago  , inis  , 
1°.  mélange  de  plufieurs  grains  ou  blés  : 
2°.  du  feigle  : 3'’.  du  fourrage  : 4°.  mé- 
lange de  plufieurs  matières  qu’on  traite 
fans  ordre  , fatras  , compilation. 

C O M P O S i S. 

CoN-FARr^a/io  , nis , cérémonie  des 
mariages  chez  ies  anciens  Ro- 
mains. On  portoit  au  temple  un 
gâteau  devant  les  nouveaux  ma- 
riés , & iis  en  mangeoient , en 
Cgne  d’union  : enfuite  cettè  céré- 
monie ne  fe  pratiqua  qu’aux  ma- 
riages des  prôtres. 

Con-Far;(?o,  are  , marier  avec  la  fufdite 
cérémonie. 

PiiY-P ARreatlo , nis  , divorce  : z°.  facrifice 
à cette  fin. 

SuB-pARraneus , a,  um  , qui  recevoit  d’un 
efclave  fa  portion  de  farine  , comme  l’ef- 
clave  la  recevoit  de  fou  patron. 

2.  ■ 

FER,  Produire  , Porter. 
î.FEROjCrr,  ert , Tuli^  Latuin^  Ferre  : 
1°.  porter  : 2”.  engendrer,  caufer: 
3^.  fupporter,  fouffrir  : empor- 

ter, recevoir  offrir,  oonfacrer  ; 
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6°.  lêntir,  goûter;  7°.  annoncer, 
rapporter. 

Fer«jï  , cis , qui  porte  abonJainmeiit , qui 
rapporte:  i”.  fertile,  fécond. 

FnKaciùs  , avec  un  plus  grand  rapport. 
FERacÎLüs  , lis,  fécondité  , fertilité. 
Omni-Feb.  , a , um,  qui  porte  de  tout, 
Z.FEKacuium  , i,  J 1°. machine  àpor- 
FEwiculum  , i , b ter  quelque  chofe, 
F nwculum  , i,  J brancard,  civière  : 

2^.  mets  5 plat , fervice. 
FEEetrum  ^ i,  cercueil,  bière;  bran- 
card. 

FEKentarUis  , a , um,  fecourable. 
FEV.cniarii , orum  , chevaux -légers  ; qui 
yè  portent  rapidement  d’un  lieu  à l' autre. 
FER^o/ci,  42  , efpèce  de  rallia  ou  de  vigne. 
FEieetrlus.  il,  frappeur,  rurnoar  de  Jupiter. 
FERrw;7z,i,  gâteau,  brioche. 

FERTYZfzti',  a , um  , à qui  l’on  donne  des 
gâteaux. 

3.  FerT«j  , tx , fertile , fécond, 
F£KTi/ij,e,  ,)  produit 
beaucoup. 

FERT/7/r4ir , lis,  fécondité,  abondance: 

ajuftement , parure. 

FERjiliter , abondamment  , fertilement. 
^.OB.Ja , ce  , vache  pleine , qui 
porte.  Ce  mot  eft  le  meme  que 
HoRda. 

F ORTiicidia , orum  , facrifice  où  l’on  im- 
iwoloit  des  vaches  pleines. 

Composés. 

AB-Ffiro  , 1®.  apporter, rapporter: 

Af-Feho  , / 2®. annoncer,  alléguer  ; 
30.  caufer,  donner  ; q^.^^im- 
puter,  impofer. 

Ante-Fero,  ferre,  porter  devant; 

ettimer  davantage  -,  préférer. 

CiRcùm- Ferü  , /ew’ , porter  çà  & là, 


tranfporter  de  tous  côtés  : z°.  purifier. 
CiRcuM- pERerrr/ci  , 42  , circuit,  détour. 

Con-Fêrt,  il  eh  avantageux,  il  eft 
utile. 

CoN  - Fero  , erre  , afTembler  , amaffer  , 
tranfporter  en  un  même  lieu  : t°.  donner: 
3°.  contribuer,  fournir  fa  part  : 4°.  re- 
mettre, différer:  5".  comparer  : 6°.  ap- 
pliquer , employer  : 7°.  combattre. 

CoN  - FERr;t/nf;2n,  are,  fouder , joindre 
par  la  foudure  : de  Fernim , fer. 
De-Fero  , ferre  , porter,  tranfporter,  vol- 
turer  : i°.  offrir,  préfenter:  3°.  aceufer, 
dénoncer  : 4®.  attribuer. 

Dif-Fero  , erre  , être  different,  ne 
reflembler  point  : 2°.  remettre  , 
ufer  de  délais  : 2°.  porter  çà  & là  , 
jeter  de  côté  &e  d’autre  : 4°.  dilFu 
per,  répandre,:  p».  fupporter  , 
fouffi'ir  : 6".  troubler , démonter. 
DiE-FERf/niwj  , avec  plus  de  différence. 
Die  •' FER/r47J  , tis  ; Die  - pERenriu  , 4/ # 
difparité  , difproportion.. 
iN-DiF-pERenr , tis , commun,  ordinaire, 
qui  n’eft  point  difficile. 
lN-DiF-FERe7!rer,  fans  fc  foucier  : i*.  fans 
choix. 

In-Die-Ferc/um,  4r  , rapport,  reffem- 
blance. 

Intro-Feho  , /erre,  porter  dedans. 
MuLTi-FtH  , a , um  , qui  porte  beaucoup. 
Of-Frro  , ferre , préfenter  , donner  , 
offrir. 

OE-FEReur/u,  ce  , oblation,  offre. 
OE~FERumentum  , i , offrande. 
OF-FER/4me/!f42,  arum  , marques  de  coups 
de  fouet  ou  de  b.âton. 

Prr-Fero,  /erre,  porter,  fouflrir  ; 

2®.  obtenir;  3°.  raconter,  dire  : 
Post-Fero,  erre,  ne  pas  préférar,mrl  r© 

■ après. 
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Præ-Fero  ,/erre  ,poTter  devant  : 2,°.  pré- 
férer : 5°.  faire  paroître. 

P R æ-Ferî  fiu'um,  i,  baffin  porté  pour  les 
facrifîces. 

pRÆTER-FsRor , /èm,  s’avancer  au-delà 
mos  à mot  être  porté  au-delà. 

Pro -Fero  j/êrre  ; 1°.  produire  3 montrer; 
a°.  tirer  hors  : 3°.  emporter  : 4".  rap- 
porter, alléguer,  découvrir,  erpofer  : 5°, 
différer  , fuîfedir  : 6°.  augmenter  , accroî- 
tre : 7°.  raconter  : 8°.  proùoncer  : ÿ°.  re- 
procher. 

Re-Fero  , ferre:  î».  reporter:  oP. 
ramener  : 3®.  raconter  j redire  : 40. 
s’en  rapporter , prendre  l’avis  ; 5®. 
remettre  : <5®.  appliquer  de  nou- 
veau: 7®.  rapporter , diriger  : 8®. 
répondre , répliquer  : 9®.  rendre  ; 
10®.  compter  entre,  reffembier  : 
1 1®.  remporter , gagner  : i^®.  po- 
fer,  mettre:  13».  eiiregiftrer. 
Re-Fert,  il  importe,  ileftdeconféquence. 
Vs-Z^FERetidarius  , il , référendaire,  maître 
des  requêtes. 

"SLe-F ERsndixrium  t charge  d®  martre 

des  requêtes, 

RE-FERzrrrr,  a,  ’ fève  qu'on  rapportoit  à 
Re-Fkrîî'UjÆ,  >la  maifon,  après  avoir 
Re-Frivu,  æ,  Jfemé  ou  inoilTonné  , & 
dont  on  faifoit  un  facrifîce. 
Rétro -Fero,  erre,  reculer,  porter  en 
arrière. 

Suf-Fero,  erre  ^ foulFrir,  endurer. 
SuF-FERenr/o.,  ts,  fouffrance  : i“.  patience. 
ÇopER-FERor,yi-m',  être  porté  par-deffijs. 
Trahs-Fero,  erre  , trar.fporter , portÇj. 
ailleurs  : 2°.  remettre  , différer  : 3".  tra- 
duire : 4®.  mettre  , jeter  fur. 

?• 

F RA  , .Fruit. 

De  Fer  ,prüduâ;i on, prononcé  Fr<?, 


font  venues  diverfes  familles  en 
Fha,  Fru,  &c. 

î.  Frag/zot  , i , petits  fruits  en  géné- 
ral : 2®.  frai  fes. 

YRRcaria , orum , groupe  de  fruits;  z*. 
fraifîers. 

Fr  A G «/ri,  æ , fourrage  en  général  ; a*, 
trèfle. 

pRAGro  , are  y exhaler,  rendre  une  odeur 
agréable. 

FRAGrartr/Æ,  es,  bonne  odeur,  fuaiet 
agréable. 

2.  Frit,  épi  du  blé  : 2®.  barbe  de  l’épi 
mûr,  ce  qui  ell  au  bout  de  l’épi. 

3.  Frutcx  , icis  ^ arbrilTeau  ; 2®.  tige 
des  plantes  : 3®.  fouche , bûche  : 
4®.  butor,  fot. 

pKVTL-etum;  Früt««/7î  , i,  pépiaîère 
d'arbrifleaux. 

pRvretofus , a,  um  , plela  d’arbriffeaux. 
FKXSTÎcatw,  nis , produéfion  de  rejetons, 
F Kwicefeo  ^ ere  ,7i 

FrutzVo  ,are  , > pouffer  des  rejetons, 
FauTioor  , ari , ' 

F KVTÎcofus y a,  um,  qui  pouffe  des  reje- 
tons ; Z®,  où  il  y a quantité  d'arbriffeauz  r 
5®.  couvert  de  broiiffailles. 

4.  FaUT'//u  , te,  Vénus  qui  frudifîe. 

FauTz/ra/,  ia  , temple  de  Vénus,  qui 

fruélifie. 

y.  Frux,^?v,  fruit,  produflion  de 
late  rre  : 2®.  frugalité,  économie, 
honnêteté. 

FRVGlfer  , a,  um , fruitier,  abondant  en 
_ fruits  , fécond  : z®.  utile  , lucratif,  dont 
oiÿ  tire  du  fruit.'- 

FRüG/7e^u.r  , a,  um  , qui  ramaffe  des 
grains. 

Fhugo,  ere,  cueillir  des  fruits. 
FRVGeiia,  a,  la  Déeffe  des  fruits. 
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6.  FauGa/ij-,  e , qui  ufe  modérément 
des  fruits , tempérant , ennemi  du 
luxe. 

F R VGalitas  , lis  , fobriété  , modération  ; 

a”-  vivres  , provif.ons  de  bouche. 
FauGaé/rer,  fobrement  , avec  ménage , 
frugalement. 

4- 

F R ü , Jouir  des  fruits. 
Fauor,  eris  ^ fruitus  ^ ou  fruclits 
jlim  ^ fruii  Vÿ~.vlfcor  • Fi<v/i^Jco  , 
ere  , confuraer  les  fruits  , jouir  , 
avoir  la  jouilfance. 

FruZ/wj  , a , um  ,■  FRUc7(7.r  , a , um  , cjui 
a joui. 

Frvîius  ,a,um  : i“.qui  a joui:  i°.  expé- 
rimenté , prudent  : j“.  utile. 

Composés. 

De-Fruto,  are,  faire  du  vin  cuit,  du 
raifiné  j c’eft- à-dire  , décompofer  le  fruit  & 
en  taire  un  autre  être. 

Pe-Frutw/?i  , i , du  fruit  décompofé  , du 
raifiné , du  vin  doux  cuit. 
iN-FRuci-Fe/-,  a,  um;  Ik-Fkvciuo/us  , 
a,  um  , Iférile  , qui  ne  porte  point  de 
fruit. 

iN-FRun/rwj , a,  fans  fruit , inutile  : 

1°.  qui  a perdu  le  feus  , fou. 
pER-pRuor,  cius  fum  , i,  avoir  une 
pleine  & entière  jouiffance. 

5- 

F RU,  Fruit. 

Fruc^uj,  ûs  : I".  fruit:  2°.  ufufruit  : 

30.  revenu  ; 4®.  avantage,  profit. 
FRVctuofus  , a , "K/n,  qui  porte  beaucoup 
de  fruit  , fruftueux  : i°.  avantageux  , 
utile. 

FRvetuarius  , a , uni:  1°.  fruitier,  qui 
porte  du  fruit  : i”.  ufufiuitier. 
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F?.vcti~Fer  , a , um,  qui  porte  du  fruit. 
pRucri-F/Vo,  are,  porter  du  fruit:  i°. 
fruélifier. 

c. 

FRU,  Froment,  Blé. 
¥?.ümen[um  ^ i,  blé,  froment. 
FKXjmentarius  , a , um  , de  blé. 
FKvmentarius  , ii , marchand  de  blé. 

F Rvmintaceus  , a , um  , qui  concerne  I« 
blé. 

F Rvmentator , is  , munitionnaire  , pour- 
voyeur. 

FKvmentor,  atus  fum,  ari , faire  tra.'ic 
de  blé. 

FKvrnentatiû  , nis , l’aétion  , le  foin 
d'amaffer  les  blés  : z°.  fourniture  de  blé  : 
3".  diftribution  de  blé. 

Fiiumenta  , orum,  les  petits  grains  qui 
font  dans  les  figues. 

FRvmen,  inis  , mangeaille , confomption 
de  fruits  : z°.  le  haut  du  gofier. 

7- 

F R U - S T,  En  vain , Binôme. 
FRU-STrà  , hors,  fans  fruit,  en  vain  , 
inutilement  : de  Fnu  & de  S pri- 
vatif, ou  de  extra. 

FrvJIto,  are;  FRufror,  ari,  priver  du 
fruit , tromper  : î°.  rendre  inutile. 
FKv/traior , is , trompeur,  qui  abufe. 
FRvfratio  , nis  ; F Rvjiraïus  , ûs  , trom- 
perie , attente  vaine , mauvais  fuccès. 

I V. 

FAR,  F R A , Emporter. 

De  Far,  Fra,  porter,  font  nées 
quelques  familles  relatives  à l’idée 
d’emporter,  de  priver,  détrom- 
per. 

I. 

FRAus,  Fraude. 

Fraus  , dis  , fourberie  , furprife  , 
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action  d’emporter  frauduleufement  : 
2° . dommage , perte  : 3*^.  crime. 

Fraudo  , a/'£  , fiauder , affronter, 

pRAUDar/o  , Jiis^  tromperie  , fiipercherie  : 
z°,  préjuàicc, 

pRAUDoy^i-,  a,  um  , pRAUDuIinius , a. , 
um  , trompeur  , aiFronteur. 

pRAUDw/enrer , avec  rufe , frauduleufe- 
ment. 

Fr  AUDii/ÿnr/a , æ,  tromperie,  furprife, 

FRAu/ii5-,  rt , Uin  , fourbe,  trompé. 

De-Frudo,  are;  De -Fraudo,  are 
tromper , attraper. 

2. 

FUR,  Voleur.  Z'  , 
f.  Fur,  ij , larron,  voleur  : 2®. 
valet , efclave  ; en  Grec  Phôr  : 
de  Frr,  porter,  emporter. 

'^VRunculus  , i , petit  voleur,  larronneau  : 
petite  tumeur , furoncle  , clou  : 3°. 
bcfTe  qui  fe  forme  où  la  vigne  poulTe  un 
bouton. 

FuR/nwj,  a , iim  , de  voleur. 

FuRor,  ari  , dérober,  voler. 

FuRina,  a;,  Déefle  des  voleurs. 

FuRu.?r,  cis  , porté  à dérober. 

FuRaeitas  , cù,  inclination  au  vol. 

FuRnmer,  en  fripon. 

FvRacUJîinè  , en  vrai  larron. 

FüRar/i/za,  æ , larcin,  métier  de  vo- 
leur. 

2.  F \JKYum  , i , vol  ; 2®.  enlèvement , 
rapt  : 3®.  ce  cjui  a été  dérobé  : 4°. 
furprife , rufe. 

Furtù,  ) 

( à la  dérobée,  en  cachette  ; 1°. 
URTrm  , V ^ ’ 

FvRTr'i'é  Icnpallant,  par  occafion. 

Fort/vhj  , a ,um  , fecret , qui  fe  fait  à la 
dérobée. 

FvktîJijus  ,a,itm,  qui  dérobe,  qui  vole. 

Composés. 

TiU-FuR,  is  , grand  voleur. 


Fur-Fur,  ij , fon  ; 2°.  cralfe  de  1» 
tête , mot  à mot , ce  qui  n’ell  bon 
qu’à  être  emporté  par  le  vent. 
FoRf'ureus  , a,  um , de  fon. 

FvRfurofus  , a,  um  y plein  de  fon,  ou 
de  cralTe  facineufe, 

V. 

FAR,  Farcir. 

De  Far,  grain,  mélange  de  grain, 
fe  forma  le  Latin  F arc,  donner 
du  grain  en  abondance , engrailTer  ; 
d’où  vint  la  famille  fuivante  ; 
FARcio  ,yz,  rtum^  rclum^  cire  : en- 
graiffer  , mettre  à l’engrais  : 2». 
garnir  , remplir , farcir. 

F KKcimen,  inis  , ce  qui  fèrt  à farcir. 
FAKCtor,  Is;  pARfor  , is , cuifinier  , 
chaircuitier , faifeur  de  boudins,  de  fau- 
cifTes. 

Fartkj,  ûs  , qui  farcit,  ce  qui  remplit. 
Fartmot  , i,  farce,  fauciffe  : ;°.  chair  de 
la  figue. 

pARTam  ,Æ,  engrais,  l’aélion  d’engraif- 
fer  : i®.  l’aftion  de  farcir-:  3'*.  blocaiUe  : 
moellon. 

FartîHs,  e,  qu’on  engraifle. 

Faru-ti  , abondammÊiit. 

Composés. 

CoN-FARciü,  lre,l  entaffer,  accu- 
CoN-F£FvCio , Ire  J J muler  ; 2.°.  pref- 
fer,  ferrer. 

CoN-FERrzrj  , a , z/m,  plein  , rempli  : z". 
ferré  , preffé. 

CoN-FERTim,  en  un  tas,  d’une  manière 
ferrée. 

Di-Ferc/o,  ire,  remplir. 

DzE-pERTzzr,  n,  um , plein,  garni. 

Ef-FarcL  , ire,  1 remplir,  garnir, 
EF-F£Rcio  , ire, J farcir. 

Ef- 
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Ef-FARcrz/j- , iz,  zz/TZjEF-FERTas-jZZ,  um  , 
rempli , garni. 

In-Fakc/o,  ire,  faire  entrer,  remplir. 

Of-Ferc/l),  ire , remplir  , farcir. 

Re-Fercz'o,  zVe,  remplir,  combler. 

SuF-FAEci/zo  , are  , charger  de  quel- 
que paquet,  donner  à pcrrter  quel- 
que chofe  à quelqu’un  fous  fon 
manteau. 

Svs-F\Kç.in-Ainicîus,  a,  um,  tout  cou- 
vert de  paquets. 

Suf-Ferczo, /re  , remplir. 

SuF-FEKZzzr , a , um  , plein. 

Suf-Ferz/zk  , pleinement* 

VI. 

FER,  FOR  , Fort. 

De  Fer  , Foe  , porter,  vint  FoRTij, 
fort,  mot  à mot  , qui  efl  en  état 
de  porter  une  grande  charge. 

FoRxij-,  e,  s«.  fort,  vigoureux:  2". 
brave  , vaillant  ; 3®.  confiant , ré- 
folu  : 4®.  puilTant , riche. 

FoK-xiter,  fortement,  vaillamment  , avec 
intrépidité, 

ToKtitudo , inis  , vertu  , grandeur  d’ame  : 
1".  confiance,  réfolution. 

FoRT/cz//;z.r  , a,  um,  qui  a quelques  forces. 

Yov^riujculus , a , um  , affez  vigoureux. 

ToKTiuncula  , ce  , femme  forte,  ferme, 
courage  ufe. 

FoRxe/Io,  ere , devenir  fort. 

Composés. 

Fortz-F’zlO,  are,  fortifier,  renforcer. 

Con-Forto,  are,  encourager,  animer. 

P er-Fo  RTzVer , très  - cou  rageufe  ment. 

PRÆ-FoRrzx  , e , très-couratTeux. 

VU. 

FOR-CEPS  , Tenailles,  Pinces 
Cifeaux. 

Il  exille  nombre  d’Etyiuologlcs  au  * 
Orig.  Lut, 
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ciennes  & modernes  de  ce  mot , 
dont  on  ne  peut  raifonnablement 
adopter  aucune.  C’ell  un  binôme 
formé  de  CAFere,  prendre,  faifir, 
& de  Fort  , fortement.  On  ne 
pouvoit  mieux  déngner  les  pinces , 
les  tenailles , &c. 

Foe-Cepj,  i/’ij-,  "J  tenailles,  pin- 
FoÊ-Fex  , icis , / cettes,  cifeaux  • 
2®.  davier  à arracher  les  dents  ; 
3°.  louve  pour  arracher  les 
groffes  pierres. 

For-Ficzx  , W/7I , tenailles  , ouvrages  de 
fortification. 

For  Ficw/æ  , arum,  petits  cifeaur.' 

V III.' 

FER, IN- FER , 

Emporter , porter  en  bas. 

De  Fer  , porter,  fe  forma  une  nou- 
velle idée  relative  aux  lieux  bas  &: 
aux  morts  qu’on  y dépofe. , 
iAr-YerI ,orum  , 1 les  enfers,  les 
lN-FEE/za,o/7z/7z  , J lieux  fouter- 
rains,  le  tombeau,  mot  à mot 
le  lieu  dans  lequel  on  porte  , 
parce  qu’on  porte  tous  les  hom- . 
mes  dans  la  tombe. 

In-Fer/æ  , arum , facrifices  qui  fe  faifoient 
aux  mânes  , mot  à mot  offrandes  qu^on 
portolt  aux  morts  dans  leurs  tombeaux. 
In-Ffr/(z//x  , e , qui  regarde  ces  facrifices. 
2.  FEEalhi , iim  , jours  confacrcs  à la 
mémoire  des  morts  , à porter  des 
olîrandes  aux  morts. 

FerzzLm  , e,  qui  concerne  les  préfens  qu’oit 
faifoit  aux  utorts  : 1®.  de  funérailles  ; j.®. 
malheureux , fatal. 

S S 
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F-EKalé  , d’un  air  trifrc  & lugubre. 

3.  I-n-Fer/2«j,  rz , 5 ^ qui  efl:  en- 

In-Ferzzj-j  a,um,  ^ bas,  au-def- 
fous , inférieur;  2°.  des  enfers. 
In-Fer/zï' ; iN-pERe , en  bas. 

IR  pER/dj  J plus  bas. 

iN-pERZcir,  is  , plus  bas,  au  - delTous  , 
moindre. 

iN-FERrz/?^  , tis  , qui  croît  aii-delTous. 
qt.  In-Fero  , ers  , tuii  , latum  , erre  , 
porter  dedans  : 2®.  xaufer  , être 
caufe  : 3°.  inférer. 

SuB-hi-PsRo  , erre,  apporter  au-deffous. 
Ar-Fer/j,  on  fous-entend  Aqua  ^ eau 
pour  les  feftins  funéraires. 

j'.  In-Fea  , fous,  dclTous. 

F AS,  F AS  T, 

Fafle. 

F AS,  Fast,  abondant,  haut,  élevé 
eli  un  mot  de  la  même  famille  que 
Fat,&  commun  à diverfes langues. 

C’eit  l’Oriental  , Fhus  , 
multiplier , augmenter  fort.  De-là 
vint  rOr.  , PhaSGa^  Colline  ; 

FhaSG^  élever. 

C’eü  le  Theutou  Fast,  beau- 
coup , fort , & le  Grec  S-Pho- 
véhément , fort  ; S-PuEDrz- 
nos , ^'éhément , fort , dur,  vite. 
De-  ià  ces  familles  Latines  : 

1. 

Fast/zl,  tn,  apparence,  fade,  of- 
tentaiion  : lierté  , hauteur. 

Pas  rofus  , a , um  ; F MTUofus  , a , um  , 
orgueiietix,  fuperbe  , allier:  1°.  qui  a 
de  rappaiencc. 

Th'  tosè i pASTizoad  , faftucufement,  avec 
ha-.ileur. 

F Mluofttas  ^ tis  , montre,  parade,  vanité.  , 


FASTi^inm  , ii,  1°.  faîte , comble  , 
fommet  d’un  bâtiment  : 2°.  hau- 
teur., cime,  pointe:  3®.  fronton: 
4°.  profondeur  d’un  foffé  : 5°.  fu- 
perricie^  furface  : 6°.  rang,  gran- 
deur , puilfance , dignité. 

Fastz^o,  are  ,•  Fastz^zo  , are,  élever  en 
pointe. 

F ASTigans , tis  , aiguifant  : z°.  qui  s’élève 
en  pointe. 

FAsrigatio  , ?iis  ,•  F Asrigiatio  , tiis  , 
pointe  , bout  aigu  de  la  grille, 
j F Asrigiator , is  , qui  fait  une  pointe. 

3- 

FASTzdizzzzz  , ii , 1°.  dégoût,  répu- 
gnance : 2°.  délicatelTe  : 3”.  dé- 
dain , mépris. 

pASTiA'o,  ire  , être  dégoûté,  fentir  de  la 
répugnance  : z°.  dédaigner,  méprifer. 

F ASTÎditor , is  , dédaigneux. 

pASTzéz’foyizs- , a , um,  dégoûté,  à qui 
tienne  plaît  ; x°.  fâcheux,  capricieux: 
3°.  délicat , difficile  : 4°.  dédaigneux:  3°. 
dégoûtant. 

F ASTidiosê  , *)  / 

“ avec  dégoût , a regret , 

avec  mépris , dédain. 

iN-pAST/Æfzzj- , a , um  , qui  n’eft  point  dé- 
goûté : 1°.  qu’on  n’a  point  méprifé. 

FAT. 

Fat  , mot  radical  qui  délîgne  l’abon- 
dance , l’excès , qui  tient  à la  fa- 
mille S AT,  biens. 

Il  forma  , i».  l’adverbe  Af- 
FatI/zz  , en  abondance. 

2°.  Le  verbe  Fat-Isco,  qui 
défigne  l’aélion  de  s’entr’ouvrir 
avec  excès  , de  fe  fendre. 


F Assidienter , > 

F AST idi Ut er , J 


3°.  Le  verbe  Fat-Igo,  qui  dé- 
figne  l’adioii  de  travailler  avec 
excès  , de  Te  fendre.  De-là  ; 

1. 

FaT-Igo,  are  ^ i”.  laflcr , harafler  , 
accabler  de  peine  : animer  , 

prelTer  de  travailler  : 3°.  foiliciter  , 
accabler  d’importunités  ; 4®.  tra- 
verfer , inquiéter. 

FAT-iG<2r/o,  nls , 1°.  travail,  foin,  fati- 
gue: 1°.  laffitucie,  épuifement  de  forces. 

'Ÿ h-T-lGiitiones , um,  plaifajiteries. 

2. 

FEsÿ7/J',<z,  um  y las,  fatigué,  abattu. 
¥v.sJîtudo,  inls  , lafliUlde  , épuifement. 

Composés. 

De-Fat/^o,  are  , laffer,  faire  de  la  peine , 
fatiguer. 

hTigatio , nis  ^ fatigue  , laffitude. 
"DE-YETifeor , fei , fe  fatiguer,  être  las. 
De-Fesjwj  , a , um  , las , fatigué. 
In-de-Fes/I^j  , a y um,  infatigable. 
lu-DE-FEsyZ/n , infatigablement. 

XTigabilis , e,  qui  ne  fe  lafle  point. 
iN-pAr/^an^j  , a , um  , qui  n’eli  point  fati- 
gué. 

\'TigablUs  , e,  qui  ne  fe  luTe  point. 

FAU,  FOV,  FOD, 
Bouche  , FolTe. 

Les  Latins  ont  dit  Faux  , la  gorge  3 
pAvi^û,  creux,  citerne;  Foveu, 
fofle;  Fosy?,  j’ai  creufé  ; Fooe/'e  , 
creufer. 

Ces  mots  tiennent  certaine- 
ment au  Celte  Ffau,  qui  ligiuiie 


FAU  6so 

foffe  , creux  , caverne  , antre  , 
cave,  fond. 

Mais  d’où  viennent  tous  ces 
mots  dont  la  terminaifon  a été 
d’ailleurs  variée  en  V eaySiyDere'i 
On  voit  vifiblement  qu’ils  vien- 
nent de  F,  bouche,  qui  eR  elle- 
même  comme  une  caverne  où 
s’englouiilTeutlcs  alimens , &:  d’où 
fort  le  fouiïle  , comme  les  vents 
d’une  caverne  ; ce  qu’aucun  Ety- 
mologue  cependant  n’avoit  pu  ap- 
percevoir. 

Les  Grecs  en  firent  PiioLeu  , 
un  antre. 

En  Vénitien  , Bova  , canal. 

De-là  ces  diverfes  familles  : 

1. 

FAU,  Gorge , Bouche. 

Faux  , .cis , bouche  , embouchure  ; 
2».  extrémité  de  la  bouche,  gorge» 
gofier:  3''.  défilé  , détroit , gorge 
de  montagnes. 

Y hcillatio , nis  ( pour  Faucillatio)  étran- 
glement, ferrement  du  gofier. 

Y \Gciniaais  , le  Faucigni  ou  le  pays  des 
gorges,  des  déHlés. 

Composés. 

EF-Foco,ure,  fulfoquer,  regorger. 
Ep-Focuno  , nis  , fullocaliou. 
OE-Yocanclus  ,a,um,  qu  il  faut  étrangler. 

Præ-Foco  , ü/'Ê,  étouffer,  fuffoquer. 
PiiÆ-Focuho,  nis  y futi'ocadouj  mal  de 
mère. 

PiiiE-Focufi/is,  e , qu’il  faut  étouiîer. 

2. 

■ I.  YxYiJfayCC^  citernes  du  Capitole  ; 

S s ij 
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caves  du  Capitole  où  Ton  fer- 
roit  de  vieux  ineubies,  &c. 

2.  Foveû,  Æ,  foffe,  creux. 

5,  FoDi..> , is,  di , (Jiim  , dere  , fouir  , 
creufer  : 2‘\  piquer , percer. 

¥cv>ina  , œ , mine  d’où  l’cn  tire  les  me- 
ta ui. 

FodIco  , are , crenfer  , percer  , pincer. 

FoDÙaiio  , nis  , l’adion  de  creufer , de 
pincer. 

1^.  Fostu  , cc  , fofîe  5 tranchée  : 2". 
canal.  ' ' 

Fcs/ula  , ce  , foffette,  petit  creux. 

Fo^fura , Æ ; Fos/?o,  nis,  i’adiion  de  cieii- 
fer,  de  faire  des  foffes. 

Fosyôr,  is  , folfoyeur  , pionnier  , qui  re- 
mue la  terre. 

Fosjilis,  e -,  Fosjinus , a,um,  ce  qu’qn 
tire'de  la  têrre  en  fouillant,  follîle.  ' 

Foîfo , are , creufer. - 

F osfatum  , i , foue , foiTc. 

Composés. 

'Af-F ODio , ere , creufer  auprès. 

CiRcdm -Fod/o  , ere,  fouiller  à rentour. 

QïKcàm-F o$for , is , qui  creufe alentour. 

Ci'P.cùm-F osfitra , æ ,,  creux  ' folié  ; i?. 
fouillement  fait  autour. 

Con-Fod/o,  ere,  fouir,  fouiller,  bèclrer. 

De-Fod/o  , ere,  foujr  , creufer  : i°..  Fouer  : 
3“.  enterrer  , enfouir. 

ÜE-Fos/irr  , ûf  , creux  , folle. 

Ef-Fol'o  , ere  , fouir,  creufer;  i®.  dé- 
terrer. 

Ep-Fos/or,  Is  , qui  creuf:,  foiToyeur. 

Ex-Fod/o  , ere,  déterrer. 

In-Foi;/o,  ere  , creufer  , enterrer. 

Inter-Fcu/o  , ere  , percer  entre. 

Pki’. -Fc. oio,  ere  , trouer,  percer  de  part 
en  part. 

Per  Fo'./cir,  is , qui  perce,  qui  troue. 

Im-i'Er-Fos/wj- , a,  «m  , qui  n’a  point  été 
percé. 


Præ-Fod/o  , ere  , creufer  devant,  creufer 
profondément. 

TicANS-FcDio , ere,  percer  de  part  en  part. 

FED,  FID, 

Fidélité  , Confiance. 

Fed,  Fid,  eft  un  mot  Grec  &e.  Latia 
qui  défgne  la  fidélité , la  confiance, 
la  perfualîon. 

En  Grec,  PeitJio,  perfuader. 
Pjsiis,  foi,  fidélité,  croyance. 

C’eft  l’Hébreu  ? Farlie  ^ 
perfuader,  féduire , être  perfuadé , 
être  féduit. 

Mais  ces  mots  tiennent  au  Celte 
Fed  , pied , racine. 

En  Grec , Podj  , pied  ; en  Latin  , 
Pedc. 

La  foi , la  confiance  , la  fidé- 
lité, font  la  Habilité  morale  défi- 
gnée  très  - ingénieufement  par  le 
pied,  la  racine , fymbole  de  la  fia- 
bilité phyfique. 

De-là  ces  divers  mots  : 

i. 

Fidct  , ' ci , fidélité  , foi  , promefTe  ; 
2°.  créance  , confiance:  3®.  aifu- 
rance,  autorité:  4°.  fauf-conduit, 
protection  : y®,  cautionnement  , 
garantie. 

Fiüi/J  , a , iim , fidèle  , lîncère,  alTuré. 

Fivtè  ,fidi'Jimè  , fidèlement,  très -fidèle- 
ment. 

Fido  , is  , di  , fifiis  fum , dere  , fc  fier  , 
fonder  fou  cfpoir,  s’alTurer. 

Fixicns  , tis , hardi  , qui  a de  la  confiance. 
Fivenier,  avec  affurauee  , hardiment.  i 


DELALANG 

¥iDeniia,œ  , adurance  , liarclieiTe  , réi'o- 
luiion. 

2. 

Vimicia  , œ , confiance  , alTurance  , 
courage  , hardieffe  ; 2°.  vente  fi- 
mulée;  3°.  confidence. 

ViLuciarius  , a , uni , donné  en  confidence  : 
vendu  avec  faculté  de  pouvoir  ra- 
cheter. 

Yiüuciaruer , avec  confiance. 

Yiauflus  , a,  um  , qui  eii:  de  bonne  foi. 

3- 

Fice/tJ,  e , sur , fidèle. 

YioeUtas , tis  , fidélité. 

¥melé  ; Ymellter,  fidèlement , fûrement. 

Binômes. 

1.  YlQei-QoM-Misfus  y a ,um  , ce  qu’on 
a commis  à la  bonne  foi  ; de  Corn- 
mitto , confier. 

FiDci-GoMMrj/h'OT,  dépôt. 

Y iïiei-Q.omyiijfaniis  , ii , celui  à qui  Ton 
a confié  quelque  chofe. 

2.  FiDt'-FKAGtiJ  , i , qui  faufle  fa  foi  : 
de  Fragy  rompre. 

5.  FiD^-JuBfU  , ere  , cautionner,  fe 
rendre  garant  ,,  répondre  pour  ; 
Ju B y commander. 

FiDe-Jus/br,  is  , garant,  répondant. 

Fioe  josyro,  nis , garantie. 

Yiüe-iusforius  , a,  um  , de  caution. 

Composés. 

Con-Fido  , is  y di  y fus  fini  y dercy 
fe  fonder , fe  confier , faire  fonds  ; 
2”.  efpérer. 

CoN-FiDcnJ' , ils  , préfomptueux,  témé- 
raire : 1°.  hardi  , intrépide. 

Coh-F  wenier , hardiment,  d’un  air  in- 
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trépide  , avec  audace  , avec  prefomp- 
tion. 

Ccii-F  iz  enila  , æ,  confiance,  hardiefic, 
alTurance  : i°.  audace  , téméiité. 

CoN-Ficenr4-LoQzr«^  , <3  , um  , qui  parle 
av  ec  préfbmption. 

Con-Fisz/j-  ,<t  J um , qui  fe  confie,  qui  s’af* 
■ fure. 

Cok-Fis/o  , nis  , affurance,  cséauce. 

Dif-Fido,  ere  y fe  délier,  ne  fe  fier 
pas. 

DiF-Fioenz/zï , Æ , défiance  , appréhenfion. 

Dii-F identer  , en  tremblant,  timidement. 

Dir-Fioo,  zire,  défier,  déclarer  la  guerre. 

'Dn-Fiuatlo  , nis  , déclaration  de  guerre. 

Dif-FiS2zj  , a,um,  qui  fe  dé.fie. 

Sue-üif-Fido  , ere  y fe  défier  un  peu. 

In-Fidzzf,  a y uiriy  infidèle,  fans  foi. 

In-Fidc';  iN-FiDe/izer , de  mauvaife  foi. 

In-Fidc/z'j’,  e.  perfide,  infidèle. 

lN-FiDe//fm  , tis , manque  de  foi. 

MALé-Finuj-  y üy  um  y à qui  il  n’efl 
pas  sûr  de  fe  fier, 

Pbr-  Fidwj  , a y um , infidèle , perfide. 

Per-Fidc,  infidèlement. 

PER-FiDi<a  , de,  infidélité. 

PER-FiDc/za  , e , très-fidèle. 

PER-FiD/ü_/hj  , a , um  , plein  de  perfidie. 

pER-Fio/oaé  , PER-FiDzo/ziir  , perfide  - 
ment , avec  trop  de  perfidie. 

Im-per-Fidzzj,  a , um  , très-perfide. 

Præ-Fido,  ere , fe  fier  trop. 

FEN,  PHEN,' 

Lumière. 

De  Fa  , feu , lumière,  fe  forma  la  fa- 
mille Fan  , Phain  , Fen  , &c.  re- 
lative à ces  objets  , Sc  qui  forma 
nombre  de  familles  Grecques,  La- 
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tines,  Celtiques,  &c.  écrites  en  F 
en  Ph;  en  voici  quelques-unes 
écrites  en  F par  les  Latins. 

1. 


In-Fens'/s  , ü , um,  fâché,  iaité  contre» 
oiîenfé. 

iN-pENsé,  en  ennemi. 

In-Fenso,  ere  , gâter,  ravager:  i®.  fe 
fâcher. 


FEN-ESTRa,  Fenêtre. 


De  Fek  , lumière  , les  Latins  firent 
Fên-Es-Tha  , fenêtre  , mot  à mot 
à travers  de  quoi  pafle  le  jour , la 
lumière. 


^ „ •)  fenetrer  2®.  cre- 

F£N-EsTm,  tr , / , ^ 

„ > neau , emora- 

rESTta,  or,  ( 

3 fure  : 5®.  cage. 

Ymejîrula  , æ-  TmeJlelUiy  æ,  petite  fe- 
nêtre. 

VzmJIraHs , e y de  fenêtre. 

Y'EweJlro , are , faire  des  fenêtres. 

FEVidJiranis , a , um  , où  ü y a des  fenêtres. 

IL 


F f N , Face  , Regard , Rencontre. 

De  Fkn,  Puen  , face  , regard,  ren- 
contre , fe  formèrent  les  dérivés  fui- 
vans , qui  défignent , les  uns  l’action 
de  garantir , de  protéger , les  autres 
celles  de  heurter , 8cc. 


De-Fendü  , ere,  protéger,  foute- 
nir,  garantir;  2°.  maintenir,  affu- 
rer.  En  Anglois , Fence  , Fend: 

FORE-EjSiVjD. 

De-Fenso^,  ir  , qui  défend  , qui  protège  : 

1°.  avocat;  3'’.  éperon,  palilTade. 
DE'Fens/o  , nis  , protcétion,  appui , fou- 
lien. 

Dt-Fenso,  are,  entreprendre  la  défenfe. 
De-Fens/co,  are,  défendre  très  fouvent. 


Of-Fendo  , ere  , 7 heurter , choqueiq 
OF-Fenso  , ere , J broncher  : 2°. 

rencontrer  en  fon  chemin  : 3®. 
faillir,  manquer  : q®.  oftenfer, 
bielTer. 

Oi'-FE-nD!Cuàim  , i,  pierre  d’achoppe- 
raent , choie  qu’on  rencontre  en  fon  che- 
min. 

Of-Fend/:v  , r/r  , fermoir  d’un  li- 

OF-FEEiDimcrMcm  , i,  vvre  : î°.  bouton 
Of-FENsaca/anz,  i,  rctenoit  fous 

le  menton  le  bonnet  des  anciens. 

OF-pENSa,  a,  Paétion  d’offenfer  , 
chagrin  qu’on  fait,  offenfe. 
Of-Fendo  , 7iis  ; Of-Fens/o  , nis,  l’ac- 
tion de  broncher  , de  heurter  : i°.  ce  qu’il 
y a de  choquant  dans  quelque  chofe  : 3 
offenfe,  déplaifîr  : 4°.  indignation:  5®. 
haine,  jaloufie:  6®.  averflon  : 7°,  repro- 
che: 8°.  obftacle. 

Of-Fensmoî,  i 3 Of-Fensz/JjZÎs,  broncha- 
de  , heurt  : chagrin  , defagréraent. 

OF-pENsario  , nis  , l’aétion  de  heurter  : 

Z®,  hélîtation  en  parlant. 

OF-pENSaror,  is,  qui  héfiîc,  qui  bronche. 
Of-Fznsiunculu,  <e , petit  aheurtement  : 
Z®,  petite  offenfe. 

In-ofFenszzj , a,  um  , qui  n’a  foufferî 
aucun  tort;  z°.  qui  n’offenfe  perfonne. 
Iw-CF-FENsé , fans  bleffcr, 

FEN, 

F’oin. 


I.v-De  FKNSt/.r,  a,  um  , qui  ne  s’ed 
point  défendu;  2°.  qui  ell  fins  dé- 
fenfe. 


FENam  , i , foin  , herbe  dont  fe 
nouniirent  les  animaux  domeJli- 
ques. 
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Ce  mot  doit  venir  de  Fa  , Fe  , 
nourriture  animale;  ou  de  Ven, 
eau , parce  qu’il  croît  dans  les  lieux 
arrofcs,  dans  les  prairies. 

De-ià  cette  famille  ; 

Yencus  , a y uni  , de  foin. 

F zv-ile , is  , grange  à foin. 

pRNamra,  a,  iim,  qui  concerne  le  foin. 

Y TL^iculariuin , ii , fourrage. 

YEnicularhis  ^ a,  um  , qui  produit  du  foin. 

Binômes. 

FENÎ-SECrz , (Z,  ? faucheur  : deSECo  , 

FbxN'-Sex  , cij- , ^ couper. 

F'Etii-S'Echi , æ 5 pENi-SEciM/n  , il , coupe 
de  foin  , fenaifon. 

pENi-SECï/j- , a,umy  qui  fcrt  à couper  le 
foin. 

PosT-F(ENwra , ij  regain,  foinde  rarrière- 
faifon. 

F E Rc  , 

Prefque  , Ordinairement. 

FefV,  prononcé  auiïi  Fermc,  efi  un 
adverbe  Latin  qui  fignitie , pref- 
que,  à peu  près,  environ  : 2°.  or- 
dinairement, le  plus  fouvent , pref- 
que toujours. 

Les  Eîymologues  Latins  ont 
très-bien  vu  que  ce  mot  tenoit  au 
Latin  Fero  , porter  ; mais  ce  qu’ils 
n’ont  pas  vu,  c’cA  comment  l’idée 
de  porter  avoit  pu  conduire  aux 
idées  de  prefque , ordinairement, le 
plus  fouvent.  Ils  fe  font  perdus 
dans  une  vaine  métaphyfique.  « Ce 
» qu’on  porte , dit  Varron  , ell 
»>  en  chemin  , ii  n’elt  pas  encorear- 
» rivé,  mais  il  l’ed  prefque».  Voilà 
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pourquoi  Ferc  fignife  prefque. 
ScALiGER,Vos3ius,(Scc.  ontadop- 
té  cette  explication  ; cherchons 
quelque  chofe  de  mieux. 

Ferc,  venant  de  Fero,  porter, 
ne  peut  s’être  revêtu  de  ces  ligni- 
fications qu’en  les  fubfdtuantàune 
fignification  plus  générale,  dont 
celles-ci  n’ont  été  qu’un  réfultat  , 
qu’une  conféquencc.  Il  ne  fera  pas 
difficile  de  s’en  affurer. 

Convenons  d’abord  que  Ferc 
efl  un  impératif;  & que  pour  f gni- 
fier  prefque  , il  dut  fignitier  nécef- 
fairement , non  porter  , dans  le 
fens  d’apporter,  comme  l’ont  cru 
tous  les  Etymologues,  mais  porter 
dans  le  fens  d’emporter , de  por- 
ter, de  porter  hors,  de  retran- 
cher. 

Ferc  efl  donc  mot  à mot  em- 
portez , retranchez  , ôtez.  Ainli 
lorfque  les  Latins  difent, 

Fekc  ornries  Auéfores , prefque 
tous  les  Auteurs , 
c’efc  exactement  comme  s’ils  di- 
foient  ; 

Tous  les  Auteurs, ôtez-cn  quelqu’un. 

Eâdem  Ferc  horâ  , prefque  à la 
même  heure  , mot  à mot  à la 
même  heure,  ôtez  - en  quelque 
chofe,  moins  (pielque  chofe. 

Ferc  ruri  fe  conùnet , il  lé  tient  pref- 
que toujours  aux  champs , mot  à 
mot  il  paffe  fos  jours  à la  campa- 
gne, ôtez-en  cjuelques-uns. 
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Il  en  ell  tout  de  même  dans 
les  phrafes  négatives.  Lorfque  Ci- 
céron dit  ; 

I^on  adhiic  FEîté  inveni.  Je  n’ai  pref- 
qu’encore  rien  trouvé , il  dit , mot 
à mot  8c  exaétement  : « Je  n’a'i 
» encore  rien  trouvé  , ôtez  - en 
» quelque  chofe  ». 

FBué  ell  donc  littéralement  un  cor- 
reélifà  une  expreffion  qu’il  ne  faut 
pas  prendre  dans  toute  fon  éten- 
due, 

F I B E R, 

Callor. 

C’eU  un  binôme  Celtique,  le  même 
que  notre  mot  Bievre  , compofé 
de  Var  , V ER  , eau  , & de  Bi , 
Vi,  vivre,  cet  animal  vivant  dans 
l’eau  comme  fur  terre.  De  là  ; 

FibëR  , bri , callor,  loutre. 

Fi-Br/zh^j,  a , uni^  de  caftor  , de  loutre. 

F I B R.r , 

Fibre. 

B AR  , Far  , Brr  , ell  un  primitif  qui 
deligne  tout  ce  qui  traverfe.  De-là 
le  Latin  PeFx  , à travers  ; l’Hébreu 
Bar  , Huber^  traverfer. 

D’où  ÊETH-ARARa,  la  maifon 
du  palfage  , Ville  l’ur  le  Jourdain. 

L’Anglo -Saxon  Far«,  le  Theut. 
Far^,  lcRuniq.  Far  , l’All.  Farf^z, 
Fart  , Fort,  Fürt  , le  Gall. 
Forûd. 

'l’ous  défignant  trajet , lieu  de 
palfage,  traverfer,  8cc. 
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Hw  -Beu  , ou  Hvbi?b,  prononcé 
forma  ces  mots  Latins  ; 

1. 

FiBRrz,  œ,  fibre,  filament;  ces  fils 
qui  traverfent  les  corps  organifés  , 
qui  les  foutiennent , qui  leur  por- 
tent la  nourriture  : 2^.  filets  qui 
tiennent  aux  racines  des  plantes. 

Fibræ,  arum.,  veines  par  où  fe.  fait  la 
tranfpiration : i”'.  extrémités  du  foie,  du 
poumon  , du  çccur. 

FiBRar«a,  a,  um,  qui  a des  filamens  , des 
fibres. 

Ex-Fibro,  are,  ôter  les  fibres,  les  fila- 
meivs. 

Ex-FïBRéZZ£/j , a,  um , affaibli,  énervé  , 
dont  la  fibre  efl:  ladre. 

2. 

De-là  fe  forma  le  diminutif  Fibulæ, 
boucle , agraire,  fibres  artificielles. 

Fmula,  CE,  10.  boucle,  agraffe  : 2®, 
ardillon  d’une  boucle  : cheville, 
ancre  , crampon  : q®.  anneau  à l’u- 
fage  des  Chirurgiens  : 5“.  petite 
focile  de  la  jambe. 

Fib«/o,  are , agraffer  , lier. 

Fiîiiddtio , nis , fadion  de  boucler,  de 
joindre  par  des  chevilles. 

Composés. 

Af-FibuA  , are  , boucler. 

DiF-FiBn/o  , are  , déboutonner  , dégraf- 
fer. 

CoN-FiEzdéi,  Æ,  cheville,  agraffe  ; 2,°- 
boucle,  ardillon. 

In-Fibw/o,  are,  boucler,  lier. 

Re-Fibw/o  , are  , déboucler. 

Svn-FiRulo  ,are  ; SuF-FiBn/o,  cz/y,  agraf- 
fer , attacher  avec  une  boude  par  def- 
füUS  : 
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fous  : 1®.  lier  , cheviller  par  - deffous. 
Svn-¥iBulum  , i ,•  SuF-FIB^^/»^OT,  i , voile 
blanc  des  veftales. 

SuF  - FïEw/aro/-,  is , qui  agrafFe  par- 
delTous. 

F I G, 

Planter,  Ficher. 

De  Ac,  pointe,  fe  forma  le  verbe 
Grec  Pt'go  , planter,  une  famille 
immenfe  Latine  en  P^ig  i 8c  la 
famille  : 

Fig,  i°.  planter,  ficher  ; 2®.  pointer, 
façonner,  former. 

De-là  ces  divers  mots  : 

1. 

FiGo  , is,  xi,  xum,  Sc  àum  , gere , 
ficher , clouer,  attacher,  appliquer, 
fufpendre. 

2. 

Ennafalant  ce  mot,  il  s’cn  forma  une 
nouvelle  famille  en  Fing  , prefque 
toujours  mêlée  avec  celle-là. 
Fingo,  is^nxi^fiâutn^  ngere , for- 
mer, façonner:  2°.  feindre,  dilîi- 
muler  : 3°.  imaginer,  compofer. 
ViGmentuni  , i ÿ ViGinen  , inis , ouvrage  , 
figure'  d’argile,  de  terre  à potiçr. 
YiGlina,  æ;  YiGuUna  ^ æ,  poterie  de 
terre  , art  de  la  poterie. 

’ÇiGUnum  , i , poterie  , vaiffelle  de  terre  , 
pots  de  grès. 

’^igUhus  , a , um  ; ^icuhiris  , ^ / J , de 
terre  cuite  , de  terre  à potier. 

ViGiilus  , i,  potier  de  terre,  celui  qui 
travaille  en  argile. 

3' 

Ficn/j  , a , iim  , feint , contrefait  : 
2°.  difTimulc  , déguifé  ; 3“.  fait, 
formé. 

Oreg,  Lut, 


Ficiura  , <K  ; FrcNo,  n/j,  l’adion  de 
feindre  , fiftion. 

Frcre,  avec  feinte  ou  difîiraulation. 
Ficn7e,  fj,  toutes  fortes  d’ouvrages  faits 
de  terre  à potier. 

Fictills  , e , is , fait  de  ferre  à potier. 
Victitius , a,  um  , artificiel , qui  n’eft  pas 
naturel. 

Ficcor  , is  , qui  forme  , qui  eft  l’ouvrier. 
Fictofus , a , um  , plein  de  dillimula- 
tion. 

Ficr«;^,  cis  , celle  qui  forme,  qui  eft  l’ou- 
vrière. 

CoMPOsis 
De  FlGo,  Ficher,  Piquer. 
Af-Figo,  xi,  xurn,  OMcium^  g'^>'^  * 
1".  attacher  , enfoncer  : 2". graver, 
imprimer,  appliquer. 

AF-Ficfwj-,  <2,  um  ; hs-Fiy.us  , a ,um  , 
attaché  , fixé , enfoncé. 

As-Fictitiiis  , a,um,  qui  eft  attenant, 
qui  eft  joint  : z°.  forgé,  inventé  à 
plaifir. 

Cûn-Fîgo  , ere , percer , clouer , atta- 
cher. 

CoN-FixtrJ  , lis  , piquure  , cftocade , coup 
de  trait. 

Con-FinGo  , ere  , fuppofer,  inventer,  con- 
trefaire , imaginer  : bâtir , f.üre , com- 
pofer. 

In-Fingo,  xi,  xum  y gere  , faire  entrer' 
dedans , enfoncer  avec  force. 

Of-Figo,  ere  , attacher  devant,  planter  en 
avant, 

Per-Figo,  ere  , percer  d’outre  en  outre. 
Præ-Figo,  ere  , attacher  devant , planter 
en  avant. 

Re-Figo  , ere , arracher  ce  qui  eft  attaché, 
cloué  : ficher,  planter  à force. 

Sui-Figo,  ere,  attacher,  accrocher, 
clouer. 

Trans-Figo  , ere  , percer  de  part  en  part, 

T t 
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4. 

FIG,  Figure,  Forme. 

TiGura , cc , forme  , figure  , extérieur 
des  chofes  materielles  : 2°.  raille- 
ries, mot  piquant. 

Froziro,  are,  former,  donner  la  figure: 
2°.  concevoir,  fe  figurer:  3°.  façonner  , 
embellir. 

Fjcuraiio,  nis  , figure  , afpeâ::  2®.  image 
qu’on  fe  forme , idée, 

ViGuratè  , dans  un  fens  figuré  , par 
figures. 

Yicurativus  , a , um,  figuré,  exprimé  par 
figures. 

Composés. 

Con-FiGü/'o,  erre,  donner  la  forme  , 
faire  prendre  la  figure. 

Cgn  Fic-îirdré,  en  donnant  la  figure  , la 
forme. 

pER-FiGztro  , are  , donner  une  forme  par- 
faite. 

Præ-Figzi:/o  , are,  modeler  auparavant  : 

2°.  ébaucher  ; 3°.  repréfenter  : Laclance. 
Re -Figw/-o/- , ü/f  , prendre  une  nouvelle 
forme. 

Trans  - FiGwro  , are,  donner  une  autre 
figure,  métamorphofer , transformer. 
Trans-  YiGuratio  , nis  , transformation  , 
changement  de  figure,  métamorphofe. 

r- 

Composés 

De  FIG , FING  , Façonner,  Forger. 

Af- Fingo,  xi,  clum,  ere ^ ajouter, 
façonner  : 2°.  feindre. 

Cow-Fic;/o,  nis , fuppofuion  , feinte. 
CoN-Ficrt/j  , a,  um,  contrefait,  forgé, 
mafqué. 

Ef-Fingo,  isy  7ixi,  ficlum  , Ingere , 


repréfenter  au  vif,  portraire  , tirer 
au  naturel , graver  la  figure  : 2». 
effuyer,  nettoyer,  torcher  : 3®. 
exprimer , imiter,  rendre  parfaite- 
ment , repréfenter. 

Ei-Fic/e^,  ei , image,  rcfTemblance  , ta- 
bleau, figure:  2°.  cara,fl;ère,  copie,  pa- 
tron. 

Er-Ficr/o  , nis  , repréfentation,  peinture^, 
caraélère. 

F I D , 

Divifer,  Fendre. 

Fid  , Fis  , qui  fignifîe  couper , fendre, 
efl  l’Oriental  US,  Ph.-Th^  pro- 
noncé Fat , Fct  ; Pat , Pet , &:  qui 
fignifie,  1°.  morceau  , fragment  : 
2°.  couper  3 d’où  : 

M-Phitz,  marteau  qui 
fend  & brife. 

En  Allem.  FETïen , mettre  en  piè- 
ces : 2®.  lambeaux. 

FETzicA,  déchiré,  en  lambeaux. 

Il  paroît  tenir  au  Grec  Patto  , 
manger  en  coupant  par  morceaux  3 
en  Allemand,  Speis^/z. 

De-là  nos  mots  De-Ppcer,  8c  Piece> 
En  Italien , Vkzza , morceau. 
Findo,  di^Jjfum,  dere^  fendre,  fé- 
parer. 

Fis  fus , lis  , 

Fisfum  , i , > fente  , crevafTe. 

Fis  [lira  , Æ , 3 

Frs/?o,  nis,  l’aftion  de  fendre. 

Fisfilis  , e , facile  à fendre  , qui  fe  fend, 
F is fi  c ulo  , are,  ouvrir,  découper  à def- 
fein. 

Binômes. 

TrI'Fidüj  , a,  um^  fendre  en  trois. 
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Composés. 

Con-Findo  , ere , fendre,  divifer. 
Dif-FinJo  , ere  , fendre  , féparer  en  deux. 
Dif-FisTzo,  nis  ^ délai,  prorogation. 
In-Findo  , ere,  fendre. 

MuLTr-FiDWi-,  a , uîTï , qui  eft  fendu  en 
plufieurs  parties. 

Pro-Findo,  ere,  labourer,  fendre. 
Præ-Findo  , ere  , fendre  par-devant. 
Suf-Findo  , ere  , fendre  un  peu  : z°.  fen- 
dre par-dclTus. 

De  Th,  changé  en  F,  vint  : 
Fello,  are,  tetter,  fucerj  en  Grec, 
Thelu,  mamelle. 

Fellî/ci,  are  i lico , are,  fucer  fouvent. 
Vii.ùcanius,a  ,um  , qu^on  donne  à tetter. 
FELLe^/ii',  e,  qui  fuce  , qui  tctte. 


fumier. 


F IM,  Fumier. 

De  l’Interjedioii  Fi  doit  être  venu  le 
mot  Fimus,  fumier. 

FlMüX, 

Fimum 

Yiuarium  , ii  j FiMarius  , il,  fumier. 
FiMûfo/',  is  : 1°.  qui  enlève  des  fumiers  : 
cureur  de  puits , boueur  , qui  enlève 
les  boues. 

F\u.eiiLni,  i,  fumier. 


} 

, Z , J 


FIN,  Fin. 

DcPen,  Phen,  fête,  extrémité,  fe 
forma  la  famille  fuivante  : 

FiNij,  is\  1®.  extrémité,  terme  : 2^’. 
motif,  raifon  : 3®.  bornes,  limites  : 
40.  mort  : Ç.  définition  : 6°.  Fin, 
conclufion. 


Fimtor,  is , arpenteur;  z”.  horizon. 
Yii^hio  , 7iis  , fin,  terme,  peifeûion. 
Fiî^icivuj  , a,  um  , définitif. 

FiNirè,  d’une  manière  bornée  , fans  excès. 

Finio  , ire , finir , terminer:  2°.  mar- 


quer, prefcrire,  borner:  3°.  dé- 
finir. 

Finitimus  , a,  um  , voifln  , contigu-. 

1°.  qui  a du  rapport , qui  approche. 
Yitialls , e,  qui  concerne  la  fin. 

Composés. 
Af-Fin/V,  <î,  voifîn,  allié,  complice, 
qui  a part , approchant , fufceptible. 
Af-Fin^mj  , , rapport , fympathie  : z®, 

alliance  , parenté. 

CiReiiffz-FiN/o  , ire  , terminer  autour. 

CoN-FiNr?,  is,  l’endroit  qui  touche: 
2°.  frontières  , limites. 

CcN  FiN/.y , e , volfin  , joignant , contigu. 
CoN  - FiN/rrm  , // , frontières  : z°.  voifi- 
nage  , proximité. 

De-FiN/0,  ire,  1 borner,  limiter, 
DiF-FiNio  , i/'e  , i terminer  : 2“. 

fixer  , réfoudre  , conclure  : 
3°.  prefcrire,  arrêter,  régler  : 
4®.  développer,  expofer. 
DE-FiM/fio,  nis , explication  courte, 
claire  & précife  : 2°.  détermination,  dé- 
fignation  ; 3’'.  décifion,  règlement. 
DE-FiNif/ui^j  , a , uni  , décifif. 
ÜE-FiNire,  pofltivement , exprelTément  i 
2°.  précifement  , nettement. 
iN  DE-FlN/rKJ,  a,  um,  indéterminé  , in- 
décis. 

Is-DE-Fiw/ru/Tî  , i,  infinitif. 

ÏN-DE-FiN/re  , fans  bornes. 

LN-FiNirz/J,  a,  urn  , immenfc,  fans 
bornes  : 2°.  qui  n’eft  point  lîni. 
In-FiNiraj  , üs  , ") 

]n-Firitio  , nis  y > immenfité  , infini. 
iN  -FiNnwJo , inis,  ^ 

In-  FiK/Ve  ; IN-Fiuirà,  fansraefurc,  infini- 
ment. 

ln-Fit>il>ilis  , e,  "qui  ne  peut  finir. 
iN-Fin/rA'UJ  , i , infinitif  des  verbes. 

Per-Fin/ü  , ire , finir  enticrcmeiu. 

Tti] 
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P.vÆ-FiNfo  , ire , prercrire , marquer. 
PRÆ-FiN/;io  , nis  y limitation. 

PRÆ-FiKzVè , déterminément. 

F I R M. 

De  Fer  , porter,  fe  forma  cette  fa- 
mille Latine  ; 

Firm,  qui  défigne  tout  ce  qui  fou- 
tient,  qui  porte  fans  fuccomber 
fous  ie  poids.  Il  tient  au  Celte 
Fer  H,  Berh,  fortifié. 

FiRMttJ,  a,  iim:  foiide,  bien 

afiuré  , qui  tient  bien  : 2°.  conf- 
iant , inébranlable  ; 3°.  qui  fe  porte 
bien. 

FiRMa,  fermement,  avec  affurance  , fans 
crainte:  conftamraent  : 5'^.  avec  ef- 

fort. 

FiRM/Ver,  avec  fermeté. 

FiRM/’fcZJ',  tis;  FiRM//ü:fo,  bils  , folidité  , 
affnrançe,  confiance,  intrépidité. 

Firmo  , are  , appuyer , foutenir  : i®'.  juf- 
tifîer , prouver:  5".  alTnrer. 

FiRMcnor,  /i*  ,qui  fcnlient , qui  établit. 
YiKuamen  , înis  ;¥iKMamenium  ^ i , ap- 
pui, fondement,  ce  qui  rend  folide  : 
le  ciel. 

Composés. 

Af-Firmlj  , riAe,  alTarer,  certifier: 
2°.  fortifier. 

Af-Pirmü<w,  nis  , ferment,  alTnrance , 
proteilation. 

Ky -ViKuniores  ^ um , répondans , cau- 
tions. 

Ar-FiRMrt/è,  certainement,  pofitivement. 
Cj  î\  cüot-  Fl  f.  Mo , are , fortifier,  munir , 
afrurer  de  toutes  parts, 
Coy-FinMo,  are  ^ aiïurer,  prouver; 
aflermir,  appuyer,  encourager , 
relever  le  coeur:  5°.  donner  le  fa- 
crement  de  confirmation. 


CoN-FiRM/rrzj  , tis  , vigueur  , fermeté* 
CcN  FiRMono  , nis,  affurance,  preuve: 
i°.  appui , foutien. 

CoN-FiRMaro/' , is  , répondant,  garant  ,i 
affûteur. 

In-Firm/ij  , a , um , débile , languif- 
fant  ; 2°.  inconftant , léger. 
Ik-Firmo  , are  ^ affoiblir  , ôter  la  force  , 
rendre  foible. 

iN-FiRMOt/o  , nis  , affoibliffement , réfu- 
tation. 

lN-FiRM/r<2a , nV,  folblcffe , langueur  : z®, 
légèreté. 

In-Firmc,  foiblement. 

Per-In-Firmwj’  , a , um  , très-foible. 

Op-Firmo  , are , s’obfliner,  être  iné- 
branlable. 

Oz-FiRuatio  , nis  , opiniâtreté:  z°.  refo- 
lution. 

Ob  - FiRMafé  , réfolument,  avec  conf- 
tance. 

Of-Firmo,  are,  affurer , endurcir. 
YlSTula  ^ Æ, 

Sifflet,  &c. 

I. 

Vi^Tula  , Æ , fifflet , efi  une  onomato- 
pée , qui  imite  le  bruit  du  fifflement. 
Les  Italiens  en  ont  fait  FiSchiare ^ 
le  fifllement  du  ferpent  5 & les  Hé- 
breux , ras,  Feiséh,  réfonner, 
fiffler  , chanter,  faire  entendre  un 
fon  aigu- 

Yisrula,  a:  1^.  fifflet,  flageolet, 
chalumeau  : 2°.  canal,  conduit, 
tuyau  : 3°.  fiftule , ulcère  ; q®.  fonde 
de  chirurgien. 

YisruLaris , e YiSTulatorius , , wm , de 

tuyau,  de  flûte. 

Yi%JuUituSj  a,  um,  fait  en  tuyau. 
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FiiTulans ,tis ;FiSTulofus  y a,um^  plein 
de  trous. 

YiSTulatïm  , par  des  tuyau’/. 

Fistw/o,  a.re  , devenir  plein  de  trous  : z°. 
filïler  , fluter 

¥iSTulacio  , 7iis  , l’aftion  de  jouer  de  la 
Alite. 

Yisralator,  is , joueur  de  flûte,  de  clari- 
nette. 

2. 

Festuciz,  æ,  fétu  , brin  de  paille,  houf- 
fine  : z°.  baguette  du  prêteur  : 3°.  co- 
cjuiole  , plante. 

FESTwerr/rr , œ ^ petit  fétu. 

'^iSXLicarius  , a,  iim  , qui  fc  fait  avec 
la  baguette. 

F L. 

Fl  efl  un  fon  liquide  & coulant,  qui 
eft  devenu  naturellement  la  pein- 
ture ou  le  nom  des  objets  doux  <Sc 
coulans , ainfi  que  de  ceux  qui 
n’ont  point  de  confillance. 

De-là  un  grand  nombre  de  fa- 
milles Latines. 

I. 

FLAC, 

Sans  confîftance. 

P’LACCt/r , fl  , iWOT  , qui  a les  oreilles 
pendantes. 

'?L\ccidus,  a,um,  mou,  fans  cojififtancc, 
fané,  flétri,  flafque. 

fi-Kcceo  , ui^  ere  i Ythccefco,  ere  , être 
fans  confiftance,  être  mou,  fané,  flétri  , 
flafque  , fe  flétrir, 

Con-Flaccco  , ere;  Con-Flaccc/2o  , ere  , 
ceffer  d’être  ému , s’appaifer  , fe  défeiîfler. 

IL 

F L O C , Floccon. 
Floccüj  , i , floccon  , globule , fur- 
tout  un  floccon  de  laine. 


¥i.OQCulusy  i,  petit  floccon. 

¥i.occofus,  fl,  um,  plein  de  floccons. 

¥ xoccidus , a , u/M  , qui  fe  cotonne  : 1°. 

plein  de  poils. 

Flccco  , flre  , neiger. 

Floccî-Fac/o  , ere;  Flocc/  Pef^o  , ere  , 
méprifer,  ne  faire  aucun  cas,  faire  moins 
de  cas  que  d’un  floccon. 

De-Flocco,  flre,  perdre  fon  poil,  montrer 
les  cordes  : dépiter. 

Flaccj  , ium  ; Frccer , cuni  , lie  de  vin: 
marc  de  raifrn.  {Yo'jti.  Frago.) 

I I I. 

F L O , foufliïer. 

C’eflune  onomatopée  ; l’imitation  du 
fouflle,  de  la  flamme. 

1. 

Flo,  as  y avi  y atum  y are  .y  fouf- 
fler. 

¥L\biHs  , e ; FLA^rfl/fj  , e , de  l’air  qu’oo 
refpire  , du  loufflc  des  vents. 

¥i.khro,  are,  venter,  fouffler. 

¥i.hbra,  orum,  vents:  ï°.  fouffle,  agita- 
tion de  l’air. 

F i.\bellum  , i ; ¥i.\belliduin , / , éventail , 
ce  qui  allume. 

¥Lhbelli-¥iÿ. , fl,  um,  qui  porte  un  éven- 
tail. 

2. 

Yhkmen  , inis  , vent , foulïïe. 
¥LMiHs,e,  de  vent,  qui  fe  fond  aile - 
ment. 

¥i.hitis  , ûs  , foulfle,  vent. 

¥hhturaUs  , e , de  fonte. 

¥hMor,  is  , fouffleur , joueur  d’inftrument 
de  miifique  i vent. 

C O M P O S É S. 

Af-Flo  , flre,  foufllcr,  remplir  de 
vent  en  foulHant:  1°.  infpirer  ; 3®. 
exli.iier  ; fayorifer. 
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Af-Fiatz^j-,  a,  um  , pouffe  par  le  vent  : 
î°.  intpiré. 

Af-Flatwj-,  ûs  , fouffle , haleine , vapeur , 
a",  infpiiatiou  : 3°.  caraâère  , lettre  qui 
marque  ralplration. 

ÇiKcàni-Ÿho ^ are,  foufîîer  de  tous 
côtés. 

CoN  Flo,  are,  foufHer  enfemble, 
avec  : 2".  fondre  : forger  : 4.“. 

faire,  exciter. 

CoN-pLAoej  , is  , lieu  expofé  à tous  vents. 

Con-Flat^tj,  a J îim,  fondu  ; forgé  , 
inventé, 

Con-pLATor,  is,  fondeur. 

CoN  -pLATio,  7iis  i CoN  - YhKTura,  ee  , 
fonte,  fufion, 

CoK  -FiMorium  , il , fournaife  , forge  : 
z“.  fonderie  : 3°.  creufet. 

CoH-FtAri/lr , e , jeté  en  fonte. 

Dt-FLo  , are,  fouifler  de0us , contre. 

Dif-Flo  , are  , renverfer , dilTiper  en  fouf- 
fiant  : 2®.  exhaler. 

EF'Eio  , are  , pouffer  dehors  en  foufflant. 

Per-Ef-Flo  , are  , exhaler  entièrement. 

1n-Flo,  are,  gonfler,  fouiller  de- 
dans. 

Ik  - Flmus  , a,  um  , bouffi  : z**.  orgueil- 
leux. 

In-Fla'ux,  ûs  , fouffle,  vent  qu’on  donne 
i un  inftrument  à vent. 

iN-pLArio,  7iis , vent,  gonflement. 

Ja-FLkl>ifis , e,  qui  fe  peut  enfler:  1°.  qui 
enfle  , qui  gonfle. 

In-Fla/^c^/o  , are  , fouffler  avec  des  fouf- 
flets. 

Pro-Flo,  are,  foufïïer , poufler  de- 
hors en  fouillant  ; 2.^.  faire  fondre 
en  fouillant. 

Piio-FLArr/.f  , tIs  , vent,  fouffle  du  vent. 

Pf,r  - Flo,  are  , foulFer  avec  vio- 
lence , faire  grand  bruit. 


PER-FLArirj-,«r,'P£R-FLAmen,  i7iis,  grandi 
louffle  de  vent. 

Per  ^pLAtilis,  e,  qui  fouffle  de  tous 
côtés. 

PEii-pLA/^f/lj , e,  expofé  à tous  vents. 
Re-Flo,  are,  foufîîer  contre. 
RE-FLAri/a  , us,  vent  Ci^ntraire. 

3- 

FlagI/o  , are, demander  avec  impor' 
tuniîé. 

FLAciclum  , il  , infâmie  , déshonneur  : 2°. 
ad'ion  criminelle  : 3°.  erreur:  4°.  dom- 
mage. 

FLAcitiofus , a , um,  débauché  , libertin  , 
méchant. 

VLAGiciosê  , d’une  manière  maligne,  dé- 
bordée. 

FhAcitatio,  nis , demande  importune, 
e.mpreffee. 

Fi.AQitator,  is , folliciteur  , importun. 
Composés. 

Co  n-F l Aoiro , are,  dernander  avec  beaucoup 
d’inflance. 

Er-FLAG/ro , are , demander  avec  empref» 
fement  , conjurer  , prier. 

F.¥-Fi.AGitatio , nis  ; F^-Fi.AGitatiis  ,ûs , 
inftance  , empreffement , prière. 
RE-pLAGifo,  are,  redemander  avec  inf- 
tance. 

4’ 

pLAGru,  are,  brûler,  être  embrâfé  , 
être  allumé, 

AF-FLAGran.f , tis  , fâcheux,  difficile, 
affligeant. 

CoN-FLAGro  , are  , brûler,  être  embrâfé, 
CoN-FLAGrario,-  nis  , embrâfement,  in- 
cendie. 

De  - pLAGro  , are  , brûler  , être  réduit  en 
cendres. 

DE-FLACraric),  nis,  embrâfement,  in- 
cendie. 

iN-FtAGro,  are,  embrâfer,  allumer. 
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Fi,fg/;.2z/77z  , i ; VyiLBCinum  , i , inflaT.ma- 
tion  du  foie,  'ou  des  yeux. 
pLEMir-a  , uin,  enflure  des  jambes  , In- 
flammation. 

PhEGma,  lis  i P'ALEGma,  tis , pituite, 
phlegme. 

5. 

Flam^/z,  inis , premier  prêtre  , pon- 
tife , mot  à mot  celui  qui  attifoit  le 
feu  facré  , qui  en  avoit  le  foin. 
pEhuinlum  , il ^ prêtrife,  pontiHcat. 
FiAM/n/tvi,  ae,  Prêtrelfc. 
pEkuinius , a,  um  , qui  concerne  les 
prêtres. 

7- 

Flamw^i  , Æ,  feu  , flamme  : 2^.  défir 
ardent,  amour;  3».  danger. 

PhAumuIa  , Æ , petite  flamme. 

P LkUTnafus  , a , um  , enflammé  , em- 
brâfc. 

Flam/ko  ,are,  jeter  des  flammes  : i®.  em- 
brâfer. 

PiKMmeûlus,  a , um  ; pEKUmiolus,  a,  um , 
de  couleur  de  flamme. 
pEkMTtieus , a , um  ; pEhumldus , a,um  , 
cmbrâfé  , enflammé  : 1“.  de  couleur  de 
flamme. 

Composés. 

Con-Flam/tio,  are^  enflammer. 
Ïn-Flam/ko , allumer , embrâfer  ; 

2^.  animer  , exciter. 
ÎN-FLAMmaro/-,  is ; \n-Pi.KM.matrix  , cis  , 
qui  met  le  feu. 
iN-pLAMmü/i/rr,  avec  ardeur. 
ÏN-pLAMmiirio  , 7iis,  ardeur  : i®.  chaleur, 
emportement. 

8. 

FolZ/j  , Us  , foufflet  à allumer  le  feu  : 
X®.  ballon  enflé  d’air  qu’on  y a foiilBé  : 
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3°.  fac  de  cuir;  4°.  avocat  qui  débite  des 
menfonges,  fabuiifle. 

PgeUcuIus  , i i P ohLuulum  , i , petit  fouf- 
flet , petit  ballon  , balle  , bouife  qui  en- 
veloppe le  petit  grain  de  blé , corps  hu- 
main , petit  fac  de  cuir. 

PoiücuLare  , is , endroit  d’une  rame  garni 
de  cuir , qui  touche  fur  le  plat  bord. 

PoEueans  J lis  , fouffiant  , qui  foufBe. 

PcEliiim  , comme  un  ballon  : x°.  dans  un 
fac  de  cuir. 

IV. 

F L U , Flux. 

1. 

Fluo  , ZJ  , xi  , xiun  , ere  , couler,  fc 
répandre  : 2®.  fe  divulguer  : 
s’évanouir,  tomber  en  ruine  • 4°. 
venir , procéder  ; fe  relâcher , 
s’amollir. 

pLvens  , lis,  coulant,  traînant,  pen.. 
dant. 

pLuenzer , en  coulant. 

pEoemia , œ,  l’aétion  de  couler. 

pEventum  , i,  courant  d’eau  , ruilTeau. 

FLuezîzi-SoKizj  , a,  um  , qui  retentit  de» 
coups  des  flots. 

Ftuor,  is  , flux  de  ventre,  diarrhée. 

pLvidus,  a,um^  coulant,  liquide;  x*. 
lâche,  mol;  3°.  abattu,  languiffant. 

2. 

Flumcz*  , inis  , fleuve,  rivière  , cou- 
rant. 

pLvmineus  , a , um  y de  courant  , de  ri- 
vière. 

3- 

Fluxzzj’  , a y imi  : 1 coulant , fluide  : 
2®.  qui  s’écoule  , qui  pafTe  : 3”.  dif- 
fülu  , plongé  dans  les  plaifirs  : 
qui  traîne  , qui  pend. 

Fluxîzj' , ;za' , cours,  courant:  x°.  écoule- 
ment. 
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2P.  être  irréfolu , balancer. 


Ftuyf,  abondansment , diffolument. 

pLuxio  , nis  , débordement,  écoulement, 
2°.  fluxion. 

FiuxMm,  CE,  cours,  flux. 

4. 

FLUcrwL,  «J,  vague,  houle,  flot:  2°. 
agitation,  fecoulTe,  trouble,  tu- 
multe : 3°.  cohue. 

FluccIcuIus,  i,  petite  vague  , ondée, 

Fhvctuofus , a , um  , orageux,  agité  des 
flots:  2°.  ondé,  tabifé. 

Fî-vceuo  , arç  , être  agité  par  les  flots  , 
flotter  fur  les  eaux  : balancer,  chan- 

celer , être  irréfolu. 

FLuc/««r/o  , nis  , agitation  des  flots  : i°. 
irréfolution , incertitude  : 3°.  trefTaille- 
ment , foulèvement. 

Fi-uctuatim  , en  flottant , avec  agitation. 

Fi.vctiiabundus  , a,um,  agité,  dont  les 
flots  font  émus. 

Binômes. 

) FLUCri-pER,  Ujum^  qui  caufe  des 
ondes. 

fLucri-pRAGa^ , a , um  , qui  rompt  les 
flots. 

FLUcr/-GEMa,  æ , engendré  dans  les  flots. 

FLUcri-VAGWJ,  a , um  , qui  vogue,  porté 
çà  &:  là  fur  les  flots, 

. 

pLUvii/J,  ii,  rivière,  fleuve. 

FlxjvuiUs  , e , 

FLUwiaticus , a,  um 

FLVYiatiUs , e, 

Ftwiatus , a,  um,  ondé  : 2°.  flottant  , 
venu  par  eau. 

Fluv idus  , a , um  , liquide,  coulant,  lan- 
guiflant. 

Fluv«o  , are,  flotter. 

éi. 

pLUTo,  are  y 7 flotter  ,furnager,  être 

Fluitc,  a/tf  porté  furies  ondes: 


Fr-uirrrr/o,  n!t,  l'aftion  de  flotter. 

pLUSTra,  orum  , vagues  légères,  appla- 
niffemeut  des  houles , ou  lames  d’eau  , 
bonafle  , calme. 

pLUSTro  , are  , rendre  calme  , caufcr  la 
bonaffe. 

Flut^z,  æ,  grolTe  lamproie. 

Composés. 

AF'Flug  , ere,  couler  vers  : 2°.  abor- 
der , venir  en  foule , accourir  de 
tous  côtés  : 30. avoir  en  abondance  : 
4°.  fe  couler,  entrcfinfenfîblement. 
Ici  AF  pour  AD. 

Ar-Fiventia  , ce  , abondance  ,foifon,  con- 
cours. 

Ar-FLue/irer,  abondamment,  en  quantité, 
à foifon.  , 

CiRCÙm-FLuo , ere^  couler  autour  : 
2°.  accourir  de  tous  côtés  : 3®.  en- 
tourer : 4®.  avoir  en  abondance. 

CiRCUM -Flümj  , a,  um  , qui  coule  au- 
tour. 

Con-Fluo,  ere,  couler  enfemble, 
faire  un  confluent  : 2°.  venir  en 
foule. 

CoN-FtuenJ,  tis,  la  joaéiion  de  deux 
rivières , un  confluent. 

CoN-FLuenzirz , ce,  affluence,  abondance 
d’humeurs. 

Con-Flu^cx  , is;  Co'^-F hv glicm , con- 

fluent. 

Con-Yi-vvium  , îî;  Con  - Fluxzzx  , ûs.  , 
affluence  , concours. 

Con-Fluv/uzzzj',  a,  um,  joint  à un  fleuve, 
placé  fur  le  bord  d’une  rivière. 

CoN-FLUmezrr , a,um;  Cow-Flv mineus  , 
a,  um,  qui  eft  furie  même  fleuve. 

Cox-Flu/zo  , are  ; Con  - Ftucrzzo  , are  , 
flotter  , voguer  avec, 

De-Flug  , ere  y couler  en  bas  ; 2°. 

faire 


de  rivière  , de 
fleuve. 
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faire  une  chûte  : 3°.  paffer,  fe  per- 
dre , cefTer. 

Df.-Flumj' , , iim , qui  tombe. 

’DE-'F’Lvvium  , a,  chûte  : écoulement, 

fluxion. 

Dif-Fluo  , ere  , Ce  répandre , couler 
de  côté  Sc  d’autre,  Ce  déborder. 
Dif-Fluz^j',  a,  um  , qui  s’épanche  decôté 
& d’autie. 

Ef-Flucj  , ere  , couler , fe  répandre , 
fortir  : 2°.  paffer , s’écouler , fc  dif- 
liper. 

EF'FLue?z;er,  abondamment. 

EF-Fcue/zt/zz , Æ,  écoulement,  épanche- 
ment. 

EF-Fi-unzanî , ii , écoulement:  2.°.  canal, 
d’écoulement. 

Per-Ef-Fluo,  ere , s’écouler  tout-à-flart. 
Super-Ef-Fluo,  ere,  s’écouler  p.u--deffus. 

iN-FLucTrzOj  are^  fe  décharger  de- 
dans. 

In-Fluo  , ere , couler  dedans  .■  x°.  influer. 
iN-pLue/if/a,  tr  , écoulement,  influence. 
In-Fluzïzzj,  , influence. 

In-Flup/zzot  , ii,  épanchement. 
Sub-In-Fluo  , ere , couler  par-deFus. 
Inter-Fluo,  ere,  couler  par  le  milieu  : 

z°.  flotter  parmi  les  ondes. 
lNTEa.-FLUzzj , a,  um  , qui  coule  entre 
deux. 

Pfr-Fluc^wo  , are  , flotter  parmi. 

Per  - Fluo  , ere  , couler  de  tous  côtés , 
paffer  au  travers.  ■ 

Præ-Fluo,  ere,  couler  devant. 
PRÆ-FLure«.ç , us , aftion  de  couler  devant. 
Præter-Fluo,  ere,  couler  au-delà,  au- 
près. 

Pro-Fluo,  ere  ^ couler,  s’écouler. 
Prc-Flus;zj  , tii- , coulant,  qui  coule. 
PRO-Fi.uena  , tis , courant  d’eau, 

Orïg.  Lût. 


PRO-FLuerzrer,  abondamment. 
PRO-FLuent/rr,  œ , abondance. 
Pro-Fluf/ztot  , ii,  écoulement,  flux. 
Pro-Fluzzx-  , a,  um  , qui  coule. 
Re-Fluo,  ere  ^ remonter  contre  fa 
fource. 

PiE-FcuiZJ’ , a , uni , qui  reflue , qui  remonte 
vers  fa  fource. 

Septem-Flu2j,  a.^um^  qui  coule  par 
fept  canaiix. 

Sumer-Fivo,  ere, couler  par-defîbus. 
Super-Flüo,  ere,  couler par-deiîus, 
regorger  : 2”.  être  fuperfîu , fura- 
bondant. 

Super-Fluwx,  a , um  , fupetflu  , ferabon- 
dant-î  1°.  qui  coule  par-deffus,  qui  re- 
gorge. 

Süper-Fluwztz  , i , furplus,  fuperflu. 
Super-Flu/mj  , tis  , furabondance. 
Trans  - Fluo  , ere  , couler  au  travers  , 
s’extravafer. 

V. 

F L O , Fleur. 

I. 

1 . Flos  , ris , fleur,  fleuron  : 2®.  fplen- 
deur,  élite. 

Flosczz/wj,  i ; FtcScelius , i,  petite  fleur, 
fleuron,  vignette:  2°.  ornement  d’un  dif- 
cours. 

Florzzj  , a , umiFiOKidus  ,a  , um,  fleuri , 
qui  efl  en  fleurs  : t°.  vif. 

FhORidalus  , a , um  , brillant , beau. 
FLORezz/ , a , um  , de  fleurs , fait  de  fleurs: 
2°.  couvert  de  fleurs. 

F hOEiilium , ii ;F Lonantium , ii , parterre, 
jardin  rempli  de  fleurs. 

2.  Florco  , c/'e,  L^'^urir,  être  en 
FhORefco , feere  fleurs  : i''.  pouf- 
fer des  boutons  , des  fleurs  ; 

V V 


V 
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3'^.  être  floriffant , paroître  avec 
éclat  : devenir  célèbre. 

YhOiaulentus , a , iim  , plein  de  fleurs. 
Yi,ov.enLiii , œ , vigne  fleurie. 

2. 

I.  Florû  , (T,  Déelfe  des  fleurs. 
Floru/Zj',  e , de  Flore. 

Y\-o^alia  , ium , jeux  floraux. 

YLOY<aliilus  , a y um  , qui  concerne  les 
fêtes.  ■ 

Binômes. 

FlorZ-Comwj'  , a,  um,  qui  a les  cheveux 
ornés  de  fleurs. 

FiorZ-Fer  , a , um  ; FlorZ-Ger  , a,um , 
qui  produit  des  fleurs. 

FtOR^'-FERmTO  , Z , fêtes  des  Romains , où 
l’on  oifroit  à Cerès  des  épis  en  fleiu's. 
FroRZ-LEGirr  , <2  , um.  , qui  cueille,  qui 
fuce  des  fleurs. 

FeoRZ-pARirj' , a , utu  , qui  fait  naître  des' 
fleurs. 

C O M POSÉS. 
De-Floro,  are  ^ cueillir.,  ôter  la 
fieur,  rornement. 

De-Florco  , ere  ,•  De-Florç/Io  , ere  , per- 
dre fa  fleur  : i°,  fe  ternir,  fe  faner,  perdre 
fou  luftre. 

Ei'-FLOReo,  ere;  Ef>- Florç/vo  , yiere, 
fleurir,  s’ouvrir,  s’épanouir. 

Rr-FLOReo  , ere;  RE-FLOKefco,  cre^  re- 
fleurir. 

P ræ-F loro,  are , cueillir  la  première 
fleur. 

PRA-Feoreo  , ere;  Præ  - pLOReyZ-o,  ere  , 
fleurir  avant. 

Super  Feoreo,  ere;  Super  ■ Flor^o  , 
Jeere , fleurir  par-delTus. 

V I. 

F L E Pleurs. 

C’efl  une  onomatopée  3 rimitation 
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du  cri  entrecoupé  A traîneur  d’uu 
enfant  qui  pleure. 

Fleo,  es-,  vZ , tum,  ere  ^ pleurer, 
verfer  des  larmes. 

Fletwj-,  ûs  , larmes,  pleurs, 

FleeZ/Z.?,  e,  déplorable,  pitoyable  : i°» 
lugubre  , trille. 

F hEniliter , d’une  manière  lamentable. 

Composés. 
AF-FLEo^ere,  pleurer,  foupirer. 
De-Flf.o,  ere,  déplorer,  regretter  avec 
larmes. 

Ef-Fleo,  ere,  pleurer  fort,  verfer  des 
larmes, 

. In-Fletmj,  a ;>uin  ^ qui  n’a  point 
été  pleuré. 

îk-De  Fletwj,  a,  uni,  qui  n’a  pas  été 
pleuré. 

Per-Fleo,  ere,  pleurer  amèrement. 
Per-Fletwj-  , a , uni  , baigné  de  pleurs. 
Præ  - F letus  , a , um  , qui  a été  fort 
pleuré. 

VII. 

F L AC,  FL  E G, 

Qui  fléchit  en  tout  feus. 

I. 

1.  FuAGrumj  i , fouet,  poignée  de 
verges. 

FiAGraror,  Zj- , "ir  • ^ c . • 

/lujet  au  fouet  : 2 . 
FiAGrZa , nis  , h . r ' r 

i qui  toilette  louvcnt, 

FLAGri-TR/^iZ,  Æ,  } '■ 

FtAGri-Fer , a , um,  qui  porte  un  fouet. 

2. ¥LkGellum  , i,  fouet;  2°.houirtne: 
3°.  brins  que  la  vigne  pouffe  tous 
les  ans. 

FLAGe//o,  <2re  , fouetter , fuftiger. 
pLAGeZ/atZo,  nis , l’aétion  de  fouetter,  de 
fufliger. 
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FifiCel/untes  y ium,  flagsllans,  hérétiques. 

2. 

FLEC,  FLAC, 

Fléchir,  Plier. 

pLEcro,  is , xi  ^ xum^  ere  ^ plier, 
fléchir  : 2°.  courber  : 3°.  tourner. 

Flexj^j-,  lis , détour,  tournoyement  : 
flexibilité  ; 3'’.  courbure,  pli. 

Flex/o,  ni  s y l’aftion  de  courber  : z°. 

■ détour. 

FtExt^m,  Æ , courbure  : 1°.  dcclinailori  , 
inflexion. 

F L-E-^uofus  , a , um , tortueux,  qui  ferpentc . 

FLEXz/oid  , en  tournoyant. 

FtEx/Z/r  , e;  pLEx/^i/ir,  e,  pliable,  fou- 
pie  , facile  à tourner. 

Y L^xibilltas  , r/a  , pliabilité,  aifanceà  être 
courbé. 

pLEXu/Tz/nea  , rrm  , chevaliers  Romains, 
mot  à mot  les  caracollcurs. 

B I N O M ES. 

Flex-Ahimo  , are  , toucher  le  cœur. 

pLEX-Aî^îMzra , a^um,  qui  plie,  fléchit 
le  caraétère. 

Flex/  LoQUzra,  a,  um  , ambigu,  équivo- 
que. 

Flex/-Pes  , dis,  qui  a les  pieds  courbés. 

Composés. 

ClRCérra  - Flecw  , cre  ^ tourner  en 
rond,  prendre  un  détour. 

Circzz/tz-Flex/o  , nis  ; CiKcàm-YLExus  , 
ûs  , détour,  circuit. 

CoN-FLEcro,  ere^  courber,  replier, 

CoN-FtExz/a  , a,  um  . renverfé,  recourbé. 

DE-pLEcro,  ere , plier,  courber  : 
s’écarter,  fe  détourner,  tourner. 

DE-pLEXzza  , z/a  , courbure,  pliage. 

iN-DE-FLEXzza , a , um  , invariable , ferme. 
In-Flec^o,  ere,  plier,  courber. 

iN-FLEcr/o  , zzza,  ^ 

In-Flex/o,  nis  , > l’aétion  de  plier. 

In-Flexzzj,  z/a,  j 
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iN-FtEx/AV/a  , f , ferme,  inébranlable. 

OF-FL£cro  , ere,  détourner. 

RE-FLEcro , ere  , recourber,  replier; 
2".  rebroufler  : 3°.  retirer  , pen- 
cher. 

Re-Flex/o  , nza  , l’aétion  de  replier,  de 
réfléchir. 

Re-Flexzzj,  z/a,  reflux. 

5- 

F L I G,  Tourmenter,  Affliger. 

FlîGü,  xi,  cium , ere,  choquer, 
heurter. 

Fticzzza  , z/a,  choc,  heurt. 

Composés. 

Af-Fligo  , ^ere , tourmenter,  acca- 
bler, vexer  ; 2.'^.  terrafler,  abattre. 

AE-Fticzz/a,  a,  um  , abattu,  perdu  ; z°. 
corrompu. 

AfFlicz/o,  nis;  Ar-FLiczzza,  üs , peine, 
tourment  , inquiétude. 

AF-pLiczor,  is , perfécuteur,  deftruc- 
teur. 

Af  Fliczo  , are  , tourmenter,  inquiéter. 

AF  -pLicrziz/o,  nis  , perfecution,  chagrin. 

Cot^-F LiGo , gere , fe  battre,  fe  cho- 
quer, donner  bataille  : 2°.  avoir 
difl'érend  , avoir  à démêler. 

Ccn-Flig/zzzk  , a,  rencontre  , choc  de  deux 
choies. 

CoN-pLiczzza  , lis  , choc  , combat,  contef- 
tation. 

Con-Fliczzo  , nis,  frottement,  choc  : i®. 
débat , oppofition.  ' 

Cott-FLizn,  are  ; CoN-Fiiczor,  zir/,  atta- 
quer, avoir  affaire,  avoir  à démêler;  i®. 
tommenter , maltraiter:  5".  être  frappé 
de  dlfgraccs. 

CoN-pLicror,  zz/z,  être  tourmenté. 

Con-Fiiczzzzzl),  nis,  attaque,  choc,  ren- 
contre. 

y V ij 
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Ef-Fkigo,  ere,  tourmenter,  mal- 
traiter : 2®.  écrafer,  aflbmmer  : 
3*.  ruiner,  défoler. 

Ef-FiiCtio , ?2/.)- , cliîgrin  , vexation. 
Er-Ftic^f’  ; E?-FLic;i/7z , ardemment,  paf- 
Conncment. 

Is-Flîgo,  gere ^ appliquer  delTus  avec  vio- 
lence. 

Pro-Fligo,  nre,  atterrer,  abattre, 
tailler  en  pièces. 

Pao-FLiGrrror , îs  ^ clifllpateur,  qui  met 
en  déforJre. 

F O E D , P U D , 

Sale  , Vilain. 

Du  Celte,  Bud  , Pud,Put,  fale, 
vilain  , puant,  fe  formèrent  les  fa- 
milles Latines  : 

Foedwj-,  fale,  vilain. 

PuDür,  honte. 

VuTrUiis  , pourri  , &c. 

Fœdüj' , ay  um,  fale,  vilain,  hon- 
teux , difforme  , puant , horrible , 
affreux. 

FcEDe,  iùs  , ifjimè  , falement  , honteufe- 
ment , vilainement,  cruellement. 

’Ç  (s.ïjitas , lis,  malpropreté,  turpitude, 
déshonneur  , honte  , infamie  , cruauté. 
Fœno,  are  , falir  , tacher,  fouiller,  désho- 
norer , profaner  , gâter. 

YdiDciior,  is  , qui  falit , qui  tache. 

Composés. 
Cok-Fœdo  , are,  fouiller,  falir. 

CoN  F<uvaciû,  iiis , fouiliure  , tache. 

De  - Foïuzzj  , a,  um  , fort  fale,  très- 
puant. 

FON, 

Fontaine. 

Du  Celte  Von  , Fon  , fource  , fon- 
taine, cûLi , les  Latins  formèrent  le 


mot  de  Font  ; d’où  cette  famille  : 
Fons  ,rij- , fontaine  : 2°.  fouree , prin- 
cipe , caufe. 

FoNTrr/z5,e,  'S 

Y OV'.T inal is  , e , \ i r , • j 

’ . V.  de  fontaine , de 

FoNTrzn.'r//j  , e,  / ^ „ 

< fource  û eau. 
r otA'xa7ius  , a , um  , % 

FoNTz'rzt’zzj- , a y um  , ^ 

FcNTincz/zi- , e,  Dieu  des  fontaines. 
Yoi^Tanalia  , um  , fêles  des  Nymphes  dcÿ 
fontaines. 

Font/czz/wj,  i,  petite  fource  d’eau. 

FORS, 

Sort , Fortune. 

De  l’Oriental , "H]/  5 Phur  , fort  ^ 
les  Latins  lirent  Fors  , la  fortune, 
le  fort , le  hafard.  De-là  cette  fa- 
mille ; 

I.  Fors  , tis , hafard , fortune,  defdn. 

FoKTC  , FORTCrZZZ  , FoRSZZZZ  , FoRSZZZZZZ  , ■ 
FoRTZZjTèzZ/Z  , Forszz,  FoRTzZ/se,  For- 
Trz/7?a,  peut-être  , par  hafard  , par  aven.^ 
tuie.  ' 

Fortzzz/zzj,  zz  , um  , imp>réni  , inopiné. 
Fortzzzzü,’  Fortzzz'zz’z,  par  hafard,  inopi- 
nément. 

2..Fortzz/zzz  , ce , fort , hafard,  dellin, 
fortune  ; 2®.  état , qualité  ; 3°. 
biens,  richeffes. 

Fortzz/zo,  are  , rendre  heureux,  bénir. 
Fortzztzzzzzzj- , a,  um,  heureux,  qui  a du 
bonheur. 

YoKTunaiè  ; Y oixTiinailm , heureufement , 
avec  fuccôs. 

Négatifs.' 

In  - FoRTzz/zi/y;/z , zi,  malheur,  dif- 
grace  : 2”.  accident. 

In-FortzzzzzVzzj  , tis,  mauvaife  fortune, 
In-Fortzzzzzzzzzj-  , a ,um  , malheureux. 
Is-FoRTzzzzzzzé , malheureufcmcnt. 
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Onomatopées 
en  F R. 

Fkit  , ce  qui  eft  au  bout  de  l’épi  de 
blé  mûr  , 8c  plus  petit  que  le 
grain. 

FritiIIus^  /,  cornet  à jouer  aux  dés. 

FRiT/'/zio  crier  comme  les  petits 
de-s  hirpndelles.  ‘ 

Fring///u.  «s  , I 

FmGUia,ce,  I pmçon. 

Frig.v/o  , aKe  , crier  comme  le  geai. 

F RICO,  is,  xi , xum , & clum , ere,  fricalfer, 
frire. 

FRiïcijÆ,  fricandeau,  fricaffée. 

FaiNCrrr/o  , re  ; ¥ rtguHo  , re,  faire  rin  bruit 
femblible  à quelque  chofe  qu^on  frit  : z°, 
faire  uu  fréraiflement , un  toitillerneiU  , 
un  frétillement  du  corps. 

FRiKztus,  üs , frémilTement. 

In-Frigo  , e/'e  , frire  dedans. 

FR. 

FPv.  eft  un  fon  rude  & déchirant  ; il 
devint  donc  naturellement  la  pein-\ 
ture  ou  le  nom  de  tous  les  objets 
bruyans , rudes,  fracaffés  ; du  bruit, 
du  tumulte,  des  cris,  du  fracas, 
&c,  De-là  nouibre  de  familles. 

I. 

FR  AG, 

Bruit,  Fracas. 

1. Fragoc,  A : 1 0,  bruit  éclatant  d’une 
chofe  qui  fe  rompt;  2°.  bruit  d’ap- 
plaudilTement. 

Frago/us  , a,  um,  rude  , raboteux  : 
qui  fait  un  bruit  éclatant. 

pRAGOjé,  avec  grand  bruit. 

2.  FRAGi/iraj" , tis^  fragilité , facilité  ' 


à fe  rompre  : 2°.  foibleffe. 

FiXAGmen  , inis  ; F R.\cmehtum  , l , rnor-: 
ceau , éclat,  tronçon,  tranche. 
pRATiZ/i,  oruruy  franges. 

3.  FraMGç  , fregï  ^ f/aclum  , ngere  : 
i®.  brifer,  calfer,  rompre,  fracaf- 
fer  ; 2^.  détruire  , abattre,  ruiner  : 
3^^.  humilier,  vaincre,  lurmonter  , 

• arrêter;  qT.  amollir,  fléchir  : j"». 
pacifier , calmer, 

FRAciura,  £B  , rupture. 

Frac«(?  , iiis  , fraélure  , rupture. 
FRAcefc’o,  ere i FiXACifeo,  ere,  languir, 
être  accablé. 

FRAclurn  , ii,  rupture,  raftion  de  rom- 
pre. 

FragUls,  è,  fiéle,  cafîant,  fujet  à fe 
rompre  : 2°.  foible,  périlTable  : 3°.  mou, 
efféminé  : 4°.  qui  lait  du  bruit  en  fe  rom- 
pant. 

Composés. 

Af  - F.RANGt) , ece , rompre  contre  ; 
2°.  biifer  entièrement. 

Am-Fracius  , ils  ; An-Frac/j/j-,  ûs  , dé- 
tour, circuit  : 2°.  échappatoire,  faux- 
fuyant:  3“".  courbure,  encoignure  : 4'’. 
pli  & repli. 

Ati^FRACsum  , i,  carrefour. 
AK-FRAcrwo/hjT,  a , um  ; An-Fracu/j-,  a , 
urn  , finueux  , tortueux  , courbé. 
CiRCtb/z-FRANGo , ere  ^ rompre  tout 
autour. 

CoN-pRACr/b,  Tl! s,  rupture. 
Cok-Fraguj,  a,  uni;  (Zor^-FRAGofus , 
a,  um , raboteux,  âpre,  fc.ibreux  ; 2°. 
grofiîer , dur:  3°.  einbarralTant. 

Ef-Fracizz/'ü,  a‘,nipture. 

Ef  - FaAcror , is  ; Ef  - FRACfcimzj  , li , 
qui  hrife  , .qui  rompt. 

PRR-FRACricj,  nis  ^ rupture  entière. 
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PER-pRACfe,  d’une  manière  molle  : i°. 
opiniâtrement. 

PRÆ-pRAcrr/j  , a,  um,  trop  coupé  : i®. 

entêté  , opiniâtre. 

PRÆ-FRAcre  , avec  obftination. 

Re  - FRAcnttt , i J terrein  rompu  , 
jachère. 

RE-FiiAcno  J nis  , rebondiffement,  rejail-  ' 
liiTement. 

Re-F Whctarius , a , um , 'opiniâtre , mutin. 

¥ Rhctariolus  ^ a , um  , un  peu  dpi- 
niâtre. 

RF.-F»AC0r,  <3;-/ , s’oppofer,  réfifter,  con- 
t.reoire  : x°.  être  contraire , nuire:  3°.  ré- 
pugner , avoir  de  l’averdon. 
RE-pRAC-Ufo/-, /.t , adverfaire. 

Binômes. 

MiVLc-FKAC^t'j',  uniy  tout -à- fait 
rompu. 

Nau-Fragüj  , a J u/;tylqui  fait  faire 
KAVi-FnAGt.'j , a , um , J naufrage;  2**. 
qui  a fait  naufrage  : 3°.  ruiné-: 
de  Nav/j,  vaiffeau. 

Nau  - pRAG/irm,  //,  naufrage,  perte, 
ruine. 

N.'iU  - Frago  , are  ; Nau  - pRAGor , ari  , 
faire  naufrage. 

Composés. 

Ad-Fringo,  ere^  rompre,  cafîcr  fur 
ou  contre. 

Ad-Frico,  arci  Af-Frico,  are,  frotter 
contre. 

Con-Fringo,  ere,  brifer,  rompre. 

Dn-Fp.TRCO,  ere  , calTer  , brifer. 
Dif-FkinG£>  , , caffer  , brifer.  , 

EF-FKir:Go,  £/•(?,  rompre,  brifer. 

In-Fp.ingo,  tre , cafier , brifer,  ren- 
verfer  : 2'’.  diminuer  : 3®.  répri- 
mer 


In-Fraczuj  , a , um  , caffé  : 1°.  entier  : 3®. 
détruit. 

iN-FRACtfo,  nis,  rupture:  abatte- 

ment. 

lN-FRAGi//b-,e,-  In  - pRANGrY/j  , e , qu’on 
ne  fauroit  rompre  : inébranlable,  in- 

trépide. 

Iz  TER -Fringo  , ere,  rompre  de  côté  & 
d’autre. 

Oe-Friugo,  ere;  Of-Fringo,  ere,  la- 
bourer une  fécondé  fois. 

Per-F ringo  , ere , brifer  entièrement  : 

2*^.  détruire , corrompre. 
Præ-Friugo  , ere,  rompre  auparavant. 
Re-Fringo,  ere,  brifer,  enfoncer. 

I 1. 

FRUSTwot,  Morceau. 
Frustaw  , i,  morceau,  pièce. 
FauSTM/w/?î,  i,  petit  morceau. 

Frusto,  are,  mettre  en  pièces. 
pRuST/ro,  are,  couper  en  petits  mor- 
ceaux. 

pRUSTu/e/zfaa,  a,  um  , plein  de  morceaux. 
Füvsiatim,  par  irrorceaux. 

Fv.usTillarim  , par  petits  morceaux. 

I I L 

F R A X , Lie , Marc., 

De  Frag,  fracafler,  brifer,  fe  forma 
F.rax,  le  marc  de  fruits  brifés  fous 
le  preffoir. 

Frax,  cis  y 7 h®  ; 2°.  marc 

FRACej,  iurn  , J d’olives. 

FRA(/V/«r,  a , um  , moid  , gâté,  puant, 
ranci  comme  de  vieilles  huiles.- 
pRAclYé,  puamment. 

Fracco,  ere;  FK.Kcejlo,  ere,  le  moidr , 
le  pourrir,  le  gâter. 

1 V. 

F R E M , Frémir. 
FREATu,rri,  ituîri  .,' ere  ^ faire  grand 
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bruit  : 2”.  murmurer , gronder  : 3°. 
hennir  : 4".  rugir. 

_ Fsemo/-,  Is  ; pKïLMiius  , us  , grand  bruit  > 
cliquetis  , fréiailTerneiU. 

Fu'EMei’undus  , a , um  , qui  fait  un  grand 
bruit , qui  crie. 

Composés. 

An-Fi'\KMo , ere^  murmurer,  gronder 
de  quelque  chofe. 

Af  Fremo  , ere,  caufer  un  certain  mur- 
mure , frémiflement. 

CiRcuM  - l'REMo,  f/e,  faire  grand  bruit 
tout  autour. 

Con-Fremo,  f'f , faire  un  grand  bruit, 
frémir. 

Îb-Fremo,  f /'f  , frémir,  biuirc. 
Per-I'remo,  frf,  frémir,  friffonner. 
PREND,  Rrifer. 

Fpendu  , , dui , freffum  ^ ndere  ; 

pKENDeo,  ej,  «i , <?/-e , brifer  , 
froiircr  ; 2^.  grincer,  faire  craquer. 
'FaiNDor,  is , grincement  de'dents. 
FREsyîfj,  a , um  , froiffé  , brifé. 

V.  ' • " 

F RI  G,  Froid,  Frifibn. 
Fkigüj,  orij,  froid  ; i®.  fri  (Ton  ; 3®. 
frais,  fraîcheur;  4®.  froideur,  lan- 
gueur : 5".  mort. 

VKicufcuium  , i,  petit  froid,  refroidille- 
ment. 

ŸRicedo  , înîs , froid,  frimas. 

^KiGidus  , <3  , «m  , froid  : lent , foi ble  , 

ianguiffant  : 3''.  plat,  infiplde. 

VKiGidêy  froidement  : d’une  manière 
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Composés, 


CoTV-FiîiGeo,  ere  , ^ 


devenir  froid. 


CoN-I' p.iG«î/?o,  icci,  J 

Con-FriGî'/'o  , urf  , refroidir. 
De-Frigco,  frf;  Dr  - ^KiCcfco  , /.ere , 
te  refroidir  , devenir  froici 

iN-P'uiGf/cu  , ercy  refroiuii  , devenir 
froid. 

iN-FaiGh/o,  are,  rendre  froid. 
iN-FRi&it/ario,  7iis  , refroidifleraent. 

PiRFlUGïAfJ-,  a y l/m  y très-froid. 
Per  FRiGfo , xi , idum , gere , être  glacé , 
tranli. 

PER-FRiGf/<tfic) , f/'f  , glacer,  refroidir. 
PER-FRicno,  nis  , grand  friflon  , grand 
froid. 

PER-pRiGfyf'o  ) ère  , fe  refroidir  fort. 
PER-FRiGfro,  f/rf  , rafraîchir. 
PER-FRiG£/an'o  , nis  y rafraîchiffement. 
PRÆ-FRiGiJifJ  , il,  um  , fort  froid. 

Re-Fïuceo  , ere  , ) fe  refroidir , s’at- 
RE-FiUGcyfo  , ere  ,)  tiédir  ; 2°.  fe  ra- 
lentir , être  moiiis_^ardent. 

RE-FRiGfri«rî/  , ii  , rafialcliifTement. 
Rr-FRiGf/-(7,  are  , rafr.ûclûr  : 1°.  refroidir, 
ralentir. 

R.E~FRiGfn7t/o  , /lis  , le  frais  qu’on  prend  : 
z°.  refroidüTemcnt. 

Re  - pRiGcmtor,  is;  Re-  FRiGe/ur/7.v , 
cis  , celui  qui  rafraîchit,  celle  qui  ra- 
fraîchit. 

Re  - FRiGefrîto/'/tta' , a,  um  , rafraîchif- 
fant. 

SuE-FfiiGiA/j , a , um , un  peu  froid. 
SuB-pRiG/r/f , un  peu  froidement. 


languiffante. 

FRicidulus  , a , um,  un  peu  froid. 
TKicidiufeulus  , a,  um  , frais. 

F RiGidarius  , a , uni , qui  fert  à rafraîchir. 
FRiGidarium,  ii , lieu  dans  les  bains  où 
l’on  fc  rafiaîchüToit. 


VL 

F R A , Partager. 

I.  FRAXumr,  fentinelle. 
FnAXdror, /j-,qui  faitie  guei,fadioU' 
iiaire. 
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Ce  mot  eft  formé  du  Grec, 
Pkrafso^  {mm  P/iraxô  J fortifier^ 
munir , établir  , mettre  dans  un 
polie , à -part. 

En  Hébreu,  , Phurd  , ou 
Parct)  y réparer. 

2.  FR  E T, 

Détroit. 

FRSTOm  , i,  détroit,  ce  qui  cil  entre 
deux.  Ce  mot  vient  du  Celte  Rit  , 
qui  lignifie  la  même  chofe  ; mais 
qui , formé  de  R , rompre  , 2°. 
couler , peint  fort  bien  une  eau 
qui  coule  entre  deux  rivages , où 
la  terre  efl  rompue , brifée,  fé- 
parée. 

Ces  mots  tiennent  de  l’Hé- 
breu , ms  , Phrud  , réparer,  dé- 
funir. 

F RETüi',  ûs , entre  deux , ce  quifépare 
deux  chofes. 

pRETim,  i,  détroit,  bras  de  mer, 

FRETMJ,a,  um,  appuyé,  foutenu,  qui 
fe  conde. 

pRETri/e,  is,  egrugeoir  à poivre,  moulin 
à moutarde. 

Composés. 

Per-Fp.eto,  are  , pafler  un  trajet  de 
rivière. 

Trans-Freto  , are  , traverfer  un  bras  de 
ruer  : paffer  au-delà  de  Teau. 

Tr  ans  -pRETur/o  , 7iis , pallage  d’un  dé- 
troit, 

3.  FURCu, 

Fourche. 

De  Bra  , Bhe,  Bri,  Fka,  Fre  , 
Fnu , brileia  fendre,  ébrcchcr  , 


fe  forma  , en  prononçant  Fur 
pour  F^r  u , le  mot  F u r c , qui 
peignit  tout  ce  qui  fe  partageoit 
en  deux , tout  ce  qui  efl  en  forme 
de  fourche.  De-là  ces  mot  Latins , 
qui  tiennent  également  à l’Orien- 
tal , p"ll3 , Fruq  , partager , fen-^ 
dre. 

Furc<2  , te  ; î®.  fourche  : 2'^.  fourche 
patibulaire  , gibet  ; 3°.  étançcn 
fôurchu  : 4°.  crochets  de  croche- 
teur  : 5®.  cangue  , bois  fourchu 
mis  au  cou  des  criminels  frappés 
de  verges. 

FuRCw/a  , r?  ; {lUKcilla  , æ,  petite  four- 
che, 

TuKcllles,  ium,  fourches  patibulaires. 

FuKcillo  , n/v  , foutenir  avec  une  fourche. 

FuKCuIofus  , a , u.m , plein  de  fourchons. 

FuRcr-Fer,  a,  um  , pendard  , coquin. 

TRi  FuRcnj- , rz,  wnZj-TRi-FuRczitu.s',  ay 
um  , qui  a trois  fourchons. 

Tri  - FuRci/er,  a , um  , gibier  de  po- 
tence, 

FRI, 

Emier. 

I* 

Frio,  are^  émier,  mettre  en  miet- 
tes. 

Friaz/o  , nls  , l’adion  de  mettre  en 
miettes. 

FKihbiLis  ^ c,  qui  s’émie  facilement. 

Composés. 

Af-F RIO , r/re,  émier , mettre  en  pou- 
dre, pulvérifer,  broyer. 

In-Frio  , are,  émier  dedans,  réduire  en 
poudre.  > 
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2. 

Fnivo/i.'j-,  a^um^  frivole,  vain  ; 2®. 
frêle , fragile. 

Frivo/æ,  orum,  vaiffelle  de  terre: 
bagatelles. 

’pKivoh.irius  , il,  clinqnaillier,  vendeur  de 
babioles. 

Faic^rror,  is  j YKicairlx  , cis  , frotteur , 
frotteufe. 

FRIC, 

Frotter,  Fridion. 

Frigo,  are,  frottçr,  faire  une  fric- 
tion. 

Fric^mj,  Ûs  ; FKïctio,  nis  , frlftlon. 

FRJcatura,Æ,  “V 

Faicoi/o,  nis,  > l’adiou  de  frotter. 

FRîc^r^«J‘ , iis  , J 

Composé  s. 

Af-Frico,  are,  frotter  contre,  au- 
près. 

Ar-Friius  , ils , adion  de  frotter,  frotte- 
ment. ^ 

Circum-Frico  , are,  frotter  à l’entour. 

CoN-FRicô,a/’e  , frotter  contre  ; i°.  aigrir, 
railler. 

De-Frico,  are,  frotter,  décrotter  : z°. 
bouchonner  un  cheval. 

Ef-Frico  , are,  frotter,  nettoyer. 

EF-pRicrrr/o  , rz/j' , friéfion  , frottement. 

In-Frico,  are,  frotter. 

iN-pRicr/o,  zzzj , l’aftion  de  frotter,  frotte- 
ment. 

iN-FRicfizj',  a,  um  ^In-FRicatus  ,a , urn 
frotté. 

Per-Frico,  are,  frotter,  oindre. 

Per-Friczzo,  nis,  l’aéfion  de  frotter, 
d’enduire. 

Re-Frico,  are  , refrotter  : z°.  renouveler: 
fc  renouveler. 

Ori^.  Lato 
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Sur  - Frico,  are  , frotter  un  peu  con- 
tre. 

F ■ 

Ajoute  à latête  des  mots  commençant 
par  R. 

Les  labiales  B,  &c.  ont  été. fouvent 
ajoutées  à la  tête  des  mots  qui 
commencent  par  R.  Nous  en  avons 
donné  divers  exemples  dans  nos 
Origine  du  Langage  & de  l'Ecri- 
ture , pag.  iq.5;.  De -là  diverfes 
erreurs  des  étymologifles , pour 
n’avoir  pas  fait  attention  à cette 
propriété  de  la  lettre  R.  Les  La- 
tins vont  nous  fournir  des  exem- 
ples remarquables  de  R changé 
en  F R. 

I. 

F R A M. 

FRAMcrr , œ,  javeline , hallebarde  des 
Germains.  Mot  qui  a été  confervé 
par  Tacite. 

W achter  a très-bien  vu  qu’il  tencit  à 
Fkumc/z  , lancer;  mais  en  accor- 
dant qu’il  en  vînt , d’où  viendroit 
Frumê/z  lui-même? 

Fram  ell  un  dérivé  de  Rajw  , 
branche  , bâton  , dard. 

I L 

FRATcr , 

F'rère. 

Ce  mot  ell  un  binôme,  formé  de  • 

Ter  , qui  lignifie  excellent , chéri , 

& de  Fra  , qui  efl  l’Oriental  , 

Rho  , Rha  , proche  parent,  ami  :> 

X X 


DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  65S 


précédé  de  la  lettre  F en  Latin  , de  \ 
la  lettre  B en  Allemand  , &c. 

Ce  mot  ell  Latin  , Grec , Per- 
fan,  Theuton  , Sec.  De -là  cette 
famille  ; 

FRATf/',  ris,  frère;  2°.  amant:  3°. 
allié. 

FKAjellus  , Ij  FRAjercuIus,  i,  petit 
frère. 

F'RMria,  Æ,  belle  - feeur , femme  de 
frère. 

pRATro,  are  ; F KkTerculo,  are,  vivre 
comme  frère  , fraternifer. 

FKkTirnus , a , uni , de  frère  , fraternel. 

Fp-Arernûas,  tis , qualité  de  frère,  frater- 
nité : 1°.  confrairie , fociété. 

FRATcrwe,  en  frère,  fraternellement. 

FRATri-CiDa,  œ,  qui  a tué  fou  frère. 

III. 

F Pv  E N , 

Frein. 

qui,  en  Latin,  fignifiefrein  5 
bride  , vient  du  CelteFRiN,  Fkon, 
nez.  C’ed  le  Grec  Rim  , nez,  joint 
à la  lettre  F , qui  précède  volontiers 
la  lettre  R ; en  ïrland.  Sh-rone,  nez. 

Quant  à R in  ou  Ri,  nez  , il 
s’ePt  formé  de  la  valeur  primitive  de 
la  lettre  R , qui  fut  le  nom  du  nez  , 
Sa  qui  en  avoit  la  figure,  qu’elle  a 
confervé  dans  l’alphabet  Ethio- 
pien. 

Les  Grecs  firent  de  Fr  en  le  mot 
<ï>?E'U  , Rhrèn,  qui  fignifie  la  pru- 
dence , le  iugemejit;  c’efi  le  fens 
fig'  ré  Sa  allégorique  qu’a  toFijOurs 
Omit  le  nom  du  nez.  De-là  cette 
famille  Latine  ; 


F R en  i 5 orum  1 embouchure  de  che- 
Frenu/ot,  i,  J val,  mors  débridé. 
Freko  , are  , brider , mettre  un  mors  : 
modérer , réprimer. 

pREMuror,  is  , qui  bride  , qui  met  un 
mors  à la  bouche  : quiUirodère  , qui 

réprime. 


Composés. 

DE-FRÆNurr/j',  a ,um  , efiréné,  . 
Ef-pRENriU,  a ,um;  Fp-Fp.&natus,a,um, 
débridé  , déréglé,  fans  retenue. 
EF-FRENurè,  avec  emportement,  impé- 
tueufement.' 

Ef  - F&Æv.aîio  , nis  ; Er-FRENuho  , nis  , 
défordre  , fureur. 

In-P’ren«j-  , a , um-, 
iN-FRENurua, 
iN-FRENij,  e,  y 
Ih-Freno,  are,  brider  : 2 


’ ’ 1 qui  n’efi 


point  bridé, 
épiimer , 


moderer. 

Ob-Frænuoyj  , a , um  ,■  OF-FRÆUuntj  , 
a,  iirn,  enchevêlrc,  réprimé,  arrêté. 

Re-Freno,  are,  mettre  un  frein, 
réprimer,  brider,  arrêter. 

RE-pRÆKrrr/o  , nis ^ Ki-:  - F Kntiatio , ms, 
bride  , frein  : i®.  Eaélion  de  modérer. 


FREQUENS, 

Fréquent. 

Frequens,  efi  très-certainement  un 
mot  compofé  de  plulieurs  autres  ; 
mais  comment  en  retrouver  les 
radicaux?  Fossujs,  croyant  que 
Fi<,aé  , qui  fignifie  le  plus  fouventj, 
pouvoit  ligniîicr  beaucoup , Sc 
voyant  que  Fieqnens  s’elt  écrit 
F reçu  ens , il  penfa  que  ce  mot  étoit 
compofé  de  t'eré,  cvm , Sa  ens,  Sa 
qu’il  fignifîoit  mot  à mot  hommes 
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qui  fe  réunilTent  en  grand  nombre. 
On  peut  trouver  quelque  chofe  de 
plus  fatisfaifant.  Frequens  efl  re- 
latif à concours  3 il  en  efl  l’idée 
propre.  Fre  ou  Fêrc  n’eft  donc 
pas  l’adverbe  Ferè^  leplusfouvent, 
prefque  • mais  le  verbe  Fero  , lui- 
même,  porter,  fe  porter.  Fre- 
QU-ens  défigne  àoncmot  à mot  des 
êtres  qui  fe  portent  enfembie , au 
même.  lieu. 

Frequc/zj-,  th  : lo.fréquenté  J hanté, 
où  l’on  vient  en  concours  : 2”. 
nombreux  : 3".  ailidu:  4°. peuplé: 

ordinaire,  qui  arrive  fouvent, 
fréquent. 

KV.QuenteT ^ fouvent,  fréquemment. 

F K’eauentia , ce,  multitude,  concours 
grand  monde. 

pREQ^enro,  are,  hanter,  être  fréquem- 
ment avec  : 1°.  répéter. 

7 K'E.riuentatio  , nis  , répétition,  fréquent 
ufage. 

YRUQueiitarius  , a . iim  , qui  fe  fait  fou- 
vent:  2°.  rempli  d’habitans  : 3°.  où  il  y 
a grand  concaurs. 

¥v.ZQ_uencamen  , inis , fréquentation. 

FB.'EQ^uentamentum  , i,  fredon  , cadence 
de  munque. 

TRZQiieTUiitivus , a , um,  réitéré  , qui  fe 
fait  fouvent. 

Yv^'ECiueniator , is  ;FKV.Çiuentiitrix , cis  , 
qui  hante,  qui  fréquente. 

FKZ<iuenti  - DlCiis , a,  um,  grand  par- 
leur. 

Composés. 

iN-FREQt/e-vr  , rij-,  où  il  y a peu  de 
gens  ; 2®.  rare , qui  fe  trouve  rare- 
ment en  un  lieu. 
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In-F  ^^E(luentia , æ,  peu  d’affluence,  peti^ 
nombre. 

PER-FREQt/e;^^  , tis  ^ fort  fréquenté, 

RE-FREQ«e?zro,  are,  repeupler. 

F R O, 

Front. 

De  For,  tête,  devant,  prononcé 
F R O , dérivèrent  ces  mots  La- 
tins : 

1. 

Frons,  tîs , front , mot  à mot  le  de- 
vant de  la  tête  : 2'’.  frontifpice  , 
face  : 30.  phyfionomie,  mine , de- 
hors : 4®.  pudeur , honte. 

Frorto  , 7iis , qui  a un  grand  front. 

FRCNTrzzzi'j  , a , um,  qui  fait  face  desdeus 
côtés. 

F ^ouralia  , ium , fronteaux,  têtières. 

2. * 

Frons,  dis  ^ feuille  d’arbres,  le 
feuillage  d’un  arbre  en  eh  la 
tête. 

F Kon.Dofus , a , um  , feuillu,  touffu. 

Frondcwj,  a,  um  , fait  de  feuilles, 

, touffu. 

Frondco,  ere;  Frondc/Io,  e'e  , avoir  des 
feuilles , être  feuillu. 

Fr  O NDoz-jari,  être  effeuillé,  ébrouté. 

FaoNDtirhii- 3 a,  um,  qui  concerne  les 
feuilles. 

FRCKDctror,  îs , qui  ramaffe  des  feuilles. 

FKCi\.^atio,nis , laélion  de  ramaffer  des 
feuilles. 

Froedz  - Fer  ^ a,  um  , touffu  , qui  porte 
des  feuilles. 

In-Frons,  dis;  In-Frcnd/j,  e,  qui  n’a 
point  de  feuilles. 

F U. 

Le  primitif  F u , qui  étant  un  fon 
fugitif,  peint  le  fouiïïe,  la  vapeur 
X X ij 
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fugitive,  devint  la  racine  des  mots 
qui  peignirent  le  tems  pafle,  qui 
s’ell  enfui , l’exitlence  qui  n’eii 
plus.  De-là  ; 

I. 

FfU, 

Avoir  été. 

Fui,  je  fus,  Fuisse,  avoir  été j d’où 
VuTare  , ancien  verbe  Latin,  qui, 
félon  Caton,  fgnilioit  Etre,  &: 
qui  dut  fignifier  auffi  parler , dif- 
courir. 

De-là  ces  familles  : 

1.  Con-Futo,  are  ^ réfuter:  2°. 
réprimer  : 3°.  mêler. 

CoN-FuTUfio,  nis , réfutation,  contra- 
diéfion. 

Re-Futj,  are,  refufer,  rejeter:  re- 

poiiffer  , répilmer. 

Re  FuTurwj,  ûs  ; RH-FuTiitio  , nls , l’ac- 
tiori  de  réfuter  , réfutation. 

2.  Foxi/ij- , e : 1°.  vain  , léger,  aifé 
à s’évanouir  : 2°.  de  peu  de  valeur  : ^ 
3 O.  frêle , caiïant. 

FuTiVè,  en  vain. 

Y MT  Hit  as  , lis,  légèreté,  inutilité. 

Ef-FuTio,  ire,  parler  légèrement,  fans 
réflexion. 

I I. 

F U G , 

Fuite. 

De  Fu  , qui  peint  le  foufHe  fugitif, 
la  vapeur , fe  forma  la  famille  fui- 
vante  : 

Fugæ,  cc,  fuite,  l’aélion  d’éviter: 
2'-.  échappatoire,  excufc,  moyen 
pour  éviter  ; 3°.  exil,  courfe. 


Fug/o,  is  , i,  itum  , ere  , fuir,  prendre 
la  fuite:  éviter,  refufer. 

Fug/Vo,  are,  fe  fauver.  < 

Fugo,  are,  mettre  en  fuite. 
FuG</^,fir,  fuyard,  qui  fuit  aifément , 
qui  paffe  vite  , paffager , qui  dure  peu  , 
qui  n'efi:  pas  de  garde , périffable. 
FuG/mr,  is  , fuyarl. 

Yxjcitivus , a , uni  , qui  s’enfuit  : dé- 

-ferteur  , transfuge  : 3°.  paflager  , qui 
s’écoule. 

Yveitivarius , a , um  , qui  cherche  les 
efclaves  fugitifs. 

Yvcalia  , iinn,  fête  à Rome  , en  mémoire 
de  l’expiation  des  rcis. 

Composés. 

Con-FugL,  ere,  fe  retirer,  avoir 
recours. 

CoN-FuGc/rr,  ce;  YLo'&-Y 'CGium  , H , lé- 
fuge  , afyle,  retraite. 

Dfi-FuGiu,  ere,  fuir,  éviter  : 2®. 
refufer. 

DiF-FuGio  , ere,  prendre  la  fuite: 
2°.  éviter. 

Dir-Fucium  , H,  fuite  de  côté  & d^u- 
tre. 

Dif-Fugo,  are , faire  fuir  çà  & là. 
Ef-Fug/o,  ere,  fuir,  fe  dérober:  2°, 
éviter , échapper. 

Ef-Fug/cj,  ei,  fuite,  l’aéfion  d’échap- 
per. 

Ef-Fugzw<î2  ,,  H,  fuite,  occafion  de  fe 
fauver  : ouverture  pour  s’enfuir  : 3°. 

faux-fuyant,  iiTue. 

In-Ef-Fug/z^/V/j  , e,  inévitable. 

PxR  - FuGa  , æ , déferteur , trans- 
fuge. 

Per-Fug/o,  ere,  fe  fauver  vers. 
Yuv.-YGciiun  ,ii , afylc,  refuge,  retraite; 
1°.  faux-fuyant , prétexte. 
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Pro-Fug«j,  um,  cj^affé  de  fou  | 
pays , errant , vagabond  , fugitif. 

Pro-Fug/o,  err,  s’entiur  lolti. 

PRO-FuGiM«,  ii , refuge,  afyle  : 
défertioii. 

Re-Fug/0,  ere,  s’enfuir,  fc  reculer; 
2°.  éviter  : refufer. 

PvE-FuGrz,  CE,  fugiii't. 

Re-Fug^cj,  a,  um,  qui  s’enfuit,  qui 
s’éloigne  , qui  fc  réfugie. 

RE-FuGiicn; , ii , afyle  , recours. 

SuBtcr-FüGÎo , cre , s’enfuir  , fe  dé- 
rober, éluder. 

SuETER-FuG/zcm  , ii , échappatoire,  faux- 
fuyant  , détour. 

Super-Fug/o,  cre  , fuir  par  deffus. 

T rans-Fug?o  ere , déferrer  vers  les 
ennemi?,  paifer  de  leur  côté. 

Trans-FugcZ,  <x,  défertear,  transfuge. 

Tr ANS  Füg/w/?2  , liy  clélertion  de  fon 
parti. 

I I î. 

F U M , 

Fumée. 

De  ce  primitif  Fu,  qui  peint  le  foulïïe , 
la  vapeur  fugitive  , l’exiftence  qui 
paffe,  fe  forma  la  famille  fui- 
vante  ; * 

Fumz/j,  i,  fumée. 

FuMoyha  , a , um  , qui  jette  de  la  fumée  ; 
2°.  enfumé  , noirci  de  fumée  : 3“.  lumé  , 
parfumé  à la  fumée  ; 4°.  fumeux  : 5”. 
foufré  , à qui  l’on  a donné  la  mèche. 

TvMicus  , a , um  ,•  F umifer  , a , uni , qui 
jette  de  la  fumée. 

Füueus,  a,  um , plein  de  fumée,  fu- 
mant. 

FvMidus,  a ,um,  qui  jette  de  la  fumée  , 
qui  fent  la  fumée. 


FvMurium  , ii , cheminée  : 2°.  lieu  où 
Ton  fume  quelque  chofe  : 3'"'.  fumeterre  , 
plante. 

Binômes. 

Fümi-go  , are  , parfumer , encenfer  ; 

ài'ago  , faire  , conduire. 

F-jui-Ficus , a , um , qui  jette  de  la  fumée  : 
de  facere , faire. 

Fvitii-Fico  , are  , fumer  : 2°.  parfumer  , 
brûler  des  parfinns. 

Composés. 
Con-Fumo,  are  ^ enfumer. 

In-Fumo  , are  , enfumer. 

In  - FuMc2t.'/j  , a ,um  , fumé  , féché  à la 
fumée. 

\\i-Fvuibuliim,  i,  tuyau  de  cheminée. 
Suf-Fumco-ü,  are,  fumer,  enfumer:  2*. 

donner  un  camouflet. 

Su¥  - FvMigncio  , tiis , fumée,  parfum 
qu’on  donne  par-deffous. 

Traks-Fumo,  are,  pouffer  la  fumée  au- 
delà. 

I V. 

FUS,  Fufion. 

Du  primitif Fu,  qui  fuit,  qui  fe  ré- 
pand au  loin,  qui  fe  fond,  fe 
forma  le  Latin  FusttJ-  , fondu  , 
qui  s’ell  répandu;  FusttJ-,  fondu, 
& Fusi  , j’ai  fondu  , qui , en  fe 
nafalant , lit  le  prefent  Fundcj  , 
fondre. 

Ces  mots  peignoient  d’ailleurs 
affez  bien  le  fon  d’une  liqueur  qui 
fe  répand  avec  bruit. 

Ils  tiennent  à l’Oriental  ^^15  , 
, répajrdre. 

Fusü4,  a„  um  ^ épanché,  verfé  : 2®. 
étendu , épars,  quife  répand  & fuit 
au  loin. 
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Fvsura,  <x y fonte,  fiiflon,  l’aftion  de 
fondre. 

Fus/o,n/j,  épancheihent , effufion. 

Fvsorius  , a,  um  , de  fonte. 

- Fus/7/j',  e,  qu’on  peut  fondre. 

Fuse , J 

Fus/iii-,  ^ amplement,  bien  au  long. 

Fusatim,  3 

F U N Do’’,  is  , fuJi  , fufiim , ere , 
fondre,  faire  fondre  : 2°.  jeter  en 
fonte  : 3°.  répandre , verfer  : q.°. 
étendre  : j®.  décharger  fes  eaux. 

FuNDÎro  , , dépenfer,  dilîiper. 

C O M P O S É S. 

Af-Fusî/j  , a , Z/77I , étendu , couché. 

Af-Fumdo,  ere  y verfer,  épancher,  jeter 
fur , dans , ou  contre. 

Circü//2-Fündu  ,ere , répandre , épan- 
cher tout  autour  : 2®.  environner. 

CiRewm-Fus/o  , nis y épanchement  tout 
autour. 

Con-Fundo  , ere  y confondre,  brouiller, 
niélangcr  : x°.  troubler,  mettre  le  dé- 
fordre. 

Con-Füs/o  , n/'j- , mélange,  mixtion: 
embarras  , trouble  : 3".  honte. 

Cok-F , a y uni  , mêlé  , mélangé. 

Con-Füiéy  Cov-Fusim,  fans  ordre. 

iN-coN-Futi^ié/jr , e y qu’on  ne  peut  con- 
fondre. 

ÏN-COM-Fusnr  , a y um  y qui  n’eft  point 
dérangé. 

Dü-Fundo,  ere  y verfer,  répandre: 
2®.  jeter  en  fonte. 

Dif-  Fundo,  ere  y épancher,  répan- 
dre : 2°.  étendre. 

Dif-FunAVo,  are  y dllTiper  , confumer. 

Dit-Fusio,  tils  , épanchement , épanouif- 
fement. 

Du  Fut^V/r,  e,  fluide,  qui  j’étend. 
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Dif  - Fusé  ÿ çà  & là  : a°.  d’une  maniéré 
étendue. 

Ef-Fundu,  ere  y verfer,  épancher. 
Ei  -FusziJ  , a y um  , répandu  : débordé. 

EF-Füsio,  nisy  épanchement,  écoulement: 

prodigalité,  profufion  : 3°.  largefTe. 
Er-Fusé  , immodérément,  avec  excès. 
In-Fundo,  ercj  verfer  dedans,  en- 
tonner ; 2”.  répandre , introduire. 
I ^■-FuFDrY’«/wm  , iy  entonnoir. 

In-F -JiiLs  y ûs  i IN-Fusio , nis  , l’adion  de 
verfer,  de  tremper  dedans. 

IN-Füsoriwm  , U y entonnoir,  tuyau. 
IfiTer-Fusi/J  , a , uni  y qui  fe  répand  entre 
deux. 

huer-Fu'^DO  y ere , verfer  entre. 

O f-Fundo  , e/e  , répandre,  verfer 
autour. 

p£R-FuNDD,  ere,  jeter,  répandre 
delTus  : 2®.  baigner  , tremper  ; 3®. 
infpirer. 

PEFv.-FüSi^J',  a,  um  y mouillé  , trempé. 
Per-Fus/o,  nis  , l’aélion  de  verfer  deffus  : 
épanchement. 

Per-Fuso/  , isy  qui  épanche,  qui  mouille. 
PER-Fusorifw^  , a,  uni , qui  ne  pénètre  pas 
au  fond , fuperhciel. 

PER-Fusorié  ,«confufément , d’une  manière 
embrouillée. 

Pko-Fundo,  ere,  répandre,  verfer 
abondamment  ; 2®.  pouffer  en 
quantité  : 3®.  difliper  : q.®.  prodi- 
guer , dépenfer  beaucoup. 
Pro-Fus/o  , 7z/a  , effufion  , profufion. 
PRO-Fusé,  en  abondance,  en  quantité. 
RE-Fusii) , nis , épanchement. 

RE-Fusé  , lia  , en  abondance. 

Re  - Fundo  , ere  , répandre  de  nouveau  : 
a",  rembourfer  : 3°.  faire  fondre. 
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SüF  - Fundo  , ere  , jeter , répan- 
dre. 

S jF-Fusor,  is , qui  répand,  qui  arrofe, 
Suf-Fu  s/o,  nis  , fluxion  fur  les  yeux , épan- 
chement d'humeur. 

Svi-F usoriuni , ii,  canal. 

Su?er -Fundo  , e/e,  répandre  par- 
deffus. 

SuPER-F(jSjrr , a , um,  débordé  : i”.  inondé  : 
5°.  épars , difpei'fé. 

Trans-Fündo,  e/e  , furvider , traiif- 
vafer. 

- Trans-Fus/o,  nis  , l’aéllon  de  verfer  d’un 
vafc  dans  un  autre. 

F U L L , 

Foulon. 

Le  Latin  Füllo  , à l’ablatif  FuLLONe, 
tient  à nos  mots  Fouler , Foule. 

Tous  viennent  du  primitif  Pull, 
Ful,  plein,  rempli;  foule  , 
preffe  : 3°.  preffion  , oppref- 
fion. 

Fullo  , nis,  foulon  : 2®.  efearbot 
marqueté  de  blanc. 

Futéon/uj,  a,  urn;  Vxshlonlcus , a,  um  , 
foulon. 

FvLlonica,  ce,  foulerie  : métier  de 

foulon. 

Fvhlonicum,  i , atelier  de  foulon. 

F U L, 

Appui. 

Bol  , Bul  , fignifîe  en  Celte  , bâton  , 
d’où  en  Bafque , BoLLaru , abattre , 
frapper. 

En  Irlandois,  BoLLe,  coup. 


En  Gallois  J Theuton,  &c.  Boll/, 
javelot  , &c. 

L’Hébreu  en  fit  'pt , Pni.c  , bâ- 
ton j & le  Latin  , Ful,  Fulcj 
d’où  la  famille  fuivante  ; 

FulcL,  ire  ^ appuyer, 

fortifier. 

FuLcrwm,  i,  appui,  foutien. 

Futcibilis , e,  qu’on  peut  Contenir. 

FuLcimen  ,inis  ,■  Fvhcimencum,  i,  appui, 
foutien. 

FvLmema  , ce  , chantier  qu’on  met  fous  des 
tonneaux. 

F\i\,mentum  , i,  appui  , foutien. 

FvLtio,  nis,  l’aétion  d’appuyer. 

FuLtura,  ce,  appui,  foutien:  i°.  nourri- 
ture. 

Composés. 

CoN  - FuLcict,  i/e,  appuyer,  affer- 
mir. 

CoN-FuL/rrr,  a,  um , foutenu. 

Ef  Fulc/o  , ire,  appuyer,  foutenir. 

In-Fulcio,  ire,  enfoncer,  mettre  de- 
dans. 

Or-Furcro,  /Ve, boucher,  appuyer  contre. 

Per-Fulc/o,  ire,  appuyer  fort.' 

Præ-Fulcio,  ire,  appuyer,  foutenir. 

SEMi-FuLr«J  , a , um  , à demi-appuyé. 

FUN',  FO  N,  BON,  BÜN, 
MON, 

Fécond  , Abondant. 

Fon  , Bon,  Mon,  eit  une  rcicine 
primitive  qui  defigne  l’abondance , 
la  fertilité , l’excès  en  grofieur  ; 
c’ell  une  branche  de  ON , HON  , 
élevé. 

En  Breton,  Foun  , Bounn  , abon- 
dant, fertile. 

Foünnü,  abonder. 
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Foxiv,  abondance. 

E-Fox , abondamment. 
Ar-Fon-M/(7û  , le  pins  abon- 
damment. 

Trland.  FoNVzi , abondance. 
Polcn.  BuYî\oya' J abondance , fer- 
tilité, excès  d’abondance. 
B'JYNjy  , trop  abondant , ex- 
ceffif , fertile  , fécond  y ri- 
che. 

De  -là  ces  mots  : 

I. 

A-Buiv-no , mot  à mot  donner  par 
mafîe  , produire  en  abondance  j 
abonder,  déborder,  regorger,  ex- 
céder , être  de  trop , avoir  beau- 
coup. 

A-^Vü-Dcintia  y æ,  abondance , affluence  : 

z''.  feitlüté  : 3°.  furcioît  , excès. 
A-BUii~Daiio  , nis  , inondation  , regorge- 
ment. 

A-RV'ü-Dans  , tis  y fertile  , abondant  : z°. 

plein  , rempli  ; j'’.  qui  regorge. 
A-suN-nunrer,  abondamment,  beaucoup  : 
avec  excès. 

SupER-ABUN-i^j  , are  y être  furabondant , 
être  de  trop. 

I l.  ' 

FüNDt/x,  i,  fonds,  terrein  en  rap- 
port. 

De  cette  même  racine,  défignant  un 
terrein  qui  a de  la  profondeur , qui 
ell  fertile,  en  plein  rapport,  fe 
forma  cette  famille  Latine  : 

1.  FuNi)//j , /,  I I".  fonds  de  terre, 
ï'uy.Dum , i , J terrein  en  valeur,  ejt 
plein  rapport  : 2".  auteur^ 
qiii  produit  des  ouvrages  ; 
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fuperfîcie  balTe,  le  fond  d’un 
fac,  d’un  tonneau. 

Fvïivulus  y i , fond  d^un  vafe  , petit 
fond. 

Fundo  , are  , jeter  les  fondemens,  fonder 
i®.  établir,  3®.  bâtir. 

FuNDuror,  is , fondateur. 

FuRD<arèo,  nis , Taélion  de  poferles  fonde- 
inens , fondation. 

> FoKDume/r,  inis  ; FuNDUOTe7zmm , i,  fon- 
dement : i®.  tranchée  où  l’on  met  des 
pierres  pour  fervir  de  fondement. 

FuNDitùj',  entièrement. 

FuNDuriiTj' , ü , ouvrier  qui  travaille  à la 
culture  de  la  terre. 

' Composés. 

Ex-FüNDU£ztj- , a , urn  , renyeffé  juf- 
qu’aux  fondemens, 

SuF  FuND.^fiij' , a y um  y rais  delTous  pouf 
fondement. 

2.  De  Fünous,  fond-,  & de  Peu, 
avant , fe  forma  cette  famille  : 

Pko-Funduj,  a,  um  y profond, 
creux  : 2®.  haut,  élevé:  3®.  ex- 
trême, grand. 

Puo-FuNDum,  i,  mer;  z®.  gouffre  : 3®, 
ventre. 

PRO-FuND/'/rJ’J' , tis  y profondeur. 

PiiO-FuNDé,  profondément. 

' FUNGwt, 

Champignon. 

Demcmequelemot  deCiiAMPiGKON' 
vient  du  mot  Champ  , parce 
qu’il  croît  dans  les  .champs  fans 
qu’on  le  sème , de  même  fonnom 
Latin  ; 


FüNG/Af  , 
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Fung.vj-,  i,  vient  du  primitif  Fun, 
Funo,  terre,  terrein,  fonds. 

Fü  :.g;ts,  fignifie  auiïi  U crafTe 
qui  s’amaOl'c  en  forme  de  champi- 
gnon au  bout  du  lumignon  d’une 
lampe , ou  d’une  chandelle  , de 
même  que  la  fuie  qui  s’attache  au 
cul  du  vafe  fous  lequel  une  lampe 
brûle  ; & j®.  ce  môt  défigne  la 
maladie  des  oliviers,  caufce  par 
la  trop  grande  ardeur  du  foleil. 

Tüncofits  , a , um  , poreux  , fpongieux  , 
reffemblant  aux  champignons. 

Fung/;2«j,  am,  de  champignon  : 
comme  un  champignon. 

FuNGo/zr.zj  , lis,  poroiîté,  fpongiofité  , 
reffemblance  aux  champignons. 

¥ vnr,us , a fum  , fot,  fat,  bête,  niais, 
étourdi. 

FUNGor, 

S’acquitter. 

Du  primitif  Bon  , Bun  , prononcé 
également.  Mon,  Mun  , Ton, 
Tun,  qui  lignifie  , i°.  élévation  , 
2°.  charge,  emploi,  fonélion  : 3°. 
ouvrage  ; joint  aü  verbe  A G o , 
agir  , fe  forma  le  Latin  Fungor  , 
dont  l’origine  étoit  abfolument  in- 
connue , Sc  qui  figniiie  mot  à mot  : 
« Je  fuis  élevé  à un  emploi,  je  le 
;)  remplis,  je  m’en  acquitte  ». 

FüNGor , dus  fum  , gi , être  élevé  à 
une  fonélion  : 2^.  s’acquitter  d’un 
emploi  : 3°.  jouir. 

Func:/o,  nis  , adminiftration  , exercice 
4’ une  charge  ^ d’un  emploi, 

Qrig.  Lat» 


Composés. 

De-Fungo/-  , i , venir  à bout  d’une 
chofe,  l’exécuter , la  finir  avec 
quelque  peine:  i®.  fe  débarralTer, 
s’acquitter  de,  achever. 

DE-FuKcri/i-,  a,  um  , échappé,  délivre  : 

z°.  mort , trépaffé  , défunt. 
DE-FuNcro/i’zti' , a,  um,  léger,  foible  , 
paffager. 

DE-FuNcror/é,  d’une  manière  indifférente, 
lâchement , nonchalaram.ent , par  maniéré 
d’acquit. 

PtR  - FuNGor  , i,  s’acquitter  d’un 
emploi,  remplir  un  devoir,  exer- 
cer une  charge  ; 2°.  elTuyer,  avoir 
à fouffrir  ; 3®.  être  délivré. 
PER-Fuîicrio , nis  , l’exercice  d’une  charge  , 
l’acquit  de  fon  devoir. 

Per  - FuNcrpr/Mi- , a , um  , qui  fe  fait  par 
manière  d’acquit. 

PER-FuNcror/V , négligemment,  en  paf- 
fant. 

FUT, 

Vafe. 

De  B O D , B U D , profond , creux  , 
prononcé  Fut,  fe  forma  cette  fa- 
mille Latine  : 

Furir  5 ts , "^vafe  à eau  : 2®.  pot 
Futü/r  , ij  ià  eau  : 3®.  vafe  de 
facrillce, 

Fut^Vc,  is , vafe  pointu,  en  uLge  pour 
les  facrifîces. 

Futo  , nre  , jeter  de  l’eau  froide  dans  une 
marmite , pour  empêcher  le  liquide 
qu’on  y fait  bouillir  de  fe  répandre  ea 
dehors, 

T y 
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SECONDE  PARTIE 

l 

DES  MOTS  EN  F. 


MOTS  OÙ  F A PRIS-  LA  PLACE  DE  L’ASPIRATION. 


T i E s mots  dans  lefquels  l’afpiration 
a été  remplacée  en  Latin  par  la 
lettre  F,  font  en  fi  grand  nombre , 
que  nous  avons  cru  devoir  en  faire 
une  elafle  à part. 

FAC,  Faire. 

Ce  verbe , dont  l’origine  étoit  incon- 
nue, n’appartient  pas  primitive- 
ment à la  lettre  F ; c’efi  un  de  ceux 
où  elle  a remplacé  l’afpiration  H , 
pour  adoucir  la  prononciation  de 
ce  mot  : aufii  les  Efpagnols,  qui 
prononcent  ce  verbe  H axa,  en 
ont  confervé  le  fon  primitif.  C’eft 
l’Oriental  Eojé  ^ ou  à la 

Maffbrethe,  Haja,  faire. 

Mot  qui  eft  lui-même  un  dérivé 
deTfy,  Hoxx,  Hezz,  qui  fignifie 
Fort,Puifrânt,puifqu’enefret,  pouj; 
faire  , pour  exécuter , pour  opé- 
rer , il  faut  être  fort  Sc  puifiant  en 
oeuvre. 

Celte  racine  primitive,  , 

a produit  une  famille  immenfe  , 
auffi  peu  connue  que  le  dérivé 
dont  il  s’agit  ici  : &:  on  peut  la 
confidérer  elle-même  comme  un 
des  principaux  dérives  du  verbe  E, 
H E J peignant  l’exillence. 


Fac/o  , is , feci , fpMum  , ere^  faire  , 
agir,  caufer  : 2°.  pratiquer:  3°. 
facrilîer  : s’acquitter  de  fon 

devoir. 

FacîHs  , e , aifé  à faire , qui  fe  fait  fans 
peine  : traitable  , doux  , coinplaifant  : 

3°.  flexible  , foiiplc  , obéilTant  ; 4".  obli- 
geant , favorable , propice. 

F hcilitas , tis  , le  pouvoir  de  faire  fans 
peine  , qui  eft  fait  aifénient , facilité  : 
induleence  , complaifance  : î ° . mollelfe  , 
foibleffe. 

}aifément,  fan5  peine,  à fon 
/aife  : 1°,  fans  contredit , fans 

LiKCllltér  y k T rr  1 f 

Vbfficulté. 


F Aculter , 


2. 


FACultas , tis  : i®.  capacité,  pouvoir 
de  Lire , efficace , vertu  : 2°.  com- 
modité, moyen  , expédient  ; 3®. 
abondance  , quantité  : art , 

fcience,  fecret:  y®,  droit,  congé. 

FACultates,  um  , moyens,  puilfances , 
richefTes. 

pAcror,  /x,artifan,  ouvrier:  a®. auteur: 
3®,  celui  qui  renvoie  la  balle  au  jeu  Je 
paume. 

FActltius , a i um  , fait  de  main  , artificiel. 

3- 

Fas,  Fais,  ce  qu’on  doit  faire;  par 
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conféquent  : i®.  permis , légal  : 2®. 
droit,  juftice. 

Fas«  , ,•  Ÿ K%tus , uum  , jours  oùl’on 

peut  agir,  & où  le  barreau  étoit  ouvert  : 
2".  par  conféquent  jours  où  Ton  prononce 
fur  les  procès  , où  l’on  rend  juftice  : 3°. 
calendrier  où  l’on  voit  les  noms  de  ceux 
qui  rendent  la  juftice,  & les  jours  qui  y 
font  confacrés. 

Né  g a T I F s; 

Ni-Faj,  qui  fignifie  non  f as  ejl  ^ 
on  ne  doit  pas  faire,  ne  faites  pas 3 
par  conféquent  , défendu  , illégi- 
time , injufle , chofe  contre  la  loi  j 
crime , mauvaife  adion. 

^rius , méchant,  qui  fait  ce  qui  eft 
défendu. 

NE-pArie;  NE-FAviô  , méchamment. 
NE-FAStHJ  , a,  um  ,qui  n’a  pas  été  permis 
par  la  loi , quod  non  F As  ç/?,-  car  c’eft 
un  mot  fyncopé  pour  ne  Fas  est  , qui 
n’eft  pas  permis  ; 2°.  malheureux  j 3°. 
méchant,  fcéiératr 

4. 

'SkCeJJo , îs , jfi^fivi  ,Jii , /itum , ere  : 
1®.  faire,  accomplir,  exécuter  : i®. 
fufciter  , attirer  ; 3®.  fe  retirer  , 
partir  : 4®.  chaffer,  éloigner;  j®. 
abandonner , quitter. 

Faxo  , is  , it , je  ferai  , faffe. 

Y hcinus  , oris  y aftion,  fait:  2“.  crime, 
attentat. 

Y Kcinorofus  , a,  um  , criminel,  débordé  , 
diftolu. 

VkCtîo  ^ nis  : i®.  manière  d’agir  : 2®. 
ligue,  confpiration  : 3®.  troupe, 
bande  de  gens  de  mêmeprofelîion  : 
4®.  autorité , crédit. 


Y Kctiofus y.  a y um  y aétif , agilTant,  turbu.. 
lent:  2“.  faélieux  , intriguant:  3°.  opu/- 
lent  , qui  a du  crédit. 

YKCTÎosè  y par  cabales , par  intrigues. 

Factk^  , us  y façon  qu’on  donne  au  marc. 
YKCtum^iy  fait,  adion,  eiitreprife. 

Y hCTura  y œ , ftruéfure , compofition  : 2®. 
état , ouvrage.  ' 

Fact/zo,  are,  faire  fou  vent  , pratiquer, 

Y Kcriiaiio , nis  , l’aftion  de  faire  fou- 
vent. 

Y hCTurlo  y ire  y avoir  envie  de  faire. 

Composés. 

AF-F£cro,  are  y afpirer,  prétendre, 
pourfuivre,  faire  quelque  chofe 
exprès. 

K?-Ytctator,  is,  quiaffeéfe,  qui  recher- 
che trop  particulièrement  : 1®.  qui  fait 
tous  fes  efforts  pour  atteindre  à quelque 
chofe. 

Af-Fecmî/o,  nis,  foin  trop  étudié:  2*. 
défir  véhément  exprimé  au  dehors. 

AF-FEcr^tre,  d’une  manière  affeélee,  étu- 
diée. 

\^-Kt  YiCtatus , a,  um  y non  affeélé. 

Af  - Ficiu  , is  , eci  , eclum  , icere  , 
émouvoir,  toucher,  caufer  quel- 
que altération. 

AF-FEcr:rj,  a y um  y ému,  agité:  2°. 
comblé  ; 3°.  affeélionné , difpofé  : 4®. 
infeéfé  , mal  difpofé  , taché  : 5".  abattu  , 
languiffant  : 6®.  avancé  , achevé. 

k-s-YECtus  y ûs  , paflion  , difpofuion  : 2®. 
maladie , indifpofition. 

Af-Feccwo',  uum,  enfans  , gages  d’un 
amour  conjugal. 

AF-FEcr/o,  nis  y inclination,  penchant, 
émotion  , changement , état. 

hf-YECtuofus  y a,um  y affeélueux  , plein 
de  tendreffe  : 2°.  pathétique. 

Ante-Facw  , orum , aéiions  paffées. 

Yyij 
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CoN-pAcio,  e/-e,  faire  conjointement. 
Cok-Fic/o  ) ere  , faire  , achever  , expédier  : 
z°.  procurer,  caufer  : 3°.  amaffer,  ac- 
quérir : 4°.  tuer  , affoninier  : 5?.  gâter  , 
perdre. 

CoN-Fic/r;ij , r/r,  qui  achève. 
C.o^~Yïciaiti[jfimus  , a,  um  , très-exaft. 
Ccn-Fcc/iij  j a , um  , termiué  , accompli  : 
1°.  cailé  , infirme,  épuifé  : 5°.  détruit, 
défiguré  , mort. 

Ccii-FEcim , 7iis  , coropofition  , prépara- 
tion , Taétion  d^’achever. 

CcK-FEcnrra,  æ,  fabrique,  manufaélure  : 

coofeftion,  préparation. 
Coî;-FEcror,  îs  ; con  - FfCf/VA: , cis , qui 
achève,  qui  met  fin. 

Ik-con  Y^ctus,  a,  um  , qui  n’eft  point 
achevé. 

De-Ficiü,  ere  ^ manquer,  avoir  be- 
foin  ; 1°.  abandonner , quitter  , 
quitter  un  parti  : 3°.  finir,  fe  ter- 
miner: qo.  tomber  en  défaillance  , 
s’cclipfcr  : 5°.  mourir,  expirer. 
DE-Ficr^rj- , a , um  , dépourvu  ; i°.  lan- 
guiffant , calfé. 

De-Feciwj,  ûs  , difette  , faute,  défaut  = 
1°.  révolte  , défertion  : 3°.  foibleffe , lan- 
gueur , abattement.  ^ 

De-Fechc»,  nis , manque:  1°.  rébellion  : 
3°.  défaillance. 

DE-FEcror,  is , rébelle,  révolté;  z°.  dé- 
ferteur,  transfuge. 

Dif-Fic/Z/t  5 e,  mal-aifé  , difficile  : 
2®.  obfcur  , embarrafi'é  : 3®.  capri- 
cieux , fâcheux  : 4".  pénible , fati- 
guant. 

DiF-Fic//d,  ^ 

DiE-Fic/'/érer  ,>  avec  peine,  malaifément. 
Dn-Ficir/ie/-,  \ 

Die  - Ficii/rr/j- , tis,  embarras,  travail, 
obftaclc  : 1°.  befoiu  , indigcucc,  défaut  , 
pauvreté, 


Per-dif-Fic/7iP,  e,  très-malaifé. 

PER-DiF-Fici7/rer  ; pER-DiF-Fic«/rer,  fort 

malaifément. 

SuB-DiF-Ficr7/j  , e,  qui  n’eft  pas  aifé. 
Ef-Ficio,  ere  : i®.  faire,  procurer  r 
2°.  s’efforcer  : 30.  achever,  termi- 
ner, accomplir. 

Er-Fic/errr/rz , œ , activité,  force. 

Ef-Fic/enrer  , avec  effet. 

Ef-Fic^iv  , cis , qui  a la  force  , la  vertu  f 
qui  fait  effet. 

Ef-F icacia , m ; Ef-F icacicas , rir , vertu  , 
propriété. 

Er-Ficrrc/fer , avec  fuccès,  avec  force. 

IN-EF-Ficrij; , cis  , qui  n’a  pas  de  force  , 
qui  cft  fans  fuccès. 

IN-EF-Ficncirer , fans  fuccès,  inutilementi. 


In  - ¥ido  , rzre, 
In-Fic/o/',  ti/i , 


} 


nier,  refufer. 


IN-Ficiar,  ire,  dénier,  aller  à l’encon-; 


tre. 

iN-Ficérrr/o  , , défaveu. 

iN'Fic/rrror , is  , qui  nie  , calomniateur. 
lN-Fjc/ri/r7  , e;  lu~F ly ialis  , e,  négatif, 
qui  nie  quelque  chofe. 
iN-Ficie/zs , tis  ^ qui  ne  fait  pas. 
IN-Ficio  , ere , teindre  , colorer  .*  2®. 
empoifonner , corrompre  ; 3®.  inff 
truire , former. 

In  FEcnrr  , a , um,  qui  n’a  pas  été  fait  , 
imparfait  : z°.  teint , nus  en  teinture  : 3°. 
gâté , fali. 


, iN-pEcncr  , lis,  teinture. 

In-Fecio/-,  is  , teinturipr  : i®.  qui  fert  à 
teindre. 

' iN-FEcr/VMJ-,  a,  urh,  qui  fert  à teindre. 

iNTcr-Ficio  , ere , tuer,  faire  mourir: 
2®.  détruire. 

Juter-Yictio , uis , meurtre,  tuerie. 
Jir^ier-Fhuor  3 is,  meurtrier,  qui  tue. 
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Imer-Yictivus  , a,  utn;  Imer-Yzctibilis , 
mortel , qui  caufe  la  mort. 

"N  Aüci-F Acio  y ere  y \ 
NrHl/,-FAC«,  erej 
Of-Fac^üj ,ayum  1 mis  au-devant^ 
Of-Yecius ya , utuy}  empêché. 
Or-pEcror,  is , teinturier,  qui  reteint  les 
étoffes. 

Of-Fic/o  , cre,  s’oppofer , être  con- 
traire; 2°.  fe  mettre  au-devant  .-  '3°. 
nuire,  faire  du  tort,  incoxiimoder  : 
4°.  empêcher.  Le  mot  fuivant  efl 
i’antithèfe  du  précédent. 
OF-Fich/m,ii,  devoir,  obligation, 
emploi,  miniilère  : 2°.  bon  office , 
plaifîr  : 3°.  dernier  devoir, 
OF-Ficiq/itL , a,  um  , obligeant,  fervia- 
ble,  honnête. 

Or-Ficioj-e,  obligeamment,  de  bonne 
grâce , de  bon  cœur. 

O's-Ficiali.s , is  , miniftre  public  , magif- 
îrat  ; z°.  miniftre  de  TEgiilè. 
Or-Fichw,  Æ,  atelier,  laboratoire,  bou- 
tique. 

OY-Ÿicinator , is , artifan  , ouvrier. 
O'f-Fici-Perda  , æ , ingra't , auprès  duquel 
un  lervice  eft  perdu. 

In-of  - Ficiofus  , a ,um  ^ défobligeant , 
qui  n’oblige  perfonne. 

PARvi-FACio  , ere , eflimer  peu. 
PtR-FAci/ij-,  e,  fortaifé. 

PER-pAcrVe  , très  facilement. 

PiSR-Ficio  , ere  , faire  entièrement , 
terminer  : 2”.  accomplir,  exécuter  ; 
3®.  faire  en  forte  que. 

Per-Ficüj  ,a.,um,  qui  perfeftionne. 
PER-Ficd;  PER-pECfè,  entièrement,  par- 
faitement. 

pBR-Fica,  rf,  DéelTs  de  la  volupté. 


PER-pEcmj  , lis  ; PER-pEcr/o  , nis , per- 
feèlion , achèvement. 

PER-pEcror,  is  ; PER-pEcrr/Te , cL  , qui 
achève  , qui  polit. 
iM-PER-pEcr/o,  nis , imperfection. 
iM-PER-pEcrMJ-,  a,  um , qui  n’cft  point 
achevé. 

PosT-pAcrwni , r , ce  qu’on  a fait  après. 
PKÆ-FAcio  , ere  , préférer. 

Vkm-F Acilis , e , très-facile. 
PRÆ-pEcntJ,  i,  gouverneur,  intendant, 
Gommilfaire. 

PRÆ-pEctnm  , CE  , intendance  , gouverne- 
ment. 

PRÆ-pECfor/nj',  a , um,  qui  concerne  un 
gouverneur. 

Præ  - Fic/o  , ere  , commettre  , prépofer , 
lai  (Ter  pour  chef. 

Præ-Ficu  , CE  , pleureufe  d’enterrement, 
louée , prépofée  pour  pleurer. 
F&o-Ficifcory  fei  y partir,  s’en  aller  ; 

2°.  tirer  fon  origine. 

Pro-Fecuo  , 7275 , départ,  voyage. 

Pro  - Fsciitius  y a , um  , qu’on  tient  de 
fon  père. 

PftO  - Ficio  y ere ^ profiter,  gagner  : 
2°.  réuffir , s’avancer  : 3°.  être 
utile , aider. 

pRO-pEctnj,  üs  y profit,  avancement. 
PRo-pEcro  , certes,  véritablement. 
Rs-FACio  , ere  , refaire. 

Re-Fic/o,  ere  y rajufter , réparer. 
Rs-pEcrzxj,  ûs  ; Kz-F  Ectio  , nis  y repas, 
réfeftion  : i”.  réparation  , rétabliflcment. 
Re-Fecxo/',  is , qui  rétablit,  qu.  raccom- 
mode. 

V\.e-F Ectorium  y ii,  réfeftoire  , lieu  où  l’on 
mange  en  communau  té. 

Semi-Fac^üj  ya  yiim  yï.  demi-fait. 
SUF-Ficffi|  fuffire;  2“.  mettra 


71^  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  720 


à la  place  ; 3°.  fournir  : 40.  être 
allez  fort  : 5®.  teindre,  tacher. 
Sur  Ficiencia,  æ,  fuififance. 
Svî-Ficiinter , fuffilamment. 

SuPLR-Fic/e/zj,  tis,  exubérant. 

B I NO  M E s. 

I. 

MAG-zi-Ficz/j  , a,  um  ^ magnifique  , 
pompeux  ; 2*.  faftueux  , vain. 
MAGNi-Fice;  MACM-Fice/nf/-,  pompeu- 
fement. 

MAGNi-Fîce;if/a  , Æ,  fublimité,  pompe. 
IMagni-Fico,  are , élever  par  des  louanges  : 

reconaoîtrc  avec  admiration. 
I\lAG>îi-FicAr/o  , Jtls  , Taétion  de  penfer 
ou  de  parler  magnifîquèment. 
MAGNi-pAcio , ere  , eftimer  j prifer  beau- 
coup. 

a. 

Malc - Ficzzj  , a,  um  ^ mal-fairaiit  ; 

2®.  nuilible  ; 3°.  fcélérat, 
HALE-Ficé,‘  MALE-FiCiWe,  malicieufe- 
ment. 

MALE-Fici«r72  , méchante  aftion,  dé- 
.gâr,  tort. 

MALE-Fice«t/a  , æ,  dommage:  i®,  pente 
au  mal. 

Male-Fac/o  , ere  , faire  du  mal. 
MALE-FACtor  , /a- ,•  M ALE  - Fac///:»  , , 

qui  fait  mal  , malfaiteur. 
iVlALE-FACftzm  , i,  crime,  mauvaife  ac- 
tion. 

5- 

Mir/  - Fi  ce,  d’une  imanicrc  qui  fait 
merveille, 

WiRl-Frrwj  , a , Km,  merveilleux. 

Miri  Fico_  are  i rendre  merveilleux, 

4. 

MUN'i-FEX,  ciSf  qui  fait  quelque 


devoir , obligé  de  faire  quelque 
chofe. 

MuNi-Ficztj  , a ,um  , libéral,  qui  fait  du 
profit. 

MüNi-Ficé  , libéralement. 

Mum-Ficentm  , Æ , libéralité. 
Muni-Fico,  are,  faire  préfent. 
MuNi-FiczKm  , ii , chofe  qui  n’eft  point 
exempte  de  payer  les  douanes. 

;• 

ï Multi-Fac/o  , ere  , eftimer  fort. 

FAC. 

De  JUn,  Hagg,  qui  Fgnifie  en 
Oriental , rcjouilTance , joie , fête  , 
doit  être  venu  le  Latin  FACetus^ 
qui  efl  réjouilTant,  enjoué,  qui 
infpire  la  joie. 

FAcetus  ^iim  ^ enjoué  , rail- 
FACe^q/üj  , a,  ,/leur  , badin, 
bouffon  ; 2®.  riOble  : 3®.  délicat. 

FAceré,  plaifarament , agréablement. 
FAceria  , ec  ; F Acetiœ , arum,  enjoue- 
ment , plaifanteries , bons  mots. 

FAcerior  , , plaifanter  , railler  agréable- 

ment. 

Composes. 

PER-pACe^z/j , a , zz.Tz,  fort  plaifant. 

PER-FAceze  , fort  plaifamment. 

In-F  AceiÎÆ  , arum;  In  Ficez/Æ  , arum  y 
mauvaifes  plaifanteries. 

In-Ficzzkj,  a,  um,  qui  n’a  rien  de 
groftrer. 

FAD,  FED,  FID, 
Corde. 

Hed,  Hyd,  lignifie  en  Celte  éten- 
due; 2®.  longueur,  fil  , corde, 
parce  que  ce  font  des  objets  longs 
& étroits. 

EnBafq.  FIxDctz,  courroie,  lanière; 
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Hébi  Din , But , Hyt , ficelle  , 
filet. 

Ce  mot  J par  le  changement  de 
H en  F,  forma  l’Allemand  pADen^ 
fil,  & la  famille  fuivante  chez  les 
Latins,  dont  l’origine  étoit  abfo- 
iument  inconnue. 

FiD(?/iÆ , Æ,  vafe  de  terre  blanche  à 
mettre  du  vin  ; 2°.  ficelle  blanchie 
avec  de  la  craie  pour  tirer  au  cor- 
deau. 

Fiüisy  is  y la  lyre  : 2°.  corde  d’infcru- 
ment  de  mufique. 

Fioea,  is  ; ium  , inftrument  de  mu- 

lîque  à cordes. 

FiDÎcidii , Æ J petit  inftrument  de  mufit^ue 
à cordes. 

FidîcuIæ,  arum  ^ inftrumens  de  torture 
pour  étendre  le  corps  avec  violence. 

Binômes. 

Fioi-CEN,  i/zA  , ] m^^'cien  , mufi- 
FiDt-CiNa  yOSfJ  cienne,  qui  jouent 
d’inltruinent  à cordes , en 
s’accompagnant  delà  voix  : 
de  CAN , chanter. 

Fid/~ C/A/us , a,  um  , cjui  concerne  les 
inftrumens  à cordes. 

FidI-Ciao  , are  , jouer  des  inftrumens  de 
muliq^ue  , montés  de  cordes. 

FAR. 

DcHar,  Far,  élevé, fe  formèrent 
les  mots  fuivans  , qui  défignent 
des  arbres  élevés. 

1. 

Farnuj  , i , mot  rendu  par  ceux  de 
hêtre,  de  chêne. 

En  Irl.  Fearn  , fignifie  un  aune. 

En  Vald.  VAR«e,  Vérone,  dcfîgne 


une  efpèce  de  haut  fapin , de  hêtre- 
Ces  mots  viennent  fans  doute 
de  Har  , Bar.  , haut , élevé. 

2. 

Y h^ranum  y z,  ^ 

FAR-Fenurriy  i,  ieCpèce  de  peu- 
FAE-Fugiumy  zz,Vplier  : 2°.  pas- 
Far-FarzZjo;,  (d’âne,  plante, 
Far-Farzzj-,  iy  \ 

3- 

De  Far,  élevé,  prononcé  Fr,  de  de 
, Hatz  , bois , fe  formèrent  : 

Fraxzzzzzj-  , i , frêne. 
pRAxinr/j,  a,  zz/?2y  Fraxz/iczzj  , a yUm  , 
de  frêne. 

FASC,  FISC, 

Ficelle,  Bande. 

Fasc  , Fisc  , bande , ficelle , cordon , 
font  du  nombre  de  ces  mots  où 
l’afpiration  a cédé  la  place  à la 
lettre  F. 

Ask  , IsK,  efi  un  mot  radical,  qui 
défigne  la  foixe,  lapuiflance  j d’où 
le  Grec  IsK^zzr,  force, puilfance  , 
iSKo,  iSKu/zd,  contenir,  retenir, 
réprimer. 

Skoîuos  y cordeau  : 2^.  mefure 
itinéraire. 

Vnaskolos  y écrin. 

Yiiaskoldn  , bourfe , calTette. 

De-là  ceg  familles  Latines  ; 

I. 

Fascw,  œ : i®.  bande,  bandelette  : 
2°.  écharpe  , jarretière  : 3‘'.  ban- 
dage , brayer  : 4**.  mouchoir  de 
cou,  gorgerette  : >50.  jupe:  6^, 
bande,  coterie  ; 7°. bandeau  royal 
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diadème  : 8°.  cercle  du  Zodiaque, 
Zone  de  la  fphère  p®.  cercle  qui 
paroît  quelquefois  autour  du  fo- 
leil  : I qo.  langes  , draps , fangles 
de  lit. 

FAScii , is  , fagot , botte  , fafcine  : 

2®.  charge , fardeau. 

Fasc^j  , ium , faifceaux  de  verges  , marque 
de  la  fiiprême  inagiftrature. 

FascûuIu!  , i,  ballot,  paquet. 
FASciüfi/7z , par  faifceaux. 

Fhsciola,  a,  bandelette,  ruban,  jarre- 
tière. 

Fasc/o  , are,  bander,  emn?aillotter , en- 
tourer de  bandes. 

2, 

i;  I®.  panier,  fâc  ; 2®. pa- 
nier à mettre  de  l’argent  : 3®.  tréfor 
public  , tifc  : q-®.  couloire  , panier 
mis  au  preflbir,  pour  que  le  marc 
ne  palTe  pas  avec  la  liqueur. 
Fiscrz//j  , e , qui  concerne  les  finances , le 
tréfor  public. 

Fiscina,  æ , corbeille,  panier  de  jonc, 
d'ofier. 

Fisce//û  , ce  , petit  panier  : mufelière  : 

3°.  clayon,  écliffe  à égouter  des  fro- 
mages. 

FisceZlwj  , i;  F\%cellum,  i,  ccliffe,  forme 
de  fromage  ; i®.  mangeur  de  fromages 
frais. 

Composés. 
Con-Fisco,  are  ^ confifquer. 

CoN-FisCiTt/o  , nis  , confifcation, 
CoN-Fiscan’itJ  , ii  , délateur. 

Sui-Fiscz/J'  , i , un  fac  , une  bourfe. 
YïLhicitas  , 

Félicite. 

Hal,  Hel  fut  un  mot  Celte  8c  pri- 
mitif, qui  fîgniila  fauté  , falut,  8cç. 


Il  forma  une  multitude  de  mots  ea 
toute  Langue  ; mais  fa  lettre  H fe 
changea  fouvent  en  F , en  S , 
&c.  Comme  nous  avons  vu  dans 
F Origine  du  langage  & de  V Ecri- 
ture. 

De-ià , par  le  changement  de  H 
en  F , fe  forma  la  famille  fuivante  , 
tandis  qu’on  en  dériva  celle  de 
Sains.,  par  fou  changement  en  S. 
Feux,  cis  , 1 heureux,  fortuné: 

FoELix,  cfr,  J 2°'.  favorable  , pro- 
pice: 3®.  fertile. 
FEi/dias,  r/j  , bonheur , fortune,  proL 
périté. 

FELAvfcr , liêureufement.  - 
In-FelIx,  vis  , ma.lheureux  : z°.  ftérîlc, 
ÏK-FEL'c'/rtrj',  n's  , malheur,  difgrace. 
ÏN-FELicieer,  malheureufement  z°.  par 
malheur. 

iK-^pELiViro , are,  jeter  dans  le  malheur, 

FEMINrr  , 

Femme. 

Du  mot  HoMi/ze,  homme,  fe  forma 
le  mot  FfiMiNrz,  par  le  change- 
ment de  H en  F , par  l’adouciF 
fement  d’O  en  (E , ^Sc  puis  en  E. 
De  là  cette  famille 
FEMina^  ce,  femme,  femelle:  2'’» 
dame  , maîtrefle. 

Fkmc/Aî,  œ,  petite  femme. 

FEMineus  , a,  iim,  de  femme  : 2®,  effé- 
miné, lâche  : 3°.  tendre:  4°.  déréglé; 
5°.  languilTaut. 

FEuininus  , a,  um  , féminin, 

FEuinatus , a,  um  , efféminé. 
F.E-FEmno , are , énerver,  amollir,  cor- 
rompre, gâter. 

FEM;//-  j; 
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FEMür, 

Cuiffe. 

L’origine  de  ce  mot,  inconnue  Jiif- 
qu  ICI , tient  à la  meme  racine  que 
le  GrecHÔMoj  , & le  Latin  HuMe- 
rus^  qui  tous  deux  ïïgnïàcnt.  épaule. 

Ici  le  radical  s’ell  prononcé  en 
F , pour  déligner  la  cuiffe. 

Ce  radical  ell  FIem  , Hom  , 
grofleur,  formé  de  A/,  grand. 
VeMuk,  oris  ^ cuilTe,  dehors  de  la 

■ cuiffe. 

F v.ucn , inis , dedans  de  la  cuiffe  , cuiffe. 
pEMora/e,  is , cuiffart , armure  de  la 
cuiffe. 

Ynuoralia  , um  ; Euitialia  , um,  cu- 
lottes, caleçons. 

TENUS , 

Gain. 

Du  primitif  On  , FIon  , richeffes  , 
.abondance,  fe  forma  cette  famille 
Latine  ; : 

Fenüj,  ori's  ; profit,  gain:  2®. 

intérêt  d’argent  : 3®.  ufure,  intérêt 

exceffif,  illégitime, 

FENf^rij  , , d’ufuvc. 

pENeruror , L , ‘ . 

■.  ( uluner,  qui  prête  a 

r Enerariua  , il  , ?■  '■ 

Ts^cra:r;:c  , cis  ,S 

FEumr/L  , um,  échéance  du  paiement  des 
ufures. 

TBt^eraclo , {lis,  prêt  à ufure. 

FEuem/ô,  avec  ufure. 

TEi^eraticius  , a , um  , ulurairc. 
ŸEîteratorius a,  um,  d’uture. 

■ FER, 

Frapper. 

DæHar,  Bar,  branche,  rameau, 
Lut. 


fe  formèrent  en  Latin  les  verbe* 
Ver  - Bero  , battre  , happer  , & 
FERiu , frapper,  blefiér,  tandis  que 
d’autres  peuples  confer\'èrcnt  la 
prononciation  afpirée. 

, Ainli , l’Efpagnol  dit  ; 

HhR/'o,  frapper. 

Hf-RÎda , bieffure. 

On  a même  dit  en  Latin  : 
HER/'na,  LS,  aêlion  de  couper,  caf- 
tration.  De-là  ; 

1. 

FerL,  ire,  frapper,  bleffer  : 2”.  aa 
figuré,  facriiier. 

Re  Fer/o,  ire  , rendre  coup  pour  coup  , 
frspper  à fon  tour  : i®.  réRccIiIr. 

2. 

^ pERiir  , arum  , mot  à mot , jours  de 
facritîces  : 2°,  au  figuré , jours  de 
repos,  fêtes,  réjouiffances  : 3". 
vacations , fériés. 

Fer/oe,  atus  Jum,  arl,  mot  à mot  être 
eu  fériés , fêter  : a®,  être  oifif. 

FsKÎatus  , a,  um. , qui  fe  divertit. 
TsKiaticus , a,  um,  de  vacations. 
M.'tLe-pERhmva,  a , um  , pareffeux  , qui 
ne  s’occupe  à rien,  mot  à mot  mal  difpafé 
pour  la  fête. 

5‘  J 

Ce  mot  éprouva  un  autre  change- 
ment , ordinaire  aux  Langues  : 
R fe  changea  en  D.  De-là  l’Italien 
ancien,  pEoi/'e , frapper;  6c  le 
Latin  : 

FoEDt/.r,  eris,  alliance,  ligue,  traite, 
parce  qu’on  les  confirmoit  en  frap- 
pant dans  les  mains,  <Sv  eaiminolanî 
une  victime , en  ligne  qu’on  cou- 
Z Z 


727  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  728 


fentoit  à être  traité  comn-se  cette 
victime  , fi  on  était  parjure  au 
traité. 

Fuvcro  , are  , Te  liguer  , s’,  'lier. 

B I N ü M F. 

Fosni  - FRAG.-ii , a um  ^ qui  rompt 
raliiàiice. 

4. 

œ , férule,  efpcce  déplanté; 
2*^.  infirument  du  fupplice  que  les 
pédagogues  font  fubir  aux  enfans  : 
de  FüRiy  , frapper. 

Y’ek'uLt  , arum , premiers  bois  des  jeunes 
cerfs. 

Y ï:.ï\uldceiis , a,um,  de  férule. 

Binômes. 

Ocui.i  - Fer/«j- , <2  , uni,  qui  frappe  la 
vue. 

OcuLi-FERiir/n,  ii , étalage  , montre 
de  boutique. 

FES  r nm , 

Fête. 

De  Hes  , manger , repas , vint  la 
famille  ; 

I. 

Yestutu  , i , fête  , mot  à mot  jour  de 
repas  folemnel  : r°.  fefiin  , ban- 
ejuet. 

FtSHM  , rz  , r2f?r , de  fête  : i*'.  joyeux:  3°. 
agréable  , divertUTant  : 4°.  heureux  , for- 
tuné. 

FeshVwj  j a,  uni , agréable  , joyeux,  di- 
vertiiîant. 

Y'i.'itivitas,  tis  , enjouement,  galanterie  , 
jeu  d'efprit,  air  enjoué. 

Ymtivè,  gaiement,  agréablement,  d’une 
manière  enjouée  , plaifante  , réjouilTante. 

Négatifs. 

In  > FtSTcj , are  , faire  le  contraire 


d’une  fête,  c’efi-à-dire  ^ ravager» 
défolsr,  nuire. 

In-Fest«j  , a,  um,  pernicieux"^,  acharné  à 
nuire  , qui  f.iit  de  la  peine  : 1°.  à qui  l’on 
fait  de  la  peine. 

iN-FESTzVüf , a,  um , qui  n’a  rien  d’a- 
gréable. 

lN-FESTr;ror , is.,  qui  ravage  , pirate. 

lN-FESTii’/«r , groffièrement. 

iN-FESré,  avec  hoUilité,  en  ennemi. 

iN-FESXmio,  dégât,  ravage. 

Composés. 

Prc-F  estz/j  , a , um , jour  où  l’on  travaille 
oii  l’on  ne  fe  régale  pas  : z°,  excommunié , 
exclus  du  repas  facré. 

2. 

Y l'ailla,  œ,  bouillie  en  ufage  dans  les 
facrilices. 

Fescennini, 

Efpcce  de  vers. 

Les  Latins  appelloient  Fescénn//zz 
les  vers  qu’on  chantoit  dans  les’ 
noces  & dans  les  feflins  ; vers  ordi- 
nairement libres  & enjoiiés.  Les 
étpmologiftes  Latins’  ont  été  fort 
embarraffés  fur  l’origine  de  ce  nom; 
les  uns  difoient  qu’il  venoit  de 
la  ville  deFefcennie  , où  on  avoit 
inventé  ce  genre  de  chanfons  ; les 
autres  le  dérivoient  de  Fafeinum^ 
charme  , parce , difoient- ils,  que- 
l’objet  de  ces  vers  étoit  de  diffiper 
l’effet  des  charmes , des  forts  qu’on 
auroit  pu  jeter  fur  les  mariés.  On 
fent  très  bien  que  ces  étymologies 
font  fans  fondement.  C’eff  un  mot 
compofé , I®.  de  Cenn  , chant,  & 
2°.i  de  Fest  , fête , fefiin  , ban- 
quet , mot  à mot  chanfons  de  ban- 
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quets,  de  table;  elles  font  ordinai- 
rement gaies  &:  libres,  &;  fur-tout 
dans  les  fcRins  de  noces. 

H EST,  FUSxir, 

Bâton. 

De  St  , Est  , être  debout , fe  forma , 
chez  les  habitans  du  Nord , le  mot 
Fest,  <Sv:  chez  les  Gaulois,  Fust 
lignifiant,  î^.  arbre,  bois:  2°. 
branche  d’aibre.  De-là  ces  familles 
Latines  : 

1. 

Fü'STir,  is,  bâton,  ballonnade,  fup- 
plice  des  baguettes. 

Fvst/c'hIus  , i,  petit  bâton. 

Fcstz.tî,  à coups  de  bâton. 

, a , exécuteur,  celui  qui  fufti- 
geoit  les  criminels. 

Fvs.'vuarium , ii,  volée  de  coups  de  bâton, 
baftonade  , fupplice  des  baguettes. 
Fusiicudins , arum  , lieu  oii  l’on  frappoit 
les  criminels, 

FvSTÎgacus  , a,  um,  bàtonné  , fuftigé. 
Fesrema,  æ,  bâtgn  noueux  : z®.  tronc 
de  fapin. 

Binômes. 

FusTi  - Balz/j  , i , bâton  à lancer  des 
pierres. 

FuSTi-BALû/orer  , um  , ceux  quifaifoient 
jouer  la  baiiue. 

2. 

Fistuczz,  æ,  hie  , demoifelle  de  paveur  : 
lonnette , mouton. 

Fistuco,  are  , aiFermir  à coups  de  hie, 
battre  , applanir  avec  la  batte  : i°.  en- 
foncer à coups  de  mouton. 

FisTacufio,  nis  , l’aâioa  d’enfoncer  des 
pilotis  avec  le  mouton  , action  de  battre 
. GU  plâtre  , du  ciment. 

F I L. 

Filuct  , i,  elt  le  meme  que  notre  mot 
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Fil,  &:  tous  les  deux  paroiiïent 
tenir  à celui  de  PrLzz.r,  dont  nous 
avons  fait  Pou,;  S<.  h.  CapiLLus  y 
dont  nous  avons  fût  Cheveu. 

Mais  quelle  efl  l’origine  de  ces 
mots?  On  a cru  qu’üs  venoient 
tous  de  Pel , qui  fignifîe  peau  , 
enveloppe,  mot  primitif,  commua 
à une  foule  de  Langues  ; eu  forte 
que  peau , 'poil  &:  fil , en  Latin  Pel- 
Lzû,  ViLuSy  Filzzot,  ne  feroient 
que  des  nuances  d’un  même  mot, 
du  mot  Pellzj. 

On  a dit  également  Fall  pour' 
poil , cheveu. 

En  Irl.  VKLtack  , pclifle,  manteau, 
enveloppe. 

Eu  Ecolfois  &;  en  Llandois,  Folt  , 
cheveu , poil. 

Vohium  , viendroit  de  la  même 
racine,  puifque  les  feuilles  font 
comme  les  plumes  , les  cheveux 
des  arbres. 

Il  en  fera  de  même  de  Velwot  y 
voile , enveloppe. 

Mais  ici  P &;  F pourroient  bien 
n’être  qu’une  nuance  de  l’afpira- 
ûonH:  dès-lors  ceci  conduit  au 
primitif  Hal  , cacher  , couvrir  , 
voiler,  envelopper,  qui  fit  l’Alle, 
mand  Helch  , Hulctz  , le  Latin 
Celo,  en  François  CELcr,  8ic. 

De  là  en  cflet  tous  ces  mots  ; 

La  Peau  qui  couvre  le  corps  ; 
le  poil  ,\di plume  y qui  couvrent  la 
peau  ; les  cheveux  qui  couvrent  la 
tête. 

Z Z ij 
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On  a trè,-;-bieii  vu  que  le  Grec 
Ptilo/i^  qiù  lignifie  plume , aile, 
vcile,  cafque,  vcnoii:  de  la  même 
racine.  Fil.  ou  ?îl  , parce  que 
lés  Grecs  aimoieat  de  faire  fuivre 
le  P du  T. 

Mais  ce  que  perfonnen’a  vu  ,.ce 
dont  011  ne  fe  doutoit  point , c’eil 
que  les  Hébreux  avoient  le  même 
mot  & le  meme  ufage  chez  eux. 

/bis , PtAïl  figniiîe  fil , cor- 
don ; 2°.  ruban:  3°.  voile,  man- 
teau : q.°.  coêfTe  , turban. 

On  pourra  donc  arranger  aiiifi 
les  dérivés  de  Hal. 

2°.  Pell^j-,  peau^  autrefois  Pe/, 
d’où  peler. 

2°.  Vhuma^  plume. 

3I  PiLZ/J,  poil. 

4*^.  Ca-ViLLus  , cheveu, 

5°.  FiLum  , fîl. 

6°.  Velü/zz,  voile. 

En  voici  quelques-uns. 

1. 

TiLum,  i,  fil  5 filet:  2”.  ligne  : 
trait. 

FïLaùm,  par  filets. 

FiLariurn  , ii,  peloton  de  fil. 

FiLacijffa,  Æ , fileufc  : petite  arai- 

gnée. 

Ex-FiLarwj  , a , um  , faufilé  , coufu  avec. 

2. 

Vi'Ltraùo  ^ nij,  filtration. 

3- 

Fi  hix , cis  , fougère. 

Fi-ûcium^i^  une  fougeraye. 

FiizVzzzwj-,  zz,  um,  dentelé  comme  la  fou- 
gère. 


FiFicula  , £E  , polypode  , plante. 

4. 

FIL,  FU L. 

De  Fil,  Ful,  coëfTure  , voile,  fe 
forma  cette  famille  Latine  : 

In  - Fulzz  , Æ , mitre  , turban  , orneraenî 
facerdotai. 

In-Fulæhzj-,  a,  um,  quia  cet  ornement 
fur  la  tête. 

Ex-în-Fülo,  are  ^ ôter  l’ornement  de 
tête  dont  fe  couvroient  les  facrifica- 
teurs. 

HIL,  FIL. 

Du  même  radical  Hel  , Hil  , Hol  , 
lignifiant  produdioii,  adion  d’éle- 
ver (coZ.  30  & 31  ),  & prononcé 
en  F,*  vinrent  ; 

I.  FlL.iüj-  , Fils. 

En  Celte,  Hil  fignifîe  enfant,  pof- 
térité. 

En  Hébr.  EW^uL 

En  Bafq.  Ilo.' 

En  Angl.  Child. 

Dc-là  : 

FilIz/j,  fi  , fils  5 enfant,  petit, 

Fii-frz,  œ,  fille. 

Fibiolus  , i , petit  garçon,  petit  fils. 

FiUola,  Æ,  fillette,  petite  fille. 

Fihialis  , e,  d’enfant,  filial. 

Fii.iajîer,  tri;  Fiiiajlra,  æ,  beau-fils, 
belle-fille. 

1 1.  FOhiu/n  , Feuille. 

FoLium  J feuille,  en  Orient.  rhÿ. 
Halé  ; c’eflun  dérivé  de  Hol^  fur, 
defllis  : 2®.  élévation. 

Ce  mot  lignifiant  cgalementpro- 
diiire , on  voit  qu’il  convie). t par- 
faitement à Pidée  des  feuilles^ 
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piûrque  ce  font  des  produdions 
placées  au  - dcfllis  des  plantes  [aiut- 
queiles  elles  fervent  ainfi  de  che- 
velure , de  couverture  ^ de  couron- 
nement. 

VoLium  , ii , feuille  : 2°.  feuillage  : 

3°.  guirlande  , couronne. 

Toùofus  , a , um  ; Fouacus  , a,  um  > 
faulliu , couvert  de  feuilles. 

FoLÎaveus , a , um  , fait  de  feuilles  : z°. 

fait  en  forme  de  feuilles. 

Fqlîuiîo  , ms  y fadfion  de  fe  couvrir  de 
feuilles. 

Foi-iatam,  i,  forte  de  parfum  des  an- 
ciens. 

Foûatura  , æ , feuillage  des  arbres. 

B I O M £ S. 

MîLLE-FoL/ft/Tz  J i’ijl  mille-feuille, 
MiLLE-Fouia  , œ , J herbe. 
Tfii-FoLit^nz,  ii,  trèfle. 

FOR. 

Du  Grec  Hormoj,,  rade,  port,  abri 
pour  les  vailfeaux  , fe  forma  le 
■ Latin  ; 

FcRMitE,  arum  y rades  excellentes,  bons 
ports , abri  sûr.  ' 

FOR, 

Ouverture , Porte. 

Du  primitif  Or  , jour  , lumière , les 
Latins  firent  For/j  .•  i®.  porte  , 
jour  d’une  maifon  : 2®.  ce  qui  elf 
au  grand  jour , en  dehors.  De-là 
une  nombreufe  famille  : 

I. 

FoRzr  , dehors , par-dehors. 

ForÙj  , hors,  dehors. 


FoKin-fejùs  y par-dehors. 

Composés. 

A-For/j'  , de  dehors. 

De-ForIj,  en  dehors  , par-dehors, 

2. 

FoRzrm,  i,  halle,  porche,  galerie, 
corridor , appartement  extérieur  ; 
2°.  entrée  , veflibule  d’un  tom- 
beau : 3”.  marché,  place  publique 
de  trafic  : q.°.  Barreau , lieu  où  l’on 
rend  la  juliiee  ; 3°.  cuves  à ven- 
danger. 

Fov^enfis  , e , du  barreau. 

FoRzr,  orum  y cuves  de  prefToir. 

iN-FoRaror,  is  , qui  appelle  en  jufticc. 

3- 

Forz,  orurzz , ehaifes,  ban  es  .-2®.  feu - 
tiers  , allées  d’un  jardin  ; 3*’.  ponts 
d’un  navire , tillac. 

FokuU  , orum  y armoires  , tablettes  à 
livres,  trous:  x®.  tiroir , layettes. 

Forzj  , is  ; Forcx,  ium  , porte. 

YoŸ.culus  , i , le  Dieu  des  portes. 

FoKuiy  orum  y cxcrémens  liquides,  foire, 
ce  qu’on  jette  au-dchors. 

FoRio/zzx , a y um , qui  a le  cours  de  ventre  , 
foireux. 

Foiuftz,  Æ,  privé,  retrait,  l’ouverture  de' 
la  garde-robe. 

Fov-icula  y a , petite  porte,  guichet. 

Forz/zo?,  arum  , canaux,  tuyaux. 

4. 

Foko  , are,  trouer,  percer. 

Fonabilis,  e,  qu’on  peut  percer, 

FoKamen  y inis  , trou  : porc. 

Composé  s. 

Circzz/tz-Foro  , are,  percer  toutait- 


tour. 
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CiRcji/n  - ToKaneuj  , a , um  , qui  va  de 
place  en  place,  de  icarché  en  marché 
pour  vendre. 

In-Foho  , ar<? , percer,  trouer  : 2°. 
divulguer. 

iN-FoRaror,  /r , celui  qui  perce. 

Per-Foro,  are  ^ trouer,  percer. 

PER“FoRÆ/io,  nis  ^ l’aélion  de  trouer. 
PER-FoRfl/e,  is  ; V c's^aculuni , i , 
foret , villebrequin. 

Traks-Foro,  are  ^ percer  de  part  en 
part. 

Binômes. 

^lULfi-FoRMJ■ , a,  um  ; Mutu-ForIs , e » 
qui  a plufieurs  trous. 

I\lui.r/-FoRû^//ij-,  e;  MuLti-FoKatms,e, 
percé  de  plufieurs  trous. 

Sept/'-For/j- , e , qui  a fept  trous. 

FORM, 

Forme , Figure. 

Du  même  primitif  Hor  , jour,  lu- 
mière , vint  en  Grec  HoRndj  Voir, 
d’où,  parie  changement  de  H en 
AI  , les  Grecs  firent  MoRH-^e , 
forme  , figure , apparence  , vifion,- 
tandis  que  les  Latins,  changeant 
H en  F , en  firent  : 

Formæ,  la  forme,  la  figure,  l’appa- 
rence, fous  laquelle  on  voit  un 
objet, 

FoRMn  , Æ .•  1°.  figure , forme  ; 2°. 
plan,  modèle;  3°.  idée  , image  ; 

moule  : y'^.  cclifie , forme  de 
fromage  ; 6^.  règle  ; beauté  , 
grâces. 

Formc/Aï,  æ,  éçlifle  de  fromage. 

For  MO , are  , figurer , façonner , former  ; 
z“.  drciTcc , inlhulrc. 

For.MJ//<7  , «c  , formule,  manière,  règle  : 


1°.  ftyic  preferit  dans  les  _a£fes  judi- 
ciaires. 

FoRM^^/ur/i^^  , rï  , un  bon  praticien  , qui 
pofsède  Tufage  du  Barreau. 

FoRMalis  , e,qui  eft  dans  les  formes. 
FoR^ru/ircî^  , tis  , formalité. 

FoRMw/irer,  formellement. 

FoRMafMm,  Æ,  tour,  conformation. 
FoRMn^iu  , nis  , repréfentation  , def 
fin. 

FoRMaror  , is,  qui  façonne  , qui  inflruît. 
FoRMumentum , i , forme  que  prend  quel- 
que chofe. 

FoRMcz^er,  tri  , qui  imite  , qui  contrefait 
quelqu’un  : qi'j  fait  Tagréable. 

FoRMOceMi- , a , um,  fait  de  terré  paîtrîc. 
Fonmojltas ^ tis  J boauté,  grâce. 
Fokmo/’wj'  , a , um  , beau  , joli. 
FormoJuIus  , a,  um  , joli,  gracieux. 

C O M P O S i S. 

1. Con  Formo,  are, former , donner 
une  forme  : a®,  difpolcr , ajufter  , 
prefler. 

CoN  - FoRMifâJ  , tis , refTerabîance^,  rap- 
port. 

Con-Form/x,  e,  fenablable , cle  même 
figure. 

Cou  FoRMr/rlo,  n/j.arrangement,  figure  , 
tour;  î®.  idée  , notion  , repréfentaVion  : 
5°.  profopopé  e. 

CoN  - FoKMator  , is  , qui  arrange  , qui 
forme  , qui  règle. 

2.  Dh-Formo,  are:  défigurer, 

rendre  difforme  : 2”.  faire  le  por- 
trait , décrire  ; 3°.  déshonorer  , 
tailler,  dégrofilr. 

De-Forw;V  , e , défiguré  , hideux,  vilain  : 

z°.  ho.iteux  , mal-féant. 

DE-FüRMnaj  , tis,  laideur:  r®.  déshon- 
neur. 

Dc-FoKMÛer,  d’une  maniè^re  défagréablc. 
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De  - FoRMrtr/o  , nis  , defTm  , efquifle  , 
ébaacliE  : i".  l’aûion  de  défigurer:  3°. 
déshonneur. 


Sep?/  - Fcrm/j'  , 
nieres. 

TRi-FoRM/j,  e, 
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e , qui  eft  de  fept  ibr- 
qui  a trois  figures. 


5.  In-Form/j  , e , qui  ii’a  ni  forme  ni 
figure  , qui  a’eÜ  point  forme. 

ÏN-FoRM/mj' , tls  f imperfedion,  diffor- 
mité. 

In-Fcrmo,  an  ^ former,  dreffer;  i°. 
ébaucher  , crayonner  : 3°.  fe  former  dans 
ridée  : 4°.  inltruire  : 5".  décrire. 

In  - Form^2//o  , nis  , idée,  repréfenta- 
tion. 

lN'FoRM^Zi^r7/j  , e,  à quoi  l’on  ne  peut 
donner  de  forme. 

PtR-FoRMo,  are  ^ former  entière- 
ment. 

Præ  - Formo  , arc , former , drefTer 
par  avance  ; i®.  ébaucher. 

Præ  - FoRMrrror,  is  , qui  forme  aupara- 
vant. 

PRÆ-FoRMrrr/o , n/j' , ébauche  , l’adiou 
de  former  auparavant. 

Re-Fokmo  , are^  former  de  nouveau  , 
réformer. 


FOR. 

Du  même  primitif  Hor  , jour,  lu- 
mière, qui  figniiie  également  fo- 
leil , feu  , chaleur , dérivèrent  tous 
ces  mots  en  For,  Frr  ,Fuk. 


I. 

FoRMicn,  Æ,  fourmi,  parce  qu’elle 
caufe  une  vive  cuiffon  par  fa  pi- 
quure. 

YoKiALcinus  , a,  um  , de  fourmi. 

YoKUicofus  , a , um  , plein  de  fourmis. 

Form/co  , an,  démanger,  chatouiller. 

YoKMicaiiù  , nis  , ébullition  de  fang  avec 
démangeaifon. 

FoRMiCiZna  , tes , * qui  fait  reffentir  une 

FoRMicdhér  , e,  Vdémangeailon  fem- 

FoRiAicui^ilis , e , jblable  à celle  que  cau- 
feroient  des  fourmis. 

FoRMi-L£Ga,  ce,  fourmi:  de  Lr^o  , 
cueillir. 

I I. 


RE-FoRMrmo  , nls  , réformation. 
RK-FoRMUfor,  /'j  ,•  RE-FoRMd//-/5C  , cîs , 
reftaurateur,  réformateur,  réformatrice. 

Trans-Formo  , are,  métamorphofer , 
donner  une  autre  forme. 
Trans-Form/j  , e,  qui  change  de  forme  . 
TRANS-FoRMitr/o , nis,  métamorphofe. 


FoRNdJc,  ctj , fournaife. 

FoRnacuia  , æ , four,  fourneau. 
FoRRU/ceur  , rr , um  ; FoRnacalis , e , de 
four,  de  fournaife. 

FoKtiacalius , ü , , , 

„ . ( tournicr  , celui  qui 

i:  ORnacariiis  , ti  ^ 

FoRRaeator,  is  , ( chaufie  les  fours. 


Binômes. 

MuLri-FoRMij , e,  qui  eft  de  plu- 
lieurs  figures  : 2°.  changeant. 
MuL/i-FcRMirer , diverfement. 
OM?zi-FoRMij,  e,  qui  prend  toute 
forte  de  formes. 

PLURi-FoRMij,  e , qui  aplufieurs  formes,  i 
SfMi-FoRMij  , e , i demi-formé.  | 


FoRnacLtlia  , um  ; FoR-sicalia,um , facri- 
tices  qu’on  faifoit  aux  Dieux  dans  les 
fours. 

III. 

FoRNijc,  cïs , voûte,  arche  : 2°.  lieu 
de  prollituiion. 

FoRNiVor,  ari , être  courbé  en  arc,  fe 
voûter. 

FoRNh'tif/o  , nls  , ftrnéture  en  voûte. 
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FoKuicator , is  , débauché  , fornicateur. 
icK'suarius  , a,  um  ^ de  débauche. 
CoN-FoRNico , are  ^ voûter,  former 
en  arc. 

Ex-Fork/Vo/’,  ari  ^ pécher  contre  nature. 

IV. 

Furni/j,  four,  fournaife. 

FuR^•^■^r/^^ , il  , boulanger. 

FuRN.'Z/-/ir , Æ,  boulangerie,  métier  de 
boulanger. 

FuRNzrccizj- , zr,  um,  de  four. 

Præ  - FuRNiir/n , ii,  bouche  d’un 
four. 

ÎK-FuRNii^.'z/zzm  , i , pelle  à feu. 

V. 

De  Her  , chaleur,  les  Grecs  firent 
PfiER , Puer  , chaleur,  & Pheb«2  , 
chaud  ; en  Anglois  & en  Alle- 
mand ,\VfiRTO  &:  WAROT.  Les  Latins 
difent  auffi  Ferm  , Ferv  : 

Fdrbeu,  æ , nourriture  chaude. 
F'ERMe/z^üOT , i,  levain,  ferment. 
FERMcnzo,  are,  faire  fermenter,  joindre 
avec  du  levain. 

Fv.v^vxntefco  , ere  , lever  , s’cnfîer. 
FERMe/zfzzz/o  , nis  , fermentation. 

Fervo  , ere  , brûler , jeter  des  flam- 
mes : 2”.  prendre  feu  , fe  mettre 
en  colère  : 3°.  fe  troubler  , s’e- 
chaufTer. 

Fruno/-,  /vV,  ardeur,  chaleur:  2,°.  bouil- 
lonnement, lianfport:  3°.  fermentation, 
agitation. 

FtP-veo  ,es , ^ul,ere  ; FERve/co,  is,fcere, 
s’échauffer  , bouillonner  : i°.  ôtreembrâfé  , 
agité. 

Ferv/z/wj-  , a , um  , brûlant , bouillant  ; 

1®.  vif,  qui  a du  feu  : 3°.  animé,  agité, 
FRRVrnifr,  avec  feu  , ardeur. 


FERve-Fnezo  j/êvi  , facîum,  faire  bouillir  ’ 
z°.  agiter,  animer. 

Composés. 

CoN-FhRVeo,  es , hui , ere , / fe  fondre 
Con-Ferbeo,  ere,  J enfem- 
ble , fe  fouder , fe  rejoindre. 
Ccn-Fervc/vo  , ere  , bouillir,  fermenter: 

1®.  s’enflammer.  1 

Cen-FERve-Fzzein,  ere  ,embrâfer,  brûler. 
De-Ferbeo,  ^i°.ccflrerde 

De-Fervco,  f ouui>t)ouillir,  fe 
De-Fervc/ûo,)  j refroidir: 

2°.  s’appaifer,  fe  calmer, 
DE-pERve- Fizeio  ; iK-FERve-Fzzez'o  , ere  ^ 
faire  bouillir. 

Èr-FERveo  , ere,  "^fourdre , fe  ré- 

Ef-Fervo , zV,  vi,  hui , ere , Spandre  à gros 
EF-FERVeA«^)  ere,  jbouillons  : i®. 

s'échauffer,  mettre  fa  bile  en  mouvement. 
iN-pERve^Çc»  , "Y 
iH-FERveo,  > bonîllir  avec. 
iK-FERVeA’O)  jl 

Præ  - pERv/izza- , a,  um,  fort  chaud  ^ 
ardent. 

Per-FervzVzzx ,a,um,  très-chaud. 

Re-Fkrbeo,  }ï°-  re- 

Re-Fervez;,  bui,  ere,  / com- 
RE-FERve/eo,  ij,  hui  , feere  ^ mexïcet  ' 
à bouillir  : 2^  fe  refroidir. 
SuB  - pERviz/wJ,  il  y um-)  Étn  peu  ar- 
dent. 

SuF-FERveo,  es,  èzzz;  SuF-FERVe-Fzo  , 
bouillonner  un  peu. 

Sur-FERve-Fzzvzo  , faire  bouillir  un  peu. 

V I. 

FEBRij- , Fièvre.  • 

De  l’Oriental  Hua  , feu,  fe  forma  l,e 
Grec  Pur  , feu^  d’oii  ,par  le  chan- 
j gement  de  P en  F,  de  U en  B, 

fe 
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fe  forma  le  mot  Febr,  qui  défigna 
le  feu:  2®.  la  lièvre,  quieflun  feu 
interne. 

1. 

FEBrij,  ij,  fièvre,  friflbn, 

F&’BriUs  , de  fièvre. 

Ymrio,  ire  y avoir  la  fièvre. 

Yu^ricula , ce  , petite  fièvre. 
lèv-nrefco  , ere , éprouver  des  mouvemens 
de  fièvre. 

F E^ricofus  , a , iim ; F Ezriculofus , a , um  , 
fiévreux , qui  caufe  la  fièvre. 
ŸEEriculoJîtas  ^ tis  ; FEBriclcatio,  nis  , 
mouvement  de  fièvre. 

FzBricito  , are  , avoir  la  fièvre. 
FEEricitator  , is , qui  a la  fièvre. 

F EEriculentus  , a,  um  ,•  FEEricitans  ^ tls , 
qui  éprouve  les  friflons  de  la  fièvre. 

Binôme. 

FEBri-FUGa,  matricaire  : 2®. 

FiB/'i-FuG/n , æ,5  fébrifuge. 

2. 

TrEBruum,  i,  facrifice  expiatoire. 
FEBruus,i,  Dieu,  des  mânes,  Pluton. 

F EB ruus  , a,  um , qui  expie,  qui  purge. 
FEBrulis  , is  ; F EBrualis  ^ is , furiiom  de 
Junoii  expiatrice. 

FEBrwo,  are  f expier,  faire  des  purifica- 
tions. 

FEBrM<2r/c>  , 7tis  ; FEBruamentum  ^ i, 
expiation,  purgation. 

FEBruarius  , ii,  le  mois  d-î  Février, 
où  fe  faifoient  les  facrüices  expia- 
toires. 

FEBruarius , a,  um , de  Février. 

VIL 

FUR,  Fureur. 

Du  primitif  Ufx,  feu,  chaleur,  pro- 
noncé Fur,  fe  forma  cette  famille 
Latine  ; . c .. 

Orig.  Lut, 


î. 

Furo,  is^ere,  être  en  fureur:  2®. 
être  tranfporté  de  colère  : 3®.  en- 
rager. 

Furo/-,  is , furie,  tranfport  : x®.  folie^p^ 
manie  : 3°.  entlioufiafmc  : 4®.  paflion  vio- 
lente. 

Furzo,  are  , mettre  en  furie. 

FuB-iofus,  a,  um  , furieux,  tranfporté  de 
fureur  : infenfé. 

FuRzojé,  en  furie. 

FuRenr,  rzr  , impétueux,  violent, 
FuRcwrer,  avec  fureur. 

2. 

Fur/zï,  zc,  fureur , tranfport  de  co- 
lère. 

FuRZif,  arum,  furies,  remords  de  con* 
fcience. 

FvBialis  , e , de  furieux. 

FuEialè;  FvKiaUter  , en  furie. 
FvBibitndus  , a,  um  , tranfporté,  furieux. 
FvBina,  Æ , Erynnis , Déeffe  des  crimes. 
FuB^inalia , um  , fêtes  dédiées  à Erynnis. 
Composés. 

- FuRtf,  ere,  faire  le  furieux 
par- tout. 

Per  - Furo,  ere , être  tranfporté  de  fu-- 
reur. 

Præ-Furo,  ere,  être  fort  en  fureur. 
Suf-Furo,  ari , filouter,  dérober  eu  ca- 
chette. 

FUL,  Briller. 

De  Hel,  Hol  , foleil , lumière  , vint, 
par  le  changement  de  H en  F , la 
famille  Latine  FvLGere,  briller, 
compofée  de  tous  ces  dérivés  : 
Fulgo,  is^Jif  ere,  ")  briller , ré- 
FuLGeo,  es,F\JLji,  ere , J pandre  une 
extrême  clarté  ; 2®.  ccLai- 
rcr,  fahe  des  éclairs. 

A a a 
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Fulcw/",  is  , lueur  extrême,  fplGndeiir; 
FuLGtvrwm  , ? 1°.  lumière,  éclat:  3°. 

YuLGetra  , œ , f grande  & fubite  lueur» 
FuLGor, /J,  "^éclair,  foudre. 

FuLG//ro,  are  , briller,  reluire  : éclai- 

rer , faire  des  éclairs. 

Fulg  uritus , a , uiniFutcuratus  ,a,  um  > 
frappé  de  la  foudre. 

FvLGurlias  , lis  , fpîendeur  , éclat, 
Fv-LGiirio  , ire,  foudroyer  , lancer  la 
foudre. 

FuLGwmror,  is  , devin,  qui  pronoftiquoit 
ce  que  préfageoient  les  éclairs. 
Fvi-Guraüs , e,  qui  concerne  les  écîaiïs. 
FuLGom  , ar , la  DéelTe  des  éclairs. 

Composés. 

1. 

'Af  * VuLGeo  , ere,  reluire  , éclairer  : 

2®.  fe  montrer  favorable. 

CiRcuM  - FüLceo  , ere  , briller  de  toutes 
parts . 

Cok-Fulgco  , ere  , refplendir. 
EF'F.ulgp,  zs  , ere , briller. 
Er-FuLGeo,  ere,  éclater,  rfeluire. 
lN-FuLGe;zJ,  tis  , refplendiirant , luifant. 
Inter-Fulc-êo  , ere  , briller  au  milieu. 

Per-Fulg«/-o  , are,  briller  comme 
des  éclairs. 

PRÆ-FuLGwro  , are,  faire  briller  comme 
un  éclair. 

Præ-Fulgco,  ere,  être  refplendifTant. 
Rp-FuLGeo  , ere,  avoir  de  l’éclat. 
TyE-Fvi-Genila  , æ , lueur,  brillant. 
Rt-FuLG/'zfaJ,  a,  um  , refplendiirant. 
Super  - Fulgco  , es  , ere  , bûller  davan- 
tage. 

2. 

Fui.men,  hiis  , foudre,  feu  du  ciel. 
Foymineus  , a,  um  , de  foudre. 

Fvhmino  , are,  foudroyer. 


F \3X.Triinatio , nis , éclat  de  tonueno. 
Dir-FuLm/no,  are,  foudroyer. 

?• 

Fiiej' , is  ; FEidj  , is  ,'^chat,  fouine  , be- 
lette , à caufe  de  leur  couleur  d’or  ou 
jaune. 

Fel/o,  ire,  crier  comme  le  léopardt 
Fzi.inus,a,  um  , de  chat. 

Fvi.yiaiia  , æ , efpèce  d’ortie. 

4. 

Fl  Avzzj'  , a , um  ; c’eft  pour  Falvz/j  , qui 
fe  difoit  autrefois,  & dont  les  François 
avoient  fait  Falvc  , & puis  FAuve  , de 
couleur  d’or , blond. 

FrAveo,  ere;  Fi.\Yefco  , ere,  devenir 
blond  doré:  jaunir. 

FLkvi-Comans  , tis  ; cornus  ,a,um,  qu^ 
a les  cliet'eux  blonds:  de  Comii,  che- 
velure. 

S'ub-Flavzij-.,  a ,um;  Suf-Flavzij,  a , 
um  , un  peu  jaune  , ventre  de  biche. 
FuLVü.f , a , um  , jaune,  roux  , fauve. 
FvLYa/îer,  tra,trum,  roux,  ventre  de 
biche. 

5- 

Fv’Ligo,  inis  , fuie  de  cheminae. 
Fvi-igineus  , a,  um , de  fuie. 
Fvi-iginofus,  a , um  , plein  de  fuie. 
Ful/.a:  , cis  ;Fvi.icà  , œ , poule  d’eau  , 
aiufi  appelée  de  fa  couleur  noirâtte. 

FüNij , 

Corde. 

Ce  nom  efl  un  de  ceux  où  la  lettre  F 
a remplacé  l’afpiration  H,  pour  en 
adoucir  la  prononciation.  C’efl  le 
mot  primitif  Hon  , , quifignifîe 

comme  verbe  lier , & comme  nom 
un  rejeton , un  rameau  tendre  , 
fouple , propre  à faire  des  liens. 
Les  Grecs  en  lireni  le  mot  , 
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nerfs , fibres  , fils , prononcé  éga- 
lement In  au  fingulier;  mais  al- 
téré au  nominatif  en  Is  : comme 
cela  arrive  conftamraent  dans  ces 
fortes  de  noms  de  la  troificme 
déclinaifon  , qui  perdent  toujours 
une  r)diabe  au  nominatif. 

Les  Hébreux , pour  diftinguer 
ces  deux  idées  de  lier  Sc  de  bran- 
che propre  à lier,  prononcent 
le  premier  Hond,  le  fécond 
Honp/^,  • 

1. 

Fun/j,  /j,  corde,  câble. 

FuN/f«/wj-,  /,  ficelle,  cordelette. 

F \j.varius , ii , cordier. 

Vvvdlis  , e,  de  cofde,  d’attelage. 

Fvi<ale  , is  , corde , câble  ; 2,°.  fiainbeau  , 
torche.  ^ 

Fvii-Anihdus  , i,  voltigeur,  danfeur  de 
corde. 

Futtetum  , i,  branches  de  vigne  tortillées 
en  corde. 

Func-Rep«j  , a,  um,  ejui  danfe  fur  la 
corde. 

2. 

De  Fun/j  , corde,  fe  forma  FuNDa, 
filet  : 2°.  fronde. 

En  Grec,  Sphendo/zc,  que  mal-  | 
à-propos  on  regardoit  comme  la 
racine  de  Fonda. 

FüN©a,  ûs , fronde:  2°.  tramail , 
filet  de  pêcheur  : chaton  de 

bague. 

FuND?r/a  , a: , petite  fronde. 

FuNDzVor,  is  ; FvvDitularius  ^ ii , fron- 
deur. 

Fv^Dihulum  t i,  fronde  : la  pierre 

lancée  avec  la  fronde. 


Fvwihalijlay  ce, 
Fur^Libalus , i , 
Fvtioibulus  , i , 
Futiuibulaior,  is , 
FuHüi'buiarius  , ii , 


frondeur. 


FÜNü-r  , 

Funérailles. 

Lorfque,  fans  aucun  principe,  on 
vouloit  percer  l’obfcuriié  profonde 
des  étymologies  , on  a dit , Funus , 
nom  des  convois  funèbres,  vient  de 
Funis  ^ corde.;  car  ces  convois  fe 
faifoient  la  nuit,  par  couféquent 
aux  flambeaux  : or  ces  flambeaux 
confifioient  en  branches  hées  avec 
des  cordes;  & ceux  qui , Tentant  le 
ridicule  de  ces  étymologies,  clier- 
choient  quelque  chofe  de  mieux, 
foupçonnoient  que  ce  mot  Funus 
pouvoir  bien  venir  du  Grec  Pho- 
nos , meurtre  , mafiacre  ; à quoi 
ils  auroient  pu  ajouter  qne  les  pre- 
mières funérailles  furent  occafion- 
nées  par  un  meurtre.  Mais  ce  n’efi 
rien  de  tout  cela. 

Funus  efl  un  de  ces  mots  où  la 
lettre  F a pris  la  place  de  l’afpira- 
tion  , &:  auquel  les  Latins  ont 
ajouté  leur  terminaifon  us  pour  le 
nominatif,  er  pour  les  autres  cas. 
Le  radical  fut  donc  FIun  , Hwn  , 
HüN.  Mais  ce  mot  eÜ  une  onoma- 
topée, repréfentant  les  foupirs, 
les  gémiflemens  d’une  profonde 
trifleffe. 

Auffi  les  Orientaux  en  firent  les 


mots  y Boni  ^ aftiiclion , mi- 
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sère , douleur  ; JIX , Hun^  peines 
douleurs  , ennuis  ; Hunn^ 

noirceur,  obfcurité , ténèbres. 

Tout  ell  noir  dans  les  funérail- 
les , la  nature  entière  femble  être 
en  deuil;  il  femble  qu’il  ne  refle 
plus  que  douleur  Sc  qu’angoiffe , 
que  rien  ne  fera  capable  de  con- 
folcr. 

I. 

FüNz/J , erîs  : i®.  convoi , enterre- 
ment : 2®.  mort  : 3®.  ruine , perte. 

FuNtfm,  <r,  la  plus  proche  parente  d’un 
mort. 


'^v'sereiis  y a yunty 

F v^erarius  , a,  um,  We  funérailles. 

Y\2iieratitius , a,  um,\ 

F uvero  y are , enterrer , faire  les  funé- 
railles. 

FuNeraruj,  a,  um , dont  on  a fait  les 
funérailles  ; 1®.  mort ,,  tué. 

2. 

Funeèns,  e,  de  deuil,  qui  concerne  les 
funérailles. 

FvveJIus , a,  um,  dommageable,  perni- 
cieux : 1®,  qui  caufe  la  mort  : 3".  qui  eft 
en  deuil  : 4°.  fouillé  de  meurtre. 

FuNey?o  , are  , profaner  par  un  meurtre  u« 
lieu  facré. 


Fin  ds  la  première  partie  du  DiBionnaire  étymologique. 
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